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PiiÉFAGE. 


Cette  monograpif  provençale  n  est  (fu une  partie  d autres  tra- 
vaux projetés.  Lauleur,  en  publiant  l' his foire  des  Alpcs-Mariti- 
vhes,  ne  prétend  rien  éter  au  mérite  des  savantes  publications  qui 
mU  d^àparu  tant  mut  Nice  que  sur  les  Àlpes^Maritinm,  Il  a 
voWift  seulement,  par  unrécit  rapide  et  sans  apprêt,  unir  comme 
dans  un  seul  et  même  tableau  ^histoire  des  deu»  rives  du  Var  qui 
n'auraientdû  jamais  être  séparées.  Il  a  puisé  dans  les  archives 
des  communes  et  de  la  Préfecture  autant  qu  il  fa  pu,  dans  les 
manuscrits  de  Scalliero,  lionifassy,  Fighlère,  Arnaud:  dans  liou^ 
che^  Papou,  Guiclienon ,  Joffredtj  ,  Barralis,  Alliez.  Durante, 
Rossi ,  Toselly  ,  Rendu  ,  Hisso  ,  Fodéré  ,  Raymondi ,  Pierre 
Lauvet,  ^  lia  mis  à  profit  les  histoires  manu^scrites  de  Tende,  de 
Grasse  et  é£Àntibes.  Il  a  jtris  pour  guide  dans  les  invasions 
sarraxines  le  savant  M.  Reinaud,  —  //  n*«  repoussé  la  collabo- 
ration de  personne f  et  il  eût  été  heureux  de  pouvoir,  comme  en 
certaines  cilles  de  France ,  être  aidé  dans  son  travail.  —  Main- 
tenant l  oui  rage  est  achecé  y  et  il  le  livre  à  la  publicité,  tout 
prêt  à  recevoir  les  observations  et  les  critiques  des  lecteurs  ;  heu- 
reux aussi,si,  non  content  d'exciter  au  goût  des  recherches  hisio- 
ques  dans  une  contrée  si  féconde  en  événements,  il  obtient,  comme 
pour  F  histoire  de  Venee,  les  adhésions  des  érudiiset  des  hommes 
qui  se  livrent  à  ce  genre  détude,  —  Ce  livre  n^est  pas  écrit ,  il 
tavoue ,  pour  charmer  simplement  les  loisirs  :  il  y  a  beaucoup  de 
noms  et  de  faits.  Que  ce  soit ,  à  l'image  de  ces  colonnes  oii  sont 
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bwrinéi  les  noins  des  citoyens  dévoilés ,  un  témoignage  de  recon- 
naissance rendu  à  la  mémoire  de  nos  ancêtres.  D'ailleurs  chacun 
est  satisfait  de  rencontrer  damune  monographie  les  noms  de  ses 
pères  et  de  son  pays .  —  Nous  avons  adopté  le  style  coupé,  comme 

celui  gui  convient  le  mieux  à  ce  genre  itécrit.  Il  faut  dire  beau- 
coup en  peu  de  mots  ;  une  histf  oirr  particulière  nr  compose  que 
de  bribes  prises  à  droite  et  à  ijam  lu'.  —  .V'?7  y  a  beducoup pour 
l'église  ,  on  se  rappellera  que  nos  pères  étaient  avant  tout  reli- 
gieux; et  le  peuple  avec  son  clergé ,  ses  abbayes ,  ses  confréries, 
formait  comme  une  grande  association  monastique. 

U ordre  que  nous  avons  suivi  nest  autre  que  de  faire  marcher 
ememble  tous  les  faits  civils  et  religieux,  comme  ayant  une  con- 
nexion  nécessaire,  les  monographies  ne  s*ewpliquant  que  pur  this- 
toire  générale  ,  //  a  fallu  s  étendre  souvent  au  delà  du  bassin  du 
Var.  —  Les  vieilles  légendes  sont  respectées,  parce  que  le  lecteur 
qui  peut  facilement  démêler  lafictiou^  y  trouvera  un  charme  de 
plus. 

L  auteur^  comme  vous  pourrez  en  juger,  fest  proposé  tout  uni- 
ment de  montrer,  dans  ce  petit  coin  de  la  France,  la  marche  pro- 
gressive  de  la  société;  les  luttes  diverses  des  citoyens  et  tes 
travaux  de  nos  a4euix  pour  fonder  la  législation  et  les  constitu- 
tions modernes  ;  l'action  bienfaisante  et  civilisatrice  de  f  Eglise. 
Il  dédie  son  livre  à  tous  srs  honurahlea  collaborateurs  des  diverses 
snciciés  dont  il  est  membre,  au  clergé,  à  la  magistrature  et  à 
l'armée, 

La  savante  statistique  de  M.  Roux  le  dispense  de  s'étendre  «f*r 
la  géographie  des  Alpes-Maritimes. 

Le  département  des  Alpes-Maritimes ,  peuplé  de  49â,SlS  habi- 
tants, Ure  sonnom  de  la  chaîne  de  montagnes  qui  T enveloppent. 
—  Le  Var,  grossi  de  la  Tinée,  de  la  Vésvbie  et  de  l'Esteron,  est  son 
principal  cours  d'eau.  —  La  Siagne,  le  Loup,  laCagne,  lalirague. 
le  Paillon  et  la  Roija  forment  sir  autres  bassins  .secondaires.  — 
Il  y  a  cinq  routes  impériales,  dix  départementales,  dix-sept  che- 
mins vicinaux  ;  un  chemin  de  fer ,  huit  fils  télégraphiques,  trois 
arrondissements ,  vingt-cinq  cantons  et  cent  quarante-six  com- 
munes.—  Les  villes  les  plus  peuplées  sont:  Nice,  48t^5  habi- 
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tanU;  Graue,  Cannes,  7,551;  Antibe%,  6,S^9;  Meni&n, 

5,000;  Soipei  4,000  ;  Saorge ,  556*6  ;  Villefranche  ,  3,000  ; 
Breil,  Venee  et  Saorge,  tt'ÎOO;  Cognes  et  LaïUosgue 2,400; 
Vallawis,  2,340, 

La  Principauté  de  Monaco  est  enclavée  dans  le  département, 
La  rive  droite  du  Vnr  dépend  de  tévâché  de  Fréjus,  et  la  rice 
gauche  forme  févêché  de  JSice  nrer  partie  de  Mntimille.  Avant 
quatre-vingt-neuf,  il  y  avait  cinq  évéchés  dans  ce  département: 
Grasse  ,  Glandèves,  Nice,  Venee  et  Vintimille, 
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LA  CITÉ  DE  m\i 

et  le 

DEPARTEMENT  DES  ALFES  MARITIMES. 

Histoire  civile  cl  religieuse. 


PREMIÈRE  PARTIE. 

Depuis  Us  temps  anciens  jusquà  l'annexion  de  la  Provence 
à  ta  couronne  de  France  [448T,* 

CHAPITRE  PREMIER. 
Les  temps  anciens  jusqu'à  Octave  Angnste. 

B«HBmiitr<>:  —  Les  Celles;  —  les  Ltçîures;  —  niœ»irs  p;i?ilnralts  ;  —  Horciile;  — 
les  l'iionicicns;  —  pciiplades-liK'triennes;  —  les  l'huoéens  à  Marseille;  — 
lafétedeladéessoFl  I  I.  —  |ireniière  ligne  des  Saheris  et  des  Ligures  avecles 
Romains;  —  fondai  n  <)<'  Nirr;  —  llntne  cl  Maiseillo;  —  hil.iititî  du  Var; — 
bataille  d'Hgilna;  — stuitmssiou  des  Dect-ales;  —  Ai\;  —  iev<ilte  de  Cutugual 
et  siège  do  Vcnce;  —  les  deux  triumvirats;  —  Octave- Auguste. 


Les  t«''ii  br;;s  couvrent  roriginr  de  nos  pays.  Longtemps  les 
Alpes-Marilimes,  bouleversées  par  lu  déluge,  ne  furent  que  vastes 
forétsetrocs  solitaires,  avec  leurs  nombreux  torrents  et  leurs  ani^ 
maux  sauvages.  Peu  ou  point  d'habitants  jusqu'aux  émigrations 
des  Galls. 

Quand  la  Bible  nous  montre  le  berceau  du  monde  ancien, 

pourquoi  chercher  ailleurs  que  dans  les  saintes  lettres  les  fon- 
dateurs et  les  pères  des  nations?  Gomer,  fils  de  Japhot,  fut  la  lige 
des  Galls  ou  Celtes,  qui  s'étendirent  des  ixjrds  de  la  mer  Caspienne 
à  la  Gerraanie,  et  fournirent,  vers  le  milieu  du  xx"  siècle,  des  co- 
lonies h  la  Gaule  et  à  l'Espagne.  Celles-ci  s'établirent  sur  les» 
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boi^s  de  la  Médîlerranée,  oh  elles  prirent,  —  vers  le      le  nom 

il'Insubriens  iK/fumes  forlsj; — sur  les  nvages  de  la  mer,  d'Ib^Tcs 
riverains);  —  dans  les  Alpes-Maritimes,  de  Ligures  (monta- 
gnards). 

Ceux  qui  [)rëtnndent  que  PhaëlOQ  (4),  dont  la  chute  dans  l'E- 
ridan  a  été  chantée  par  les  poètes  anciens,  donna  son  nom  à  la 
Ligurie  de  son  fils  Ligur,  ont  embelli  de  fictions  notre  histoire, 
et  c'est  sans  doute  en  adoptant  ce  récit  mythologique  que  dans  les 
siècles  derniers  Tillustre  peintre  Carlone  ornait  le  cbflteau  de  Ca*- 
gnes  de  sa  magnifique  fresque  du  Phaeton. 

Nos  Ligures  du  Var,  à  cause  de  leur  longue  chevohire,  s'ap- 
pelèrent aussi  Capillati  ou  Comafi.  Ces  peuples  pash  urs  furent 
d'abord  en  très-petit  nombre.  Se  livrer  aux  exercices  de  la  chasse, 
de  la  pèche  et  aux  soins  des  troupeaux,  aller  d'un  lieu  à  l'autre 
comme  les  anciens  patriarches ,  pour  trouver  de  meilleurs  pâtu- 
rages, telle  fut  la  vie  des  premiers  peuples,  vie  simple,  uniforme, 
bospitaliiire ,  sans  apprêts,  comme  sans  événements  saillants. 
Nourriture,  vcHements,  demeure,  exercices  et  fêtes,  tout  était 
exempt  du  luxe  r^itliué  de  la  civilisation.  Des  discussions  ne  s'éle- 
vaient qu'au  suj 'l  les  Iru  ip  mjx;  cestce  qui  forçait  souvent  les 
familles  à  émigrer ,  ainsi  que  i.olh  nous  en  olTre  un  exemple. 

Le  plus  ancien  de  la  tribu  était  roi  ou  pontife,  et  sa  houlette  un 
peu  plus  grande  ou  mieux  façonnée  devint  le  signe  de  son  auto- 
rité. De  là,  le  sceptre,  la  crosse,  le  bâton  du  viguier  ou  du  ma- 
réchal, attributs  du  commandement;  de  là,  les  premiers  princes 
furent  appelés  rois-pasteurs  ou  pasteurs  des  peuples. 

Aussi  est-ce  à  la  vie  pastorale  que  1  uu  a  emprunté  les  images 
et  les  coniparaisons  les  plus  gracieuses.  Le  Fils  de  Dieu  lui-même 
a  pris  le  litre  de  pasteur  et  l'a  donné  à  ses  prêtres  ;  son  Église 
est  un  bercail  ;  Jésus  s'appelle  l'Agneau  de  Dieu  immolé  pour 
nous,  le  véritable  Agneau  Pascal. 

Les  peuplades  Liguriennes  vivaient  par  familles  ou  par  tribus 
isolées,  sans  agglomération  de  maisons,  les  unes  dans  les  bois, 


(4)  Caton  dans  se»  origines.  —  Joffredy,  etc. 
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(i'aulres  sous  de  mistobles  huttos  ou  sous  les  rochers.  —  On  re- 
cherchait de  priHérence  les  sources  ou  le  bord  des  rivières.  Coniine 
on  avait  de  buiiiie  heure  reconnu  l'excellence  des  pâturages  des 
montagnes  et  des  herbes  aromatisées  qui  poussent  dans  les  fentes 
des  rocs  ou  sur  les  pentes  arides,  on  y  menait  les  troupeaux  après 
la  fonte  des  neiges,  et  rhiver  on  descendait  dans  les  vallées.  Ce 
déjMirt  régulier  des  bergers,  qui  a  lieu  chaque  année  vers  la  Tous- 
saint, date  de  la  plus  haute  antiquité.  Au  retour  qui  se  faisait  au 
coiiimencement  de  mai,  on  réglait  la  uouvelle  délimitation  des 
territoires  ou  des  quarliers.  \e  serait-ce  pas  l'origine  des  premiers 
champs  de  mai  ou  de  mars,  uus  plaids  ou  parlements?  Certains 
pays  ont  gardé  les  noms  celtiques  de  Clam  (assemblée) ,  Land- 
(osque,  Utelle  (l  r-tell),  Ci-gal. 

Chose  extraordinaire  1  si  vous  parcourez  les  montagnes  des 
Alpes-Maritimes,  tous  y  trouvez  partout  des  vestiges  de  ces  temps 
reculés.  Il  est  curieux  d*étudier  la  manière  de  vivre,  les  costumes, 
le  langage.  Rien  d'antique  comme  ces  danses  caractéristiques»  ces 
jeux  simples  et  nails,  ces  chants  ou  rondeaux,  et  au  printemps  ces 
mais  ornés  de  guirlandes.  11  n'y  a  pas  jusqu'aux  actes  notariés 
qui  se  rédigeaient  ou  se  signaient  sur  les  bords  d'une  rivière, 
in  dula  (  dans  une  cour},  tn  pldtea^  iub  oliveto,  in  horto^ 
ante  portam  eeeUêimt  oftl  curiw,  où  ne  se  manifeste  la  cou- 
tume de  se  réunir  en  plein  vent.  —  Toute  la  commune,  sous  le 
nom  de  conseil  général ,  se  rassemblait  sur  la  place  publique  et  - 
délibérait  tumultueusement.  On  voit  encore  à  Vence,  place  du 
Peyra,  la  pierre  sur  laquelle  se  faisaient  les  actes  pubUcs,  les 
enchères,  etc.,  avant  1789. 

Les  seigneurs  eux-mêmes,  jusqu à  la  grande  révolution,  ont 
conservé  quelque  chose  des  mœurs  pastorales.  —  Us  comptaient 
leurs  riches^ses  et  dotaient  leurs  filles  par  trentaines  de  moutons. 
Que  d'anciennes  bergeries  ou  mas  abandonnées  aujourd'hui  sur 
nos  montagnes  I 

Les  croyai^ces  primitives  de  nos  Ligures  des  Alpes-Maritimes  ont 
dû  se  ressentir  de  leur  vie  paisible.  Aussi  rencontre-t-on  moins 
que  dans  le  ?iorddo  ces  pierres  druidiques,  théâtres  dhorribles 
sacrifices. 
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Ijes  familles  se  multiplient;  d'autres  colonies  arrivent  de  l'Asie; 
les  relations  s*étendent. 
Lf;  génie  inventif  de  Thomme,  la  soif  de  Tinconnu,  le  besoin 

d'activili^  la  rechercho  des  aveiilures  extraordinaires  ont  été  dans 
tous  les  temps  le  mobile  des  grandes  entreprises.  —  L'envie  avait 
armé  le  bras  de  Caiii  contre  Abel;  la  guerre  est  dans  le  monde 
parce  quelle  est  dans  notre  cœur.  La  mythologie  embellissant  le 
combat  des  \np;es,  a  introduit  la  guerre  parmi  les  dieux  du  paga- 
nisme ;  et  de  la  tour  de  Babel,  elle  a  fait  la  lutte  des  géants  contre 
le  ciel.  Le  Nemrod  chasseur,  fondateur  de  fiabylone,  qui  force 
Assur  à  bâtir  Ninive  pour  se  garantir  de  ses  invasions,  nous  ex- 
plique les  premières  forteresses.  —  Nos  Alpes,  étrangères  à  ces 
luttes,  vivaient  paisiblement  de  leurs  troupeaux  ,  quand,  an  xiv*» 
siècle  avant  J.-C,  la  prennère  expédition  maritime  couvrit  diî  ses 
navires  les  ilôts  de  la  Méditerranée.  Uundes  héros  des  Argonau- 
tes (i).  Hercule  armé  de  sa  massue  et  suivi  d*audacîeux  compa- 
gnons, se  met  à  courir  nos  pays  et  à  les  délivrer  d'une  foule  de 
monstres.Ayant  reçu  l'ordre  d*£urysthée  d'aller  cueillir  les  pommes 
d*or  des  Hespérides ,  il  s'adressa  aux  nymphes  du  Pô  qui  le  ren- 
voyèrcnl  à  >èrée.  Le  vigoureux  Alcide  surprit  le  dieu  de  la  mer 
pendant  son  sommeil  et  le  força  de  lui  ouvrir  les  voiles  de  l'aveuir 
M 330^  Hercule,  d'après  ses  conseils,  fréta  des  vaisseaux,  passa 
on  Mauritanie  en  côtoyant  nos  contrées,  tua  le  dragon,  et  c  est  en 
revenant  avec  le  fruit  précieux  qu'il  délivra  la  plaine  de  Crau 
(Campus  Hereuleusjtdfss  géants  Albion  et  fiergion.  Pendant  que 
sa  flotte  allait  sur  le  littoral,  ses  compagnons  parcouraient  la  terre 
ferme,  en  chassant  devant  eux  de  grands  troupeaux  de  bœufs, 
fruits  de  leurs  conquêtes.  On  se  re[)Osa  dans  la  rade  de  A'ill«'fran- 
che.  Cependant  les  Ligures  s'étaient  réunis,  la  première  fois  pour 
s'opposer  à  la  marche;  du  héros  Thébain.  Le  lils  d'Alcide  à  qui  rien 
ne  résistait,  remporta  une  victoire  complète.  Un  de  ses  capitaines 
.  nommé  Braûs  battit  les  Vibères  dans  le  champ  d'Herc,  près  Sospel, 

{!)  Diodorc  do  Sicile.  Denis  li'Halicarnaw  Âmmien  Marrollin',  Esthile,  Virgile, 
Lucain,  l»oironiu<î  —  (  v(nr  Joffmly  jK>ur  les  citations,  ch.  xv  ).  Siliiis  Italtcuft 
décrit  en  beaux  vers  les  Alpes  Marîtitncs. 
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et  donna  son  nom  au  col  de  Braûs,  tandis  que  Moniecus,  aulre 
chef  Héraclîde,  éleva  une  citadelle  è  Hercule  sous  le  nom  d'Her- 
cule-Monaco.  La  rade  de  Yillefrancfae  garda  le  nom  de  Port-Her- 
cule. 

Ce  serait  renverser  toute  la  tradition  (jiie  du  rcjf^er  la  présence 
d'Hercule  dans  nos  contrées ,  puisque  les  moauments  corroborent 
le  récit  des  anciens  historiens. 

Hercule  personnifie  le  génie  des  conquêtes;  —  Agenore  le  Phé- 
nîden,  celui  du  commerce.  Les  Phéniciens,  ces  hardis  navigateurs, 
maîtres  des  Oes  de  la  Méditerranée,  sont  les  premiers  qui  échan- 
gent les  produits  de  l'Orient  contre  ceux  de  l'Occident.  Ils  vont 
le  lon^  des  terres,  cnlrent  dans  les  embouchures  des  neuves  (ju'ils 
rencontrent,  et  établissent  leurs  colonies  jusqu'au  een(re  de  la 
Gaule.  C'est  en  suivaul  le  cours  du  Hhône  et  de  la  Saune  qu'ils 
fondèrent  Alise,  dont  le  nom  rappelle  Isis,  la  ûlle  d'Agénore.  Me- 
lun  dans  son  île  sur  la  Sf'ine  s'appelait  Isis  avec  un  temple  de  ce 
nom  où  s'élève  aujourd'hui  l'antique  collégiale  Royale  de  N.  D.; 
comme  dans  nos  parages,  Ese,  l'antique  Avisio.  Le  culte  d'Œsus 
et  d'Œsa  a  précédé  celui  de  Mars  et  de  Gibèle,  ou  Mala,  la  mère 
des  dieux.  La  Iradition  rapporte  que  Jéus,  fils  d'Oliban  de  Bérite. 
serait  le  père  des  lîéreims  de  la  Penne.  Ce  quartier  du  comté 
de  Nice  a  encore  des  noms  tout  phéniciens.  C'est  la  vallée  de 
Cbainan  ou  Cainan,  ce  sont  les  quartiers  de  Manassès,  L'riel 
et  Salmon ,  le  mont  Adan.  -  Cigalle,  appelée  auparavant  Alasia, 
est  un  souvenir  d^AUse  (villa  dlsis). 

Nos  montagnes,  grâce  aui  Phéniciens,  commencent  à  se 
couvrir  de  vignes  et  d'oliviers ,  et  le  beau  climat  de  la  Provence 
étale  la  luxuriaule  \%élalion  de  la  Cirèec  et  de  l'Asie.  — Los  fu- 
gitifs de  Gn'ce,  les  Pelages  et  les  ilelN^-nes  viennent  m^ler  leur 
sang  aux  Phéniciens  et  aux  Ligures.  Cimiés  Cemcuiiiuui,  no  serait 
qu'une  nouvelle  Ilion  Mûe  au  pied  des  monts  Céménos  (1). 

Nous  sortons  des  temps  héroïques  pour  entrer  dans  le  domaine 
de  l'histoire.  Quoique  les  arts  et  les  lettres  soient  en  honneur  jus- 

(I)  Joffredy  {Nkœa  Cït  iVa-t). 
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que  dans  le  sud  de  ritalie,  appelée  Grande  Grèce,  les  Ligures 
gardent  leur  fière  barbarie.  Enfants  des  rpcs  et  des  montagnes, 
ils  conservent  cette  dureté  et  cette  âpreté,  qu'aujourd'hui  même 
ils  semblent  n'avoir  pas  toul-à-fait  dépouillées.  Écoutez  Pline, 

Biodorc  do  Sicile,  Slrabon,  Florus,  etc.  Nous  les  Iradiiisous  ici  : 
'V  «  Les  Ligures  sont  durs,  laborieux  et  sobres:  ils  ne  vivent 
que  de  laitage  et  du  fruit  de  leurs  troupeaux.  Les  femmes  y  parta- 
gent tous  les  travaux  de  leurs  maris.  Ils  sont  infoligabies  à  la 
guerre.  Remuants  par  caractère,  ils  n'ont  pas  de  cavalerie  à  cause 
des  escarpements  du  pays  et  du  manque  de  fourrage.  Il  se  ser- 
vent de  petits  boucliers  à  la  manière  des  Grecs;  leurs  javelots  sont 
en  bois  de  houx  et  empoisonnés  avec  le  suc  laiteux  du  capefiguier. 
Ils  sont  trèb-lidbiles  tireurs  d'arc,  et  dt's  leur  bas  âge  ex(;rces  à  cet 
art.  —  Ou  sait  que  les  habitants  des  îles  Baléares  mettaient  le 
repas  de  leurs  enfants  sur  un  point  quelconque,  et  quils  ne  le 
leur  donnaient  que  gagné  au  tir  do  Varc.  —  ils  ne  leur  faut  pres- 
que rien  pour  se  nourrir.  Comme  ils  habitent  un  sol  âpre,  stérile, 
rocailleux  et  couvert  de  bois,  ils  récoltent  peu  de  fruits  et  de  blé. 
I  Tandis  que  les  uns  sontè  la  chasse  et  soignent  les  troupeaux, 
d'autres  fendent  les  rochers  et  extraient  les  pierres  dont  ils  font  des 
murs  de  soutènement.  C'est  là-dessus  qu'ils  ramassent  quelque 
terre  vf^cétale  jiour  la  cultiver.  Ils  noblienuenl  queUpie  récolle 
qu'à  force  de  bras,  de  ce  terrain  où  l'on  ne  peut  piocher  sans  ren- 
contrer la  roche  vive.  La  frugalité  de  leur  vie,  jointe  à  cet  exercice 
pénible  et  continuel,  les  rend  secs,  maigres,  nerveux,  mais  ro- 
bustes. L*babitude  qu'ils  ont  de  marcher  dans  ces  collines  pier- 
reuses» les  rend  agiles  à  la  course.  Comme  tous  les  montagnards, 
ils  sont  braves  et  jaloux  de  leur  liberté.  Peu  s'abritent  sous  des 
maisons ,  ils  couchent  presque  sur  la  terre  nue.  Ils  ternissent  mal- 
heur iseiuent  ces  belles  qualités  par  le  vol,  le  mensonge  et  la 
mauvaise  foi.  » 

Les  Ligures  formaient  trois  confédérations:  Salyens,  Alpins  et 
Transalpins 

(1)  Florus.  Livre  3,  ch.  t.  —  Voir  loffredy  —  Bouche  —  Papon,  etc. 

(2)  Voir  PapoD,  Bouche,  Daraole  et  Joffrady. 
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Les  SalifeM  se  divisaient  en  peuplades  du  littoral  et  peuplades 
de  rintérîeur,  —  eotre  le  RhôBe,  le  Var  et  la  Durance,  avec  vingt- 
cinq  peuplades. 

Les  Àipins  formaient  la  même  division  entre  le  Var  et  la  Macra, 
avec  vingt-deux  peuplades. 

La  chaîne  des  Alpes-Maritimes  les  enveloppait  au  >'ord,  à 
rOiKsl  et  à  l'Est.  —  Nous  n'a  vous  pas  à  nous  occuper  ici  des 
Traiisiilpins. 

Le  département  actuel  des  Àlpes-Maritimes  reiiiermaît  environ 
dix-huit  peuplades. 

Nos  Salyen$  du  littoral  étaient  lesOxybiem  de  Cannes,  les  Dé- 
eéatet  d'intibes  et  de  Cagnes,  les  Quariatei  d'Andon,  les  Ligait- 
net  de  Grasse,  les  THuilatet  de  Glandèves,  les  Bérétim  de  la 
Penne.  Nos  Alpins  étîûent  les  Oratelles  d'Utelle,  les  Vèdiantieiis 
de  Cimiéîi,  les  Gallites  de  Gilletes ,  \es  Eubricns  de  Lantosque, 
les  Ectines  dii  Pu^^'el,  les  Némenlares  de  Clans,  les  Vélaunes  du 
BeuiU  les  Egui tares  de  Sospel,  les  Rolumbiem  de  Menton,  les 
Yihèrea  et  les  de  la  Yésubieetles /»l<fmt7/>ns. 

Tels  sont  ces  redoutables  hommes  qui  pendant  des  siècles  vont 
fiure  trembler  Blarseille  et  Rome  elle-même.  . 

Ils  avaient  eu  le  temps  de  se  multiplier  pendant  dix  siècles  de 
tranquillité.  —  Leurs  coutumes  s'étaient  mélangées  de  celles  des 
nouvelles  colonies  venues  d'autres  régions.  On  v^ynii  près  de 
Vence  les  Corsegolins  dunt  le  nom  atteste  des  habitants  de  la 
Corse  [Cormrum'incolœ])  —  k  Lantosque,  des  fugilils  Toscans 
ou  étrangers;  —  à  Draguignan,  les  Druides  élevaient  leurs  au- 
tebou  dolmens,  dont  on  voit  encore  des  restes  aujourd'hui. 

Nous  arrivons  presque  au  berceau  de  Rome.  ^  C'était  à  Té- 
poque  du  règne  de  Tarquin  l'ancien,  et  au  moment  où  les  villes 
grecques  de  TAsie  mineure  disputaient  aux  Phéniciens  lempire  de 
la  Méditerranée,  un  chef  Phocéen  (i)  nommé  Enxène  ou  Protis, 
que  les  uns  disent  fugitif,  les  autres  banni  de  sa  patrie,  aborda, 
en  600,  sur  les  côtes  des  Ségorégiens  avec  ses  compagnons,  et  de- 

(4)  JuUn,  I.  43;—  AUiéoée,  I.  43  -  Papoo.  Boufilw.  «te...  IN*fotr«  àuGitloit, 
par  A.  Tliisrry. 
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manda  uo  asile.  Seraims,  le  roi  de  ce  peuple  Salyen,  élail  eû  fêle 
et  il  avait  couvië  à  un  festin  tous  les  prétendants  à  la  main  de  sa 
ûUe  Gyptis.  £uxène  fut  des  invités.  Il  plut  a  la  jeune  fille  qui 
lui  présenta  la  coupe,  Fépousa,  et  lui  apporta  en  dot  le  territoire 
rocailleux  et  escarpé  sur  lequel  il  bâtit  Marseille  au  bord  de  la 
mer.  Il  appela  bientôt  à  lui  de  nombreux  comp;ignons  et  ceignit 
la  nouvelle  ville  de  remparts,  .ivi'c  une  citadelle  consacn'.^  à  Mi- 
nerve et  des  Icmplfs  liois  (h's  murs  en  riionncur  de  Diane  Ephë- 
sienne  et  d'Apollon  Delphien.  La  Pythonisse  Anslaque  qui  lui 
avait  annoncé  ses  futures  destioées,  fut  prétresse  du  sanctuaire 
d'Apollon. 

Avec  les  dieux  de  la  Grèce  et  leurs  fêtes  voluptueuses ,  les  Mar- 
seillaisjmportèrent  sur  le  sol  celtique  les  arts  et  la  civilisation  de 
leur  patrie.  Les  Salyens ,  comme  tous  les  peuples  barbares,  re- 
poussèrent CCS  nouveautés,  hien  <]iie  grâce  aux  Grecs,  ils  apprirent 
à  gretTer  leurs  arbres,  à  cultiver  leurs  vignes,  leurs  terres  et  à  se 
grouper  dans  les  villes  murées.  —  Mais  ils  voyaient  d'un  oeil 
d'envie,  sinon  de  mépris,  ces  nouveaux-venus,  et  de  la  jalousie 
vont  naître  les  perfidies  et  les  guerres  à  outrance. 

Comanus  avait  succédé  à  Seranus.  Un  chef  d'une  autre  peu- 
plade se  présenta  devant  lui  et  lui  dit:  «  Une  chienne  était  prête  à 
mettre  bas,  elle  demanda  avec  instance  au  berger  un  endroit  où 
elle  pût  (k'posiM'  ses  pdiLs.  Celui-ci,  touché  de  compassion,  le  lui 
aceordn;  mais  quand  la  chienne  eut  mis  bas  et  que  les  petits  fu- 
rent devenus  grands,  elle  se  lorliûa  si  bien,  qu'aidée  d  eux,  il  n'y 
eut  plus  moyen  de  les  faire  déloger.  »  —  Comanus  comprit  l'apo- 
logue et  forma  le  complot  de  tout  exterminer.  C'était  à  l'époque  des 
fêtes  de  la  déesse  Flora.  Les  Salyens  envoyèrent  à  cette  solennité 
l'élite  de  la  jeunesse.  Ils  cachèrent  un  grand  nombre  de  guerriers 
tout  armés  dans  des  paniers  d'osier ,  recouverts  de  branches  d'ar- 
bre et  de  fleurs,  et  les  conduisirenl  dans  des  chaniols  à  Marseille. 
La  foule  des  Ligures  suivit.  Une  ytait  iite  de  Comanus,  fiancée  à 
un  jeune  l'hocéen,  découvrit  toute  la  conspiration  au\  clicrs  Mar- 
seillais. Quand  les  conjurés  eurent  franchi  les  portes  de  la  ville, 
on  cerna  les  charriots.  7,000  Liguriens  furent  massacrés  avec  leur 
roi,et  depuis»  À  chaque  solennité,  les  Marseillais  firent  fermer  leurs 
'  portes  et  mirent  des  sentinelles. 
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Celte  terrible  exécution  eut  un  grand  retentisseraent  chez  toutes 
les  peuplades,  et  un  frémissement  se  fit  entendre  des  bords  de  la 
Macra  jusqu'au  pied  des  Pyrénées.  Marseille  triomphait. 

La  ruine  de  Phocée  par  Ha.rpagus ,  lieutenant  de  Cyrus,  amena 

eueorc  une  partie  des  fugitifs  à  Marseille:  ce  qui  accrut  de  nou- 
veau 1(1  puissance  dn  la  colonie  Greciiuc  "M].  —  Au  bout  décent 
ans,  ellu  couvrait  déjà  le  liUural  lU;  ses  stations  mariliim  s.  depuis 
Jes  Emporiesen  Espagne  jusqu'à  Hyères.  —  C'tUait  A^froniela  près 
de  la  Crau,  Délos,  Ponlhieu,  les  Incaries  à  l'ouest  de  Marseille; 
et  à  Test  Citfaariste,  Maire,  Mines,  Ceirache,  Carsici,  Pomponio 
(PoqueroUe|,  ilconis  (Cavalaîrej,  Hereulea-Gucuba,  ithenopolis 
(Golfe  de  Sambracieon  Griroaud).>- D'autres  Phocéens  s'étaient 
établis  en  Corse  et  en  Italie.  Les  ilomains  se  lièrent  biiMi  vile  d'à- 
railië  avec  eux  et  leur  ouvrirent  le  port  d'Oslie.  t'/est  en  partie 
avecTor  des  Marseillais  (pic  le  capitolci'utraele'N'  anv  Gaulois  1390^ 
('11.  —  Cependant  un  élu  1'  Salyen  oommé  Curuiuunde,  mettant  à 
profit  les  invasions  des  Gaulois,  était  parvenu  à  former  une  nou- 
velle Ligue  de  tous  les  Ligures.  «  Ne  Toyez-Tous  pas  que  bientôt 
nous  serons  anéantis;  d'un  côté  les  Romains,  de  Tau  tre  les  Grecs 
menacent  notre  indépendance. — Pourquoi  rester  asservis  et  payer 
un  honteux  tribut?  Nf»  sonunes-nous  pas  plus  forts  et  plus  nom- 
breux. »  11  iaisiil  aussi  appel  à  leur  religion.  Ses  discours,  fur- 
lifiés  par  ceux  des  Druides,  enflammaient  l'ardeur  belliqueuse  des 
chefs  ou  des  députés.  —  A  sa  voix,  une  armée  puissante  en- 
vahit le  territoire  des  Marseillais.  11  en  était  venu  de  tous  côtés, 
Goaune  les  torrents  en  un  jour  d'orage  roulent  le  long  des  sen- 
tiers escarpés  de  nos  montagnes  (IQ.  Caramande,  après  la  fatigue 
d'une  longue  marche,  s'était  endormi  quelques  instants  au  mi- 
lieu des  siens,  quand  (out-à-coup  il  vit  devant  lui  une  femme 
aux  traits  majestueux,  avant  un  arc  à  la  main,  et  vAtue  dune 
tunique.  «  Gar'I*'Z~v(jus ,  lui  dit-elle,  gardtv.-vous  bien  de  cette 
guerre...  elle  serait  votre  ruine.  Je  protège  Marseille.  »  Puis  elle 
disparut. —  Le  chef  salyen  réveillé,  et  tout  bouleversé  de  ce  songe, 
appelle  ses  confidents,  et  leur  fait  part  de  ce  qu'il  a  vu  et  entendu. 

(1)  Tîte  Live  —  Uvre  fi  -  ch.  .ti.  (i)  Dion-€as8ias. 
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Ceux-ci  lui  disent  que  ce  pouvait  bien  ^(re  la  principale  déesse  des 
Marseillais...  Caramaude,  pour  s'en  assurer,  se  rend  au  temple 
de  Diane  hors  des  murs,  et  ayant  reconnu  dans  la  statue  les 
traits  de  la  déesse  qui  lui  avait  apparu,  il  se  hâta  de  l'apaîser  par 
un  riche  collier  d'or  et  des  sacrifices,  fit  la  paix  avec  les  Marseillais, 
congédia  son  armée,  et  envoya  des  députés  jusqu'à  Ephèse  pour 
offrir  des  dons  à  l'autel  vénéré  (1) . 

C'était  en  375. —  Les  Ligures  acceptèrent  la  condition  que  sem- 
blait leur  taire  une  [>uissance  supérieure. —  Marseille  continua  de 
grandir.  Sua  commerce  amenait  dans  son  sein  les  richesses  des 
nations;  mais  sous  sa  forte  administration  aristocratique ,  elle  se 
gardait  du  luxe  qui  énerve.  Son  conseil  général,  formé  de  six  cents 
hommes  des  plus  apparents,  décidait  la  paix  ou  la  guerre,  faisait 
les  lois  qu'on  écrivait  sur  des  tables  exposées  en  public.  Un  sénat 
de  quinze  membres  élus  par  le  conseil,  rendait  la  justice  (2).  Les 
arts  et  les  lettres  étaient  déjà  eu  honneur.  De  hardis  navigateurs, 
comme  Pythéas  et  Euthymènes,  s'avai^çaient  jusqu'à  Thulé 
(Islande),  ou  au-delà  du  Sénégal. — Dans  leurs  voyages  d'explora- 
tion sur  la  Méditerranée,  ils  étudiaient  toutes  les  positions  qui 
pouvaient  olfrir  quelque  avantage  à  leur  commerce, — ou  quelque 
abri  contre  le  mauvais  temps. 

De  la  pointe  de  la  Napoule  au  cap  de  Saint-Hospice,  il  est  un 
vaste  golto,  formant  d'autres  golfes  secondaires,  magniûque  et 
luxuriant  bassin  domine'  par  les  hautes  montagnes  des  Alpes  qui, 
d'ecliolon  en  échelon,  connue  un  amphithéâtre,  descendent  à  la 
plaine  de  Cannes,  où  est  le  goll'o  Juan;  —  h  la  plaine  d'Antibes,  où 
est  le  golfe  d'Amibes; à  la  plaine  de  Nice,  avec  sa  baie  des 
Anges.  Enfm,  aux  deux  extrémités,  à  droite  et  à  gauche,  s'élèvent 
les  massifs  de  TËstérel  et  du  col  de  Tende ,  ayant  à  leurs  pieds  et 
auprès  de  leurs  anfractuosités,  à  droite  et  à  gauche,  les  belles 
rades  de  la  Napoule  et  de  Villefranche  ou  Port-Hercule.  Ces 
beaux  sites  n'échappèrent  pas  aux  firecs-Marseillais.  Ils  essayèrent 
de  s'établir  d'abord  à  la  pointe  de  la  Garoupe,  où  il  n'y  avait  que 
quelques  cabanes  de  pécheurs  Décéates. — Â  l'autre  extrémité,  en 

(1)  Thierry  { IlisUtire  du  Gauloû  ),  (S)  F»poD,  l*'  vol.,  pag.  SOS. 
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face  de  la  pointe  d'^ntibes,  ils  convoitèrent  entre  les  embouchures 
du  Piiillon,  ce  rocher  détaché  ou  cap.  appelé  aujourd'hui  Château 
de  Nice. 

Ce  que  voyant,  les  Li^uires  des  bords  du  Ver,  Salyens  et  Alpins 
accoururent  en  arnws  dans  la  plaine  du  Var  pour  repousser  les 
envahisseurs:  Védiautieus  de  Cimiés,  Xérusims  de  Vunce,  Dé- 
céales,  Oxybiens,  Ligaunes,  les  vingt  peuplades  de  ces  quartiers 
furent  complètement  battues,  et  les  Phocéens,  maîtres  de  ces 
]>arages,  créant  la  ville  de  Nice,  ?iicopoiis  (ville  de  la  victoire) 
en  mémoire  de  cette  bataille  décisive.  —  La  station  de  la  pointe 
de  la  Garoupe  s'appelle  4ntiboul  ou  ilntipolis  (ville  en  face  de 
Nice)  et  fut  consacrée  à  Neptune  et  à  Diane.  Ces  deux  forteresses 
continrent  les  Ligures  de  la  montagne  et  assurèrent  aux  Marseillais 
la  libre  possession  de  la  belle  rade  de  Port-Hercule  ,3(î8  à  300^ 
Marseille  est  reine  de  la  Méditerranée.  —  Pour  prouver  de  quelle 
considération  jouissait  dons  Tunivers  la  cité  phocéenne ,  nous 
ajouterons  qu'Alexandre>le-Grand  reçut  avec  honneur  ses  députés. 

Rome  maintenant  lui  tend  les  mains,  et  ces  deux  républiques 
se  liguent  contre  leurs  eunemis  commues,  les  Carthaginois  et  les 
Ligures. 

La  prise  de  Réguîus,  deux  naufrages,  la  défaite  de  Drapane, 
engagèrent  les  Romains  à  faire  une  alliance  oHensive  et  défensive 
avec  les  Marseillais  :  car  les  Alpins  et  les  Salyens ,  proGtant  des 
nouvelles  incursions  des  Gaulois,  et  de  la  première  guerre  pu- 
nique (264*242) .  menacèrent  d^une  ruine  complète  les  colonies 
phocéennes.  —  Trois  fois,  Décéates,  Osjrbiens,  Védiantiens,  In- 
gannes,  Eubriates,  Nérusiens,  se  jetèrent  sur  les  colonies  de  Nice 
et  d'Antibes;  trois  fois  ils  furent  repoussés  dans  leurs  bois  et 
dans  leurs  moulagnes;  ils  éprouvèrent  même  une  défaite  complète 
en  1234. 

fieoutons  Florus  Les  Ligures  qui  habitent  au  pied  des  Alpes 
maritimes,  eutre  le  Var  et  la  Macra.  cachés  dans  leurs  rochers  et 
leurs  forêts,  nous  donnèrent  plus  de  peine  à  les  trouver  qu'à  les 
vaincre.  —Des  bois  immenses  couvraient  alors  presque  toutes  nos 

(I)  JoAedy  el  Booche. 
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montagnes  aujourd'hui  dénudées.  ^ Cette  nation  rude,  sauvage  et 
légère  à  la  course,  se  croyant  assez  protégée  par  les  lieux  mêmes 
qu'elle  occupe ,  s*adonnait  plus  au  vol  qu'à  la  guerre.  ~  Aussi  « 
futrelle  la  première,  au-delà  des  Âlpes ,  à  ressentir  la  vigueur 

de  nos  arm'}s,  apK'S  que,  par  ses  iiisulLes  et  ses  attaques ,  elle 
eut  donné  lieu  à  notre  iidèle  alliée  et  très-ainiée  cité  de  Marseille 
de  se  plaindre  d'«'lle.  —  Jamais  guerre,  ajoute  Polj  be,  ne  surprit 
plus  les Horoains,  tant  à  cause  de  lobslinatiou  de  ces  ptuiplades , 
que  du  courage  de  nos  troupes  et  de  Thorreur  des  combats,  bien 
qu  elle  ait  été  inutile,  les  Ligures  écoutant  leur  furie  plutôt  que 
la  raison.  » 

Annibal  parait.  La  deuxième  guerre  punique  éclate  (202[-201). 

Dès  que  Publius  Cornélius  Scipion  eut  nouvelle  des  Marseillais 
qu  Antiibal  franchissait  les  Pyri^nées,  il  parut  (J'Oslie  avec  soixante 
navires,  relâcha  à  Port-Hercule  et  alla  débarquer  A  la  plaine  de  Foz, 
^  U\nd\s  qu(^  son  collègue  Siuipronius  cingla  vers  l'Espagne  avec  une 
autre  ilollede  soixante-cinq  bâtiments.  Mais  trois  jours  de  retard 
donnèrent  à  Tarmée  carthaginoise  le  temps  de  pénétrer  dans  les 
Gaules,  de  passer  le  Rhône  à  Orange  et  de  s'engager  bientôt  après 
dans  les  Alpes.  Nos  Ligures  se  hâtèrent  de  grossir  les  troupes 
d*Annibal.  Publius  Scipion,  de  son  côté,  dut  retourner  à  G(^nes, 
d'oi'i  il  se  posta  dans  les  plaines  de  Turin.  —  On  sait  les  défaites 
terribles  du  peuple-roi.  Cependant,  la  vicluirc  de  Zama  ayant 
ramené  51ars  du  côté  des  Koniains  et  ruiné  Cartilage,  ils  Jtirenl 
sentir  aux  alliés  d'Annibal  le  poids  de  leur  terrible  vengeance.  Les 
Gaulois  cisalpins  furent  exterminés,  et  .surtout  les  Boiens.  Lucius 
Bœbius,  préteur,  franchit  le  premier  le  co!  de  Tende,  pour  châtier 
les  Alpins  et  les  Salyens  des  hords  du  Var.  Il  était  chargé  de 
faire  rentrer  dans  le  devoir  tous  les  Ligures  qui  inquiétaient  les 
colonies  marseillaises  de  Nice  etd'Aulibes,  et  d'opérer  sa  jonction 
avec  Caton,  vainqueur  des  Ihbres  aux  Fînporifs. 

Nos  Ligures  avaient  appris  à  se  retrancher  derrière  d'énormes 
blocs  de  pierres  posées ,  sans  ciment ,  les  unes  sur  les  autres. 
Cimiés  voulut  résister;  elle  fut  ruinée  et  ses  buttes  livrées  aux 
flammes...  Nice  reçut  la  légion  libératrice,  qui  continua  bientôt  sa 
marche  du  côté  du  Var.  Intémiliens,  Védiantiens,  Ectines  et  au- 
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très,  fuyant,  s*étaieni  retirés  da  côlé  de  Venceja  plus  forte  place 
d'armes  des  Salyens  des  bords  da  Yar  (I).  Bœbius  voulant  aller 
les  chercher  jusque  dans  leurs  repaires,  franchit  le  fleuve  au  gué 

de  Gallières  ,  et  il  campa  sur  la  rive  droite ,  pour  se  reposer  des 
fali£ruofç  la  marche  et  prendre  de  nouvelles  forces,  avant  de 
sent,'M<^'er  dans  ces  monlai^nos  escarpées. 

La  nuit  était  sombre ,  et  un  orage  sainoncelait  sur  les  hau- 
teurs qui  dominonl  les  vallées  du  Yar  et  de  l'Ëstéron.  Tout  à 
coup,  au  milieu  des  grondements  du  tonnerre,  sans  qu'on  s  y  atten* 
dit  le  moins  du  monde,  Nërusiens,  Gallites,  Oxyhiens ,  Décéates 
et  Lîgaunes,  Bérites  et  Egnitures ,  Yëlaunes  et  Trullates,  fugitifs 
de  Ciraiës,  habitants  des  vallées  de  la  Tiné<  ,  de  la  Yésubie  et 
de  la  Uoya,  se  précipitent,  coinine  une  avalanche,  en  huHant  et 
frappant  sur  leurs  boucliers  d'airain.  La  légion  romaine  et  son 
chef,  surpris,  furent  massacrés  jusqu'au  dernier  (189). 

Le  sénat,  à  celte  nouvelle,  frémit  de  douleur  et  d'indignation,  et 
chargea  le  consul  Manîus  d'aller  venger  la  république.  Il  fut 
vaincu. —  On  se  demande  quelquefois  comment  il  se  fait  que  Nice 
et  Antibes  aient  en  tant  de  peine  à  se  développer.  —  Il  .est  bien 
facile  de  (comprendre  que  les  Ligures ,  victorieux ,  ruinèrent  tout 
ce  qu'avaient  déjà  fondé  les  Marseillais  dans  nos  parages. 

Tous  les  Grecs  se  trouvaient  dans  le  plus  grand  pt'riL  Marseille 
envoya  des  déjuilés  à  Rom^».  La  république  était  eile-mème  très- 
occupée.  La  Grèce  se  mourait;  la  même  année,  182,  voyait  expi- 
rer Philopemen  en  Messînie,  Annibal  en  Bithynie,  Scipion  k 
Rome.  Philippe  de  Macédonie,  appelait,  jusque  dans  les  Gaules, 
les  peuples  à  se  soulever.  Paul-Émile,  assiégé  dans  son  camp  par 
les  Cisalpins,  ne  s*en  tirait  que  par  un  combat  douteux.  Il  fallait 
poiii  taut  que  le  sénat  a^it  promptement  en  faveur  de  sa  fidèle 
aliiV  '.  An^ibcs  et  Nice  étaient  au  pouvoir  des  l  iiniri  s.  La  soulè- 
vement des  Ai[)es  avait  pris  des  proportions  énoriue>  depuis  surtout 
que  la  Gaule  cisalpiiie  avait  été  déclarée  province  romaine  163). 
Caius  Flaminius .  Popilius  Lénas  et  Lucius  Pu  pins  furent  dési- 
gnés par  la  république  pour  se  rendre  à  Nice  et  à  Antibes»  et 

(I)  Dion  Cassiu.<. 
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accompagnés  des  ambassadeurs  phocéens ,  ils  abordèreni  à  Egi* 
tna  (Cannes]  en  455. —  Les  Ligures  s'étaient  portés  en  foule  sur 
ce  point,  et  ils  couvraient  le  littoral.  Ils  sommèrent  Flaminius  de 

s'éloigner;  mais  celui-ci  na>aiit  pas  l'air  de  les  comprendre,  ni  de 
les  écouter,  continua  d'opérer  le  débarquement.  On  en  vint  à 
un  engagement  :  il  y  perdit  tous  ses  ellets  ;  deux  de  ses  esclaves 
furent  tués,  lui-même  blessé,  et  obligé  de  rentrer  sur  ses  navires. 
C'est  à  grand* peine,  en  coupant  les  câbles  et  en  abandonnant 
les  ancres ,  qu*il  se  sauva  h  Marseille,  où  les  soins  les  plus  em- 
pressés lui  furent  prodigués. 

L'année  suivante,  Quintus  Opimius,  consul ,  partit  de  Rome 
à  marches  forcées,  pour  combattre  les  Décéales  et  les  Oxybiens, 
maîtres  d'Antibes  et  de  Nice.  Ayaiit  délivre  .\ice,  il  plara  son  camp 
le  long  du  flejiv  »  Apros  [le  Loup  ,  et  y  attendit  les  Lijjures  qu'il 
savait  rassemblés  et  prêts  à  combatlre  [1]. 

Il  commença  par  délivrer  Anlibes,  et  se  rendit  de  là  à  Ëgitua 
où  Flaminius  avait  reçu  cette  insulte.  Il  prit  la  ville  d'assaut,  en 
réduisit  les  habitants  en  esclavage,  et  envoya  à  Rome,  chargés  de 
chaînes,  Jes  auteurs  de  loutrage.  Cela  fait,  il  s*avança  vers  Ten- 
nemi ,  du  cùté  de  Gagnes  (Onèpe).  Les  Oxybiens  comprenant 
qu'ils  n'avaient  â  espérer  aucun  (piartier.  se  laissent  entraîner 
par  une  raere  aveugle  et  fondent  nnpétu*  us  'iii'  iil  surles  Romains, 
sans  alieudre  les  Décéates ,  qui  venaient  se  joindre  à  eux  au 
nombre  de  quatre  mille.  Le  consul,  ainsi  attaqué  brusquement, 
fut  d'abord  étonné  et  inquiet  de  l'audace  furieuse  des  barbares  ; 
mais,  en  homme  expérimenté  et  intelligent,  il  augura  favorable- 
ment de  l'issue  du  combat.  Il  6t  donc  sortir  ses  troupes  du  camp, 
les  harangua  et  les  lança  au  pas  de  course  sur  l'ennemi.  Au 
premier  choc,  qui  fut  rapide,  il  rompit  soudain  le  front  de 
bataille  des  Oiybiens,  en  tua  un  certain  nombre,  et  mil  le  reste  eu 
fuite. 

Cependant,  les  Décéates,  après  avoir  réuni  leurs  forces,  arrivent 
pour  partager  les  dangers  des  Oxybiens.  Us  trouvent  tout  exter- 
miné, rallient  les  fuyards,  et  attaquent  bientôt  les  Romains  avec 

(1)  M.  AlUsé  —  Histoire  des  iles  de  Lerins. 
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un  élan  incroyable  ;  mais,  vaincus  dans  ce  combat,  ils  se  soumel- 
lent  sans  retard,  eux  et  leur  à  la  loi  du  vainqueur.  Le  consul, 
après  cette  bataille  du  ^olfe  Juan,  donna  aux  Marsfîillais  la  plus 
graade  partie  du  territoire  conquis.  Anlibes  se  trouva  agrandie, 
oomme  Nioe  venait  de  Tétre.  II  força  les  Ligures  à  se  retirer  à  une 
Keue  enTiron  des  côtes ,  et  à  livrer  aux  Marseillais  des  étages  qui 
devaient  être  renouvelés  à  des  époques  Gxes  ;  il  enleva  les  armes 
anx  peuplades  qui  avaient  combattu  contre  lui,  et,  distribuant  ses 
troupes  dans  les  bourgs,  il  passa  le  quartier  d'hiver  dans  la  con- 
trée. Ainsi ,  celte  campagne  fut  entreprise  et  terminée  avec  une 
grande  célérité. —  Les  généraux  romains  continuèrent  ensuite  de 
fouiller  les  buissons  et  les  ravins  ,  enlevant  les  bestiaux  et 
quelquefois  même  les  hommes  pour  les  vendre  aux  marchés  de 
Crémone»  de  Mantoue  et  de  Plaisance,  àiani  les  armes  jusqu'à  ce 
qu*i!  ne  restât  tout  au  plus  que  le  fer  pour  cultiver  les  champs. 
Ces  malheureux,  au  désespoir,  brûlèrent  eux-mêmes  leurs  maisons 
et  tout  ce  qui  était  à  eux  et,  contents  d'affamer  leur  envahisseur, 
ils  prétérèrent  mourir  au  milieu  des  flammes  plutôt  que  de  se 
soumettre.  —  Lorsque,  plus  tard,  l'armée  dos  Impériaux  envahira 
nos  montagnes,  ces  li!s  dos  Ligures,  toujours  les  mêmes,  y 
feront  aussi  une  solitude  à  l'ennemi.  —  Ils  dépéchèrent  Cîmbil  au 
sénat  pour  demander  merci.  Celui-ci  n'obtint  que  de  vagues 
promesses.  Quand  l'Espagne  fut  entièrement  conquise  »  que  Car- 
thage  fut  détruite,  la  Grèce  subjuguée,  que  Rome  compta  neuf 
provinces  ajoutées  à  son  empire ,  avec  des  préteurs  munis  de 
pleins  pouvoirs  pour  les  gouverner,  que  Marseille,  succédaiil  aux 
Phenieiens,  aux  Hliodiens  et  aux  Carthaginois,  se  trouvait  la  reine 
des  mers,  que  depuis  le  temple  di?  Dianium  en  Catalogne,  jusqu'à 
Monaco,  elle  jouissait  paisiblement  de  ses  conquêtes  sous  l'égide 
de  Minerve  et  la  protection  du  Capitole,  et  qu'elle  s'appelait 
l'Athènes  Moderne ,  les  Salyens  osèrent  pourtant  encore  ourdir 
on  Immense  complot  et  menacer  de  nouveau  )a  république 
grecque  de  Marseille.  Les  discordes  intestines  de  Rome  parais- 
saient très-favorables  à  ce  mouvement  insurrectionnel  (126). 
Fui  vins  Flaccus,  cji  fougueux  ami  des  Grecs,  accourt  contre  les 
Saluviens  et  les  Vocontieas,  qu'il  (ut  deux  ans  à  soumettre.  — 
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A  peine  fut-il  parti,  que  le  chef  Tculomalc  ranima  la  lulle. 
Cette  fois,  le  proconsul  Caius  Seitlus  Galvinus  les  harcela  si  bien 
par  des  attaques  continuelles,  qu il  força  Teutomale  à  senfuir 
chez  les  Ailobroges.  Marseille  reçut  encore  de  Rome  les  terres 

des  vaincus,  jusqu'à  une  distance  de  trois  lieues  sur  le  littoral. 
Caius  Sextius  gunla  pour  ItOine  le  territoire  d'Aix,  où  il  assit  la 
première  colonie  romaine  sous  le  iioui  d'Aquœ  Sextiœ  (Aix)»  qu'il 
consacra  (\  Minerve  {\2A],  Les  Ligures  n'eurent  plus  le  droit  de 
s'établir  qu'à  une  certaine  distance  de  la  mer.  Les  Romains, 
à  mesure  quils  s'avancèrent  dans  le  pays,  continuèrent  à  occuper 
les  points  les  plus  appropriés  à  leur  défense,  et  à  y  fonder  des 
stations ,  postes ,  camps  retranchés,  châteaux  d*où  viennent  les 
bastides,  castra,  castelluui,  qui  élaienl  presque  toutes  consacrées 
au  dieu  de  la  çuerre. 

Cepeiidaiit  ieutomale,  qui  sVtait  n^îric  clu'Z  les  Allobrogos, 
excitait  ce  peuple  à  prendre  en  main  la  cause  de  la  Gaule  mena- 
cée. «  Voyez,  s  écriait-il,  ils  fmiront  par  tout  envahir.  » 

Régnait  alors  sur  les  belliqueux  Àrvernes  un  roi  puissant 
nommé  Bituit,  dont  Topulence  était  fabuleuse.  Il  montait,  dit- 
on,  un  char  d'argent  massif.  —  Il  écouta  les  propositions  des 
Allobroges,  tandis  que  les  Eduens ,  jaloux  de  la  prépondérance 
des  Arvoriii'i,  se  niireiit  sous  la  protection  des  Kumains,  d'après 
le  conseil  des  Marseillais.  —  Ainsi,  les  Marseillais  avaient  livré  le 
Midi  aux  Romains,  les  Kduens  leur  ouvrirent  la  Celtique,  et 
les  Rémois,  plus  tard,  la  Belgique. 

Le  sénat  se  hâta  de  conclure ,  avec  les  Eduens ,  le  traité  de 
Bibracte  (lâlS),  par  lequel  ils  obtinrent,  comme  Marseille,  le 
titre  d'alliés  et  amis  du  peuple  romain.  Le  eonsul  Domitius  Ahé» 
iiobardus  battit  les  Allubruges  à  Vénasque.  Bituit  attendait  à 
son  tour,  près  du  Rhône  avec  ses  deux  cent  mille  hommes. 
Plusiiuirs  milliers  de  dogues,  qu'on  laissait  h  jeun,  aûn  de  les 
rendre  plus  l'éroces ,  hurlaient  dans  les  intervalles  des  lignes 
gauloises.  Monté  sur  son  char  d'argent,  le  chef  Arverne  s*écriait: 
«  Les  voilà  donc,  ces  Romains;  il  n'y  a  pas  là  un  repas  de  mes 
chiens.  »  —  Vaincu ,  il  fut  mené  à  Rome  et  traîné  sur  son  char, 
jàu  milieu  des  huées  de  la  populace. —  L'année  suivante ,  Quintus 
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Fabius  Maxime,  au  confluent  de  Tlsère,  tailla  encore  on  pii  ces 
rarmée  allobroge;  et  tout  le  pays  compris  entre  Tlsère,  le  Bhin  et 
la  Méditerranée ,  reçut  le  titre  de  Province  consulaire ,  d  où  la 
ProTenoe  (123).  Un  proconsul  y  fut  envoyé  chaque  année.  —  Elle 
s'appda  aussi  Braccata,  à  cause  du  costume  des  habitants ,  pour 
la  distinguer  de  la  Guule  Cisalpine  qui ,  ayant  adopté  la  toge 
romaine,  se  nommait  Togata.  —  Lare  de  triom})he  d'Oiaiige  fut 
éleye  en  mémoire  de  ces  victoires.  Narbo-Marlius  passa  le  Ulione 
en  148,  et  fonda,  chez  les  ïectosages,  la  colonie  de  Narboune, 
sentinelle  de  Rome  dans  les  Gaules.  Un  préteur  ou  proconsul 
gouvernait  la  Provence  en  118. 

Les  Marseillais  continuaient  A  garder  leur  autonomie  et  leurs 
villes  sur  tout  le  littoral.  Antibes  et  Nice  avaient  à  peu  pr^s  le 
même  gouvernement  que  la  niélropole.  Un  chef,  noiumc^  /y  Z^- 
copo$,  y  résidait  ;  1  administration  civile  était  confiée  A  un  coiisuil, 
comme  à  Marseille ,  d'où  l'on  tirait  les  administrateurs.  La 
noblesse  était  composée  des  chefs  militaires  et,  plus  lard,  de  tous 
les  propriétaires;  un  corps  de  prud*hommes  représentait  les 
artisans.  Les  agriculteurs  s'appelaient  sartori.  Chaque  année, 
on  nommait  un  péuroir  exécutif  et  judiciaire. —  Les  dieux  de  la 
Grèce  et  de  Rome  avaient  envahi  tout  le  littoral  de  leurs  sanc- 
tuaires. Le  temple  d'Hercule,  à  Monaco,  était  toujours  en  grande 
renommée.  A  Antibes,  on  adorait  Neptune;  à  Grasse  et  à  Saorge, 
Ji»()iter  Animon;  sur  la  plage,  où  sera  Fréjus,  Apollon;  h  Cimiés, 
comme  a  liiez,  Apollon;  Mars  et  Cibèle,  à  Vence  et  à  Riez  : 
Cibèle  était  aussi  la  grande  divinité  de  Pennes  et  de  iVarbonne. 
IHane  avait  son  autel  à  Cimiés,  Vénus  à  Arluc  (4ra  lucij ,  et  à 
Gagnes,  ancienne  Onepé,  ou  Isclos  Veneris. 

Rome  ne  voytfil  pourtant  pas  sans  envie  lu  république  marseil- 
laise, florissant  au  milieu  de  ses  nouvelles  conquêtes;  et,  en  fon- 
daul  Aix  et  ^'a^bonne,  elle  avait  déjà  ses  vues.  —  line  nouvelle 
invasion  et  ses  disterdes  intérieures       udront  ses  projets. 

Quand  les  Cimbres  et  les  Teutons  firent  irruption,  ils  trouvèrent 
partout  déjà  le  peuple-roi  comme  une  barrière;  ils  se  jetèrent  sur 
la  Gaule  en  107,  battirent  les  légions  sur  le  lac  Léman  et  à 
Orange,  et  franchirent  les  Pyrénées,  pour  aller  ravager  l'Espagne; 
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le  signât  trouva  dans  le  génie  de  Marins  un  libérateur.  Les  Teutons 
lurent  mis  eu  pièces  à  Ai.\,  en  102»  et  les  Cimbres  à  V'orc<'il,  en 
101. — Suivent  les  proscriptions,  les  pirateries,  les  rival itts  de 
Marius  et  de  Sylla,  les  guerres  des  gladiateurs,  el  la  terrible  con- 
juration de  Calilina,  dont  les  feux  avaient  enveloppé  la  Gaule 
elle-même. 

Les  Allobroges ,  d*abord  fidèles  au  sénat,  ayant  espéré  que 
leurs  révélations  leur  attireraient  quelque  marque  de  reconnais- 
sance et  quelque  adoucissement  dans  les  jimpùts  et  ilans  les  vexa- 
tions dont  les  accablaient  les  questeurs  el  les  agents  de  Home, 
s'étaient  aperçus  {[u'il  n'y  avait  rien  à  attendre  de  la  république 
déchirée  par  les  factions.  C'est  pourquoi  Cotugnat,  homme  puis- 
sant en  richesses  et  en  habileté,  souffla  dans  l'esprit  des  siens  une 
nouvelle  ardeur  pour  recouvrer  leur  liberté. — Le  feu  de  la  guerre» 
comme  un  vaste  incendie,  courut  des  vallées  aux  montagnes  et, 
en  quelques  semaines ,  toutes  les  peuplades  comprises  entre  . 
risère,  le  Rhône  et  le  Var,  étaient  sur  pied  60). 

Le  préteur  Promplinus  envoya  immédiatement  dans  notre  bas- 
sm  de  Nice  et  d'Antibes  son  lieutenant  Manlius  Lenimus,  qui  mit 
garnison  à  Anlibes  et  à  Nice,  et  monta  faire  le  siège  de  Vence  (1), 
où  les  Alpins,  insurgés,  s'étaient  fortement  retranchés.  La  petite 
cité  nérusienne  ne  se  rendit  qu'après  une  vigouièuse  résistance 
aux  aigles  invincibles.  —  Mais  quelques  jours  après ,  tous  les 
babitants  des  villages  environnants,  aidés  des  peuplades  voisines, 
Gallites,  Liiraunes,  Oxybiens,  Décéates,  se  jetèrent  sur  la  ville  et 
parvinrent  a  débusquer  Lenliiuis,  qui  s'en  vengea  par  une  dévas- 
tation complète  du  territoire.  L'avantage  n'en  resta  pas  moins 
aux  Ligures,  et  les  Romains  n'osèrent  pénétrer  plus  avant  dans 
la  montagne.  Cotugnat  ayant  eu  nouvelle  pa)r  un  émissaire 
du  soulèvement  ded  Alpins,  essaya,  en  remontant  la  Durance 
et  le  Verdon,  d*opérer  sa  jonction  avec  eux,  et  déjà  il  s'était 
mis  en  marche,  quand  Promplinus,  aidé  des  troupes  fraîches 
qu'il  venait  de  recevoir  d»'  iiome ,  lui  barra  le  passage.  La 
délaite  des  Allobroges  amena  la  soumission  complète  de  la  Pro- 
vence ,  qui  s'atMssa  dans  ce  dernier  eilbrt  (61). 

(I)  OioQ  Cassîus. 
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Tout  fut  ûni  chez  nous.  Rome  comprit  d ailleurs  que  pour 
régner  sur  les  moatagmirds  des  Alpes  maritimes,  il  fallait  suivre 
sa  politique  ordinaire  vis-à-vis  des  vaincus  qu'elle  redoutait. 
Lautorité  romaine,  sous  la^main  habite  des  Césars,  va  être  à  la 

fois  si  douce  et  si  forte,  qu'on  n'entendra  plus  parler  de  révultes 
sur  les  bords  du  Var.  On  commença  par  créer  les  grandes  voies 
romainos.  On  lil  des  roules  de  communication  qui,  en  donnant 
aux  armées  le  moyen  de  pénétrer  dans  les  montagnes,  portèrent 
partout  les  armes,  en  même  temps  que  la  civilisation  romaine, 
loot  en  laissant  aux  peuplades  liguriennes  leur  autonomie. 

Gésar  trouva  nos  pays  tout  à  fait  pacifiés ,  quand  il  fit  la 
conquête  des  Gaules  (58-49).  Frëjus  (Forum  Jniii)  s'éleva  sous 
ses  ordres  pour  être  l'arsenal  maritime  de  la  Provence  ,  avec 
une  enceinte  qui  devait  contenir  quatre-vingt  mille  hahilanls; 
Cimiés,  trente  mille.  —  Horreimi .  pri'S  de  (rras^p,  la  Napoulc, 
au  pied  de  l'Estérel,  devmrent  des  cités  toutes  romaines.  On 
construisit  la  voie  Julienne.  C'est  môme  en  partie  sur  les  hnnh 
du  Var  que  Gésar  se  recruta  pour  marcher  sur  Pompée  (49). 
D'ailleurs ,  les  Ligures  embrassèrent  d'autant  plus  volontiers  lè 
parti  du  vainqueur  des  Gaules,  que  les  Marseillais  tenaient  pour 
Pompée.  La  rivalité  et  la  haine  n'avaient  jamais  pu  tMre  déposées. 
—  A  cause  de  cet  attachement  pour  César,  Cimiés,  Vence  vA  les 
antiques  cites  liguriennes,  reçurent  de  lui ,  en  reconnaissance, 
faveurs ,  affection,  confirmation  de  leurs  anciens  privilèges;  ce 
que  leur  continua  Octavè-Àuguste.  —  Après  la  victoire  de  Phar^ 
siiles ,  Jules-César  accourt  diâtier  Marseille  révoltée.  Soixante 
mille  hommes  inondèrent  les  plaines  du  Var  et  d'Antibes.  Il 
ordonna,  en  descendant  de  TEstérel,  de  hâter  les  travaux  de 
Tarsenal  mai  iiime  de  Fréjus ,  et  d'y  amener  la  mer  dans  un 
port  magnifique.  Il  laissa,  aux  Marseillais  vaincus,  pour  s'en 
faire  des  amis  plutôt  que  des  ennemis ,  il  leur  laissa ,  contre 
toute  espérance,  leurs  droits  et  leurs  juridictions.  Nice  ne  fut 
phis  rien  à  côté  de  Cimiés,  qui  fut  décorée  du  titre  de  cité 
et  de  capitale  des  Àlpes  maritimes.  Une  légion  avec  un  préfet 
militaire  y  résida  et  envoya  des  détachements  aux  Nombreuses 
stations  militaires  de  la  Gaude,  de  Coursegoules ,  de  Vence,  du 
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Pont  du  Loup ,  d'Oppio ,  «du  Bar,  du  Puget ,  de  Saorge ,  de 

Monaco. 

Les  factions  se  réveillent  à  la  mort  violenlQ  de  Çésar.  Les 
flottes  d'Octave  et  d'Antoine  croisent  sur  les  côtes.  Lorsqu'Aotoine 
eut  été  vaincu  a  Modèoe,  il  y  avait  dans  rarmée  un  grand  nombre 
de  Salyens  et  d*Âlpins.  Le  rendez-vous  général  se  fit  encore  entre 
le  Yar  et  le  Paillon.  Lépide ,  qui  avait  le  gouvernement  de  la 
Gaule,  était  uni  avec  Anloine  par  les  liens  de  la  parenté.  Plan- 
cus ,  nommé  consul  en  42,  désertant  le  parli  d'Antoine,  prit 
en  mains  la  cause  d'Octave.  Brutus  s'avançait  vers  les  Alpes  mari- 
times ;  Plancus  avait  pénétré  dans  le  Dauphiné  pour  mettre,  di- 
saiiril,  ce  brigand  entre  deux  feux.  Lépide  s'élant  rapproché  d*AQ- 
toîne ,  campait  avec  quarante-huit  mille  hommes  au  pont  d'Ar- 
gent, près  Vidauban.  Ludus  Antoine,  frère  de  Marc,  franchit  le 
premier  TEstérel  avec  Tavant-garde.  —  Plancus  Plotius,  frère  du 
cûiisul,  lut  envoyé  \vrs  Injus  avec  quatre  légions.  Lépide,  gagné 
par  Plancus,  opère  tout  à  coii[)  un  mouvement  vors  Aups.  Aus- 
sitôt Antoine  charge  un  certain  Juventius  Lalerensis  de  courir  vers 
Lépide;  Octave  accepte  aussi  ses  propositions.  On  se  rapproche, 
on  forme  le  second  triumvirat,  et  Plancus  ne  sauve  sa  vie  qu'en 
sacrifiant  la  téte  de  son  frère.  Chaque  triumvir  dmenle  par  le  sang 
d'illustres  victimes ,  cette  nouvelle  alliance  Cent  quarante  sé- 
nateurs furent  immolés ,  et  la  voix  de  Cicéron  fut  eluuticc  dans 
ces  horribles  proscriptions. 

L'amitié  entre  les  méchants  est  de  cuiirh'  durée.  Apr^s  une  lutte 
acharnée  «  la  bataille  d'Actium  assura  l'empire  ù  Octave  Auguste. 
Sa  flotte  fut  ramenée  triomphante  à  Fréjus,  et  l'empire  fut 
fondé  l'an  ao  avant  J.-€. 
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CHAPiïME  DEUXIÈME 


D'Octave  Auguste  à  Néron. 

Sommaire:  —  Auguste  à  Narbonne;  —  révolte  des  Gaulois;  —  assonibléc  de 
Lyon  -,  —  Cottius;  —  Tibère  ;  —  Cbude  ;  —  Néron  ;  —  monutnculs  romains  ;  — 
voie  romaine;  —  iescripiioas;  ^dîvisioD  et  gouverneoient. 


« 

Auguste  comprit  c(i  qu'il  avait  h  attendre  de  la  Gaule,  s'il  pou- 
vait se  rattacher.  11  voulut  à  cet  ell'et  se  rendre  en  personne  à 
l'asseiiibiée  de  Narboone,  où  se  trouvèrent  réunis  tous  les  députés 
dés  peuplades.  JLà,  par  ses  manières  affables  et  ses  libéralités,  il 
se  coadlia  Tesprit  de  tous;  il  accorda  le  droit  de  cité  à  nombre  de 
villes,  maintint  les  anciennes  libertés,  accorda  de  nouveaux  pri- 
vilèges, fit  réparer  les  routes  et  entre  autres  la  voie  Julienne.  Il 
divisa  la  Gaule  en  quatre  régions  subdivisées  en  dix-sept  provinces 
et  en  cités  ou  districts.  Notre  province  fut  appelée  Alpes-Maritimes, 
avec  Cimiés  pour  préfecture;  chaque  préfet  eut  une  légion  sous 
ses  ordres.  Il  y  eut  un  décurion  à  Vence  et  des  lieutenants  au 
Pngei  et  à  Saorge.  -^Anlibes  et  Nice  restaient  toujours  marseil- 
laises. 

Les  préfets  pour  les  provinces,  et  les  dëcurions  pour  les  dtés,  à 
l'exemple  d'Auguste,  réunissaient  chacun  dans  leur  circonscription 
les  trois  pouvoirs,  militaire,  politicjue  et  religieux,  coninip  le  prouve 
évidemment  Imscriplion  de  Vence  où  Vëludiusest  noiinru;  décu- 
rion, prêtre  et  magistrat.  Les  municipes  ou  cités  continuaient  ù  se 
gouverner  d'après  leurs  coutumes,  ayant  leurs  assemblées  géné- 
rales où  elles  votaient  les  impôts  et  les  subsides  demandés  pour 
Fempire,  se  jugeant  parleurs  propres  juges  et  exerçant,  par  des 
diefo  élus  par  eux,  la  police  municipale.  —  Ceux  qui  ont  pré- 
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tendu  que  la  Provence  n'avait  rien  gardé  du  gouvenienicnt  ccllique 
et  (lu  immicipe  romain  ,  ruirnient  cxnminor  alleidivemcnt  l'o- 
rigmc  de  nos  libertés  communales,  —  Quand  ies  cités  rerendique- 
ront  au  xi®  si<îîcle  leurs  privilèges,  elles  s  appuieront  constamment 
sur  Tancien  droit  romain,  et  les  villes  modernes  n'obtiendront  de 
&?eurs  qu'en  rapport  avec  celles  des  vieilles  cités  romaines. — Ce- 
pendant les  Druides  qui ,  depuis  Auguste ,  voyaient  crouler  leur 
puissance  et  démêlaient  sous  ces  larges  concessions  Thabile  poli- 
tique lie  l'emporour,  ourdirent  une  vaste  conspiration.  «  C'en  est 
fait  de  votre  indépendance,  sécrii'Teui-ils?  Womc  vous  tient  dans 
ses  serres,  elle  vous  impose  ses  chefs  et  ses  prêtres;  eiln  vous 
Mlil  des  monuments,  pour  leur  servir  de  forteresses;  elle  anéan- 
tira jusqu'aux  noms  de  vos  peuplades,  et  elle  vous  enchaînera, 
comme  elle  enferme  ses  dieux  dans  des  murailles.  0  Ligures,  ne 
voyez-vous  pas  que  vous  ne  vous  appartenez  plus?..  Où  sont  vos  ■ 
dieux?  Vous-mêmes,  vos  troupeaux ,  vos  époux,  vos  fils ,  votre 
sang,  tout  est  maintenant  aux  Romains...»  Ces  discours  trouvè- 
renl  de  l'écho  dans  les  moulagnes;  déjà  d'un  bout  de  la  (îaule  à 
l'autre,  le  crat(Ve  allait  éclater,  quand  Drusus,  iils  adoplii'd  Au- 
guste, fut  aussitôt  envoyé  à  Lyon.  Pour  connaître  les  tribus  fidèles, 
il  se  hâta  de  convoquer  une  nouvelle  assemblée  générale.  — 
Chaque  peuplade,  soit  terreur,  soit  dévouement,  s'empressa  d'en- 
voyer ses  représentants  et  protesta,  séance  tenante,  de  son  amour 
pour  Octave-Auguste  et  pour  la  république  ;  et  comme  témoignage 
de  cet  acte  solennel ,  elle  vota  un  temple  au  di^in  empereur.  Arles, 
Narbonne,  Marseille  se  hàt^rent  d  imitcr  les  Lyonnais.  Les  députés, 
de  retour  dans  leurs  villes,  amenèrent  leurs  concitoyens  à  élever 
des  temples,  des  statues,  des  pierres  dédicatoires  au  bon  génie  de 
l'empereur,  Numini  CœsarM,  IHvo  Augwto  Imperatori,  Nombre 
de  villes  prirent  le  nom  d'Auguste. 

Nos  Alpes-Maritimes  avaient  déjà  commencé  à  s'agiter,  et  c'est  en 
souvenir  de  leur  soumission  pleine  et  entière,  que  fut  construite, 
sur  les  hauteurs  qui  dominent  Monaco  et  Villefranche  (Port- 
Hercule),  cette  tour  doiU  l'iiue  nous  a  laissé  la  description,  et  (jui 
a  donné  son  nom  a  la  l'urbie  Turn'^i  in  n'a  on  Ti-'ipa-um]^  Celte 
belle  tour  était  couverte  de  bas-reliels,  de  iuisa'uui  d'armes  sur 
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marbre  biaoc.  Deux  portes  latérales  au  nord  et  au  midi  donnaient 
accès  dans  ^'intérieur.  Au-dessus  s'élevait  la  statue  colossale  de 
l'empmur,  vainqueur  des  Alpes-Liguriennes.  On  y  lisait  : 

IMP  CAES.  DIVI  F.  AVGVST 
POMT  MÀX  IMP  XIII  TRIB  POT  X  VII 
S.  P.  0-  R. 
QVOD  EIVS  DVCTV  AVSPICIIS(J\K 
GENTKS  AI.PINAE  OMNESQVAE  A  MARI 
SYPERO  AD  INFERVM  PERTINEBANT 
SVB  IMPEHIVM  PR  REDACTAR  SVNT 
TRIVMPILINI  CAMVM  VE.N.NO.NETES 
ISARCI  BREVNI  ISAViNES  FOCVNATES 
THIDEtlCORTH  GKNTES  QTATVOR, 
CONSVANITSS  TIRVCmATBS  LICATB8  CATBNATKS 
ABISVMTKS  aYGVSGI  SVANBTBS 
CALVGÛNES  BRIXSNTBS  LBFONTII  VIBBRI 

NANTVANTBS  SEDVNI 
VBRAGRI  5AUSS1  CBNTROliBS  MBDVLU 
VCBLLI  CATVRfGRS  BRIGIAKI 
SOGIOBTII  BBRODVMTIl  «BMALTICI 
BDBBATBS  BSVBIAIfl  VBAMINI  GALLITAB 
TRIVLLATI  BCTINI  VERGTNNI 
BGNITVRI  NEMENTVRI  ORÀTBLLI 
NERVSII  VELAVNI  SVETRI 
NON  SVNT  ADIECTAE  COTTIANAE  tIVITATKS  XIÎ 
QVAE  NON  FVERVJIT  HOSTILES  ITEM  AT IRIfiVTAE 
MVNICIPllS  LEGE  POMPEIA.  [1j 

Il  n'est  pas  parlé  des  Oxibiens  et  des  Décëales  dont  presque  tout 
le  territoire  avait  été  donné  aux  Marseillais  depuis  le  traité  de 
Cannai.  Les  Védiantiens  de  Cimiûs  élaiciU  (léj;\  soumis.  J.es  Mar- 
seillais eux-mômes  s'empressèrent  d'élever  des  monuments  à  Oc- 
tave-Auguste. C'est  pendant  qu'ils  employaient  des  hommes  de 
nos  pajs  à  extraire  des  pierres  de  V£stérel,  et  à  tailler  des  colonnes 
de  granit,  que  Vence  en  obtint  pour  son  temple  de  Mars.  —  L'ins- 
cription qui  porte  domm  Maisiltènsium  eivitati  Vineiensi ,  ne 
laisse  aucun  doute  à  ce  sujet.  Octave-Auguste  assigna  même  cer- 
tains revenus  à  l'culrelien  de  ce  sanctuaire. 

(1)  Pline,  lîv.  III,  dmp.  SO. 
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Le  règne  d'Auguste  s'acheva  Tan  xiv  de  J.-C.  pour  faire  place  à 
celui  (It!  Tibère  .  Quoique  Tib^re  soit  un  î)  pe  de  cruauté,  il 

fit  pourtmU  chérir  son  administr  iti  ju  dans  les  provinces,  ioules 
les  villes  Marseillaises  furent  déclarées  indépendantes  par  un  de 
ses  ëdits  ;  mais  Nice  n'ayant  pas  voulu  se  séparer  de  Marseille, 
laissa  toutes  les  faveurs  impériales  à  Anlibes  et  fut  éclipsée  par  Ci- 
miés,  au  pouvoir  de  Rome.  Bouche  prétend  que  Tiie  Plaoasia,  où 
Tibère  fit  mettre  à  mort  Agrippa,  petit-fils  d'Auguste  et  fils  de  Ger- 
manieus,  ne  serait  autre  que  File  de  Lérins.  Quelque  temps  après, 
un  certain  Clément ,  allrancbi  d'Agrippa ,  s'enfuit  secrètement  de 
l'île  Planasia  dans  l'Êtrurie ,  et  entreprit  de  se  faire  passer  pour 
Agrippa.  Là,  ayant  fait  croître  sa  barbe  et  ses  cheveux  comme 
son  maître,  il  pénétra  dans  Home  avec  une  troupe  de  séditieux; 
Tibère  usa  de  ruse;  un  certain  Salluste,  soudoyé  par  l'empereur, 
s'insinua  si  bien  dans  l'affection  du  faux  Agrippa,  qu'il  s'empara  de 
sa  personne  et  le  conduisit  pendant  une  nuit  dans  le  palais  impé- 
rial :  «Comment  as-tu  osé  te  faire  Agrippa?  lui  cria  Tibère,  — «  Du 
même  droit  (jue  lu  t'es  fuit  toi-même  César  {\'\  —  Sous  Caligula, 
la  ville  de  Fréjus,  féconde  en  hommes  renommes,  el  qui  avait  déjà 
donné  le  jour  au  célèbre  Hoscius,  au  poète  Gallus,  au  sénateur 
Grœciaus,philosopbe  tant  célébré  parSénèque,el  1  une  des  victimes 
de  l'empereur,  au  littérateur  Y.  Paulinus,  mettait  le  comble  à  son 
illustration,  en  devenant  la  patrie  de  Julius  Agricola,  beau-père 
de  Tacite.  Sa  mère,  Julie  Porcilla,  habitait  souvent  Gimiés,  où  elle 
avait  une  maison  de  campagne. 

Claude  il -54)  successeur  de  Caligula,  côtoya  nos  rivages 
avec  la  tlotle  i[in  le  transporta  A  Marseille,  pour  sou  (expédition  de 
la  Graude-lirelague.  Lue  tt-mpéte  le  força  de  relàclier  aux  lies 
d'ilyères.  —  Néron  apparaît  en  5i  (2).  —  Cottius  venait  de  mou- 
rif  en  léguant  ses  états  à  l'empire.  Cette  partie  des  Alpes  fut  réunie 
à  la  province  des  Alpes-Maritimes,  avec  Chorges  et  Gimiés  pour 
villes  principales.  Afin  d'identifier  ces  nouvelles  peuplades  aux 
mœurs  et  à  la  législation  des  Romains,  Néron  accorda  ou  con- 

(I)  Tiicile,  I"  livre  des  Annales.  —  Suélooe,  ch.  4. 
(i)  SuéUiiie  cl  Taciic.  —  Buuche,  478. 
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firma  aux  habilanls  dos  Alpes-Maritimes  le  droit  de  citoyen  la- 
lin. —  Ces  peuples  reconnaissants  lui  érigèrent  dos  statues.  Aussi 
lil-on  à  Ghoi^es  cette  iascriptioo:  «  A  Néron,  pieux  prince,  invîn- 
dble  Auguste,  Anoius  Rufinus,.  préfet  ou  procurateur  des  Alpe»* 
MarîtÎDies,  déroué  à  sa  divinité  et  à  sa  majesté.  »  —  Nous  savons 
sous  Néron  quel  était  le  préfet  de  Cimiës,  il  se  nommait  Claodius 
Paternus  ot  commandait  la  22'"®  légion.  Son  lils  Lassius  Palernus 
était  défurion  de  Vence.  Lucius  Valerianus  aussi  décuridii  de 
Venco  après  Cassius,  avait  épousé  Vibia  Patarna  ;  sa  femme  Vibia 
a  laissé  des  traces  nombreuses  de  sa  présence  sur  les  bords  du 
Var.  Un  tombeau  à  Gattières  renferme  les  cendres  des  Yibtus,  et 
un  autre  à  Cagnes-celles  de  Vibia  Melpomène.  LaSSI*^  légion  avait 
un  détadiement  au  Pont-du-Loup,  où  Gossia  Cbiysis,  femme  d*une 
piété  incomparable,  élève  un  monument  funèbre  à  C.  Julius  Fia- 
viauus»  chef  de  cornette  dans  la  22""'  légion. 

C'est  sous  Néron  que  Marseille  revendiqua  A ntibes  et  iNice, 
rormue  élanl  de  sa  juridiction.  Antibes  préférant  être  romaine,  fut 
assimilée  aux  villes  italiennes,  mais  Nice  resta  marseillaise.— 
D'ailleurs  Antibes,  plus  ancienne  que  Nice  et  au^ois  capitale  des 
Déoéates,  avait  toujours  été  en  rivalité  avec  cette  ville  plus  mo- 
derne, ce  qui  explique  la  double  acception  d*Antipolis. 

Les  inscriptions  romaines,  les  monnaies,  les  ossuaires,  les. 
ruines  des  vieux  castels  qui  jonchent  la  terre,  nous  rappellent  à 
chaque  pas  Ju  grande  Home. 

C'est  Cimiés  qui  dans  son  silence  et  dans  le  recueillement  de  son 
abbaye,  nous  montre  sur  son  sol  bouleversé,  dominé  aujourd'hui 
parla  croix  et  par  l'église  Sainte-Marie,  Fanden  prétoire  que  le 
peuple  croit  visité  par  des  génies ,  le  cirque  avec  son  eneeinle,  ses 
arcades  et  ses  petiles  pierres  carrées  que  vingt  invasions  n'ont  pn 
anéantir,  ses  temples  de  Diane  et  iFApoUon,  ses  tbermes,  ses 
aqueducs,  ses  tombes  de  marbre.  Nous  aurions  tout  un  musée  des 
seules  antiquités  de  Cimiés,  si  l'on  n'eAt  pas  disséminé  toutes  ses 
richesses  historiques.  Les  consuls  dp  Nice  ont  donné,  en  1625,  ce 
qu  ils  en  avaient  au  musée  de  Xurin;  le  pnnce  de  Monaco  en  faisait 
une  collection  ;  les  étrangers  en  ont  emporté  tout  ce  qu'ils  ont  pu. 
Les  PP.  de  Cimiés,  en  reconstruisant  leur  église  Notre-Dame,  ont 
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découvert  lombes ,  lampes  sépulcrales ,  monnaies.  —  Sulzer,  en 
4776,  a  trouvé  sur  le  Haut-Gairaud  l'empreinte  du  coq  avec  le  ca- 
ducée de  Minerve.  M.  de  I>iieuboi|rg  découvrit  bagues,  colliei^, 
boucles  d'oreille,  statuettes  ou  dieux  domestiques  en  bronze,  eu 
or,  en  argent;  chaînes  d*or,  moulins  à  bras,  instruments  de  labou- 
rage, sculptures,  tombes  en  marbre.  —  Nombre  d'inscriptions 
nous  font  vivre  avec  les  préfets  de  Cimiés  et  des  Alpes-Maritimes. 
iSous  croyons  voir  se  dresser  devant  nous  ces  chefs  de  cohorte,  ces 
dédirions,  les  duuravirs,  le  vieux  sénat  (Ordoj,  les  trois  collèges, 
les  riches  patriciens  ;  ce  sont  des  mères  éplorées,  de  jeunes  filles, 
des  enfants  très-chéris,  des  épouses  très-fidèles,  de  valeureux 
soldats,  qui  nous  rappellent  ce  vers  des  Géoigiques: 

Grmidiaqae  eflbesis  miraUtor  oan  sepulcris. 

Un  11  comme  Cimiés  ne  parle  au  cœur  méditatif.  Ces  riches 
habitations  tnoih  mes,  semées  sur  les  ruines  d'une  cité  qui  comptait 
trente  mille  habitants  dans  son  enceinte,  ces  croix,  ces  chapelles 
qui,  sur  les  débris  des  divinités  fabuleuses,  semblent  intercéder 
pour  les  mAnes  des  Romains ,  n'est-ce  pas  une  belle  et  touchante 
élégie? 

Parcourons  toute  la  campagne,  la  propriété  du  comte  Garin,  le 

jardin  des  Pt'^res,  St-Pons,  Gairaud,  Si -Barthélémy  ;  —  visitons 
Tourretles  avec  son  ex-vo((wiux  dames  Védiantiennes,  Aspremont, 
Clii\teauneijf  ou  Ville-Vieille,  Falicon,  Prap,  Villefranche,  Eze, 
Laghet,  lalurbie,  Monaco,  le  cap  St-Marlm,  partout  est  Rome 
ancienne;— Au  Puget*Théniersest  Tinscription  dePublius  IViger;  à 
l'Escarène,  à  Saorge,  près  du  Mont-Jove,avec  son  lemple  de  Jupi- 
ter; au  champ  d'Or  de  Peille,  pays  formé  par  une  colonie  venue 
du  Mont^Pelion,  dans  le  temps  des  fictions  de  Rome;  À  Appi,  près 
Sospel ,  tout  est  romain.  —  l  aul-il  nommer  chaque  pays?  Contes 
{Castrum  de  (yomputù)  oh  les  administrateurs  venaient  rendre 
leurs  ronipt(3s;  Roccanière  de  Lucéram  où  l'on  a  trouvé  des  pièces 
de  Néron;  Utelle  avec  son  ossuaire  au  quartier  de  St-Jean,  Camp- 
Àul  près  Lantosque,  Cri-bella  de  Breil,  Roquebillère  et  ses  eaux 
thermales ,  Bendejun ,  temple  de  la  bonm  déme  Junon,  St-Sau- 
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veur  où  ron  a  trouvé  cetto  agrale  avec  rinscriplion  am.mia; 
le  quartier  Calcula  de  Houbion  ;  Amène  ancienne  iibusium ,  i>al- 
luis  fondé  par  le  centurion  Caius  Àllius  dont  le  tombeau  est  à 
Apt,  GiUette,  Cigalle,  antique  Alassia  des  Phéniciens,  Glanum  ou 
Glandèves,  Cigalle  avec  ses  pièces  de  Yespasien  et  ses  tombeaux, 
Briançonnet,  Bairols,  Mas,  Bonson,  Aiglun;  les  lieux  les  plus  es- 
carpt^s  avaient  leurs  postes  romains. 

Passons  le  V  ar.  —  Les  gués  les  plus  irt-iiut  nlés,  les  niamolons 
les  mieux  exposés  étaient  occupés,  comme  ie  prouvent  GrininiKl 
de  St-Laurent-du-Var,  les  Gaudes.  Gattières,  Garros,  le  Puget- 
Treize-Dames,  Cagncs  avec  son  Isdos  Veneris,  et  son  nom  an- 
tique d'Onepia,  le  Pont-du-Loup  et  le  Loubet,  andeime  Oxybi- 
tum. —Villeneuve,  Opio,  le  Bar,  Caussols,  Cours^Ottles,>Cipiè- 
res,  Séranon,  nous  ont  laissé  des  souvenirs  de  Rome. 

Vence,  celte  vieille  cité  .\érusienne,  a  range  autour  de  sa  cathé- 
drale, antique  sanctuaire  de  Mars  et  de  tybèle,  ses  inscriptions 
aux  empereurs,  ses  colonnes  marseillaises  lailliVs  dans  i'tslérel, 
son  ei-voto  au  Mars-Vintium.  llien  de  plus  curieux  que  l'inscrip- 
tion trouvée  à  Coursegoules.  —  St-Valîier  montre  la  tombe  dune 
jeune  fille  d'un  général  romain.  —  Et  Antibes?  que  de  mines  et 
d'inscriptions!  —  Près  de  Féglise  se  dressent  encore  deux  tours 
romaines;  on  lit  au  pied  de  Tune  d'elles  amcftiextes.  —  Cette 
ville  était  consacrée  à  .Neptune  et  à  Vénus;  les  inscriptions  grec- 
ques y  sont  mêlées  aux  latines;  elle  eut,  quand  elle  se  fut  donnée 
à  Home,  sénat,  Hamines,  cirque,  aqueducs;  ses  iabri([ues  aux 
filanqueries,  ses  salines  au  quartier  St-Koch,  ses  saumures  de 
thon  en  firent  réellement  la  rivale  de  Nice.  —  On  voit  encore  sur 
la  route  de  Vence  à  Ântibes,  dans  la  propriété  de  Vaugremont, 
les  restes  d*un  trophée.  On  a  trouvé  en  creusant  le  port  d'Anttbes, 
en  4660,  candélabres,  lacrymoires,  lampes,  médailles  des  douze 
Césars;  tombes  de  marbre. 

Parlons  de  Grasse  [Grassari ,  marche  ou  étape  militaire)  avec 
son  temple  de  Jupiter  Ammon,  Auribeau  (Horreum  belli,  grenier 
des  Romains),  Mougins  (Mons-i£gitna),  Cannes,  ancien  castrum 
marcellimm  on  francum;  le  quartier  de  Gordula  à  Yalauns,  Biot, 
la  Napoule,  antique  Epulia,  ou  mvalii  polh,  avec  son  Mars 
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OlltiuhKK  [)eut-ôtrn  celui  que  ce  dieu  possédait  au  Ponl-du-I-oup. 
Maudeiieu  (Mantolocusj;  Arluc  (Ara  luci)  avec  son  bois  sacré  et 
son  sanctuaire  de  Vénus,  les  iles  de  Lérins  remplies  de  vieilles 
mines  et  dHnscriptions,  Avignonet  (Ave-Dionea)  comme  Avignon» 
porceque  les  marins  j  saluaient  Vénus  en  passant;  tels  sont  les 
vestiges  que  le  bassin  du  Var  offre  encore  à  notre  curiosité  de 
l'antique  domination  des  Césars. 

Où  s'élèvent  plus  lard  des  «bbayes,  des  chapelles  à  la  Sainte- 
Vierge,  à  Sl-Marlin,  à  St-Picrre,  à  St-Jean,  c'étaient  autrefois  des 
temples  à  Vénus,  à  Diane,  au  dieu  Mars,  à  Mercure,  à  Apollon. 
—  Presque  toutes  les  stations,  Veilles,  etc.,  étaient  consacrées  au 
Dieu  de  la  guerre. 

Nous  suivons  avec  les  pierres  milliaires  découvertes  dans  ces 
derniers  temps,  la  grande  voie  romaine  de  Rome  à  Arles,  appelée 
voie  Aurélienne  ou  chemin  Romain  (1).  11  est  à  remarquer  qu'elle 
s'éloignait  souvent  des  côtes,  et  traçait  de  grands  circuits  dans  la 
montagne,  pour  se  garantir  des  pirates,  ou  pour  dépister  la  Hotte 
ennemie.  Les  lieux  de  ravitaillement  étaient  aussi  placés  à  Técarl 
et  dans  des  endroits  retirés,  c'est  ce  qui  nous  explique  THorreum 
Belli  àAuribeau. 

La  voie  Aurélienne,  commencée  sous  le  consul  Aurélius  Cotta 
Fan  75  avant  J.-G.,  n'aboutit  d*abord  qu'à  Pise  ;  Harcus  Emilius 
Scaurus  la  continua  jusquà  Savone,  et  Jules-César  jusqu'à  Arles. 
C'est  pourquoi  elle  prend  indifféremment  le  nom  d'Aurélienne, 
Emili(  iiM«;  ou  .hilienno.  —  11  devait  bien  v  avoir  antérieurement 
des  chemins,  surtout  dans  la  partie  qui  appartenait  aux  colonies 
grecques  de  Marseille;  mais  c'est  aux  Romains  que  revient  l'hon- 
neur des  véritables  routes,  dont  la  construction  noos  étonne  en- 
core dans  les  pays  oà  elles  se  sont  conservées.— La  voie  Emilienne 
suivait,  de  Ventimille  à  Menton,  è-peu-près  la  route  actuelle.  De 
Menton,  elle  tournaille  cap  Martin  (poste  romain  consacré  à  Mars) 
et  arrivait  au  (juariier  des  Veilles,  nom  qu'il  porte  eucore  aujour- 
d'hui. 

(I)  NoQS  noas  sommes  servis,  pour  les  inscriptioos,  des  ouvrages  do  MM.  Risso, 
Jotfredo,  Scalliero,  Ariunid,.  Alliés,  elc.^ 
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On  a  trouvé  là  ces  inscriptions  que  M.  le  comte  de  Cessoliesa 
fait  transporter  au  palais  de  Monaco: 

IVL  C^SAR  IMP  ANTONIVft 

AVGVSTVS  IMP  PIVS  FÉLIX 

TRIBVNITU  AVG  PO  NI 

POTBSTATE  CVllAVIT 

DCI  DCI 


Voici  les  trois  ioscriptioDS  qu'on  a  déoouYertes  nir  le  lenitoiie 
de  Monaco: 


IMP  C^SAR 

AVGVSTVS 
TRIBVMT 
POIESTAT 

Dan 

AVG  INP 
POTESTATB  HI 
DOT 


IMP  CiBSAR  Dm 
TRATANI  PARTIIICIF 
DÏVÎ  NKllV  l-  THAIA 
NVS  IIADUI ANVS  AVG 
PONT  MAXlHin  POT  111 
COS  UI  VIAM  IVLIAM 
AVGA  FLVMINE  TREB 
IN  OVJE  VESTVSTATE 
INTERCEDEBAT  SYA 

FECVNU  assTTmr 

(Bto  «il    te  BbltelM«i«). 


En  quittant  la  Tiirbie  et  en  suivant  le  quartier  de  SLrnboIa,  vers 
Laghet ,  on  a  découvert  les  inscriptions  suivantes ,  en  pierres  mil> 
Uaires: 


IMPCiES 
ANTONIVS 
PTVS  FELAVG 
PUNI  CVRAVIÏ 

DCVI 


IMP  C.V. 
AVG  BTPX 
TRIBVNÎCTA 
POTESTATE 

DCVU 


■tn*  iMcrif  U«a 
qa*aa  8. 


DCVl 


Mém»  inscriptinn 

OOVIii 


I 

I  I 

I   VI  i 


à%  q«É»tiitr 
dt 

€e  sont  des  fragmfBt* 
4*  p4«rtM  mlliairct. 


La  voie  romaine  arrivait  à  Cimi/s  par  le  quartier  de  St-Pons, 
descendait  par  St-Barthélemy ,  SL-Lùonne ,  cl  longeait  les  çôteaux 
jusqu'à  St-Antonin  pour  traverser  le  Var,  en  face  de  T^use  ac- 


Digitized  by  Google 


I 


38  - 


luelle  de  Sl-l.aurenl;  là,  il  devait  y  avoir  un  pont  romain.  Les 
pierres  rnilliaires  découvertes  ne  se  reconnaisseul  pius  qu'à  la 
Gabelle  (territoire  de  Valauris): 


À  V«|««m: 

hb  c^sar 

DIVI  A  Vf.  FAVr, 

PONT  MAXIM 

TRIB  IH)T  XXXII 

VUM  IIEFECIT 
(k  la  Gabtlle). 


NEHO  CLA 
DIVI  CLAV 
GEUMANIC 
NTl  C.ESAKISPRO 
NEl»  DIVI  AUG  AB  NEP 
CtSAVG 
GERUANICCVS  PONT 
MAX  TRIB  POT  IHI  MPIV 
COS  Ili  P  P  RESTTTVIT 


IBVNIT 
POTESTATE 

VIII 


Des  embranchements  ou  chemins  muletiers  allaient  desservir 

les  vallées  de  la  Vésubie,  de  la  Tinée  et  du  Var.  —  On  leur  a 
donné  le  nom  du  voies  royales  ju.sijii'en  1789.  —  Une  roule  lon- 
geait les  deux  rives  du  Var.  D'autres  chemins  se  détachaient  sur 
Vence,  Grasse,  Coursegoule,  Gréolièreset  les  Basses- Alpes.  On 
suit  à*peu-près  encore  toutes  ces  anciennes  routes  de  la  montagne. 

Les  grands  de  Rome  et  les  impératrices  apprédaîent  aussi  déjà 
le  délicieux  climat  de  Nice.  Néron  y  envoya  Poppëe  de  triste  mé- 
moire. 

Les  iiabîLants  de  Cimiés  dédièrent  à  l'impératrice  Salonine, 
femme  de  GallieQ,  liascription  suivante: 


CORNELLE  SALOMNM-: 
SAXCTISSIM-f:  AVG 
CONIVG  GALLHIM 

IVMOUIS  AVG  OKDO 
CEMENEL  CVRANT 

AVRBLIO  UNVARIOVR 
V  F 


A  S»-fiti«mw  (Kiee): 

IMP  CiES  FLAVIO 
VALERIO  CcnSTANTINO 
AVG  F  CONSTAMINI  PII 
AVGVSTI  FILIO 


IBIP  CiESARI  DIV 


OTi  nivico 

NSTANTIM 
A\a  PI 


A  VBlaarb: 

QIP  CiES 

FL  VAL 
CONSTAN 
TINOPP 
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Veace  est  surtout  riche  en  inscripiions  aux  emporours: 


IMP  CAESAUl 

IMP  CAHS 

DIVI  ANTONINI 

M  ANTONIO 

FIL  DIVI  SEVERI 

GORDIANO  PIO  FEL 

NEPOn 

AVG  PONT  MAX 

M  AVREUO  ANTO 

TRIB  POT  II  PPCOS 

NINO  Pin  FEL 

CIVÎTAS  VINTDEVO 

AYG  THIB.  PONT  IH 

TA  NVMINI  MA 

COS.  ui  pp. 

lESTATIQVE  £(VS 
— 

PVB  OORNEUO 

.  IMP  GAES 

LlCINfO  VALB 

C  MESSIO  QVIN 

RUNO  NOBILIS 

TO  TRAUNO  DEC 

SIMO  CâESARI 

10  PIO  FELINVIC 

PRlNClPf  IVVRN 

TO  A\  G  PMTPIB 

TVTIS  NEPOTI 

POT  m  œs  II  pp 

ET  FlLIO  DD 

CIVIT  VINT 

NN  YALERIA 

NI  ET  GALLENt 

IHP  GABS 

AVGG  ORDO 

VlNTlENTiVM 

tUlhge  (!<>  la  cathédrale 

Formons  enfla  de  tout  ce  que  nous  avons  recueilli  dans  les 
divers  auteurs,  comme  un  nécrologue  des  anciens  Romains  des 

AJpeS'Maritimes  : 

PETHONIAE  VERAE  MATRl 
PIISSIMAB  FILIVS  VfilRVS  (i 
VF 

—  (Cinié*}. 
Tl  IVLIO  Tl  IVLII  FR  Mi  PANF^  M 

DVPLI  CO  I  NAVT  SA  lUF  DAL 

LIB  FAVSTO  PATRONVS        MATA  E  AVES 
(M.)       .  H  B  M  (id } 


MAiUANliLLA 
ffOfdtt6  fiiibtniMif). 


SEX  CASSIO  L  F 
CAM  ALB  PRIAMVâ  I 
F  D  S 

(id.) 


AVRELIO  DEM 

ENCIf^MS  IBR 
OîMONincO  0 
SEHE  BONI 
U  R  D  (id.) 

M  BABBIO  PA 

TERNI  FIL 
CLAVO  VRSO 
BAEBIA  PAVÎJNA 
FRATRl  OPTIMO 

(  Trustée  en  1654}. 


L  NON  10  QVADRATO  COI 
NAVT  S  MVMMIUS  Q  MÀNILIVS 
ET  GAI  VENiVS  RVFVS 

(M.) 


D  VBSVCCIVS 

CELER 
GBNTONDIS 
V  S 


HERGVU 

LAPIDAR 
ALMANI 
CENSES 

(Abb.  d«  Cimiéi). 


D  S 
IVSTINA 
M  VA 
SliH  POSVIT 
(Prèi  do  cirque). 

ALBiCClAB  Q  F 

PAVLLINAB 

AIBICCIA  VSIONI 
FILIA  GALLA 

(CbcfDiii  M-Uiir«al). 


V 
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C  VALERIO  HATBRNI 
HEREDES 
DIGNO  UEREXTl 
(Trovvét  w  I6M]. 

AN  IV 
ALBl  COLAAGA 

TELEfiŒRlS 
IfBRENnSSlUB 
(Ch«Mla  Si-SjW«itra). 


SPARTAC  PATBRNAE  VXORI 
RARISS  CVrS  IN  VITA  TANTA 

OBSEQVIA  FVER  VT  DlGNEMÊ 
MORIA  BlVï>  KSSET  RKMVNERA 
DA  VKHDVCC  MATl-KNVS 
OBia  i  VS  MKDIOCUlTATiS 
SVAE  VT  NOMKN  ElYS  AETERNA 
LECTIONE  CELERRARETVR  H 
SIONIIIENTVM  INSTITITT 
(S«>lvibéléflij). 


VALERIAfi  MA 
TERNAE 

EX  TESTAMENT 
ELVIAE  l>ATKK 
IVAK  FIL 
ALDICCIA  MA 
TERNA  ULUES 
LODD 

fTrouTéa  ea  MU). 


QVADRATVS 
MVTVHBAL  F 

COH  GAET 
PSILM  ^IILSSER 

H  ET  (Ciaiét). 

DM 

SBX  SYLPICCIO  CO 
SABINO  VBXILLA 

œuOR  m.  LF  HISCR 
GRATUNl  H 
L  T  H  M  H  S 

(St-B«tfcéléai}. 

SEXTO  CASStO  LF 
CAHALB  PRlAlfVS 
F  D  S 


afiHENTItLAE 
QVB  VIXIT  AXVMVDV 

VF  H  A  MATER  FIL  PUS 
PMOECIA  VERA  MATRl 
P()S\^RVNT 

(Ciaiéi). 


L  inuiNO 

L  M1LL1NVS 

IIERAGO 

RAS 
FRATER 


L  SERVILIO  F  L  ROGAT  SELANIO  H  F 
L  SERVILIVS  TVIENES  ET 

L  SERVILIVS  ABASCANT  («  imi.,). 

ET  SERVIUA  LLIB  LAIS  — 

OniMO  PATRONO  M  IVLIVS  MARTIALIS 
SVA  VOLVNTATB      T  tVUAB  PflS  MANIBVS 

PECERYNT  (CMé$). 

(Amîm  Jardin  ût»  GoiiveriM««irt). 


T  AVRELIO  l)H  MENCELOMS 
FUODiONlO  CO  I  NO  TERIDONE 

HBRFD  1  T  (Cinim). 

M  M  A 

FLAVIAE  BASSILLAE  CONIVG  CAKISSIM 
DOM  ROMA  MIRAE  ERGA  MAUlïVM  AMOIIIS 
ACQVE  CASTITATIS  F.EM1NAE  QVAE  VLXIT 
ÀN  XXXV  M  m  DIE  Xll  AVREUVS 
RHOIMSHANVS  AV6  LIB  COMMEM.  ALP 

MART  ET  AVRELIA  lUiMVLA  FILIA 
IMPATIENTISSIM.  mMoW  EIVS  ADFLICTI 
ATQVg  DESOLATI  CAHISSIM  ACMER  F  H 
E  S  A  DED  L  (si-Poo.) 


FLAVIO  VERIN!  FILIO 
Q  SABINU  DECVRIONI 
Il  VIRO  SALINGIV  SVA 
U  VIRO  FOROIVL  FLAM 

PROVIN  ALP  MAR  OPT 
PATR  FABERNAIU 
SALINIENS  ES  POSV 
ERVNT  CVHANTIUU^ 
MATV  MANSVKTO 
ET  ALBVO 
IMPGOMMODO 
IH  ET  ANTISTmO 
BVRRHO  C  OSS 

(pp.  4t  CtlHtM). 
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MAN  GËMINO 

VU  VIH  KT  tiK 
GEMINA  FlUA 

PATRI  Plis  ET 

ALBIOA  HATBRNA 

MARITO  INCOHP 


maiORlAE  SANCTISSIMAE 

C  SVRRII  SECVNDl 

PRIMATIS  ET  l»ATRONI  PROVINCIAK 
PIETATIS  ELOQVENTI.VE  MORUM 

MAGISTRI 

SVBRIVS  SBVBRIANVS  FRATER 

UIMATVRA  MORTE  EIVS  DECBPTVS 


XXXX  ANMS  VIXIT 
BIS  DVO  IVNGANTVR  QVOS  MENSES  gVATTVOR  AVGENT 
 UORTIQVE  DIBS  VtUX  SI  LONGIOR  AETAS 

MANSISSET  QVAM  DVRA^  SIBl  FORTVNA  NEGAVIT 
O  MISEROS  HOMINES  VIVVNT  QVI  VIVERE  NOl.\  \T 
VIVERË  QVI  DEBENT  FATO  MORIVKTVR  ACERRO 


C  MARI V  S  CIMOGIO 
MIL  COU  lU  UG  NSE 

(Vign*  dM  CaraUnt). 

D  M 

ALBJCU  LiriM  î-T 
ANTONI  LilihliALlS 

(Vigoc  det  Cvolinn) 

APPOtLONlO 
DI0NY8IO 

MIL  COH  NAV 

TIC  H 


INTEGIUTAIL. 
BBNB  MERITA 
Q  DOMITIO  Q  F 

NO  il  VIRO  AMP 
BIS  ET  COLI.EG 
CIVIT  CKMENEL 
CVIVS  l'\  BLICA 
TIUMBV  S  ET 

I  I  VIRIS  EP 

COLLEGUS  TRIBVS 
ET  DE  POPVLO 
OMNI  CLBVM 
I.  I)l)D 


(Ciniii't). 


DM 

C  MANTI  PATBRNl  IC 
ACBVTIA  NBRONI  I 

EIVS  ERG  ADFLICTION 
MARITO  INCOMT'  FEC 
CVM  QVO  Vim  AX 

.  .  GALENVS 
.  .  BVTKaU 
.  .  Vm  AVG 

DOMITIAVAE  AELIVS  VX 
ORI  MEUENT.  .  . 

fCiinici}. 


C  VALERIAE  CANDIDAE  IMMATVRA 
MORTS  SVB  VALERIVS  VIATOR  ET 
SBCVNDINA  NEPOTILLAE  FILIAE 
EXOPTATISSl  FFXERVNT 

(St-POHt) 

MEMORIAE  CATTIAE  EVCARPIAB 
CONIVGIS  OPTIMAB 
C  MVLTE  IVS  SECVNDINVS  MARITO 
^Cmvcm  é»  Ctniéa). 

UCINIVS  RVBTANll  PODl 
MIL  COli  LEG 

(Vigne  dti  Caroliut}.  * 


MATVCCIA  PATERNAE 

IMMi\TVRA  MORTE  SVBTRACTAE 
Q  VIXIT  ANN  XXV  MV 

EXPAGO  L! 
L  MATVCCIVS  CAIUNVS  ET 
AKLIA  MATEllNA  PARENTES 

QVIRINO  LAVREO 

CBMENEL  DECVRIO 
EQVO  PVB 
AEBVSIA  LAVREA  MATER 
DD 

3* 
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L  PETIU'IO  M 
PETKEl  DOMIÎS 
ICI  F  O  VI H 
Il  V  EPVL  M 
EUS  FULIVS 
IC  IC 


SEXTILIUS 
MONTWIFER 
MU  MIL  UJIl  LIG 
MGKI  COMAN 
SEXTVL  OPTA 
TVS  POSVIT 
OB  MERITA  BIVS 

(CMéi). 


TBI  PUSSIMO  POSVIT  OB  CVIVS 
DBDICATIONEN  DECVRIO.  ...  ET  VIR 
AV6  VElCRAmS  lONOIALB  SPORTV 

LAS  XII  DIVISIT  ITEM  COLLEGIIS  XI 
ET  HECVMBENTIBVS  I^VNEM  ET  V!NVM 
PRAEBVIT  ET  ()LE\'M   !>r»!»VLn  ATHISAC 
MVLIEIUBVS  ^liU.\il^CVE  DhDlT 


IIAXIMVS  VEL 
OCT  I  MIL  COH 

un  vu  vivvs 

EECIT  SIBl 
(Ciwiéi). 


VALBRIO  BIA 
TBRNO  HBREDBS 
DIGNÔ  MBRENTI 


P(>EI  !<> 
SEVEHINU 
VT  PRAES 

OPTIMO 
ORDO  CEM 
PATRONO 

(Sl-Popi). 

SEXTO  IV LU)  MONTANl  Fl 
MIL  COH  LIG 
SEXTIUVS  OPTATVS 
POB  ME 

(Vigne  Û9»  C«r«lim|. 

CAIVS  IVLIVS  .MAHTIANVS 
■  Tl  IVLIAE  IMIS.... 

L  SVClb  VELOCI 
F  MIL  œRNlCVL 

COH  LIG  MAXIMVS 
FHATER  FBCIT 

((.iiniMj. 


SALLONIAB  HILLARIAE 
SALLONIVS  ACHILLAEVS  V 
ORTA  PARTHENOPB  FILIA 

DVLCISSIM  

(CiniM). 


C  ANTOSIO  VELOCI 
C  ANTOSIO  M  F  VBRO 

ANTOSIA  CF  PO  ITA 
PARENTIBVS  ET  FRA... 


lOVI  OM 
CAETBRISQVE  DllS 
DEABVSQVE  IMMOR 
TIfiCL  DBMBTRIVS 

NICOME  PR(>C  AVG  NX 
ITEM  ce  EPlSCOySEOS 

(Vigoe  do  «iesr  Galéan). 

MARIVS  RVb  Vs 
G  mm  ET  MIL 
COH  MONTANORVM 

PRIM  STIPEND 
XXV  ii  s  EST 

VALERIO  MATEBNl  H 
ILU^RËDES  DIGNO  MERE 


VIPPIA  CLEMENTILLA  MATER 
COMINAB  MARCUE  FILUE  PIBN 
TISSIMAB  QVAE  IHMATVRA  MORTE 
SECBSSIT  VIX  AN  XIV  M  IR  D  V 

MERENTI5S1N     ^  T\ll 
FRATRF.S  FEGERVNT 


TI 


(cimio"). 


TITVS  IVLIVS 
CONDOLU  F 
CAPAT1V5  MILCOH 

MONT  PRISTIP 

XXX  H  SE 
TITVS  IVLIVS 
CRI  GALLO  TIT 
LIVISBV  GALO 

H  F  fi.imié^fi 


C  MEMMIO  AIACRINO 
Q IIV  BIASSIL  Q  HVPBQVIT 
VM  PRAEFBCTO 

PRO  II  VIRO  Q  Q 
AGONOTKTAE 

ElM^roiH) 
NlCltxN.slVM 
AMiCl 
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LAP1D  M  fl 

VALïïRÎWA  ALPÎNA 
IVLIO  V  ALERl  .  SILV 
FRATR  SVO  CAR  ET 
PIENTISSt.MO 
Vl\  ANXVIUM  \1IDXX11 
(Ctflii**}. 


.  .  A  AUCOm  TRtB 

.  .  ALBlNTl>tïî  ÎI :\S 
.  RAEFILlo  MAI  MILIO 
.  HMILIO  PHOCLO  F 

RBAHO  NÏENSl 
IMA  GOXIVGIBVS 
Bl  VIVA  FECIT 
{tlIlM  Sl«-nri*  k  vniflVueh»). 


r*rè«      l'ancien  tcmpl* 
Diaac,  no  lit: 

TERTVLLINO 
B  V 


—  TLLINVS 


M  AVRELIO  IIASCVLO  V  F 

on  EXIMIAM  rnAESIDATVS  EIVS 
INTEGHITATEM  ET  EGREGIÂM  ADOMNES 
HOMINES  MANSVETVDINEM  ET  VHGENTIS  ANNONAK 
SINCKRAM  PRAEBITÏONEM  AC  MVMFICENTIAM 
ET  gVOD  AQVAE  VSVM  VEIVSTATE  LAPSVAi 
REQVISrrVfil  AC  REPBRTVM  SAEGVLI  FEUGITATEM 
CVRSVI  PRISTINO  REDDIDERIT  COLLEC  III 
QVIBVS  EX  sec  PEST  PATRONO  D1GNIS5 
(Ciaiéf). 


HIC  RKQVIES  CII  BONAE  MEMORIAE 
+  SPECTABILIS  if  EXPECTATVS  V'XIT 
ANNVS  L  M  VU  *  CVIVS  DP  *  ESI  .^VB 
DIE  VIU  KAL  IV.Ml  DN  LEONE  IVMRE 

vs  ss 


AVRELI 
CHKISTIANE  FIDEL 
ET  AVRKLIO  LiRV 
FL  SECONDINVS  VX 
ET  FIL  INFBUGIS  F 


IVNIAE  M  F  TERTVLLAE 
L  GOELIVS  NlGANDIîR 

(Monaco). 

P  L  E  EMILIO  PATERNO  FILIO 
PIENTIS  PARENTES  INFBUCISSIN 

MONTANTS  VOCONTIVS 
COH  UG  MISSICVS  VF 

(Vwaaco). 


H  COELIO  LF  FAB  CRESCENTIO 
AEDIL  VlHf>  IVMA  M  F 
TBRTN  LLA  MATER 

(Moaaco). 

EMIUA  FILUE 
B3IIUA  MATER 
OSSVARIVH  FECIT 
(llMieo}.  • 


IVNM  (.(k;.\ATI 
ECOMLiL  htCEhVNT  (F.i.cooj 


DBS.  EX  TESTAM 
LAEM1LIVS  DANIVO 

CRISPVS  IBZAtA 
GOSGONIVS  GALLVS 
MILES 
(è  l«  T»riN«). 


IV  IIV 
CI  VOL 

Rvsncvs  VIR 

rv  isMi 

I      COÏT  AFR 


IIANIUA  CF  BT  HAN 
ILIAB  EMINIO  PATERNO 

CONIVGI  SVO  BENEHBR 
MEMORIAE  FECIT  Q  VIX 
AN  XXXVlilMXUDXXV 
(Valiomi}. 
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0NIS1VS  HAT 
M  AE  ONTONIYS 

1» 

loi'  us 

(TourrolieJ. 


..JkBRY...  PATBRNA  Q  FABRVM  AVB 

R  FnEQVENTIAM  INT.OMMORTVO  XX\ 
BEL  FIL  VEÎIVS  AN...  MtNVI  Q  MORÏ 
I  MVLVS  M  IN  VIO  XIII  ÂBRVPAT 
FILIU  K)S\1T 
(St-Micltel  de  Darb«Utc}. 


EOp  MONI 

CVNTINO 
Vie  GVN 
P 

(Bwarèa»). 


c  vmo  VIP 

PIAT  B  BERON 

TERTIA  VIPPIA 
VIPPI  F  FRATRl 
H  EXT 


MARCU  VBRINA 
HBTTIAB  F  FVSCI 
NAE  MATRl  PI 
PIKNTISSIM 
POSVIT 


HOECCIAB 

PATERNAE 
0  ALBVC  PV 
DENTIANNAE 
FIL  VIVAE 
FECIT  I 
n*ourrc(U  do  î<icej. 


VlPPlA  CLBMBNTtLLA  MAIVR 
COAIINUE  HARCUE  FILIAB  PIEN 
TISSIMAE  QVAE  IMMAT\TIA  MORTE 
DECEPTA  MX  ANN  XUIl  M  VU  D  V 
!HKUENTISSI\L\  ET  CO 
T\'M  FKATliES  FECERVNT 
(St.Vi«k*l  4t  BnteUte}. 


L'  VIATtVS'  MACRINVS 

BT  AEMILIA'  PEP«)S  P  A'  SIBP  ET 
L'  VIATIO'  MACRINO'  FILIO' 
BVHCIAK  MV  F-  SECVNDAF 
ABMILIAE*  MF  ^!ARCELLAE 
VIVI  FECKRVNT 
(P«lic«n). 


IIATRONIS 

N  VATILIO  1  V  B  ALPiNO  ALD 

0  ALBICCIO 

VEDIANTIBVS 

VATILIAE  N  V  E  VEOMONAE 

PVDENTI 

PE.NISTALIVS  PF 

L'ATILIO  N  V  CVPITO 

Q  ALBICCl 

CL  PATKHNVS 

CATILIO  N  V  F  ALPINO 

VS  PVDENTI 

CK.MKNELLI-NSIS 

MATILIO  N  V  P  PlUSCO 

ANVS  PA 

OPÎlUAD  UUDINEM 

ATIUAE  N  V  F  POSlUAE 

TRI  DVLCIS 

—  LEG  XXX  F 

ATILIAE  N  V  F  SECVNDAE 

MF 

PRUUGENIAE 

L1GIN1AB  C  F  GVPITA  NEF 

F1AB  FIDBUSSIM 

T  F  I 

M  SATIR 

IVR 

wr  ]«•  débris  d«  l^amiiM  Umple  i»  Xatt. 

t«  Tarbirj. 

0  EMBONDIVS 

CANTESIO  VELOCl 

Q  EN1IU)M)1\  S 

MONTANVS  i:X 

CANTESIAE  ME 

MONTANVS  EX 

LEG  m  ITALICAL 

CORNELIO  LVCIO 

LEG  m  ITALIC 

ORDIXATVS  EX  EQ 

ANTESIO  VERO 

ORDLNATVS  EX 

ROM  AB  DOIIIN 

ANBTIA  CF  FOL 

EQVO  ROMADDO 

IHP  UAR  ANTONl 

PARENT»  ET  FRAI 

HINO  IHP  HAR 

NO  AVG  ARAMI»OSV  — 

ANTONINO 

IT  OfiO  ALBINIO 

F  F 

ARAMPOS\  IT  DEO 

L  M 

OKEVARO  L 

(CUtMawttf  el  ville  vimUe).  { 

i»d> 
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XMEHVNIONF 

»    VTITODBCIIVIR  M 

MNTERRELAM  Cl  VIT 
MNL  NEMNIVS  NIÛSE 
PATRI  PP 

fTonrretla  de  Nice;. 


HERMES 
SPES 


QVIOM 


(Si>Uar«Btdg  V»r) 


VEDIANTIORVM 
VOT  LIB  RED 

DIT  I.  VAL  VELOX 
MIL  LEG  X  llll 
RVT  VICT  R  X 
GLA  EPE  TINI 
fTMrtetM  de  Nice/. 


C  IVLIVS  SENBCA  SlBl  ET  SVIS 
mnBiUTORI  PATRI  TVRPBNBCIS 

IVLIO  OPTATO  LVCIO  WUO  MARCELLO 
C...ATO  FRATIllBVS  HT  l'I^LCIiHAL  VXORl 
GAEPE  IVLlAE  CF  MATERNAE 

I  MENSIBVS  (Ugnei). 


M  DOMITIO  ZOZIMO 

DOBirri 

PRIMOGEVIVS 
Sf)TEU  FI-LIX 
PAïai  l'IlSSlMO 
(La  Dorade). 


DBO  C  IVUO  FLAVIO  CORMCVLARIO         PVB  NIGER 

M aRTI  IBVSO  LKG  XXll  PP  FP  STIPENDIORS'H  CENTVRIO 

DRiNOPAGBEREn  XVUQVl  VIXITANNXXVHXUDXXV       IV  LEG 

NI  DE  SVO  SIBl  COCrjAE  CIIRVSIS  COMVX  î-         VIV.  SIBIFBCIT 

FECERVNT  IN'COMPAHABILIS  PIETATIS  (PiB«4>Tbciii««). 

{A  U  PeMMj.  (Poui  du  Luupj. 

BLAENIAE  FRONTlNFXLAh  CAHISSDLAE  PIEN 
TISSIIIAB  BVLClSSUfABQ  AVL.  P.  KMVS  FRONTINVS 
FIL.  PAPIRIAB  LVaLlANVS  DBG  ORBCTENVS  II  VIR 
FLAMEN  ET  VALKUA  MATERNA  FiUA  ENIVS  AVLINVS 
FRATR  SORORl  AMANTISS  BT  SIBI  POSTERIS  BT  SVIS  VVFP 


C  T  A  M  C 

m  N  ce  A  I 

(CisAlle). 


ALBANl 
CAMU  U 


CVO  .  .  . 
MILES  Ll  . 
RICI  PLA  . 
BRiaV  .  . 

CIVS  VE.  . 
CL  NEPIV  . 
C  VIBIVS  . 
NIO  FACERE 

/CbAUMuncuf  d^  Nic«^ 


IVON 
FAVENT 
INVBNISTRI 


ISxM  CL 
lAQVAEDVC 

(Veoca). 


M  M 

V;BlAEMELii»i£.\AE 
(Cajne»]. 

IVLIO  EVGENIO  ' 

IVLIVS  clemi«:ns 

ALVMNO  PIEN'TIS 
SIMO  F  ECU 

(Veuce) 


PAELiO  PAMPHILO  CALPVRNU 

PAMPHILB  PATRI  BIERENT 
ISSIMO  POSVIT.  AD  QVOD  OPVS 
CONFEC  IVVENIVS  NEMRSI 
ORVM  IMPENDIVM  DEDIT 
(L««  Késéai»,  Yeacr«), 


IDAEAE  HAIAE 
VALBRIA  MARCIANA  VALB 

RIA  CARMOSINE  ET  CASSIVS 
PATERNVS  5ACERD0S  TAV 
RIBOLIVM  SVO  SVMPTV  CELEBR 

(La  Tauribrtlr,  Vence). 


4 
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D.  O. 
IVCVNDILLA 
MATEK  FILIO 
ONEStPHORO 
PIENT.  VIVA 
FEC.  V,  A.  XXV 


M  LIVIVS  LICOSTHATVS 
LIVIO  ONESIMO  PATRI  l-T 
LIVIA  NICt  y  VIO  ONESIMO 
UABITO  ET  UVIO  HERMB 
PATRONO  vm  FECERVNT 
SIBI  P05TBR1SQ  SVIS 


D  M 
MAini  VLNCIO 
MKVFINVSI—I  vm 
SAUNENSISETIN 
COLA  CfiMENEL 
BX  VOTO 


FINIS  AGRl 
CVBANTE  AC 
IVLIO  HON 

ORATO 
PP  PIIAESID 
ALP 

(ColemiM 


MASSIL!!-N< 
DEDiCANT£ 

PR(X:VRANTE 
AVG  EX 
MARITUI 

■«rMiIlM*). 

(là.) 


OVINTl  FPA 
TRI  E  M  A  TPI 

PlISSiMAE 
GRAECINNA 
E  F  MARCI 

XA  BXTR 
IDDD 


n.  o. 

MAF.CIA 
MAECIAM  FIL 

VAEKRIA 
VIVA  SlBl  FECIT 

(W.) 


Q  VIBIO  SBCVNDINO  Q  VIXIT 

AN  XU  M  VI  D  vm  Q  VIBIVSQ  VIR 
SALIN  TAPITO  FILIO  SVPRAMODVM 

AETATIS  riENTISSlMO  SlBl 
POSTERISQ  SViS  VIVVS  FEQT 

(a  GalUèrot), 

FLAMLN'IVS  MVLILIVS 
CREMONIVS  SVAB 
VXOBl  BBNB  MB 
BEN-n  FECIT 

(A  ta  Gmà9). 

ENNIA  FVSCINA 
VlBl  SlBl 
FECIT 
^Veace). 


DU 

LVCIVS  GRATIVS  EVTICHES 
DOMVM  AETËRNAM  ^IRl 
VIVVS  CVRAVIT  NE  HEHtUEM 
BOGARET 


D  M 
ET  IIEUORIAB 
DVLCISSIMAB 

G  SECVNDINl 
GRATIAM 
SABINVS 
NEIK)T1 
CARISSIMO 


T  FLAVIO  TL  IULARIONI 
PECVL  COLL  FABBI  V  LVSTBO  XV 
VNGVBNTO  AD  IVR  FRAG  LVSTRO  XVI 
HA6  QVINQ  COLL  FABRVM  TIGNARIOUVM 
LVSTRO  XVII  îlONORATET  LVSTRO  XVIll 
CENSOR  BIS  AD  MAGNA  CRKANDls  \\<T]\i)  XlX 
ET  EXIVDEX  INTER  ELECTOS  XXI  AB  Oll 
DINE  LVSTRO  XX. 


IVLIVS  MARCIA 
NV5  AVRELIB  SA 

BINELLE  COMVGI 
MERENTiSSIME 

FEC  ET  MAXIMIA 
OVINTINA  VIVIA 

COHNELIES  SABIN 
ELLES  SVB  FtBN 
TISSIME  S...  FEC 
(tà), 

L  VALEBIVS 

FBONTINVS  IV 
VïNICCTf)  MARI 
NO  FVSCINO 

(Aa  Broc). 

.  .  .  ALVCOT  .  .  . 

AVA  XX 

.  .  .  ALBVC  (Oprio). 
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:^nTIS  SVAB  DOMI  PtA  EXPI 

OlfVTlO  HANIUAB  VEIX 
VSQ  VRITVll  60CUQ  gBmi 

NI  PATRIMA  MATRIMAQVE 
BEN£  MHU  Ffiax  IN  Mi-MORIAM 
ELU  FEU 

«  (Carrot). 


H  BfTNIO  MARCUN 
OET  MANIUAB  HA 
RCUNAE  VIVBNTl  11 

ENNIVS  OVADRA 
TVS  ET  ENNIA  MARCI 
ANA  PARENTIByS  CARIS 
PUSVEUVNT  TROB  (c.rf«). 


L  VALERIO  P      LVCILLAE  IVNNAE  PIENTISSIMAE 


ATERNOL 
VALERiVS 
TEIjOXLF.DO 

MITIA  PAVLA  PAR 
£NS  OPTIMO  FlLiO 
(Cwfw). 


ËTL  VIBBIO  MARCELLO  CAETE 
RISQVE  SVIS  FECIT  (ii..t). 

CLAVDL\  TI  F  PRISCA  VIRO  OPTIMO 
ET  FLAVIA  T  PRISCILLA 

PATRI  OPTIMO  (Ciplèm). 


V  F 
CALBVCCiVS 
EWAHISTVS 
SIBI 
T  FECIT 

(VitlM««v«->Lotibrl). 


LATTIVS  M-HVS  SIBI  ETLATTIO  PATHI 
ET  LATTIO  PVT  PATRA 
TESTAMENTO  FIER!  IVSSIT 


BU  . 
.    BR  . 


p. 


PRO  SALVTE 
MIVLLIGVR 
PROC  AVG 
AGATHOCLES 
%nm  àu  Liriatt  •  SM>M«r|iwril«} 


.    Vie  IT  A  MEIIA 
MASSAE  FILIA 
MARTI  OLLOVBO 
Y  S  L  M 


(,>VAl)RATIAE  SEXTINAE 
VAL  MARCELU  MATER 
QVAE  VIXIT  AN  XXXI 
ET  SlBl  VTVA  FECIT 
(Ao  Bêr). 


D  ^^ 

VENVS  VICTORIAM 
BENE  MERENTI 


niVI   MAMO  ATTICI  FlLlO 
i'AlUl  DiVi  ANTOMNI  PRIN 
OIVI  TRATANI 

(A  rcglit*  9l-8«hMtlao,  AalilMi). 


IRNAE  MVLTI 
.  IVMNAE  ET  SI 
VlVl  F 


.    LIVS  PATE 
.  Bl  POSTERIS 
.  CERVNT 
(V«lla«tb). 


BALBIAE 
LUCILLA 

(ValUorif). 


VAL 
SATVRNlNli 
SATVRMNl 


(An  q«art.  8l-B«iilt.  lloMfiu} 


D  M 

TEL  VA 
LERIO 
T  ILAREITI 
O  ETTIL  MO 
DERATVS  PPF 

(Mo'igîosJ. 


AVRBLUE  LVCILIAB  Q  HAtlClYS 
ALBVCUNVS  VXORIBENE  DESB  MBRITAE 

QVI  AMKLIVS  CEI.ER  CALVISIONB  TVCIA 
VXOKl  OPTIMAL  ET  VALL  PIS  MATER 
(AalibM). 
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IVLIAEMARTIAE     .     \E  VIBIVS  LVCINIANV» 
ET  NVMIMBLLA  LVCIANA  HAEHËDËS 

(  Aniibet). 


r.OLLEGlO  VTRICLA 
C IVLCATVLINVS  I>ON  POS 


0  M 

PVERI  SEI'TKNTRIONIS 
ANNORVlf  XII  QVI  ANTl 
POU  IN  THEATRO  BIDVO 
PLACVIT  ET  SALTAVIT 

P  UANSVETA  ' 
SIBl  ET  CKLCS 
L  F  C 


SmCVNDINO  EQVO  PYBUCO 

VUTORAVDl  SILIC;^  INTVS  VENI 
TABVLA  ESTAENAEA  QVAE  TE  CVNCTA 
PERDOCET  (Aoiih*.). 

(Préa«atè«  au  8t-Pèr«  ra  ttS»), 

DM 

QVIAMELIVS  CELER  CAEVESIAE 
TVCUAE  VXORI  OPTIMAE  ET  YAE 
ELPIS  MATER 


L  ALBVTIO  COEVIANO  ALBITIA  CURYSIS  MATER 
ET  D  POfiTERISQVE  EIVS  YIVA  FSai 


NEPTVNO  VEKATIA  MONTANA 
DEXIUERIVS  FEROX  SlBl  ET  SVIS 

(Aatibas) 

IVUVS  FLAHANIVS  DBCVRI0N18 

FILIVS  DOMOCATINAE  EXORT\'S 
CIVISSICILIAE  INCOLA  AMll>OUTANVS 
SiBl  ET  1»0STER1S 

(lA] 


REIVS  ARlSTLt\  S  PRIMIT! 
VVS  AHISTIAE  PHILETENI  PA 
TRONAE  BENE  MERENTiS 
SIHAB  ET  RBiVS  HERMES 

VXORI  IffiRENnSSIMAE 

(?9t%é»  *  Ait). 

SEX  IVL  CA  ARCHIC 

(Amibes). 


D  M 

IVUO  VALERIO 
IVL  PRIMVS  FILIOMP 


IVLIAE  VICTORINAB 
VAL  CORmiANVS 

ET  ABICELLA  SE^-N 
WNA  NVRVS  FECERVNT 


ARISTIAB  VT  .  . 
CHIA  SIBI  VIVA 
FECIT 


ABMCFTA  EX  TE^TAMENTO 
(idj. 

CULLLlilu  a:\  riPOLlïANOKViM 
(14). 

M  MOLTELIO  CF  VOLT  SECVX 
DINO  FLAMINl  H  MRO  ANTIPOLI 
UAEREÛES  EX  TESTAMENTO 

(Aulibes). 


D  M 

DOMITIO  MACARIO  MACIVS  RI 
CILIVS  ET  DOMITIA  FELICISSIMA 
ALVMNO  PIEXTlSSiMO 

(M.) 

IVUAE  MARTIAE  NEVIBIVS 
LVCIANVS  ET  MARlANELLA 
LVCIANA  HEREDES 

(Aiitibe*). 
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MIOVAIOYAIPVOC 
CniTPOTIAKAlC 

ArAOOKAHC  //^^W 
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DfvtfiVm  des  Alpet-MaritmH,  —  L'Empire  Romain,  Tan  27 

avant  J.-C,  fut  divisîM'ii  quairo  provinc<'s:  .Narbonnaise,  Aqui- 
taine, Lyonnaise  et  Belgique,  l'ûrniajil  soixante  cités. —  Antonin 
fil  six  provinces;  Dioclélien, douze;  Valpntinien,qnatorz(>;  (iralien, 
dix-sept,  et  cent-vingt  citûs.  Embrun  devint  alors  capUaie  de» 
Alpes-Maritimes,  avec  Cimiës  pour  préfecture  militaire.  —  Ces 
proTÎDoes  formèrent  le  diocèse  des  Gaules, ayant  un  préfet-général 
résidant  à  Trêves,  et  un  vicaire  ou  lieutenant,  à  Arles.  —  Chaque 
province  eut  un  président  (pro)ses)  ;  quatre  trésoriers  ou  préfets 
résidant  à  Lyon,  à  Arles,  Ximes  et  Trêves  percevaient  les  impôts. 
Six  coiniiiandants  militaires  ou  ducs  se  partageaient  l'armée  dos 
Gaules. — Théodoae-ie-Grand  toruia  dt'ux  empires;  chaque  rnn»ire 
eut  deux  préfectures;  cha(|ue  préfecUire  plusieurs  diocèses;  le  dio- 
cèse des  fiaules  renfermait  dix-sept  provinces,  parmi  lesquelles 
était  celle  de  nos  Alpes-Maritimes. 

Quand  Strabon,  du  temps  de  César,  créait  la  science  géogra- 
phique.et  qu'il  englobait  nos  pays  danslltalicen  tirant  sa  ligne  du 
mont  Viso  à  l'embouchure  du  Var,  il  oubliait  trop  que  ni  la 
Ligurie,  ni  le  versant  occidental  des  41pes-Maritimes  xwi  firent  ja- 
mais partie  de  l'Italie.—  Les  Rnui  iitis  ont  toujours  appelé  notre 
versant  Gaule  Transalpine,  Narbonnaise  ou  Provence.  . 

Les  Romains  cherchaient  de  préférence  les  ileuves  pour  limites 
naturelles;  mais  ce  goût  ne  constitue  pas  une  loi.  ^  D'ailleurs, 
de  même  que  les  Pyrénées  séparent  TEspagne  de  la  Gaule,  les 
Alpes  de  TAllemagne,  les  Alpes-Maritimes  séparent  la  Provence 
de  l'Italie. 

Strabon  adoptait  d'autant  plus  facilement  le  Var,  que  la  puis- 
sance romaine  avait  été  arrêtée  au  Var  par  les  p(!uplades  Celto- 
Liguriennes.  —  aussi  se  trouvait,  il  est  vrai,  la  limite  entre  les 
Védian tiens  de  Cimi(5s  et  les  ^iérusiens  de  Vence,  entre  les  Phocéens 
d'Antibes  et  ceux  de  iNice.  — Cimiés  était  cité  romaine ,  lorsque 
les  peuplades  d'au-delà  du  Yar  n'avaient  pas  encore  feit  leur 
sounussion,  puisque  le  trophée  de  la  Turbîe  ne  fut  élévé,  l'an  43 
avant  J.-C,  qu'en  mémoire  de  ce  grand  événement.  —  Disons 
enfin  qu'en  aucun  teiiifis  l'K.ilîe  ne  d»'[Mssa  j.uiinis  les  Alpes- 
Marttimes;  si  Tou  établit  plus  tard  des  limites  entre  les  pays 
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conquis,  on  s'arrêta  à  laTiirbie  et  non  au  Var. — Le  Var  n*est 
ni  fronlière  naturelle,  encore  moins  politique.  Sous  les  Romains 

ce  ne  lui  tout  au  plus  qu'une  limite  administrative,  comme  celle 
de  nos  déparlements.  Quand  plus  tard  on  l'a  revpndiqu(^e.  ce  n'a  été 
que  pour  essayer  de  nous  asservir.  —  Lorsque  l'on  veut  cuniiailre 
quelles  étaient  chez  nous  les  anciennes  divisions  des  ci  lés,  ou 
districts  des  Romains,  on  les  retrouve  dans  les  diocèses  des 
Alpes-Maritimes,  chaque  cité  ayant  droit  à  un  évéque  d'après  le 
premier  concile  de  Nicée.  —  Les  diocèses  de  VintimiUe,  de  Nice, 
de  Glandèves,  de  Vence  et  d'Antibes,  offrent  donc  lés  anciennes 
circonscriptions  des  divisions  administratives  de  Rome  et  même 
des  vieilles  peuplades  Gauloises  les  plus  considérables,  h  dioct'se 
de  Vintimille  s'étendait  entre  la  Roya  et  la  Nervia;  celui  de  Nice 
entre  le  Bas- Var  et  la  Roya;  celui  de  Glandèves  entre  le  Haut- Var 
et  la  Vésubie  ;  celui  de  Vence  entre  le  Var  et  le  Loup.  —  Du  Loup 
à  la  Siagne,  c'était  le  diocèse  d'Antibes.  ~  C'est  ce  qui  forma 
autant  de  comtés  sous  Pepin*le-Bref. 

Remarquez  que  le  territoire  des  Phocéens  d'Antibes  s'étendit 
jusqu'au  Var,  lorsque  par  le  traité  de  156,  les  Romains  vainqueurs 
des  Décéales  et  des  Oxibii^ns,  obligèrenl  les  Ligures  du  se  relirer  du 
CiUédo  la  montagne,  i\  quatre  stades  de  la  mer,  et  d'abandujuier 
le  littoral  aux  Marseillais  d'Anlibes  et  de  Nice,  depuis  la  Siagne 
jusqu'à  la  Turhie,  se  résenant  pour  eux-mêmes  ce  qu'ils  pou- 
vaient conquérir  plus  avant  dans  les  terres.  —  Les  Nérusiens  de 
Vence  y  perdirent  la  partie  de  leur  territoire  qui  longeait  la  mer, 
et  qu'ils  recouvreront,  quand,  au  siècle,  sera  créé  l'évéché 
d'Antibes  démembré  de  Fréj us. 

Administrai  ion  politique .  —  Les  Phocéens  de  Mce  et  d'Antibes 
coiibi  rvèrent  d'âge  en  âge  quelque  chose  de  leurs  coulumos;  ils 
gardèrent  longtemps  leur  langue.  Nous  avons  déj^  décrit  plus  haut 
la  forme  du  gouvernement  municipal  de  Marseille.  Mais  les  Ligures 
oubliant  peu  à  peu  leurs  anciennes  libertc^s,  à  force  d'être  dé- 
dmés  par  les  Romains,  finirent  par  se  façonner  aux  institu* 
tions  romaines,  et  par  se  mélanger  avec  les  colonies  étrangères. 
—  Chaque  cité  eut  son  ordo;  Cimiés  posséda  trois  collèges.  — 
Chaque  ordre  ou  collège  se  composait  d'un  conseil  de  dix  ci- 
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toyens  choisis,  ou  administrateurs.  Rame  était  représentée  dans  la 
cité,  par  un  déciirioii,  A  la  fois,  comme  l'empereur,  chef  civil» 
religieux  et  militaire.  A  la  ttUe  de  la  municipalité  étaient  les  duura- 
virs  ou  consuls,  représentant  les  deux  classes  de  citoyens  libres. 
Un  défenseur  élu  par  rassemblée  était  chargé  de  soutenir  les 
intérêts  du  peuple  contre  les  empiétements  des  gouverneurs.  — 
Remparts»  police,  vivres,  routes,  excepté  les  grandes  voies  stra- 
tégiques, étaient  du  ressort  de  la  municipalité.  —  Les  villes  ma- 
ritimes s'étendant  plus  loin  eurent  des  attributions  plu^  considé- 
rables. De  toutes  ces  libertés  naquit  le  droit  coulumier  de  chaque 
pays,  surtout  celui  de  s  administrer  et  d'être  jugé  par  ses  juges. 
—  L'ordre  supn  inc  [iummu$  ordo]  créa  la  noblesse  de  chaque 
cité,  espèce  de  noblesse  patricienne.  —  Aux  patriciens  se  joignît 
raristocratie  militaire.  Puis  venaient  Tordre  du  peuple,  ou  de  ceux 
qui  possédaient  au  moins  vingt-cinq  arpents  de  terre  ;  enfin  la 
plèbe,  composée  des  citoyens  inférieurs  et  des  artisans.  Les  es- 
claves n'étaient  comptés  pour  rien.  Ils  étaient  colons  tributaires, 
affranchis,  ou  esclaves  proprement  dits. 

Les  propriétaires  payaient  seuls  les  impots.  Les  duumvirs 
étaient  responsables  aux  yeux  de  Aome. 

Les  impôts  consistaient  en  redevances  sur  les  fourrages,  les 
grains,  les  bétes,  la  gabelle,  les  cotisations  par  arpent,  les  mu- 
tations de  propriété,  etc.,  la  capitation  établie  vers  la  fin  du 
second  siècle.  La  gabelle  de  nos  pays  était  si  considérable  que  le 
nom  de  Saliens  avait  été  donné  à  nos  Ligures,  à  cause  de  leurs 
nombreuses  salines.  —  Lecrosde  Gagnes  et  la  jilaiue  d'Antibes, 
les  plaines  de  Cannes  et  de  la  Aapoule  devaient  être  des  salines 
considérables. 

La  religion  de  Rome  était  diîvenue  aussi  celle  des  Alpes-Mari- 
times. Tous  les  dieux  de  la  Grèce  et  de  Rome,  Jupiter,  Neptune, 
Apollon,  Mars,  Cjbèle,  Diane,  Vénus,  y  avaient  leurs  sanctuaires 
et  leurs  fêtes. 
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CHAPITRE  TROISIÈME. 


La  vram  Foi  et  les  Empereurs  jusqu'aux  iuvasiûus  des  Barbares. 

(41-403) 

Sotnmnire:  —  Lrî  coloilio  nitnrulenso;  —  S.  Tropliinic,  S.  Barnabé; — Néron; 
—  S.  Celsc  el  S.  Niuaire  ;  — bataille  d  AuUbeîi; — Perlinax  ; —  S.  Bassus.  — 
S.  Pons;  —  Saloniue  cl  Valcrien;  —  Dioclélicii ,  S.  Vincent  el  S.  Oronœ;  — 
Sainte  Dévote ;  — Goastantin  le  Grand Svéchés  des  Alpes-Maritimes;  — 
S.  Honorât  et  Lérins. 


Le  souffle  divin  pousse  la  barque  k^gère.  Partie  de  Joppt^  sans 
voiles  et  sans  mâts,  elle  glisse  sur  les  flots,  côtoie  Tiie  de  Rhodes, 
les  Sporadcs fertiles  en  écueils,  la  voluptueuse  Cylhère,  l'opulente 
Trinacne ,  longe  le  golfe  Liguslique  de  la  Méditerranée  et  aborde 

miraculousement  ù  la  Camargue  Que  portc-t-clle  dans  ses  flancs? 
Une  Iradilion  respoctablc  nous  dit  quo  l'an  G2  de  J.-C,  li^s  Juifs, 
persécuteurs  des  iidMos,  jetèrent  dans  um  nacelle  sans  gouvernail 
Marie  Ja(  obé,  >Iarie  Salomé  et  Sara,  leur  servante;  Marie  Made- 
leine et  Marthe,  Marcelle  et  Lazare  le  ressuscité,  Cidoine  Tavcugle- 
né,  Maiimin,  Ruf,  Cléone  et  Joseph  d'Arimathie. 

C'était,  sous  les  Césars,  un  mode  expéditif  de  se  délivrer  des  con- 
damnés. —  Néron  qui  l'employa  envers  sa  propre  mère ,  l'ensei- 
gnera aux  terroristes  do  93. —  Dieu  se  chargea  de  sauver  les  siens, 
el  là  où  ils  abordèrent  s'élève  encore  aujoia^d  hui  le  bourg  avec 
l'église  des  Trois-Maries.  S.  Lazare  évangélisa  les  Marseillais; 
S.  Maximin  et  S.  Cidoine,  les  Aixois;  S.  Ruf,  les  Avignonais; 
S.  Cléone,  les  Toulonnais ;  Ste  Marthe  déli\Ta  Tarascon  dun  hor- 
rible dragon  et  Ste  Madeleine  se  retira  à  la  Sainte-Baume.  Nice 
prétend  qu'elle  vécut  quelques  temps  dans  la  vallée  du  Magnan. 

Telle  est  la  légende  dite  des  Trois-Maries  ;  elle  a  fait  Fobjel  de 
nombreuses  dissertations  qui  ne  rentrent  pas  dans  le  but  que  nous 
nous  sommes  proposé  (1). 

(I)  Histoire  de  Saiule  Marie  Madeleine,  par  le  H.  P.  Gavoty.  dominicain. 
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Les  Aipes-Marittmds  avaient  déjà  enlaiidu  parier  de  Jésus- 
Christ.  S.  Trophime,  envoyé  par  S.  Pierre  en  Provence,,  y  fonda 
Féglise  d*Ar1es.  S.  Trophime  est  en  vénération  à  Oppio  et  h  Bou- 

yon;  S.  Paul  visita  la  Provence  quaiici  il  iastalla,  àNarboiine,  Paul 
Sergius,  sou  disciple. 

Vers  l'an  50,  les  Alpes-Maritimes  furent  encore  évangélisées 
par  S.  Barnabé,  apôtre  MilaiK  lu  hameau  de  Goursegoules 
porte  le  nom  de  S.  Barnabé.  Mais  le  véritable  missionnaire  des 
bords  du  Var  cest  S.  Nazaire. 

Néron  irrité  des  progrès  de  Téglîse  naissante»  alors  que  son 
palais  même  était  rempli  de  Chrétiens,  alluma  le  premier  le  (eu 
des  persécution-;.  —  Or,  parmi  les  fugitifs  de  Hume  était  Na- 
zaire, fds  d'iiu  Israélite  et  d'une  m6re  chrt'tienne;  il  avait  été  bap- 
tisé par  S.  Lin.  Quand  il  sortait  de  la  ville  de  Mdan.  sa  mère  qui 
venait  de  mourir,  soii'rit  tout-à-coup  devant  lui:  «  Mon  ûls,  lui 
dit-elle,  allez  dans  les  Gaules,  le  Seigneur  vous  y  attend.  »  — 
Nazaire  poursuivit  sa  route  jusqu'à  Cimiés,  où  une  riche  dame 
nommée  Harianella  le  recueillit,  k  la  voix  de  Thomme  de  Dieu, 
tout  ce  qui  avait  le  cœur  droit  à  Ctmiés  et  à  Nice«  embrassa  la 
vraie  foi,  tellement  que  Dinomùde,  feniiii  '  du  préfet  Dinovate» 
inclina  elle-an  me  vers  l'Évangile.  Cependant  les  ordres  de  Home 
pressaient  partout  l'exécution  de  l'édit  de  .Néron,  et  Dinovate,  sous 
peine  d'être  dénoncé,  se  mit  en  devoir  d'arrêter  Nazaire.  — Mana- 
neila  cacha  le  saint.  —  CeUe  pieuse  mère  avait  un  ûls  nommé 
Celse,  ange  de  piété  et  de  candeur.  «  Mon  fils,  lui  disait-elle  de- 
vant Nazaire,  voilà  votre  pére.  »  Puis,  s'adressant  à  Tapôtre: 
«Celse  vous  est  acquit  pour  toujours;  soyez  son  père,  et  qu'il 
ne  vous  quitte  plus,  afin  qu'il  aille  au  ciel  avec  vous.»  —  Et 
Celse;  «Je  ne  vous  quitterai  plus,  je  serai  martyr  avec  vous.  » 
Quel  maître!  quel  disciple I  — On  menaçait  des  plus  terribles  pei- 
nes ceux  qui  récéiaient  Nazaire;  c'est  pourquoi  celui-ci  iinii  par 
se  livrer  lui-même,  et  Celse  ne  voulut  pas  l'abandonner. — Il  se 
montre  près  de  lui  quand  Dinovate  demande  à  Nazaire:  «Quel 
est  ton  nom? — Nazaire.— Ton  pays?—  Je  suis  citoyen  romain». 
—  Se  tournant  vers  le  jeune  Celse  :  «  Et  toi ,  dit  le  préfet ,  qu*es-tu 
venu  faire  ici? — Je  suis  chrétien.  »  Le  préfet  étonné,  se  fâche 
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par  degr^,  puis  piqué  au  vif  de  ce  qu'il  appelle  entêtement,  lan- 
çant tour  à  tour  des  regards  courroucés  sur  Nazaire  et  sur  Gelse, 
comme  il  ne  pouvait  frapper  de  verges  un  citoyen  romain  «  il  or- 
donna au  bourreau  de  saisir  le  jeune  enfant.  —  «  Frappe,  di- 
sait Celse,  IVdjipe  encore,  niais  le  vrai  Dieu  que  je  sers  le  jugera». 
Le  persécuteur  et  le  bourreau  vaincus  par  cette  patience  hé- 
roïque, quils  comparaient  à  celle  des  anciens  Spartiates,  en- 
voyèrent les  deux  confesseurs  de  la  foi  en  prison.  —  Nous  voyons 
encore  à  Cimiés,  dans  le  jardin  des  RR.  Pères,  le  palais  préto- 
rien, qui  reçut  les  prémices  du  sang  chrétien  dans  les  Alpes- 
Maritimes.  —  Rentré  chez  lui ,  Dinovate  céda  aux  prières  de  sa 
femme,  et  accorda  la  vieil  Nazaire,  pourvu  que  celui-ci  quittât  le 
pa)s>  a  1  inslaiit  même.  —  Telse  voulut  le  suivre.  iNos  deux  fu- 
gitifs arrivèrent  à  V  intimiile,  où  Cornélius  les  saisit  à  son  îour 
et  les  mit  À  la  question. — Le  capitaine  des  gardes  sétant  rendu 
dans  leur  prison  les  trouva  en  prières ,  au  milieu  de  rayons  lu- 
mineux, oe  qui  le  frappa  d'admiration. — Cornélius  pour  s'en 
débarrasser  les  fit  partir  pour  Rome.  —  Leur  réputation  les 
précéda  dans  la  grande  ville.  Aussi  dès  leur  arrivée  Néron  de- 
manda-l-il  a  les  voir.  .Mais  sur  ces  entrefaites,  ayant  reru  une  bles- 
sure à  la  chasse,  il  s'écria  dans  im  mouvement  de  colère:  «J'ai 
les  dieux  contre  moi,  parce  quon  épargne  Celse  et  Nazaire.»  A 
ces  mots,  Calobe,  préfet  des  gardes,  court  à  la  prison  et  amène 
à  Néron  les  deux  victimes.  Leur  visage  brille  comme  deux  astres 
lumineux.  Néron  effrayé,  ordonne  qu'on  les  livre  sur  une  barque 
à  la  merci  des  flots. Ce  qui  fut  exécuté.—  La  nacelle  illuminée 
de  l'éclat  des  deux  saints,  descend  à  Ostie,  au  milieu  d*un  peuple 
émerveillé  qui  horde  les  rives;  elle  avance  en  pleine  mer,  cha- 
vire en  vue  de  G(^nes,  et  nos  deux  sainls  iuarchent  sur  les  Ilots.  De 
(iènes,  ils  retournent  à  Milan.  C'est  là  qu  Anobius  commanda  au 
capitaine  Aspasius  de  leur  trancher  la  téte  (19  juin  68),  huit  jours 
avant  S.  Gervais  et  S.  Protais.  S.  Paulin  chantera  plus  tard  le  mar- 
tyre de  S.  Celse  et  de  S.  Nazaire.  S.  Ambroise  retrouvera  leurs  sain- 
tes reliques,  dont  toutes  les  grandes  villes  demanderont  quelques 
précieuses  parcelles.  Nice  n'en  aura  qu'au  milieu  du  vn^  dède  (1). 

(I)  Pierre  de  Nalalibut».  —  JulFredi.  —  î<.'allier»i. 
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Le  crime  ne  réussît  jamais.  —  Le  premier  empereur  persécu- 
teur devient  bÎHolôt  un  objet  d*horreur  pour  ses  propres  ia? oris« 
La  Provence,  associée  à  la  révolte  de  Vindex,  accepta  GaUm 

(68).  Othon,  tout  fumant  du  sanfir  de  Galba  (janvier  69),  eut  à  se 
défendre  lui-nxhnc  contre  Vitelli us.  Cécinna  et  Valens  se  mellenl 
aussitôt  en  marrie?  du  fond  de  la  Gaule  vers  les  Alpes.  —  Les 
Othoniens  s'avanceul  par  la  voie  Aurélienne,  pendant  que  la  tlolte 
côtoie  le  rivage.  —  Marius  Maturus,  préfet  de  Cimiés,  qui  était 
entré  dans  la  ligue  de  Vitellius,  s'unit  avec  le  préfet  de  Vintimille. 
Cette  dernière  ville  est  saccagée.  Une  bataille  s*engage  à  Breil 
{Prœlkm)^  dans  le  quartier  appelé  encore  aujourd'hui  Cri-bella. 
—  Menton  est  occup(^  par  les  Othoniens  qui  lui  donnent  le  nom 
de  rompe rcur  ///  memuntun  Ulhonii  .  L'armée  victorieuse  pour- 
suit sa  loart  he  envahissante,  tellemeni  que  Marius  Maturus  bat 
en  retraite  au-delà  du  Var,  abandonnant  Cimiés  et  f^ice  aux  im- 
périaux. 

Valens ,  averti  par  le  préfet  de  Cimiés,  avait  détaché  la  cava- 
lorie  de  Tongres,  quatre  compagnies  et  deux  cohortes  de  Tongres 
avec  lulius  Classicus,  pour  porter  secours  à  nos  pays.  —  Une 
forte  garnison  fut  laissée  à  Fréjus.  Les  Yttelliens  occupèrent  bientôt 

Anlibes  et  établirent  leur  camp  dans  la  vaste  plaine  de  la  Brngue; 
Marius  Maturus  gardait  tous  les  pays  depuis  Agrifflonl[St-Laurent- 
du-Varj  jusqu'au  Loup. 

L armée  othonienne,  maîtresse  de  Limone  (Menton),  la  ïurbie, 
Monaco,  Cimiés  et  Nice,  massacra  tout  ce  qui  était  soupçonné 
du  parti  de  Yitellius.  Julie  Procilla,  mère  d'Agricole,  alors  retirée 
dans  sa  maison  du  Var,  fut  impitoyablement  forgée.  Marius  Ma- 
turus opéra  sa  retraite  en  bon  ordre  au-delà  du  Loup.  L*armée 
deClassicus  comptait  alors  douze  compagnies  de  cavalerie,  l'élite 
de  l'infanterie ,  une  roliorte  des  Alpes-Manluiies  ou  de  Moiilaiii 
et  cinq  cents  Pannonieiis  volontaires.  —  Les  Othoniens  s'élant 
avancés  vers  les  montagnes  y  postèrent  les  milices  des  paysans, 
renforcées  de  quelques  cohortes  de  la  légion  de  la  marine.  —  Les 
cohortes  Prétoriennes  s'étendirent  de  là  au  rivage,  les  vaisseaux 
tournant  la  proue  vers  Fennemi. 

Leurs  adversaires,  inférieurs  en  infanterie,  postèrent  les  pay- 
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sans  sur  les  collines,  et  le  reste  des  fantassins  se  tint  serré  derrière 
la  cavalerie.^ Maïs  les  troupes  de  Trêves,  sans  attendre  le  signal, 
allèrent  donner  inconsidérément  sur  les  Prétoriens  qui  les  reçurent 

de  front,  et  ils  furent  en  même  temps  assaillis  par  les  paysans,  ha- 
biles frondeurs. 

Mêlés  à  la  troupe,  ces  gens  cuiiraieiit  aussi  braveuieiit  (jii'eux 
à  la  victoire,  ajoute  Tacite  (1).  D'ailleurs  la  flotte  othoniennu  tirait 
en  queue  sur  les  Yilelliens  qui,  cernés  de  toute  part,  eussent  été 
taillés  en  pièces,  si  la  nuit  survenant  neùt  arrêté  la  poursuite. 
Uassicus,  sans  perdre  courage  et  aidé  d'un  nouveau  renibrt  venu 
d'au-Hlelà  de  VEstérel ,  attaqua  à  Timproviste  les  Othoniens  qui  se 
reposaient  sur  leurs  avantages  de  la  veille.  Après  le  massacre  des 
gardes  cl  des  sentinelles ,  il  mil  l'épouvante  jusque  dans  la  flotte. 
Toutefois  les  Oliiumens ,  la  première  frayeur  passée,  se  rallièrent 
sur  une  colline  et  repoussèrent  les  Vitclliens,  en  fcîisant  un  tel  car- 
nage que  les  chefs  des  deux  cohortes  Tongrien nés, malgré  une  lutte 
acharnée,  tombèrent  percés  de  traits.  Ceux  des  Othoniens  qui  se 
laissèrent  trop  emporter  dans  la  poursuite,  furent  à  leur  tour 
taillés  en  pièces.  La  victoire  coûta  cher  au  vainqueur.  Puis,  comme 
si  les  partis^  fussent  tombés  d*Bccord  de  ne  se  plus  faire  aucun 
mal,  les  Vitelliens  retou^n^re^t  vers  Antibes,  place  alors  très-im- 
portante. Les  Othoniens  k  passèrent  le  Var,  et  ne  s'arrêtèrent  plus 
qu'à  Albejiga.  Un  trophé»;  près  d' Antibes  (sur  la  roule  de  Vence] 
rappelle  encore  cette  grande  bataille. —  La  cavalerie  des  Vitelliens, 
conduite  par  Sillanus,  avait  déjà  ouvert  l'Italie  et  transporté  le 
théâtre  de  la  guerre  sur  le  Pô.  —  Classicus,  fortifié  de  tous  les 
hommes  qu'il  leva  dans  notre  bassin  du  Var,  passa  le  col  de  Tende 
et  alla  rejoindre  Gednna  et  Valons  pour  battre  les  Othoniens  À  fié- 
driac.  Othon  se  donna  la  mort.  Vitellius,  qui  venait  à  petites  jour- 
nées, fut  rencontré  à  Lyon  par  Classicus  el  Valeus  qui  allèrent 
l'y  chercher. 

Cet  Ignoble  empereur  eut,  la  même  année,  Vespasien  pour  com- 
pétiteur, et  dans  les  Gaules,  Valérius  Paulinus  de  Fr^us,  préfet  de 
Narbonne,  leva  en  sa  faveur  Tétendard  de  la  révolte. 

(I)  Tacilc,  Ii\re  3.  c.  vi,  —  M.  Allies.,  hisUurc  dp  lA'rins. 
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Le  préfet  de  CSmîés  resta  fidèle  à  Fabius  Vatens  et  à  VUellius. 
Ce  qui  nous  met  de  nouveau  en  proie  à  la  guerre  dvîle,  entre 
Marras  Maturus,  à  Cimiés,  et  Paulinus  qui  a  transporté  son  quar- 
tier général  à  Fréjus,  sa  patrie  dévouiV 

Vaîens,  suivi  d  une  troupe  d'eunuques  il  de  concubines,  au  lieu 
de  prévenir  la  révolte  de  Cccinnu,  ne  songeait  quà  s  amuser  ou  à 
déHbérer. — Vitollius»  à  Rome,  mangeait*  La  défaite  des  Yitelliens 
à  Crémone  réveilla  pourtant  Valons;  il  courut  h  Pise,  s  embarqua 
pour  la  Gaule  qu'il  crojait  encore  fidèle,  et  anivé  à  Fort-Hercule 
(  Vittefiranefae)  »  il  trouva  à  sa  rencontre  le  préfet  de  Cimiés.  Malgré 
Tavia  de  Marins  Maturus,  qui  lui  annonçait  la  défection  des- 
Gaules,  malgré  la  dt»sertioîi  do  quelques  troupes  qui  lavaient 
suivi,  il  navigue  avec  une  di/aine  d'hommes»  aborde  aux  îles 
d'Hyères  où  il  est  pris  et  livré  à  V.  Paulinus.  Conduit  à  Kome,  il 
fut  décapité  par  Vespasieu  en  69. 

Que  d'événements  chez  nous  en  quelques  mois! — Nous  retrou- 
vons le  calme  sous  les  Flaviens  (70*96),  et  sous  les  Ântonins  (98- 
480) .  Nos  villes  se  couvrent  de  monumenis,  et  le  nombre  de  pièces 
que  l'on  a  trouvées  sur  notre  sol  è  Teffigie  des  empereurs  de  cette 
période  est  incalculable  :  —  Vespasien  [69  ;  Titus  ,  79);  Domi- 
fien  iSV;  Nerva  (96);  Trajan  :98);  Hadrien  117i;  Antonin  le 
Pieux,  les  délices  des  Romains  i1ÎJ8i;  Marr-iurèle  (161-180''. 

La  persécution  de  Domilien  nous  épargna.  La  voie  Julienne  est 
réparée  sous  Hadrien  et  sous  Marc-Aurèle,  comme  le  prouvent 
nos  pierres  milliaires.  Ce  sage  et  vaillant  empereur,  parcourant  en 
personne  les  provinces,  fit  chéiîr  son  administration.  Cest  pour- 
quoi chaque  ville  s'empressa  de  voter  aux  Antonins  des  statues 
et  des  pierres  dédicatoires. 

Combien  il  est  triste  pourtant  que  Marc-Aurèle  ait  persécuté  les 
Chrétiens,  quoiqu'il  reconniit  leur  innocence  1  Le  miracle  de  la  lé- 
gion fulminante  suspendit  celte  quatrième  persécution.  Commode, 
fils  de  Marc-Aurèle ,  reçut  le  prix  de  ses  forfaits  (  1 9â  j . 

Lorsque  nous  parcourons  les  sites  encbanleurs  de  la  Turbie, 
d*où  la  vue  s*étend  sur  le  luxuriant  bassin  de  Monaco  et  du  Yar, 
nous  nous  rappelons  que  dans  oes  parages  un  jeune  bei^r  à 
l'àmc  méditative  rêva  les  Grecs  et  les  Romains  et  s'éleva  par  de- 
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grés  jusqu'à  I  rs^joii  dt  I  trapire  du  monde.  Helvius  Pertinax,  ainsi 
noiniué  à  cause  de  la  ténacité  de  son  caractère,  était  liis  d'un 
çbarbonnier  de  la  Turbie.  A  force  de  travail,  il  finit  par  apprendra 
si  bieû  le  grec  et  le  latin  que  son  père  le  laissa  partir  pour  Rome. 
Haro-Aurèle  le  discerna,  le  prit  en  amitié  et  se  rattacha.  Pértinax 
laissant  la  rhétorique  pour  les  armes,  devint  cenluriun,  chol  d  une 
cohorlG  syrienne,  sénuteur,  consul,  préfet  de  Uomcet  entrant 
dans  la  conspiration  contre  Commode,  il  l'ut  élu  empereur.  Son 
règne  qui  ne  dura  que  trois  mois,  lui  a  laissé  la  1 1  putation  d'un 
prince  juste,  assidu  aux  aflaires, frugal,  doux  sans  faiblesse,  grand 
sans  orgueil.  —  Il  n'oublia  pas  le  pays  qui  l'avait  vu  naître.  La 
Turbie  et  Monaco  lui  doivent  des  travaux  de  défense  dont  on  voit 
encore  les  vestiges  aujourd'hui.  —  Pertinax  fut  pourtant  massacré 
par  les  Prétoriens,  et  après  ce  forfait,  ô  honte  éternelle!  Rome 
n'eut  plus  qu'à  mettre  l'empire  à  l'encan. 

Pertinax  inaugure  les  empereurs  miiilairt  s,  qui  seront  suivis 
des  empereurs  syriens  (193-^35;  .  et  de  ranarchie  militaire  (235- 
t6S}.  L'un  d'eux  dira  à  ses  (ils:  «  J'ai  été  tout  et  tout  n'est  rien.  » 
Le  fils  de  Septime-Sévère,  assassin  de  son  frère,  sera  surnommé 
béte  féroce,  Garacalla  (SilS).  On  vit  en  jusqu'à  trente  Césars 
à  la  fois.  Il  semble  que  ces  empereurs  s'efforcent  de  se  rendre  lé- 
gitimes aux  yeux  des  peuples,  en  mettant  leur  épée  sanglante  sous 
la  garde  du  Dieu  Mars.  — On  lit  à  Vence,  sur  un  piédesial  «  Ga- 
racalla, pieux,  heureux,  bon,  auguste,  tribun,  souverain  pontife, 
trois  fois  consul ,  prre  de  la  patrie.  » 

Gordien  ill  (  mérita  mieux  la  statue  que  lui  vota  en- 

core la  cité  de  Vence  toute  dévouée  à  sa  puissance  divine  et  à 
sa  majesté.  —  C'est  ainsi  que  les  princes  de  la  terre  reoomman- 
dent  leur  autorité  aux  yeux  des  peuples,  en  s'appuyant  sur  la 
religion. 

On  trouve  quantité  de  monnaies  à  l'effigie  du  féroce,  Maxnnin 
qui  avait  l'appétit  et  la  force  d'un  taureau  sauvage;  des  Gordien, 
et  surtout  de  Gordien  III,  et  des  deux  Philippe. 

L'Ëglise,  pendant  ce  temps  là,  croissait  dans  le  champ  des 
martyrs.  Lorsque  Maximtn  décréta  la  sixième  persécution  (S35), 
S.  Dalmas  et  son  disciple  Saturnin,  ènvoyaient,  en  visitant  les 
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Alpes,  S.  Bassus  pour  piemier  évèque  de  Nîoe.  —  i  Rome,  gran- 
dissait en  même  temps  le  futur  successeur  de  Bassus. —  Malchus, 

sénateur  romain»  et  Julie  sa  femme,  tous  deu\  idolâtres,  étaient 
des  p^emi^^cs  familles  de  la  ville  éternelle.  Julie  devant  bientôt 
devenir  more,  s'était  rendue  nu  Capitole  pour  consulter  l'oracle  :  — 
«  Celui  que  tu  portes  dans  ton  sein  abattra  les  statues  des  dieux,» 
lui  cria  le  devin  d'une  Toix  terrible,  et  à  plusieurs  reprises.  — 
L'illustre  dame  sortît  tout  effarée,  et  quand  elle  fut  chez  elle,  elle 
raconta  à  son  mari  ce  qui  lui  était  arrivé.  —  Uenfant  naquît  et  fut 
nommé  Pons.  La  mère  voulait  s'en  délivrer.  «  Gardon»4ious  bien 
d'un  tel  crime,  repartit  Malchus;  s'il  détruit  les  temples  des  dieux, 
c'est  aux  dieux  et  non  A  nous  de  l'en  punir.  »  Pons  obtint  donc  de 
vivre.  Il  était  beau  et  gracieux  à  ravir.  Sn  mère  mourut  (juand  il 
eut  atteint  sa  dixième  année.  —  Un  jour  qu'il  se  rendait,  comme 
de  coutume,  aux  écoles  publiques,  il  entendit  chanter  dans  une 
maison  de  chrétiens,  [^t  y  entra  par  curiosité,  il  prêta  l'oreille. 
On  en  était  k  ce  verset:  «  Dent  noiter  in  cwlo,.,;  nmfdaera  gen- 
Iticffi  arfentum  et  aurum.»  Ces  hymnes  sacrées,  cette  assemblée 
vénérable  et  recueillie,  ce  vieillard  auguste  qui  présidait  au  milieu 
des  prêtres,  impressionnèrent  si  vivement  son  esprit  qu'il  sVcria  : 
«  Dieu,  dont  ils  chantent  les  louanges,  fais-toi  connaître  à  moi  !» 
Le  lendemain,  il  û(  part  de  ce  qu'il  avait  vu  à  son  jeune  condisci- 
ple Valérien,  et  l'entraîna  avec  lui  dans  l'église.  Touché  jusqu'aux 
larmes,  Pons,  après  Toffice  divin,  voulut  parler  au  vieillard  lui- 
même.  —  Pontian  l'aperçut  menant  avec  lui  Valérien  :  «  Laissez- 
les  venir,  dit-il  ;  le  Ôirin  Maître  n'a-t-il  pas  dit  que  le  ciel  est 
pour  cet  Age?»  Pons  s'approchant,  se  jeta  aux  genoux  du  Pontife 
«Exphquez-moi,  s'écria-t-il ,  ce  que  je  vous  entends  chanter  si 
souvent:  Detn  noiter  in  cœlo....»  Pontian  lui  parln  de  Dieu,  de 
la  vanité  des  idoles,  et  des  principaux  mystères  de  notre  foi.  — 
Pons  pleurait,  pleurait...  Valérien  mêlait  ses  larmes  aux  siennes. 
Avez-vous  encore  vos  parents,  demanda  Pontian  au  jeune  Pons? 

—  Je  n'ai  plus  de  mère,  répondit-il,  mais  mon  père  existe  encore. 

—  EsIhI  chrétien?  —  Hélas  t  non.  —  Pontian  les  bénit.  Les  deux 
jeunes  enfants  revinrent  se  faire  instruire  et  reçurent  le  baptême. 

—  Rentré  chez-lui,  Pons,  rempli  d'un  feu  tout  céleste,  ne  put 
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s'empêcher,  en  ooiirant  dans  I<îs  bras  de  son  p(Vo,  de  lui  décou- 
vrir sa  Ixîlle  Ame.  «(Juels  bons  maîtres  je  viens  d'eiilciuire!  Quelle 
boaue  leçon!  —  (ju'as-tu  dom  appris,  lui  dit  Mâlchus?»  —  Le 
jeune  néophyte  lui  parla  à  son  tour  du  vrai  Dieu  avec  une  telle 
élévatioD  de  senliment,  que  le  vieux  sénateur  en  fut  ravi  luinoiéme. 
«  Mais  où  as-tu  entendu  cette  doctrine?  —  Venez  avec  moi,  ré- 
partît Pons,  venez  et  je  vous  le  montrerai.  »  L'heureux  père  suivit 
son  jeune  ^i^uide  et  il  recul  la  vie  do  celui  à  qiii  j1  ra\.n(  donnée.  — 
Toute  la  maison  de  Malclius  m;  iil  i)i4)listT.  —  Pon>  a\ait  18  ans 
quand  il  perdit  son  père.  Il  hérita  de  ses  dignités.  Alexandre  Sé- 
vère qui  l'aimait,  pressé  d'exécuter  les  édits  contre  les  Chrétiens, 
se  contenta  de  l'envoyer  en  Sardaigne,  d'où  notre  saint  revint  à 
Rome  sous  le  règne  pacifique  de  Gordien  IIL  II  fut  nommé  préfet. 
Il  profita  de  son  influence  pour  étendre  le  règne  de  J.>C.  et  pour 
favoriser  le  zèle  du  Pape  S.  Fabien.  Les  jeux  séculaires  de  247 
arrivèrent.  Plus  l'idolâtrie  faiblissait,  plus  le  sénat  s  évertuait  à  la 
soutenir  par  la  magninç«^uce  drs  spectacles  et  des  sacrifices.  On 
mit  aux  prises  dans  l'arène  plus  de  deux  mille  gladiateurs  et  de 
deux  cents  animaux ,  parmi  lesquels  on  remarquait  trente-deux 
éléphants,  soixante-dix  lions,  dix  ours,  un  rhinocâ*os,  dix  léo* 
pards,  quarante  chevaux  sauvages.  Philippe  «lors  empereur,  rap- 
pelant à  Pons  -les  édits  de  Rome,  lui  demanda  pourquoi  lui, 
préfet,  n'assistait  pas  aux  j 'ux  séculaires.  —  Le  saint  répondit: 
«  .\uguste  empereur,  vous  tenez  votre  puissance  du  ciel,  pourquoi 
voulez-vous  (jue  j'adore  un  mortel?  Courbez  plutôt  comme  moi  le 
genou  devant  le  Ïout-Puissant  ».  —  Son  éloquence,  fortifiée  de  la 
haute  dignité  qu exerçait  l'orateur  chrétien,  ébranla  Philippe  et 
son  fils.  Tous  deux  se  firent  instruire,  baptiser,  et  prirent  la  fuite 
devant  la  colère  des  sénateurs. 

Dèce  (octobre  249)  s*éleva  sur  les  corps  sanglants  de  ces  deux 
premiers  empereurs  chrétiens,  ci  j  m  a  d'exterminer  la  religion  de 
la  croix,  i-uns  avait  fui  k  Mce. 

Parmi  les  victimes  de  cette  grande  persécution  ,  furent  S.  Pon- 
lian,  S.  Babylas  d'Antioche,  S.  Alexandre  de  Jérusalem,  et  en  Si- 
cile, Ste  Réparate,  aujourd'hui  patronne  de  la  cathédrale  de  î^ice. 

La  grande  peste  de  quinze  ans  (^-265) ,  le  eommenoement 


Digitized  by  Google 


-  61  - 


des  invasions  des  Barbares  sur  le  Daaube,  la  révolte  des  Perses, 
tels  sont  les  Ûéaux  qui  se  mêlent  aux  tortures  déchirantes  des  en- 
fants de  Dieu.  L*ép4  des  Gotbs  frappa  Dèce  (nov. 

Venoe  pourtant  érigea  une  statue  à  ce  trèi^em  et  heureux 

empereur,  épiliiètes  ironiques  des  Euménides  et  des  Pbiiopator, 
ou  basses  adulalions. 

La  persécution  conliiim»  a[)n's  Dèce.  Sous  Émilien  qui  succède 
à  Gallus,  Pérennius  était  préfet  de  Ciiniés.  Il  mande  à  son  tribunal 
Bassus,  évôque-de  Mce.  —  Irrité  de  la  fermeté  du  saint,  il  le  fait 
étendre  sur  le  cbe valet:  «Appliquez,  dit-il  au  bourreau,  appliquez 
sur  son  corps  les  lames  ardentes,  frappez-le  à  coups  de  bâton, 
décbirez-le  avec  des  ongles  de  &r,  chargez-le  aussi  du  bois  de  son 
sacrifice.  »  Et  S.  Bassus,  pas  un  mot  de  plaintes  T . —  Il  fut  con- 
damné  enfin  à  être  brûlé  vif.  Comnir  il  j)asï>ail  tluvaut  le  tempb' 
d'Apollon,  on  lui  ufl'rit  eucuio  le.  fuu  reuceus:  «  .le  ne  sacrifie 
qu'au  vrai  Dieu.  »  —  On  le  [)laca  sur  le  bùolier,  mais  la  ilamme 
se  formant  en  arc  lumineux  i'épargua.  —  «  Sacrifiez,  cria  encore 
Pérennius.  » — «  Sacrifiez,  vocÛérait  le  peuple.  » — Le  préfet  dans 
sa  fureur,  ût  forger  deux  longs  dous  qu'on  enfonça  par  l'extrémité 
de  chaque  pied  pour  sortir  par  la  téte.  Ainsi  mourut  S.  Bassus 
f5  décembre  ^3) .  Quels  étaient  ces  hommes  qui  sacharnaient 
ainsi  contre  l'innocence!  —  JofTredy  parle  encore  d'autres  martyrs 
de  Nice.  S.  Tryplion,  en  mouraut,  convertit  Respiciui>,  qui  reçut  le 
coup  de  la  mort  près  de  lui. 

S.  Pons,  alors  à  Nice,  succéda  à  S.  Bassus.  —  11  n'était  bruit 
dans  toute  la  contrée  que  de  son  éloquence  et  des  prodiges  de  con- 
version qu'il  opérait.  Sans  doute  il  vivait  sous  un  autre  nom. 

Une  persécution  violente  éclata  en  261 . — U  semble  qu'avec  elle 
toutes  les  calamités  s'abattent  sur  l'empire.  Yalérien  s'était  associé 
le  jeune  efléminé  Gallien,  et  il  avait  pour  ministre  le  magicien  Ma- 
crin,  aussi  horrible  au  physique  (ju'au  moral,  ("est  à  leurs  sollici- 
tatioub  quil  allaqua  le  chnstiaiiisrii(\  Marius  Glaudius  était  préfol 
de  Cimiés,  avec  Ànamus  pour  lieu  tenant  ou  assesseur.  Ces  ma- 
gistrats étaient  enûn  parvenus  à  découvrir  le  nouvel  apôtre  de 

« 

(0  P.  de  Natalibiis.     JoRrodi.  —  Scnllicrrj. 

•» 
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Nico  et  de  nimi(^s,  el  rayant  fait  venir  devant  eux:  nTu  es  Pons, 
lui  dit  iMarius,  celui-là  même  qui  a  déju  jeté  le  trouble  dans  Rome? 

—  Je  ne  jette  le  trouble  nulle  part,  et  je  ne  suis  pas  un  séditieux. 

—  Nos  princes  Valérien  et  Gallien,  qui  connaissent  ton  illustre 
naissance,  m*ont  chargé  de  te  déclarer,  qu'ils  étaient  prêts  à  te 
rendre  leurs  bonnes  grâces,  si  tu  sacrifiais  au  génie  de  Fempire. 

—  Mot ,  sacrifier  aux  dieux,  mais  je  suis  chrétien  ) — Prends-garde 
h  loi ,  sï'cria  le  pivl'el;  »  et  il  IVMivoya  en  prison.  —  Mnrius  en  réft^ra 
(tusMtùl  à  Rome  en  ces  tenurs:  «Très-pieux  «»l  iiuineiblcs  empe- 
reurs, toujours  «uiguiles,  A  aléricn  et  (iallicii,  prinres,  nous,  vos 
serviteurs ,  au  comnieucement  de  notre  magistrature,  nous  avons 
trouve  à  l'enlrée  des  Gaules,  Pons,  qui  depuis  lougtemps  trou- 
blait la  ville  de  Rome,  et  qui  renversait  les  temples  des  dieux,  fu- 
yant et  méprisant  vos  édits.  Comme  il  est  retenu  dans  le  palais 
sénatorial,  nous  attendons  que  vous  ayez  pris  une  résolution  à 
son  sujet.  » 

Valérien  répondit  (pie  s'il  refusait  de  se  soumettre  aux  lois,  on 
en  fit  une  promptt]  ot  bonne  justice.  Los  deu\  m'itiisirats  do  (luuiés 
rivalisèrent  de  zèle  à  qui  se  montrerait  le  plus  cruel,  et  ayant  étalé 
les  instruments  de  supplice,  ils  commencèrent  par  étendre  S.  Pons 
sur  le  chevalet  qui  se  rompit.  Ils  le  menèrent  à  l'amphithéâtre 
pour  l'exposer  aux  taureaux  et  aux  lions,  lesquels  se  traînant  à 
ses  pieds  le  caressèrent.  —  Le  pou  pie  stupéfait  et  émerveillé,  criait: 
«  Le  dieu  de  Pons  est  vraiment  Dieu!. .»  On  éleva  un  bûcher, 
et  le  miracle  de  S.  Bassus  se  renouvela. — (  liiude  et  Ananius,  exas- 
pérés comuïo  luus  les  tyrans,  attribuaient  ces  prodic'es  à  la  inncrie. 
ils  se  mirent  à  changer  de  tactique;  ils  employèrent  flatteries,  pro- 
messes, caresses;  menacèrent  de  nouveau,  commandèrent,  et  fu- 
rieux de  ne  rien  obtenir  du  héros  chrétien,  ils  le  condamnèrent  à 
mort....  En  arrivant  près  du  temple  d*Apollon:  «Sacrifiez,  lui 
dirent-ils  une  dernière  fois.  »  — «  Toutes  les  puissances  de  ce 
monde  passent  comme  ces  nuages  qui  couvrent  en  ce  moment  les 
montagnes,  reprit  S.  Pons,  en  montrant  les  collines  d'Aspreraont 
enveloppées  dan?»  les  brouillards  du  mois  de  mai  :  le  nioiiidro  vent 
dissipera  ces  nuages.  —  Mais  la  gloire  que  je  souhaite  ne  peut 
mHre  ravie;  elle  est  éternelle.  Je  livre  mon  corps  pour  J.-C, 
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afin'  de  garder  mon  âme  sans  tache.  Quant  à  tous  qui  me  persé- 
culez,  craignez  la  justice  de  Dieu.  »  «  Il  menace,  dît  Claudius.  » 
«  Tuez-le,  Uiez-le,  s'écrièrent  Jui&  et  Payens.» —  tà  rage  des  juges 
trahissait  leur  défaite.  —  Ils  donnèrent  Tordre  de  le  décapiter  sur 
le  rocher  qui  domine  le  Paillon.  —  Une  foule  immense  couvrMt 
la  colline  où  s'élève  aujourd'hui  l'abbaye  de  S.  l*ons;  le  lit  du 
Paillon  roulait  en  ce  moment  à  pleins  burds;  el  quand  la  (ètc  du 
saint  tomba,  elle  bondit  dans  le  fleuve.  — La  légende  rapporte 
que  tout-à-coup  enveloppée  d'une  céleste  auréole  et  précédée  de 
'deux  torches  lumineuses ,  elle  alla  ainsi  sur  les  eaux  jusqu  à  Col- 
lobrières,  où  recueillie,  elle  fut  donnée  plus  tardé  S.  Victor  de 
Marseille.  —  Valérien,  l'ami  et  le  disdple  de  S.  Pons,  qui  était 
caché  au  milieu  du  peuple,  ensevelit  le  corps  de  S.  Pons,  et  ra- 
conta son  martyre. —  M.inu.^  Claudius  mourut  d  uu  ulcère,  Ana-  . 
nius  perdit  l  i  vue,  el  1  histoire  a  livré  à  la  postérité  la  fm  tra- 
giqpie  de  Valérien  et  de  Gallien.  — S.  Pons,  devenu  célèbre  dans 
toute  l'Église,  a  des  autels  et  des  pays  même  qui  portent  son  nom; 
son  abbaye  existe  encore  de  nos  jours.  Vence,  Coursegoules ,  Mar- 
seille, Toulon,  Aix,  Embrun,  Colmar,  Gastellane,  Fréjus,  Riés, 
Glandèves,  Digne,  Grasse,  Barrème,  etc.,  honorent,  comme  Nice 
et  Gimiés,  le  saint  é?èque  martyr.  Et  quand  nous  voyons  encore 
aujourd'hui  ces  lieux  sanctifiés  parce  sang  précieux, Tamphithéàtre, 
le  palais,  la  chnpulle  sur  son  rocher;  quand  dans  un  jour  de  so- 
ie nui  s'avance  dans  la  cathédrale  de  Nic^,  à  la  suite  de  ses  vingt- 
quatre  chanoines,  le  successeur  de  Bassus  et  de  Pons,  quand  enfin 
nous  entendons  chanter:  <nDeutnoster  in  cœlo,  notre  Dieu  est 
au  ciel;  il  a  fait  tout  ce  qu'il  a  voulu;  les  idoles  des  nations  sont 
For  et  l'argent,  »  ne  nous  sentons-nous  pas  l'âme  saisie  d'un  sen- 
timent indicible ,  sous  l'influeiice  sacrée  de  cette  divme  Religion 
qui  embrasse  tous  les  siècles ,  qui  glorifie  les  justes  et  punit  les 
méchants,  qui  toujours  attaquée  el  toujours  victorieuse,  apparaît 
toujours  aussi  belle  et  aussi  forte  qu'à  son  berceau? —  Sang  des 
saints  martyrs, vivifié  par  celui  du  Calvaire,  lécondez  le  sol  de  i\'ice 
et  de  Cimiés,  et  faites-en  germer  des  justes!... 

Quel  règne  plus  calamiteux!  Proscriptions,  peste,  tremblements 
de  terre,  inondation,  dévastation  des  Barbares  d*orient  et  d'occî- 
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dent;  Germains  et  Sarmates  sur  le  Danube,  Francs  sur  le  Rhin, 

Golhs  cil  lliracc,  Farlhes  on  AriiH'iiit,'  et  f;ii  Sviii^.  —  Gallien, 
guidf^  par  le  vaillant  Postluimlus,  ne  pul  empêcher  les  Fraiirs  de 
traverser  la  (iaule  et  daller,  douze  ans  durant,  saccager  l'Espagne. 
Ajoutez  ù  ce  iléau  un  iuxe  ctlrëné  et  la  dissolution  des  empe- 
reurs. «  Ou'avons-nous  pour  dincr?  Quels  divertissements  a-l-on 
préparés?  Quelle  pièce  jouera4-on?  Combien  de  couples  de  gla- 
diateurs? »  Telles  étaient  les  graves  questions  de  ces  maîtres  du 
monde.  —  Lorsqu'on  annonça  k  Gallien  la  perte  de  TEgyple  : 
H  Ne  pouvons-nous  pas  vivre  sans  lin?»  —  Celle  de  la  Gaule: 
M  ildfiie  périra-t-ellc  sans  Ips  casaques  d'Arras?»  —  Les  dévasta- 
tions do  l'Asie:  «On  se  baigne  sans  sel  de  nitre.» —  Il  perdît, 
à  Cologne,  son  fds  assassiné  de  la  main  de  Posthumius;  et  il 
tomba  lui-même  sons  le  glaive  (210  mars  268),  pendant  que 
les  trente  tyrans  s'élevaient  dans  l'empire.  —  La  famille  de  Gal- 
lien fut  précipitée  de  la  roche  tarpé'ienne.  —  Mais  le  nom  de 
saint  Pons  et  sa  chapelle  sur  son  roc,  sont  bénis  dans  tous 
les  âges. 

Les  empereurs  se  succ(''dent.  L'un  deux,  nommé  Probus  279- 
jt'la  les  fondements  de  Tende  'Trnt(^r  'nnn\  où  il  lit  un  camp 
rcUrauciié.  —  Dioclétien,  fondateur  de  l  empu-e  al)solu ,  occupe  le 
trône  avec  Galère,  et  Ma:(imien  avec  Constance-Cblore  (^85-34 2). 
Nos  pays  furent  couverts  des  légions  romaines  conduites  par 
Maximien,  quand  il  vtnt  dans  les  Gaules  pour  combattre  ta  ré* 
volte  des  paysans  ou  Bagaudes. 

Dioclétien,  cédant  aux  sollicitations  de  ses  associés,  ordonna  la 
dernière  persécution  générale  '30;l.  Il  érigea,  même  dans  Home, 
un  monument  au  christianisme  anéanti.  Soudain,  d'un  bout  du 
monde  à  l'autre,  soldats  et  bourreaux  se  déchaînent  ;  pendant 
dix  ans  la  place  manque  dans  les  prisons,  et  l'on  envoie  en  masse 
les  victimes  au  supplice.  Tortures,  hache,  croix,  tenailles,  grils 
ardents,  chaudières  d'huile  bouillante,  torches,  bateaux  à  sou- 
pape, bûchers,  rien  ne  manque  à  cette  battue  universelle.  Le  père 
livre  ses  fils,  le  serviteur  ses  mattres;  le  prince  frappe  ses  plus 
lidMes  sujets,  et  la  férocité  se  com[ilait  jusque  dans  le  meurtre  des 
jeunes  filles,  des  mères  et  de  leurs  petits  enianls.  —  On  peut  ici 
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citor  oes  vers  de  Virgile;  et  cette  persécution,  comme  une  peste, 
ne  frappe  pas  des  animaux,  mais  des  honmies  : 

 Nec  singiila 

Gorpora  oorripioni,  sed  Iota  oasIiTa  rei)cnte 

Spemque  gregemqae  stoiul  cunrtaque  ab  origine  genleni. 

Le  martyre  de  S.  Pons  fut  d'un  fàrheux  efiel  dnns  nos  puys.  On 
cnvfiva  pour  prélut  Aurélius  Januanus.  I.  impcTolriee  Curnélie  Su- 
lonine  se  b4ta  de  venir  elle-même  à  Cimiés  avec  son  jeune  ûls 
Cornélius  Lîdnius  Valërien,  qui  faisait  ses  premières  armes  sous 
Posthumius,  gouverneur  des  Gaules.  —  L'ordre  Vençois  [Ordo 
Vintiemis]  érigea  une  statue  &  ce  jeune  prince:  Cornélius  Lici- 
nius  Valérien,  noble  César,  prince  de  la  jeunesse,  petit-fils  et  fils  - 
de  Valérien  et  de  Gallien,  augustes. 

Cimiés  fit  de  même  pour  Cornélie  6aloiiine,  très-sainte ,  auguste 
épouse  de  Gallien. 

La  terre  entière,  dit  LacLance,  lui  inondée  de  sang.  Une  légion, 
avec  son  chef  S.  Maurice,  reçut  la  couronne  du  martyre  (217- 
303).  Victor  de  Marseille  avait  été  mis  à  mort  le  ii  juillet. 
Deux  frères,  Vincent  et  Oronoe  de  Cimiés,  qui  étaient  alors  à 
Rosas,  près  de  Tarragone,  en  Espagne,  produisaient  d'admirables 
conversions.  Le  préfet  Rutlin  ayant  appris  qu'ils  vivaient  retirés 
sur  une  colline,  alla  les  y  trouver  avec  ses  gardes:  —  «  Eh  quoi! 
ne  save/.-vuiis  pas,  leur  dit-il,  que  j'ai  mission  d'arrêter  les  chré- 
tiens? Pourtant  j'userai  d'indulgence  envers  vous,  si  vous  sa- 
crifiez aux  dieux  de  l'empire.»  —  «  Vous  voulez  donc,  infortuné 
Rutfin,  que  nous  adorions  du  bois  et  de  la  pierre!  Nous  adorons 
un  Dieu  pur  esprit  qui  nous  a  promis  un  royaume  étemel.»  — 
«  Je  comprends  que  je  parle  à  des  insensés*  Sacrifiez  àu  mourez.» 
—  «  Faites  ce  que  vous  avez  à  ftiire.»  —  Aussitôt  ils  s'agenouil- 
lent, prient,  tendent  la  tête  et  reroivent  le  coup  de  la  mort.  — 
Le  saint  lévite  Victorin,  chez  ([ui  ils  vivaient  ordiuMirem^nt,  re- 
cueillit leurs  corps  saints  et,  quittant  le  pays,  les  porta  à  Embrun. 

La  vague  amenait  dans  le  même  temps  à  Monaco  une  autre 
relique  (304j.  Une  jeune  fille  de  IHice,  renommée  par  sa  naissance 
anteni  que  par  ses  rares  vertus,  avait  été  conduite  en  Corse,  pour 
échapper,  sans  doute,  au  fer  de  la  persécution.  Elle  vivait  chez 
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le  sénateur  Euticius,  comme  autrefois  sainte  Cécile ,  chantant  et 
méditant  la  loi  du  Sfiijnpnr.  Arriva  n  retto  ép(H}ui'  en  Corse  un 
nouveau  gouverneur  nommé  Barbara,  homme  tcroce  et  grand 
ennemi  des  Chrétiens.  —  Ayant  entendu  parler  de  Dévote,  il  la 
demanda  à  Ëuticius  qui  paya  de  sa  vie  son  refus.  Dévote  fut 
découverte.  —  «  Laisse  ton  Dieu  crucifié,  lui  dit  Barbara,  et  adore 
le  génie  de  Tempereur.»  —  «i  Dieu  ne  plaise,  j'appartiens  à 
Jésus,  reprit  Dévote.»  Le  préfet  la  fit  traîner  sur  des  pierres  ai- 
guës, la  mit  à  la  question,  et  la  jeune  vierge  se  soni  inf  mourir 
disait  doucement:  «Seigneur,  c'est  pour  vmus  ijue  je  soullre, 
recevez  mon  esprit.»  —  Et  une  voix  se  fit  entendre:  «  Ma  fille,  ta 
prière  est  exaucée.»  —  Une  blanche  colombe,  ajoute  la  légende, 
s  échappa  de  sa  bouche,  au  moment  où  elle  rendait  son  àme  à 
Dieu.  —  Un  ange  apparut  la  nuit  à  deux  prêtres  des  Âlpes-Mari- 
times  qui)  réfugiés  aussi  èn.  Corse,  vivaient  cachés  dans  des  ca* 
vernes.  —  Ils  se  nommaient  Bénorate  et  Apollinaire.  —  Diaprés 
l'ordre  du  ciel,  ils  allèrent  chercher  le  corps  do  sainte  Dévote,  et 
l'apportant  au  rivaire,  ils  s'entendirenl  avec  un  batelier  noaiuiu 
Gratien,  pour  l'emporter  loin  de  ct'llc  ilc  —  Ils  déposèrent  dans 
la  barque  le  précieux  corps  qu'ils  couvrirent  de  roses  et  de  toute 
espèce  de  fleurs  ordoriférantes,  et  mirent  à  la  voile  (1).  Gratien, 
fatigué  de  ramer,  confia  la  nacelle  à  Bénarate,  et  pendant  qu*il 
sommeillait,  il  entendit  une  voix  q[ailui  dit:  «Gratien,  lève-toi;  ma 
colombe  marchera  devant  toi  ;  tu  suivras  son  vol ,  et  tu  t'arrêteras 
où  elle  s'arrêtera.» — En  effet  la  colombe  apparut,  et  Gratien 
l'ayant  suivie,  aborda  aux  Gauinales,  au  pied  de  Monaco,  1«^  où 
s'élevait  une  petite  chapelle  dédiée  à  S.  Georges.  Depuis  on  cé- 
lèbre, chaque  année,  la  féte  de  sainte  Dévote,  27  janvier.  —  On 
lisait  dans  le  martyrologe  de  Vence,  au  27  janvier:  NatalitDe-- 
votw  Vtr^inii  et  MartyrU  de  Coniea,  Requieteit  corput  ejm 
in  portu  Monoehi,  in  valle  Gaumatis, 

Dioclétien  abdiqua  en  305;  Constantin,  fils  de  Constance  Chlore, 
apparut  enfin  avec  la  croix  pour  étendard,  et ,  ô  prodige!  il  alla  la 
poser  sur  le  capitule.  Par  l  edit  de  Milan,  en  313,  le  christianisme 

(I)  Joffredy,  Scalltoro,  Pierre  4e  Natalibus,  etc... 
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fut  proclamé  religion  de  YéieX.  Le  Pape  reçut,  à  titre  p(  rpéluel  et  ir- 
révocable, le  palais  de  Latran  ;  tous  les  biens  et  privilèges  des  tem- 
ples payeoa  passèrent  à  TÉglise.—  De  là,  les  sanctuaires  des  divi- 
nités, conservés  pour  la  plupart,  furent  puriGés,  consacrés  et 
dédiés  à  la  Saiote  Vierge  et  aux  Saints. —  De  là ,  date  l'origine  des 
biens  de  TÉglise,  franes  dlmpôts  et  de  servitudes. 

Tous  les  pays  ne  se  convertirent  pas  au  christianisme;  et  si  Ti- 
dolàlrie,  réfugiée  surluuL  dans  les  campagnes,  y  garda  longtemps 
encore  ses  fAtes  et  ses  superstitions,  nous  sériions  pu] riant 
déjà  l'action  puissant».'  de  cette  bienfaisante  religion  dans  tout  le 
nxHide  romain.  — I^os  populations  avaient  acclamé  avec  joie  le 
nom  de  Constantin,  puisqu'il  nous  reste  à  Àntibes  Tiuscription : 

IMP  CAES.  COMSTÀiNTIfiO. 

(Tétait  un  hommage  rendu  à  celui  qui  reçut  le  titre  de  fondateur 

de  la  tranquillité  publique.  —  Commencent  aussi  maintenant  ces 
grandes  assemblées  appelées  Conciles,  où,  assistés  de  TEsprit-Saint, 
les  pasteurs  anathématisent  l'erreur.  Constantin  comprenant  (|iie 
les  deux  autorités  doivent  se  fondra  en  une  seule,  comme  l  àme 
unie  au  corps,  prend  en  main  la  cause  de  la  vérité  contre  Thé- 
résie  d'Anus.  Le  Concile  de  Nicée  où  il  siège  en  dessous  des  Pon- 
tifes, formule  son  admirable  symbole,  règle  la  discipline  et  dr- 
conscrit  aux  cités  le  droit  d*avoir  des  sièges  épiscopaux.^  Nous 
ne  savons  rien  de  positif  sur  l'origine  de  nos  évêques  des  Alpes- 
Blaritimes;  tout  ce  que  nous  pouvons  dire, c'est  qu'Arles  étendait 
alors  sa  juridiction  sur  notre  province.  *  * 
Constantin-le-Grand  mourut  en  337.  En  partageant  son  empire 
entre  ses  trois  fils,  il  y  introduisit  de  funestes  divisions.  — Cons- 
tantinll,  à  qui  Cagnes  érigea  une  pierre  votive,  mourut  dans  Vem- 
buscade  d'Aquilée.  Constant  fut  tué  par  Magnance  dans  les  Pyré- 
nées (350),  et  Constance,  seul  maître,  persécuta  les  Orthodoxes. 
Notre  contrée,  pendant  son  règne,  épuisée  par  les  gens  de  guerre, 
les  levées  de  troupes  et  les  impfMs,  ne  fait  plus  ijue  languir.  Cons- 
tance, le  pi  r  sccuteur  de  S.  Atliauase  d'Alevaiidj'ie,  meurt  l.uis  les 
défilés  du  Monl-Taurus  (3  novembre  3GP.  —  Julien  qui  avait 
épousé  Hélène,  ûUe  de  Constantiu-le-Grand,  accourt  de  Lutèoe;et 
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une  partie  de  ses  légions  traverse  nos  Alpes,  ((ni  racclainont  au- 
guste empereur.  —  Ce  prince,  dont  S.  Basile  et  S.  Grégoire  de 
Xaziance,  étudiant  avoc  lui  aux  écoles  d'Atlnmos,  avaient  dénu-lr 
le  caractère,  se  mit  par  un  travers  desprit  iûconcevable  à  rétablir 
les  idoles.  Dieu  l'arrêta  dans  ses  projets  apostats.  Jovien,  chré- 
tien fervent,  lui  succéda  en  303,  mais  pour  être  enlevé  trop  tôt 
au  bonheur  des  Romains  (17  février  364).  La  famille  Valent!- 
nienne  inaugure  son  règne  par  Yalentînien  I,  fils  dun  obscur 
Pannonien,  lequel  s'associa  Valens  son  frère.  —  En  357,  régnent 
Valentinien  1  et  Gratien,  à  ({ui  Fou  doit  le  clioix  de  Tlicudose. 

Théodosc  porte  le  nom  de  Trajan-Chrétien. 

Que  de  grands  noms  se  lèvent,  avec  ce  grand  règne,  dans  l'Église 
de  Dieu  :  S.  Ambroise.à  Milan;  S.  Martin,  à  Tours  ;  S.  Basile,  S.  Gré- 
goire et  S.  Chrjsostome,  en  Orient.  Presque  toutes  nos  cités  ont  dé- 
sormais un  évéque.^C'est  4nthémius*  à  Embrun,  métropole  de  Di- 
gnes, Sénés,  Glandèves,  Salines,  Castellane,  Ghorges,  Vence,  Nice 
ou  Cimiés.  —  Â.ix,  nouvelle  métropole  de  la  seconde  Narbonnaise, 
avait  pour  suilni^^tUils:  Riés,  Sisleron,  Gap,  Apt  et  Fn^jus.  Sans 
doute  les  premiers  évéques  des  Alpos-Marilimes  étaieiil  tirés  de 
Verceil  où  S.  Eusèbe  avait  uni  la  vie  monastique  à  la  vie  clé- 
ricale, et  fondé  une  pépinière  d'ouvriers  évangéliques.  En  374,  Àc- 
ceptus,  élu  par  le  peuple  et  le  clergé,  puis  S.  Quillinus,  se  mon- 
trent à  Fréjus;  Amance,  à  Nice;  Andinus,  à  Vence.  Antibes  n*a 
pas  encore  d'évéque,  et  son  territoire  qui  s'étend  jusqu'au  Var,  dé- 
pend de  Fréjus  et  de  la  métropole  d*Aîx. 

Tous  CCS  évéques  s'inspirent  du  génie  de  S.  Ambroise.  Amance 
est  près  de  lui  au  Concile  d'Aquilée  (382)  pour  flétrir  l'arianisriie, 
et  plus  tard,  en  390,  au  Concile  de  Milan,  S.  Eusèbe,  évi  tjut;  de 
Vence,  successeur  de  S.  Andinus,  assiste  au  premier  Concile  do 
Valence.  Nous  pouvons  admirer  déjà  dans  les  plus  petits  évè* 
chés  cette  succession  et  cette  marche  r^ulière  qui  se  perpétuent 
de  slëde  en  siècle  dans  TÉglise.  Les  plus  petits  diocèses  tiennent 
leurs  synodes  ;  ils  délèguent  aux  Conciles  Provinaaux ,  et  les  Con- 
ciles Provinciaux  aux  (Conciles  Généraux,  où  toutes  les  branches, 
unies  au  siège  de  Rome,  vont  puiser  cette  sève  spirituelle  qui  fé- 
conde le  grand  arbre  de  l'Église.  Do  là  celle  lusion  des  coiurs,  cet 
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exLTcici;  actif  du  la  charilL',coUe  uniléde  discipliiH'  ot  df^  foi .  d<^sos- 
poir  t'I  ruine  dps  hôrësies.  —  Vim  aulro  source  de  vie  puur  la  cilô 
de  Dieu ,  dont  le  iv-'  siècle  nous  oiTre  les  prémices ,  c  est  celle  de 
la  vie  érémîlique.  —  Il  parait  que  Vinlimille,  tout  près  de  nous, 
fut  la  patrie  du  patriarche  des  Anachorètes,  ëd  254,  vÎTait  à 
Yintimille  Gilletta,  fille  du  gouverneur  de  cette  cité.  Un  négociant 
d'Egypte  nommé  Berta,  qui  commerçait  dans  nos  paraj?(>s,  l'obtint 
pour  épouse  cl  mil  au  monde  Antoine.  Le  jcuno  enfaul  rerul  une 
brillante  »Muculion  à  Alfxaudne.  Orphelin  à  21  ans,  riche,  con- 
sidéré, il  renonça  à  tout  pour  s'enfoncer  dans  les  déserfs  de  la 
Xhébaïde»et  peu{)la  le  monde  de  saints  moines  qui,  dans  d(\s  corps 
mortels,  menaient  la  vie  des  anges.  —  Les  lieux  les  plus  abrupts 
se  peuplèrent  de  religieux ,  se  défrichèrent.  Il  y  en  eut  bientôt 
partout,  en  Palestine,  en  Grèce,  en  Asie  mineure. Nous  allons  aussi 
avoir  tes  nôtres.  —  S.  Léonce,  frère  de  S.  Castor  d'Apt,  avait  été 
promu  au  siège  d*j  I  réjus.  Tous  deux  élaienl  inlimomonl  liés  avec 
Honorai  et  Vénance.fils  d'un  riche  sénateur  de  Fréjus,ou  de  quel- 
que autre  viîl«'  de  Provence.  —  Ils  s  étaient  sans  doute  connus  aux 
écoles  de  Marseille,  d'Arles  ou  do  Fréjus.  —  Honorât  et  Vénance, 
désabusés  des  erreurs  du  paganisme,  se  firent  chrétiens,  et  déjà 
s'aimant  de  la  plus  vive  afiection,  ils  se  sentirent  dès  lors  attirés 
par  une  sympathie  nouvelle  et  plus  puissante  encore  que  les  liens 
de  la  chair.  —  Afin  d*échapper  aux  séductions  du  siècle  et  aux 
obstacles  que  leurs  parents  opposaient  à  leur  foi ,  ils  s'embarquè- 
rent à  Marseille,  vers  390,  pour  la  Grèce,  avec  S.  Capraise,  leur 
pieux  et  sage  directeur  spirituel.  —  Il  arriva  que  peu  de  temps 
après,  tandis  qu'ils  se  trouvaient  à  Modon,  Vénance  rendit  son 
âme  au  Seigneur,  et  Honorât ,  devenu  inconsolable,  ne  sentit  plus 
qu'un  vide  affreux  autour  de  lui.  —  Tout  lui  rappelait  son  frère. 
Elevés  ensemble,  ils  ne  s'étaient  jamais  quittés;  conseils,  pri^s, 
exercices,  fout  était  commun.  nature  parla  si  fort  que  la  santé 
d'Honorat  dépérissait,  et  il  dut,  obéissant  i\  S.  Capraise,  revenir 
à  Fréjus  auprès  de  S.  Léonce.  Il  se  tixa  d'abord  en  vue  de  la  mer, 
dans  un  des  quartiers  les  plus  reculés  de  l'Kstt'rel ,  sur  les  rocliers 
du  Cap-Roux. —  Il  vécut  là  sous  une  grotte  qui  s'appelle  encore 
la  Sainte-Baume.  Comme  on  accourut  vers  lui  de  tous  les  alen- 
tours, il  jeta  les  yeux  sur  les  lies  de  Lérins. 
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Au  milieu  de  Tagitation  unlreraelle,  dirons^nous  avec  M.  AlHés^ 

cëlaient  les  lieux  que  clioisissaienl  de  préférence  en  occident  les 
âme  d'élite.  S.  Martin  avait  fondé  un  monastère  dans  une  ile  près 
de  Lvon  ;  S.  Fabiole 'assistait  de  ses  aumônes  les  moines  nombreux 
des  iles  Stœchades.  «  Ceui  qui  veulent  se  dérober  aux  attraits  du 
«  siècle,  écrivait  S.  Àodiroîse  quelque  temps  avant  la  fondation  de 
«  Lérins,  cherchent  à  se  cacher  au  monde,  et  se  retirent  dans  les 
«  lies,  pour  y  pratiquer  une  exacte  tempérance, et  y  éviter  les  dan- 
«  gers  de  cette  vie  présente.  La  mer  est  pour  eux  comme  un  voile 
«  et  un  asile  secret  de  leur  vertu  ;  elle  leur  donne  le  moyen  de 
«  conserver  une  parfaite  retenue ,  en  leur  offiranl  une  retraite,  où 
«  tout  est  grave  et  sérifuix.  C'est  pour  eux  un  port  assuré,  où  ils 
«  goûtent  toute  la  paix  qui  est  possible  sur  la  terre,  et  où  le  bruit 
«  du  siècle  et  des  folles  joies  ne  vient  pas  retentir.  Les  fidèles  et  les 
«  âmes  consa(arées  à  Dieu  y  éprouvent  une  ardeur  toujours  nou- 
4(  velle  pour  la  piété.  Un  merveilleux  concert  du  bruit  des  flots 
«  et  du  chant  des  psaumes  les  anime.  Pendant  que  ces  tles,  douce- 
<i  ment  battues  par  les  vagues,  font  un  agréable  murmure,  les  de- 
«  meures  des  s^lilnires  retentissent  de  saints  cantupjos  ». 

Il  y  a  là  coiuinr-  une  description  do  ce  qui  va  se  passera  Lérins. 

Qu'on  fasse  un  tableau  poétique  des  villas  des  Romains,  des 
digues  qu'ils  opposaient  à  la  mer  ;  que  poètes  et  littérateurs  com- 
posent des  idyUes,  ou  qu'ils  parlent  du  charme  de  la  solitude,  des 
fontaines  de  marbre,  des  viviers,  des  jardins  dessinés  avec  art, 
des  vases  de  Corinthe,  des  statues;  que  les  riches  de  Cimiés,  d*An- 
tibes  et  de  Fréjus  boivent  dans  des  coupes  de  pierres  précieuses, 
et  que  couronnés  de  roses ,  ils  mangent,  mollement  couchés,  les 
mets  les  plus  exquis,  !!>  ont  ^  \rv\m  un  spectacle  qui  étonne  leur 
sensualité,  et  ils  vont  demander  maintenant  aux  moines  de  Lé- 
rins un  bonheur  qu'ils  n'ont  pu  obtenir  au  milieu  des  délices 
sensuels. 

Ces  deux  iles,  avec  Tilot  de  St-Ferréol,  avaient  été  fortifiées  et 
habitées  quelque  temps  parles  Romains;  puis  abandonnées, elles 

n'étaient  plus  que  le  repaire  des  pirates  ou  de  serpents  malfaisants. 

Léro,  terrible  corsaire,  leur  avait  donné  son  nom.  De  là,  la  plus 
grande  s'appelait  Léro  et  l'autre  Lénna.  —  Quand  S.  Honorât  eut 
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fait  part  à  S.  Léonce  de  son  projet  de  so  retirer  dans  ces  iles,  ce- 
lui-ci essaya  d'abord  de  1  en  dissuader.  Mais  le  saint  fondateur 
ayant  insisté  par  ce  texte  de  TÉcriture:  «  Vous  marcherez  sur 
l'aspic  et  le  basilic  et  vous  foulerez  aux  pieds  le  lion  et  le  dragon  » 
force  fut  de  le  laisser  aller  (403  ).  Il  cingla  donc  vers  Tile  désirée, 
et  quand  il  eut  touché  terre,  il  dit  à  S.  Capraîse:  «  Hwe  requiet 
mea,  quoniam  habitaho  in  ea,  »  puis  s'armant  du  signe  delà  croix, 
il  frappa  de  mort  tous  les  reptiles  ;  et  monté  sur  un  palmier,  long- 
temps vénéré,  il  appela  les  flots  de  la  mer  sur  l'ile  entiiTo,  (jui  sa 
trouva  délivrée. —  En  peu  de  temps,  les  iles  furent  peuplées  de 
saints.  Honorai  leur  composa  une  règle  tirée  de  celles  de  S.  Pa- 
edme,  de  S.  Basile  et  de  S.  Grégoire. La  plupart  des  religieux 
TÎTaienten  cénobites.  Les  plus  parfaits  avaient  chacun  une  cellule 
séparée,  comme  dans  la  Tbébaîde.  —  Quelques-uns  continuèrent 
de  résider  au  Cap-Roux.  —  Les  uns  dt'frichaienl ,  d'autres  étu- 
diaient et  niédit4'ueii(  ;  d'autres  encore  aidaient  les  évéques  dans 
le  ministère  évanp'liquo.  —  C'est  dans  une  de  ses  courses  apos- 
toliques que  S.  Honorât,  par  la  force  du  signe  de  la  croix,  ren- 
versa, dit  la  légende,  la  statue  qui  dominait  le  trophée  de  la Tur- 
bîe.  Les  prodiges  les  plus  étonnants  accompagnèrent  la  fondation 
de  la  fameuse  abbaye.  Comme  à  la  prière  de  If  oyse.  Dieu  fit  jaillir, 
par  S.  Honorât,  une  source  d'eau  douce  que  Ton  nomme  encore 
puits  de  S.  Honorai.  Ces  eaux,  dil  S.  Ililaire,  que  les  âges  pré- 
cédents n'avaient  pas  obleiui»  s,  coulent  en  abondance,  et  leur  bien- 
fait rappelle  deux  miracles  de  l'Ancien  Testament;  car  elles  jail- 
lissent du  rocher,  et  sortent  du  milieu  de  l'amertume  des  mers  (4). 
Un  fermier  de  l'ile  qui  y  descendit,  a  observé  queTeau  y  arrive  par 
quatre  points  différents,  formant  les  quatre  extrémités  delà  croix, 
la  contrée  entière  se  ressentit  bientôt  des  vertus  de  Lérins.—  Les 
belles  intelligences  s'y  donnent  rendez-vous  ;  les  riches  familles  y 
conduisent  leurs  «uitants.  Tout  ce  qui  va  en  Italie  ou  en  revient 
navigue  vers  l'île  des  saints.  Les  grands  touchés  de  Dieu  com- 
mencent à  leur  céder  une  partie  de  leurs  biens,  et  des  paroisses 
entières  sont  confiées  à  leur  direction  spirituelle.  —  Les  pères  élè- 

<l)  M.  Alliée. 
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vent  des  églises,  appellent  des  colons  et  ravivent  des  pays  aban- 
donnés. Dans  la  i^^raîide  île,  S.  Honorai  ouvrit  aussi  une  ahbaya 
pour  les  femmes,  dont  il  confia  la  direction  à  sa  sœur.  Coinm>i 
Sle  Marp^uerite  ne  pouvait  se  rendre  à  Lérins,  parce  que  la  r^gle  . 
en  interdisait  rentrée  aui  personnes  du  se:ie,  elle  pria  un  jour  son 
frère  de  venir  la  voir  plus  souvent.  «  Ma  sœur ,  lui  répondit  le 
saint,  nous  ne  nous  verrons  que  lorsque  les  cerisiers  seront  en 
fleurs  ».  Marguerite,  toute  triste,  pleura  beaucoup,  pria  le  Seigneur 
et  obtint  que  le  cerisier  fleurit  tous  les  mois.  ~  Honorât,  à  ce 
signe  de  la  volonté  du  Seigiit;ur,  vint  chaque  mois,  lorsque  le  ceri- 
sier était  en  fleur,  visiter  son  heureuse  sœur. —  Touchante  légende! 
pourquoi  ne  la  raconterions-nous  pas?  Tout ,  dans  ces  liges  de  foi,- 
est  empreint  d'un  suave  parfum  d antiquité  et  d'une  mystérieuse 
simplicité;  tout,  comme  au  berceau  du  mondé,  est  plein  de  sève 
et  de  vigueur. 

«0  bon  Jésus,  s*écrie  S.  Eucher,  quelle  assemblée,  quelle 
«  réunion  de  saints  j'ai  vue  dans  cette  lie!  vases  précieux,  ils  em- 
«  bauniaient  de  leurs  suaves  parfums;  la  bonne  odeur  de  leur  vie 
«  se  répandait  en  tous  lieux.  Combien  de  hautes  montaî^nes 
«  cette  terre  si  plane  élève  vers  les  cieux,  dira  Sidonie  Apolli- 
«  naire!  — Tu  es  petite  et  plane,  ajoutera  S.  Césaire,  et  pour- 
«  tant  tu  as  poussé  d'innombrables  montagnes  ».  —  Là ,  vous 
voyez  Capraise,  le  patriarche  de  ce  nouveau  Cénacle;  Hilaire 
d'Arles,  que  S.  Honorât  a  conquis  à  la  grâce  et  qu*il  élève 
maintenant  près  de  lui;  Maxime  et  Fauste  de  Riés;  Jacques  de 
Tarentaise ;  Valère  et  Valérien  de  Cimiés;  Vincent  de  Saintes; 
Vincent  de  Lérins;  Ausile  de  Fréjus;  Loup  de  Iroyes;  Sahien  de 
Marseille;  Eucher  de  Lyon,  avec  ses  fils  Saloineel  Véran;  Patrice, 
apôtre  de  l  lrlande. — Cassien  vint  y  passer  un  an,  avant  de  fonder 
S.  Victor  de  Marseille.  —  Tous  ces  saints  ne  forment  qu'un  cœur  • 
et  qu'une  âme;  chacun  rivalise  à  qui  sera  le  plus  obéissant,  le 
plus  humble,  le  plus  mortifié;  chacun  tient  les  yeux  fixés  sur 
S.  Honorât,  «t  cherche  à  lui  plaire,  en  le  prenant  pour  modèle.  S'il 
est  joyeux.,  les  fronts  sont  resplendissants  de  joie;  est-il  triste, 
tous  sont  attristés. — Et  quels  admirables  discours!  O'ids  sujets  il 
traite  devant  eux  avec  sou  éloquence  entraînante,  à  celle  époque  de 
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l  agoDie  de  l'empire  romain  !  —  Th«  odosc-le-Grand  n'est  plus;  les 
Barbares  rompent  leurs  di2;ues.  S.  Honorât,  ouvrant  les  voiles  de 
Faventr,  affermissait  dans  la  piété  ses  disciples  fervents. — Il  leur 
moatrait  rimmense  moisson  qui  s'ouvrait  devant  eux,  des  âmes  h 
sauver,  des  palmes  à  cueillir.  Il  leur  racontait  la  conversion  de 
S.  Augustin  et  ses  magnifiques  travaux ,  garantissait  leur  foi  contre 
les  erreurs  et  les  nouvolles  doctrifies,  les  édiauirant  des  ardeurs 
et  des  éclairs  de  son  brillant  génie.  —  0  spoclacle  digne  du  pa- 
radis! saints  cantiques!  travaux  merveilleux!  —  La  barque  porte 
et  rapporte  ces  saints  ouvriers,  et  S.  Honorât  leur  demande  compte 
de  leur  pèche  et  de  leur  butin.  Ile  admirable!  terre  sainte  de 
nos  Alpes^Maritimesl  Lérinam  Complectorje  l'embrasse,  elle  qui 
dans  le  naufrage  du  monde  reçut  dans  son  sein  tant  de  pauvres 
malheureux  sur  le  point  d*éire  submergés.  Lorsque  le  peuple-roi 
boit  à  la  coupe  de  la  coltTe  divine,  n'est-elle  pas  un  asih^  aux  âmes 
d  t'lile,  un  refuge  aux  petits  comme  aux  grands,  l'arche  sainte  de 
salut,  où  se  conservent  les  saintes  traditions  et  les  chofs-d'u'uvre 
de  l'antiquité,  où  enfin,  sous  les  maîtres  les  plus  capables,  se 
forme  une  jeunesse  distinguée  ? 

Lérins  vaut  mieux  que  toutes  les  réponses  à  ces  détracteurs  du 
dergé,  des  moines  et  de  Téducation  donnée  par  les  ordres  re- 
ligieux. Dans  ses  ruines  d'aujourd'hui,  elle  nous  parle  encore  des 
miracles  de  civilisation  et  de  conversion  (ju'elle  a  opërés  dans  nos 
montagnes.  —  Les  pays  les  mieux  luUis  et  les  plus  heureux  des 
alentours  étaient  sous  la  juridiction  seigneuriale  des  abbés  de 
Lérins. 
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Invasions  des  fiarhares  jusqu  aux  Sarrazins. 

(403-700). 

•ommsiret  —  Etat  de  l'empire;  —invasions; — S.  Eucher;  — S.  Valère  de  Nice; 
S.  Hermentairc ,  premier  évéqtic  d  Anlibes;  — S.  Véran  de  Vence;  — aflaire 
d'Auxnno  de  Nire;  —  Kiiric  ot  ses  iwrséciitions;  —  les  BiM!rpuiuiion>,;  —  en- 
core los  Saints  de  Lérias;  —  Alboin  et  S,  Hospice;  martyre  de  S.  Ayoul;  — 
Clotaire  III. 


Honorius  n'^gne  sur  l'empire  d'occident;  Arradius  sur  celui  d'o- 
rient: la  séparation  est  consommée;  les  Barbares  accourent.  Écou- 
tons les  douloureux  accents  de  S.  Jérôme:  «Le  vaisseau  de  la 
république  est  brisé;  des  nations  féroces  ont  envahi  la  Gaule  en 
nombre  incalculable.  Toute  l'étendue  du  pays  entre  les  Alpes  et 
les  Pyrénées,  entre  TOcéan  et  le  Rhin,  est  ravagé  par  ces  essaims  : 
Ouades,  Vandales,  Sarmales,  Alains,  Gépides,  Hérules ,  Saxons , 
Bourguignons,  Suèves,  Allemands,  (Jolhs,  et  même,  ôrépubluiue 
infortunée!  Pannoniens. —  Les  cités  que  le  glaive  épargne  sont 
menacées  par  la  famine.  Je  ne  puis,  sans  pleurer,  parler  de  Tou- 
louse à  qui  son  saint  évôque  avait  jusqu'à  présent  servi  de  rem- 
part... »  «Ët  nous  cherchons  la  cause  de  tant  de  calamités.  Est-ce 
que  ce  ne  sont  pas  nos  abominations,  répond  Salvien ,  le  Jérémie 
de  son  siècle,  qui  nous  attirent  ces  châtiments,  et  qui  nous  frappent 
comme  d*un  esprit  de  vertige?  Nos  crimes  nous  ont  tellement 
aveuglés  que  nous  oublions  le  péril  même.  On  prévoit  la  captivité, 
la  mort,  cl  on  ne  la  craint  pa^.  L  s  Barbares  sont  de v, m f  la  place, 
sans  qu'on  y  prenne  garde,  tant  le  péché  nous  a  rendus  slupides. 
Personne  ne  veut  périr  et  personne  ne  cherche  À  ne  pas  péhr. 
On  reste  dans  l'inaction  d'une  folle  sécurité.  Chacun  ne  songe  qu*à 
oublier  ses  maux  dans  rivrognerie  et  l'intempérance.  Ainsi  s  ac- 
complit cette  parole  du  Seigneur:  Un  assoupissement  envoyé d*ea 
haut  s'est  emparé'd'eux.  —  Trois  calamités,  dit-il  aux  habitants 
de  Trêves,  ne  vous  ont  pas  corrigés.  Quoi  !  vous  demandez  encore 
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des  jeux?  mais  où  les  représenterez-vous?  sur  les  bûchers ,  sur  les 
ossements,  sur  le  saog  fumant  de  yos  concitoyens  égorgés?  Quel 
endroit  de  la  ville  ne  Tousoffire  pas  ce  lugubre  spectacle?  0  mal- 
heureuse cilël  je  ne  suis  pas  surpris  de  ce  que  tu  as  souffert.  Tu 

périras  encore  une  fois.  » 

Et  faisant  un  retour  sur  le  passé  «  hélas,  dit-il,  qu'est  devenue 
notre  beauté  d'autrefois ,  alors  que  tous  ne  formaient  qu'un  coeur 
et  cpi'uae  àme,  et  que  pcrsonnt^  ne  s'attribuait  ce  quil  possédait? 
Nous  sommes  étonnés  quêtant  si  corrompus,  nous  soyons  si  misé- 
rables. Les  Barbares  sont  moins  vicieux  que  nous.  Parmi  les  Golhs, 
qui  ont  envahi  ritalie,  il  n'y  a  d'impurs  que  les  Romains,  et  parmi 
les  Vandales  d'Afrique ,  les  Romains  ne  le  sont  pas.  Ces  Barbares, 
par  leur  discipline  et  leur  continence,  rendent  chastes  la  flaulc  et 
î'Afrifjue.  Ah  !  rougissons  de  noire  conduite.  Ce  n'est  ni  notre  fai- 
blesse, ni  la  force  de  nos  ennemis  qui  leur  a  donné  la  \ictoire:  ce 
sont  nos  vices;  oui ,  nos  vices  seuls  nous  ont  vaincus.  Les  prêtres 
eux-mêmes  et  les  cénobites,  ô  honte!  changent  d'habit  et  non  de 
mœurs.  —  On  dirait  qu'ils  font  pénitence  de  leur  pénitence 
et  qu'ils  ne  cherdient  qu'à  étendre  leur  possession  terrestre.  Et 
même,  que  prétendez-vous,  ô  vous  qui  voulez  envahir  l'hé- 
ritage de  vos  voisins,  serez-vous  les  seuls  sur  la  terre?»  lire- 
proche  aux  Chrétiens  mêmes  leur  soif  des  spectacles  et  des  plai- 
sirs des  sens;  il  attaque  cette  sensualité  qui  déjà  s'introduit  ef- 
frontément jusque  dans  le  sanctuaire.  —  Et  S.  Prosper  dira  à  son 
tour,  en  jetant  les  regards  sur  ce  déluge  de  maux.  «  Si  l'Océan 
eût  inondé  toutes  les  Gaules,  il  y  eut  fait  moins  de  ravages.  Tem- 
ples renversés,  vases  sacrés,  vierges  et  veuves  souillés,  solitaires 
égorgés  dans  leurs  grottes,  évèques  et  pasteurs  flagellés,  enchaînés, 
torturés,  brûlés  vifs,  tels  sont  les  châtiments  pour'les  péchés  du 
peuple  et  des  prêtres,  pour  ces  hérésies  qui  déchirent  l'iîgliscplus 
horriblement  que  les  dix  persécutions  générales  ;  pour  les  infamies 
de  cette  vieille  Home,  encore  attachée  à  ses  saturnales  et  à  ses  in- 
fâmes mystères;  pour  ces  marchés  simoniaques  et  ces  brigues  des 

choses  saintes.  On  convoite  les  évt^chés  comme  le  consulat  

Certains  princes  récompensent  parles  bénéfices  ecclésiastiques  d'in- 
dignes favoris  qui  approuvent  leurs  désordres  et  leurs  vices,  et 
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usurpant  lo  droit  des  fidèles,  ils  nomment  ou\-mômes  à  ces  digni- 
tés, afin  de  n'unir  en  leurs  mains  tous  les  pouvoirs.  » 

Les  Visigollis,  sous  la  conduite  d'Alaric,  furent  les  premiers,  en 
400,  à  se  précipiter  sur  Kome  et  sur  l'Italie,  l<indis  que  Suives, 
Bourguignons,  Alains,  Gotbs,  Gépides  et  Vandales  s  élançaient  des 
Alpes  au  nombre  de  plusieurs  centaines  de  mille  sur  la  Gaule. 

Nicç  fut  renversée  de  fond  en  comble  en  405»  et  réduite  à  quel- 
ques cabanes  de  pécheurs.  Quelle  ne  fut  pas  la  désolation  de  notre 
bassin  tout  enli(ir!  —  L'hisloiro  se  tait  sur  S.  Honorai  et  sur  son  ab- 
baye naisbanle.  Les  autres  MÏinh  on  furent  quittes,  sans  doute,  jiuur 
une  forte  contribution.  Le  turrenl  s'écoula.  L'empereur  Honorius, 
coupable  de  la  mort  de  son  brave  général  Stilicon,  n'avait  pu  ar- 
racher la  paix  d*Âlaric, après  trois  invasions, qu'en  lui  abandonnant 
la  Provence  et  TEspagne.  —  Ataulfe,  successeur  et  beau-frère  d'A- 
laric, obtint  môme  la  main  de  Piacidie,  sœur  d*Honorius.  Il  pro- 
mettait, en  mérae  temps,  d'arracher  la  Gaule  aux  usurpateurs  Cons- 
tantin, Géronce  et  Jovin,  Constiintin  résidait  A  \rles.  —  Vaincu,  il 
fut  envoyé  à  Ravenne  et  décapité.  —  Les  <Hi'(]ues  d'Arles  et  d'Aix, 
qui  avaient  usurpé  ces  sicîres  h  la  faveur  de  Constantin ,  furent  dé- 
posés et  envoyés  en  Palestine. —  Ataulfe,  pour  s  être  rendu  maître 
de  Jovin,  obtint  en  récompense  l'épouse  désirée.  Attalc  chanta 
l'épithalame.  —  La  Provence  profitait  de  cet  instant  de  répit  pour 
tenir  des  conciles.  —  G*est  au  Concile  d*Arles  (414)  qu'Innocent, 
diacre,  et  Agapite,  exorciste  de  Nice,  furent  chargés  de  représenter 
l'état  déplorable  de  leur  Église.  «iNice,  disent-ils,  est  réduite  à  quel- 
ques malheureux  sans  asile,  qui  manquent  de  tout  secours  spiri- 
tuel ». — Vence,  plus  heureuse  dans  ses  monlai^iies,  possédait 
SCS  évéques.  luvinius  avait  succédé  à  Eusèbe,  et  à  luvinius,  Ar- 
cadius.  Dans  le  même  temps  aussi,  Cassien,  qui  avait  été  élevé  sur 
le  berceau  même  où  Jésus  prit  sa  naissance  temporelle,  après  avoir 
visité  la  Thébaïde  et  lié  amitié  à  Constantînople  avec  S.  Jean  Chiy- 
sostdme,  vivait  à  Lérins  auprès  de  S.  Honorât,  pour  faire  voile 
'414)  vers  Marseille  et  v  fonder  le  monastère  de  S.Victor.  L'année 
suivante,  la  mort  violente  d' Ataulfe  par  le  barbare  (iéveric  mil  sur 
le  troue  des  Visiij^otlis  Vallia,  qui  renvova  Piacidie  à  lionorius  et 
fit  sa  paix  avec  lui.  La  Provence  retouniaà  1  empire  elles  Visigoths 
s'arrêtèrent  à  la  rive  droite  du  Rhône,  avec  Toulouse  pour  capitale. 
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Pendant  ces  quelques  années  de  calme,  les  abbayes  dcLérins  et 
de  St-YicloT  prirent  un  prodigieux  développement.— >  Il  était  parlé 

surtout  de  S.  Honorât.  Beaucoup  d'Églises  fatiguées  de  scandales 
tournaient  les  yeux  vers  lui  pour  lui  ilcmander  des  6v(^(îucs. — 
I/évt*(jue  d'Aix  était  souprdiun'  du  uicurln^  de  son  pi-fileci  ssour; 
Arles  avait  été  usurpée  par  un  certain  Patrocle.  Ce  siège,  él('\é  pur 
le  pape  Zozimc  au-dessus  des  sept  provinces  du  midi,  ajoutait,  il 
est  vrai,  à  l'importance  de  la  Rome  des  Gaules;  mais  de  cette 
nourelle  suprématie  surgissaient  mille  contestations  entre  les  mé- 
tropolitains des  provinces  secondaires.  L*évéqne  de  Marseille 
ayant  obtenu  du  Concile  de  Turin  le  litre  de  métropolitain,  ne  vou- 
lait pas  reconnaître  la  juridiction  de  celui  d'tiubruu.  De  \k 
des  contlits.  Les  év<*'ques  consacrés  par  l'évéque  de  Marseille 
furent  excommuniés  par  celui  d  Arles.  —  Autre  source  de  cala- 
mités: le  Pélagianisrae  serpentait  dans  les  Gaules;  Icvéque  de 
Valence  en  était  fortement  soupçonné,  et  le  pape  Zozime,  en  418, 
chargea  Patrocle  d'Arles,  Hilaire  de  Narbonne,  Léonce  de  Fréjus 
et  Castor  d*Apt  d'examiner  la  doctrine  de  cet  évôque...  Consolons- 
nous  par  d'autres  exemples  ;  entrons  à  Lérins.Il  y  avait,  en  ce  temps- 
là,  un  riche  sénateur  de  Lyoii,uomaié  KucIk  t,  issu  des  saints  mar- 
tyrs Epipode.et  Alexandre;  il  avait  pour  femme  une  sainte  nommée 
Galle,  pour  enfants  deux  fils,  Saloine  et  Véran, et  deux  filles,  Tulle 
et  Consorce,  Fatigué  des  embarras  du  siècle,  après  séire  essayé  à 
la  vie  contemplative,  soit  près  de  Vienne,  soit  à  Hontmart,  il  s'ache- 
mina, vers  4^SI,  à  Lérins  avec  sa  famille,  et  se  donna,  lui  et  ses 
eDfiBints,à  S.  Honorât;  il  vécut  d*abord  à  la  Ste-Baume;  Ste Galle, 
ûxée  à  Avignonel  avec  ses  deux  filles,  ne  le  voyait  plus  que  pour 
lui  porter  (juclques  vivres.  On  prétend  que  cette  sainte  femme 
vécut  à  Nolro-Dame-de-rEstérel;  Sic  Tulle,  à  la  petite  rade  fie 
Théoule,  et  Ste  Consorce,  à  Sl-Etieinu^-de-Mandelieu,  a  ([ui  elle 
laissa  tous  ses  biens  pour  y  fonder  un  hôpital,  destiné  à  loger  les 
voyageurs  et  les  pèlerins.  —  Certains  historiens  pensent  au  conr 
traire,  que  Ste  Tulle,  avec  ses  deux  filles,  se  consacra  au  Seigneur 
dans  sa  retraite  de  Montmart,en  Dauphiné,  près  de  la  Durancel 
Quant  à  S.  Eucher,  il  quitta  la  Ste-Baume  pour  vivre  en  reclus 
dau:>  la  petite  ile  de  Sl-l'erréol.  Celle  existence  lui  duunait  un  tel 
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repos  d'esprit,  (ju'il  ne  se  lassait  plus  d'en  célébrer  les  channes 
ineii'ables;  et  s'élanrant  vers  les  dciiicures  ilernelles,  à  l'aspect  de 
ce  beou  ciel  bleu,  de  celte  verdure  luxuriante;,  de  cette  mer  d'azur 
et  des  rares  exemples  qu*il  avait  devant  lui,  il  écrivait  à  son  cousin 
Valère  son  hymne  de  la  vie  érémilique.  —  Nous  voudrions  ici  le 
transcrire  tout  entier,  comme  nous  Tavons  dans  la  chronique  de  Bar- 
ralis:  ^<  Ceux  qui  sont  unis  par  les  liens  du  sang,  dil  il ,  le  sont  en- 
curi'pluô  j)ar  les  liens  de  l'iUMilii''...  Les  préce|)U'>  de  l;i  [)lulosophio 
que  vous  avez  étudiés  n  out  servi  qu'à  vous  montrer  la  vérilé  en 
J.-C.»— El  il  part  de  là  pour  s'écrier:  «  Ici  où  je  suis,  tous  devraient 
se  réfugier  contre  les  tempêtes  du  siècle;  cest  le  port  le  plus  as- 
suré; et  le  véritable  repos,  où  l'on  a,  pour  se  fixer  au  rivage,  Tancre 
de  la  croix  ». — Valère,  touché  par  cette  lettre  éloquente,  accourut 
à  Lérins. 

S.  Honorât  y  appela  de  môme  S.  Ililaire,  et  ne  pouvant  Faltirer 
par  ses  lettres,  il  alla  le  chercher  à  Arles  uièine;  «Vous  savez,  lui 
dit-il,  conihien  je  vous  aiiue;  nous  voyez  qu'après  avuir  fui  ce 
lieu  là  depuis  tant  d'années,  je  n'y  suis  venu,  toui  cnssé  par  la 
vieillesse ,  que  pour  vous,  ô  cher  ami  !  Pensez  au  ciel  ;  laissez  ces 
biens  frivoles  et  passagers.  »  —  S.  Hilaire,  comme  autrefois  Au- 
gustin, était  captivé  par  la  vaine' gloire.  —  S.  Honorât  priait  le 
Seigneur..,  et  enfin  victorieux  il  entraînait,  en  424,  son  disciple 
chéri  à  Lérins, 

Lé  mérite  d*un  saint  tel  qu'Honorai  ne  puuvail  èlre  circonscrit 
à  sou  Ile.  \  or  jiopuli,  ro.r  Dei;  il  fut  élu  à  l'unaniaiite  par  les 
Arlésiens  pourleur  siège  épiscopal,  après  l'iissassinal  de  leur  uvé- 
que,  en  iiSG.  —  Malgré  ses  supplications  et  ses  larmes,  il  suivit 
les  députés:  «Rien  ne  sera  changé,  lui  disait-on..;  vous  conti- 
nuerez à  veiller  sur  vos  enfants  de  Lérins». — ^Necenitoê  incum- 
bit.,,  Cest  votre  volonté,  ômon  Dieu!  s*écria  S.  Honorat.»^Qui 
retracera  ces  adieux  attendrissants I  —  Il  trouvait  dans  sa  sépara- 
lion  avec  le  vénérable  Capraise  toutes  les  angoisses  d'une  autre 
séparation  dont  l'averlissaient  les  cheveux  blancs  du  vieillard;  et 
pourtant  S.  Honorât  mourra  le  premier. — S.  Maxime  lui  élu  abbé 
de  Lérins.  — Arles  eul  dans  l'abbaye  de  Montemajor  une  suc- 
cursale du  fameux  monaslère,.et  Hilaire  suivit  à  Arles  son  maître 
chéri. 
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Le  mouvement  des  Églises  vers  Tile  sainte  était  donné. — Le  clergé 

de  Troyes  y  envoya  chercher  S.  Loup  en  427. —  S.  Hilaire,  dt^ign»^ 
du  duigt  par  S.  Honorât  muuranl  [14  janvier  429  ,  avait  lui  à 
Lérins,c't,  quand  Ips  dt'putés  d'Arles  y  arrivèrent,  il  avait  gagné  le 
rivage  pour  se  sauver  à  iMouslier,  puis  à  Aliemagoe»  où,  dit  la  lé- 
gende, une  blanche  colombe  vint  se  reposer  sur  sa  téte  sans  qu*il 
pût  l'en  chasser.  ^  Une  voix  c^cste  lui  ordonna  d  obéir.  Il  ac- 
cepta le  redoutable  ministère. 

L'Église,  dont  la  mission  est  de  guerroyer,  était  en  butte  aux 
discussions  ardues  de  la  grâce  et  du  péché  originel,  nées  du  Péla- 
giani^mo. —  Tous  les  docleurs  veillaient  à  la  pureté  de  la  doctrine. 
Combattue  de  tous  cùtés:  par  S.Àugusiin ,  en  Afrique;  par  S.  Vin- 
cent de  Lérins  et  les  autres  P.P.  de  labbaye,  dans  le  midi  ;  par 
S.  Loup  et  S.  Germain,  dans  le  nord  de  la  Gaule  et  de  la  Grande- 
Bretagne,  l'erreur  nouvelle  finissait  par  céder;  mais  deux  savants 
laïques  de  Marseille,  Hilaire  et  Prosper,  en  étudiant  les  écrits  divers 
contrées  Pëlagiens,  s'aperçurent  que  quelques  auteurs  tombaient 
dans  une  autre  erreur  qui  prit  le  nom  de  sémi-pélagiàiii.^me,  elîls 
la  dénoncèrent  à  l'opinion  publique.  Nombre  de  prêtres  et  de  reli- 
gieux, soit  de  St-Viclor,  -oit  (l«i  Lérins,  soutinrent  leur  opinion  en 
s'appuyaut  sur  S.  Augustin,  qu'ils  avaient  mal  interprété.  A  ce  sujet, 
Hilaire  et  Prosper  s'étant  rendus  à  Home,  y  furent  accueillis  avec 
bopfé  par  le-pape  Gélestin,  et  emportèrent  de  lui  une  lettre  pour 
Vénéritts,  de  Marseille  ;  feéonce,'  de  Fréjus;  Arcâdius,  de  Venoe;  et 
Seleucîûs,  d'Apt,  dans  laquelle  il  s'exprimait  en -ces  termes:  «  Nos 
chers  fils  Prosper  et  Hilaire,  qui  sont  auprrs  de  nou?,et  dont  le  zèle 
pour  la  cause  de  Dieu  est  digne  d'éloges,  nous  otit  représenté 
qu'il  y  a  dans  votre  province  certains  prètres'brouillons  qui  trou- 
blent la  paix  dans  l'Église,  en  agitant  des  questions  indiscrètes,  et 
en  préchant  opiniâtrement  contre  la  vérité.  C'est  à  vous  que  nous 
imputons  ces  désordres,  avec  d*autant  plus  de  raison^que  vous  leur 
laissez  la  liberté  de  disputer.  Quel  espoir  de  bien  peut-il  y  avoir, 
si  ces  prêtres  parlent,  pendant  que  les  maîtres  se  taisent? Je  crains 
bien  qu  un  tel  silence  ne  ressemble  à  de  la  connivence;  si  rerreur 
déplaisait,  on  ferait  connaître  la  vérité.  Réprimez  ihmr  ces  honuiies  ; 
que  la  nouveauté  cesse  de  porter  atteinte  à  l'aucieiine  doctrine. 
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Que  ces  prêtres,  si  toutefois  ils  le  soia,  nppreniicnt  qu iis  doivent 
vous  être  soumis,  et  qu'ils  sachent  qu'au  lieu  d'enseigner  mal,  ils 
feraient  mieux  d  apprendre.  — Etvous,  que  faites-Tous  dans  vos 
Églises,  si  ceui-l&  s'arrogent  la  principale  autorité?»  Cette  lettre 
finit  par  une  apologie  de  S.  Augiistiii  l'I  pnr  l'énoucL'  de  la  doclrin(3 
de  l'Egliso  sur  la  irrAce,  sur  le  pécliL'  originel,  la  nécossilé  dos 
bonnes  œuvres  et  sur  Irs  mérites  des  saiuls.  Telle  /'fait  lauloriU;  du 
Saitil-Siége  dans  TÉglise.  On  iit  ensuite  un  examen  sérieux  des 
écrits  de  Cassien ,  donl  on  signala  quelques  propositions  erronées. 
—  Le  saint  abbé  venait  de  mourir  en  430.  On  ne  peutraocuser 
derreui:  volontaire.  Lui,  pas  plus  que  les  religieux  de  St-Victor  et 
de  Lérins, quoique  certains  historiens  ecclésiastiques  raientavaitcé, 
n  ont  été  entachés  d'hérésie.  Il  y  a  loin  de  propositions  erronées 
sur  des  points  encore  controversés  cl  iiuii  déliais,  à  l'hérésie  dé- 
clarée. —  Les  ount'iuis  du  Saint-Siège  voudraient  presque  accuser 
les  saints  de  T/rins  pour  ilétrir  réélise  de  Dieu.  Les  Honorai,  les 
Eucher,  les  llilaire,  les  Vincent  de  Lérins  sont  assez  connus  par  la 
pureté  de  leur  doctrine.  C'est  à  Vincent  de  Lérins  qu'on  doit,  en 
434,  le  célèbre  critérium  de  la  foi,  qui  bal  en  brèche  les  hérésies  : 
«  Il  faut  s'en  tenir  à  ce  qui  est  cru  dans  l'Église  en  tout  lieu,  en 
tout  temps  et  universellement.  L'Écriture  Sainte  doit  être  expliquée 
selon  la  tradition  de  l'Église.  Chacun  la  commente  selon  ses  vues  ; 
Aovalien  autrement  que  Sabellius,  Donat  qu'.Vrius,  Pélage  que 
Xestorius;  il  «  si  dniic  iiérnssnire  d'une  autorité  qui  est  1  KiJ:lisc.  Les 
iKiUveiuités  n'ont  eotiverl  l  t'iji[)irf  que'  de  crimes  et  d'attentnts;  et 
u'oht  toujours  abouti  (ju'à  revenir  à  l'antique  usage.  Les  hérétiques 
vous  accablent  de  textes  de  l'Écriture,  pour  séduire  les  âmes  et 
pour  se  donner  l'air  de  la  vérité.  Ils  font  les  plus  belles  promesses, 
ne  parlant  que  de  Dieuv  de  la  grâce  et  du  Saint-Esprit.  » 

Et  S.  Eucher,  quelles  pages  sublimes  d'attachement  à  l'Église  et 
nu  Saint-Siège  il  adressa  à  ses  fils  Saloine  et  Véran ,  et  à  son  di- 
sciple Valère! —  Le  mérile  de  l'illustre  sénateur  connu  déjà  à  Lyon, 
rap[)ela  à  e»-  siège  en  i33.  11  fallut  que,  comme  Honorai,  il  em- 
brassAt  ses  àwrs  enlanls  et  partit.  Maxime  lut  nommé  la  même 
année, évétjue  de  Riés.  Oji  avait  voulu  lui  donner  le  siège  de  I" ré-jus 
après  la  mort  de  S.  Léonce;  mais  il  s'était  si  bien  caché  dans  les 
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bois  que  Ton  ne  put  le  découvrir;  de  guerre  lasso,  les  Fréjusiens 
sélaient  choisi  Théodore,  abbé  des  ilesd  IJyèros.  Maxime,  rclourné 
àLérius,  n*é(diappa  pas  aux  envoyés  de  Riés,  qui  le  irouvèrent 
dans  sa  retraite  et  remmenèrent  avec  eux.  Fauste ,  son  successeur 
tomme  abbé  de  Lérios?  et  plus  tard  comme  évéque  de  Riés,  dit  de 
Maxime,  qo*il  avait  la  douceur  de  Pierre  dans  le  cœur  et  la  sévérité 
d(3  Paul  sur  le  visage;  mais  il  n'élait  a  porsonnu  aussi  sévère  qu'à 
lui-méuie.  Nous  le  voyous,  eu  43 i-,  a  Lérins,  près  de  S.  Capnns*' 
expirant.  Là  sont  présents:  S.  Hilaire,  d'Arles;  S.  Fauste,  S.  Maxime, 
S.  Théodore,  de  Fréjus;  S.  Valère,  Véran,  Saloiue.  Ce  saint  palriar^ 
che  qui  vivait  la  vie  des  anges,  ignoré  des  hommes,  et  ne  conver- 
sant qu'avec  Dieu,  mourut  en  bénissant  ses  disciples  éplorés  (1^ 
juin  434).  C'est  dans  cette  circonstance  ^que  S.  Hilaire,  par  respect 
pour  l'abbé  de  Lérins,  voulut  qu'il  fut  assis  entre  les  deux  évéques 
Maxime  et  Théodore. 

Nous  pauvres  humains,  ipii  parlons  do  nos  litres  et  de  nos  pri- 
vilèges, nous  sommes  bi  -n  petits  devant  ces  admirables  figures  des 
moines  de  Lérins.  Tonlieiest  grand,  parce  (jne  tout  est  humble; 
tout  commande  le  respect,  parce  que  tout  est  soumis,  riche  dans 
la  pauvreté,  heureux  dans  labnégation ,  libre  dans  ce  dépouille- 
ment volontaire,  vivant  dans  la  mort  qui  leur  ouvre  les  vastes  ho- 
rizons de  l'étemelle  patrie.  Les  trois  vœux  de  chasteté,  de  pauvreté 
'et  d'obéissance  qui  clouent  à  la  croix  du  Christ  leur  chair  et  leur 
concupiscence,  dégagent  leurs  sens  et  leur  esprit  de  la  matière,  en 
les  élevant  vers  Dieu. 

Après  s'être  retrempés  dans  la  ferveur  de  leur  saint  asile  et  avoir 
recueilli  l'Ame  de  leur  saint  patriarche,  nos  évéques  retournèrent 
dans  leurs  diocèses. — r^ous  les  voyons  réunis,  en  439,  au  Concile 
de  Riés. 

L'archevêque  d'£mbrun  étant  mort  en  439,  Hermontaire  avait 
été  sacré  par  deux  évéques  sans  l'autorisation  de  Saint  Hilaire. 
—  La  faction  des  laïques  soutint  l'élection  contre  l'archevêque 

d'Arles.  —  Le  Concile  de  Hiés  fut  appelé  à  se  prononcer.  On  y 
voyait,  sous  la  présideiHM'di; S. Hilaire,  i\ectaire,de  Dign»^:  ^laMine, 
de  Kiés;  Théodore,  de  Fréjus;  Valère,  de  Xice,  elr...  11  n  est  pas 
parlé  de  lévèque  de  Veucc,  parce  que  c  était  sans  doute  un  des  pré>  ' 
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lats  conséerateurs.  —  Les  deux  évoques  furent  déchus  du  droit  * 
de  sacrer  dos  ëvôques,  d'après  un  des  canons  du  Concile  de  Turin. 
S.  Hermefitaire  fut  déposé;  maïs  en  considéralion  de  son  mérite,  de 

sa  rare  piété  et  do  son  n-poiilir,  il  put  la  permission  (i  exercer  h  la 
campagne  un  d.uis  qiK  !i(iji3  autre  églis",  en  deiiors  des  Alpes- 
Marilimcs,  si  loiitcfois  un  évéque  vonliiit  rcniplover.  Théodore  de 
Fréj us  emmena  avec  lui  S.  Henuentaire  à  Lërins. 

Le  Paganisme  avait  encore  beaucoup  de  sectateurs  dans  les 
*  campagnes,  et  les  fêles  payennes  s'y  célébraient  avec  un  grand  con- 
.  cours  de  peuple.  Griminium  adorait  même  le  serpent  des  Phéni- 
ciens. S.  Hermentaire  fut  envoyé  par  Févèque  de  Fréjus  dans  ces 
quartiers,  d'autant  plus  qu'un  énorme  dragon  infestait  depuis  long- 

tcuips  In  pays. 

11  tourna  tous  les  coeurs  vers  le  vrai  Dieu,  <!t  se  dirigea  ensuite  en 
procession  dans  le  champ  du  drai^on.  Le  monstre  tenait  la  çrueule 
béante...  Notre  saint  y  jeta  une  boule  de  résine,  et  plongeant  aus- 
sitrU  son  bâton  pastoral,  il  étouiïa  le  monstre.  Le  tableau  de  la 
chapelle  représente  le  fait  ainsi  narré. 

Des  historiens  voient  dans  ces  légendes,  comme  dans  celles  delà 
tarasque  et  des  serpents  de  Lérins,  la  figure  de  Tantique  dragon 
ou  du  culte  du  démon  aboli  par  FÉvangiîe.  —  Quoi  qu'il  en  soit, 
S.  Hermentaire  est  devenu  le  patron  du  pays,  et  Griminium  a  pris 
depuis,  le  nom  de  Draffuignan. 

S.  Théodore,  do  Fréjus,  plein  de  vénération  pour  le  saint  prélat, 
iion  seulement  l'associa  il  ses  travaui^,  mais  lui  abandonna  une 
partie  de  son  dit)C(''se. 

Àntibes,  décorée  du  titre  de  cité,  réclamait  depuis  longtemps  un 
évéque»  d'autant  plus  que  TEstérel  l'isolait  trop  de  Fréjus.  — 
S.  Théodore  se  réserva  pourtant  les  lies  de  Lérins,  et  le  nouvel  évôché 
s'étendit  depuis  le  Cap-Roux  jusipi'au  Loup.  Une  convention  fut 
sans  doute  passée  entre  les  évôques,  pour  ajouter  au  diocèse  de 
Vence  la  [)arti<'  du  littoral  compris  entre  le  Loup  et  le  Var,  Aniibes 
resta  sutVraganl  d'Aix,  et  la  rive  gauche  du  Loup  imula  la  province 
des  Alpes-Maritimes  à  lest. 

S.  Valère,  évéque  de  Nice,  à  l'exemple  de  S.  Hermentaire,  em- 
ployait tout  son  zèle  à  guérir  les  maux  causés,  en  405,  par  les  Bar- 
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bares.  11  trouvait  de  puissants  auxiliaires  daus  ses  frères  de  Lé- 
rios.  —  Alors,  comme  aujonnrhui,  TÉglise  mettait  sa  confiance 
daos  la  $le  Vierge;  car  depuis  le  quatrième  Concile  général  {431), 
les  Orthodoxes  la  prenaient  partout  pour  leur  patronne.  C'est  à 
Marie  que  les  diocèses  d'Antibes,  de  Vente,  de  Glandèves,  de  Ci- 
miés,  de  Nice,  de  Frt-jus  sont  dédiés;  tant  celte  dévotion,  née  sur 
le  berceau  de  Jésus,  est  popul  nre  !  Il  était  juste  qu'à  la  place  des 
déesses  CybMe  ou  Maia,  Wiius,  Diane,  on  honorât  la  nouvelle 
Ève,  mère  du  goure  humain  el  iixTe  de  Dieu. 

Lévéque  de  .Nice,  S.  Valère,  nous  a  laissé  une  vingtaine  d'ho- 
mélies pleines  d'onction  et  de  simplicité.  Elles  traitent  du  carême, 
de  la  voie  étroite,  du  martyre  des  Macchabées,  de  la  gloire  de  Dieu  . 
et  autres  sujels.  Ce  saint  prélat  assista  à  beaucoup  de  Conciles 
du  midi ,  soit  à  Arles,  soit  à  Orange. 

C'est  dans  ces  assemblées  du  et  du  vr**  siècle  que  les  évéques 
établissent  ces  sa^es  rédemenls  de  discipline  ecclésiastitiue,  sau- 
Tegarde  de  la  sm  it'i!'  nu  milieu  df  la  dissolution  de  l'empire. 

Assez  d'historiens  ont  célébré  le  rùle  du  clergé  à  cette  époque, 
pour  que  nous  n'ayons  pas  à  en  parler  ici.  11  domine  la  société, 
parce  qu'il  en  est  le  plus  ferme  soutien  ;  et  tes  cités  offrent  aux  évé- 
ques le  titre  de  défenseurs,  que  seuls,  ils  sont  dignes  de  porter. 
Quelle  n*était  pas  Tinfluence  de  ces  prélats  éminents:  S.  LÎéonoe, 
dans  Fréjus;  S.  Honorât  et  son  successeur  dans  Arles  I — S.  Hilaire, 
d'Arles,  jouissait  de  tout  le  bien  qu*il  opérait  dans  le  midi,  quand 
il  eut  certaines  contestations  au  sujet  de  la  suprématie.  Étant  allé 
rendre  compte  h  Wmm  de  son  afîiriire,  il  y  reçut  un  blArae  de 
S.  Léon,  et  depuis  il  ne  lit  plus  que  Irainer  une  vie  languissante. 
XI  mourut  en  446.  —  Les  juridictions  étaient  encore  mal  définies, 
à  cause  dos  privilèges  que  tel  ou  tel  siège  se  faisait  concéder. 

Nos  églises  des  Alpes-Maritimes  se  trouvaient  vraiment  favori- 
sées de  Dieu.  Vence,  veuve  de  son  évôque  en  446,  par  la  mort 
cTArcadîus  s'adressa  à  Lérins.  Brillait  alors  de  l'éclat  de  toutes  les 
vertus  le  second  fds  de  S.  Kucher,  Véran.  Saloine  avait  été  envoyé  à 
Genève,  d'autres  disent  à  Vi»'nne'.  Ces  deux  disciples  de  S.  Donoraf, 
comme  nous  l'avons  vu,  avaient  reçu  h  Lérins  toute  leur  éducation, 
et  ils  en  avaient  si  bien  proiité,  que  S,  Hilaire  disait,  dans  une 
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lettre  à  S.  Euchcr,  qm  les  ayant  eus  pour  élèves,  il  désirait  les 
avoir  pour  disciples.  Le  père,  tout  heureux  de  leurs  progrès,  avait 
composé  pour  eux  deux  opuscules,  appropriés  à  la  trempe  de  leur 
caractère.  Il  dédia  à  Yéran ,  plus  adonné  A  la  vie  contemplative,  les 

Formules  de  l'Intelligence  SpirîluelU',  ol  ù  Saloine,  plus  livré  à  la 
science,  les  QueHion!(  du  Nouveau  et  du  Vieux  Testament  (1  ^ .  L'an- 
née même  de  la  mort  de  S.  Aiî,£r!istin ,  à  llippone  (430;,  Saloine  et 
Véran  avaient  pris  l'iiabit  de  Lérins;  et  en  446,  Yéran  ,  sacré  le 
'  10  octobre  prir  S.  Maxime,  de  Riés,  faisait  son  entrée  dans  sa 
petite  ville  épiscopale. 

La  première  circonstance  où  il  soit  parlé  de  S.  Véran,  c'est 
en  tôK 

Le  Concile  d'Arles  avait  eu  A  se  prononcer  sur  l'élection  d'un 

évéqiiG  de  Vaison.  S.  Léun-le-drand  ayniit  écril  à  ce  sujet  aux 
évt'qiies  du  midi,  tous,  dans  leur  réponse  au  Sa in(-Si<''ge, avaient 
exprimé  leur  déclarafion  do  loi,  qui  est  l'un  des  plus  beaux  mo- 
numents de  la  supréuialie  du  Saint-Siège.  Parmi  les  évéques  nous 
tisons:  Ingénue,  d'Embrun;  Constantin,  de  Gap;  Valère,  do  Ci- 
miés;  Ours,  de  Sénés  ;  Nectaire ,  de  Digne;  Constance,  d'Uzés; 
Maxime,  de  Riés;  Asclépius,  d'Apt;  Théodore,  dé  Fréjus. — Chry- 
sopius,  de  Sîstéron,  et  Fratemus,  premier  év(^que  de  Glàndèves,  se 
/  trouvent  au  Concile  d'Arles.  Hais  les  deux  fils  de  S.  Eucher,  Sa- 
loine, de  Vienne,  et  Véran  ,  de  Vencc,  ainsi  que  Cérétius,  aussi 
évt^que,  n'ayant  pu  s'y  rendre,  écrivirent  une  lettre  particulière  au 
souverain  Pontile...  Ils  le  i'élicilent  de  la  joie  qu'a  causée  à  l'uni- 
vers sa  lettre  à  Flavicn,  de  Constantinople,  si  bien,  disent-ils,  que 
Ton  proclame,  avec  raison,  que  la  primauté  du  Sié|:e  Apostolique  a 
été  placée  dans  le  lieu  d'où  émanent  les  oracles  de  lÉsprit  Di>in. 
Ils  envoient  à  S.  Léon  une  copie  de  sa  propre  lettre  encyclique, 
afin  qu'il  veuille  bien  la  lire  lui-même  et  la  corriger  d^sa  main, 
si  quelque  faute  de  copiste  avait  pu  s'y  glisser.  —  Nous  apprenons 
de  cet  écrit  avec  quellr*  avidité  prôtrcs  et  laïques  lisaient  ces  saintes 
pages,  comme  émanées  de  la  bouche  même  de  Jésus-Christ.  — 

(I)  rAronù/tM  de  Barralis  —  ces  deax  ouvrages  y  sont  in  extenso  —  V  vol., 
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s.  Véran  signe:  Vcranus  euUoIr  veUri  apoitolaluê  beatiiudinem 
vesiram  êoluto  et  tîtpro  me  oretàpent, 

il  était  besoin  de  tels  hommes  au  milieu  des  ruines  qui  s*amon- 
odaîeBt  sur  le  trône  des  Césars  et  dans  tout  Tempire.  Genséric 

persécutait  les  églises  d'Afrique  et  couvrait  la  Méditerranée  de  ses 
barques.  La  Gaule  était  sous  riinprussiuu  des  ravages  il  Ulila.  C'é- 
tait pourtant  S.  î.ouf)  ijiii  avait  sauvé  Troyes  ;  Sle  Geneviève,  Paris; 
St-Aiguan,  Orléans,  et  le  Pape.  Rome.  Les  bandes  des  Uuns  ne 
vinrent  pas  jusqu'en  Provence. 

Yalentinien  III,  sourd  à  la  voix  du  Seigneur,  se  plongeait  dans 
le  mme  et  le  désordre,  tuait  4étius,  le  bouclier  de  l'empire,  ou- 
trageait Tépouse  du  sénateur  Maxime,  et  tombait  sous  le  poignard 
du  mari  vengeur  (46  mars  45S).  La  veuve  de  Yalentinien,  forcée  ' 
d'épouser  Vassassin  de  son  mari ,  appelle  à  Rome  Genséric.  Ce 
n'étaient  luiic  que  crimes  sur  crimes,  désastres,  calamités.  Cb<H mi 
s'attendait  ù  de  plus  grands  ot  plus  terribles  châtiments  :  «Je  suis 
homme,  écrivait  Salvien  h  Saloiiif  à  \  érnn  ;  j'ignore  les  desseins 
de  Dieu,  et  je  n'ose  les  sonder...  mais  Dieu  agit.  » 

L'abbaye  de  Lérins  vit  quelque  [n  tit  nuage  s'élever  môme,  au 
milieu  de  ses  paisibles  retraites.  S.  Théodore,  évéque  de  Fréjus, 
qui  avait  gardé,  comme  nous  l'avons  dit,  le  monastère  de  St-Ho- 
norat  sous  sa  juridiction,  alla  jus(]u'à  tancer  Imterdit  sur  l'abbé 
S.  Fauste.  Le  Saint-Siège  chargea  les  évéques  lie  Cimiés  et  de  Riés, 
Valère  et  Maxime,  de  se  porter  comme  arbitres.  I.'airain  lui  sou- 
mise au  Concile  d'Arlrs,  nssrinblt''  dans  le  sanctuaire  de  l'I^i^lise. 
Fauste  fut  réhabilité;  mais  S.  1  inodore  l'ut  conlirnii',  coiiinie  l'a- 
vait étés.  Léonce,  dans  le  droit  d'ordonner  les  prêtres  et  les  clercs, 
et  de  conférer  le  St-Cbréme.  L'abbé  ne  pouvait  admettre  des  ecclé- 
-  aiastiques  dans  l'abbaye  sans  Fapprobation  de  l'ordinaire.  Quant 
aux  moines  ordonnés,  ils  restaient  soumis  à  Fabbé.  Ce  règlement 
servit  de  modèle  à  tous  les  privilèges  accordés  par  les  évéques  aux 
autres  monastères. 

La  renommée  de  Lérins  s  ét(^ndait  jusque  dans  les  iles  Brilan- 
niques.  Paris,  Sens,  Troyos,  CliAlons,  Lyon'avaienl  moines  de 
Lérins.  S.  Domitien fonda  le  monastère  de  Bebron  [S.  Uambert); 
Sp  Jean  de  Réomay,  qui  s'était  retiré  à  Lérins,  fut  rappelé  dans  le 
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diocèse  de  Langres  pour  y  gouverner  son  abbaye,  où  il  inourut 
âgé  de  cent  vingt  ans. 

S.  Ëucher  racontait  à  ses  chers  Lyonnais  ce  qu*il  avait  vu  à  Lé- 
rins,  et  il  en  était  lui-même  le  plus  bel  éloge.  Lilluslrè  prélat,  après 
avoir  fait  venir  ses  Ois  Saloine  et  Véran,  et  les  avoir  bénis;  cou- 
ronna sa  bslie  vie  en  456. 

Le  calalogaiî  des  cvcqui^s  d' Lyon  nomme  S.  \érim  npr.''s  S.  Ku- 
cIft.  Çeiil-étre  rév«Vjue  de  Vcnco  administra-t-il  «jueltiue  temps 
cetlp  ('îrliso;  peut-être  voulut-on  simpiemeiit  noter  que  S.  Eucher 
avait deuK  LiU,évéques  et  saints;  il  est  certain  pourtant  que  Véran 
n'abandonna  pas  son  petit  év<lché  qui  suffit  à  sa  gloire.  On  oe 
quittait  pas  si  vite  un  siège  épîscopal  dans  ces  premiers  temps  < 
c'était  presque  un  hymen  indissoluble. 

Une  autre  psrle  bien  sensible  pour  Lérins,  ce  fut  celle  de  S.  Ma- 
xime de  Riés  (460'.  Celui,  dit  Fausto,  son  successeur,  qui  rendait 
la  vie  aux  inoris  de  sou  vivant,  conserva  la  même  puissance  dans 
son  (ornheau. 

lies  saints  sucn'daient  aii\  saints  et  toujours  venant  de  Lêrins. 

S.  Anselme  fut  abbé  du  monastère  de  St-Uonorat,  de  464  à  489. 

S.  >'alère,  do  Nice,  parent  de  S.  Ëucher,  avait  aussi  rendu  son 
âme  à  Dieu  (461  );  Auxane,  de  Nice,  son  successeur,  apparaît 
comme  arbitre  avec  S.  Fauste,  de  Riés,  dans  rafTaire  de  révécbé 
de  Narbonno  usurpé  par  un  certain  Hermès. 

Nous  voyons  le  nom  d'Hermès  sur  un  grand  nombre  d'inscrip- 
tions de  (aniiés.  d'Anlibes  et  df'  Sl-Lauivnl-du-Var.  Cet  ('ViVjii»»  de 
Narbonne  ne  parlait-il  p;is  de  nos  pays?('e  (jui  me  porte  à  le 
croire,  c'est  qu'alors  (iiii;4iies,  gouverneur  de  Nice,  était  fils  du 
gouverneur  de  Narbonne.  On  voyait  encore  k  Nice ,  avec  Guignes , 
un  nommt'  Hninald,  avec  le  titre  de  prince,  chargé  de  garder  la. 
.tour  Bellanda.  Nous  savons  aussi  qu'à  cette  époque,  au  territoire 
de  Camas  (Campus  Martis),  s'élevait  la  grande  église  dédiée  à 
S.  ÉtieiHfie.  Nice  avait  repris  de  l'importance. 

Auxane  usa  de  son  influence  pour  pacifier  le  diocèse  de  l^ar- 
bonne. — peine  eift-il  terminé,  qu'un  autre contlit  relata  entre 
S.  Mainerl,(lt'  Vieiine,etS.  Léonce, d'Arles.  Le  premier  avait  ordonné 
révoque  du  Die.  S.  Léonce  s'en  plaignit  au  souverain  Pontife.  Le 
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pape  S.  Hilaire  nomma  révoque  do  Vence  pour  arbitre,  et  noire 
S.  Véran ,  entre  ces  deux  grands  saints,  décida,  en  s  appuyant  sur 
le  Concile  de  Nicée,  que  le  droit  primattal  d^Arles  n  abolissait  pas 
celui  de  chaque  métropolitain  dans  sa  province;  que  S.  Hamcrt 
avait  donc  consacré  licitement  rëvéque  de  Die.  La  sentence  fut 
maînlenuo  iGii.  —  Deux  ans  a[)n's,  Àuxaiic  parut  lui-ujéme 
eu  accusé.  Coiiiiuu  .Nice  avait  pris  (!«»  l'exlnnsiuii,  et  (jue  Cimiés 
était  une  cité»  il  avait  obtenu ,  étant  év('((ui'  de  cos  doux  villes, 
le  droit  de  nommer  un  évèque  à  Cimiés.  C'était  sans  doute  à  l'épo- 
que de  son  voyage  à  Home  pour  l'affaire  de  iNarbonne.  Le  métro- 
politain d'Embrun,  Ingénue,  porta  sa  plainte  au  souverain' Pontife. 
La  décision  sur  cette  aflTaire  fut  soumise  à  l'arbitrage  de  S.  Véran, 
de  Vence;  de  S.  Victorin,  d'Anlibes,  et  de  S.  Léonce  H,  de  F réjus. 
«  Mon  intention ,  écrivait  le  Pape  S.  Hilaire,  <*st  qu'on  ne  déroge 
en  rien  aux  anciens  privilèges.  La  grandeur  du  saint  ministère  ne 
consisîe  pas  dans  une  i;rande  étendue  de  terre,  mais  dans  une 
grande  acquisition  d'Ames.  » 

Àuxaneiîl  valoir  devant  les  arbitres  la  lettre  du  Pape  Innocent  IL 
Mais  Véran  démontra  que  Nice,  plus  nouvelle,  n'avait  toujours  eu 
que  le  titre  de  casiellum  ;  qu'elle  était  trop  près  deCimiés  pour  qu'il 
y  eut  deux  évéchés;  que  Nice  ne  pouvait  être  métropole  de  Cimiés; 
que  Cimiés  était  cité  et  bien  plus  ancienne,  et  qu'enfin  celle-ci 
avait  toujours  ressorti  d'Embrun.  La  question  était  tranchée. 

D'autres  événements  vont  mettre  plus  en  rcliei'  la  sainteté  de  nos 
eTi  <|iirs,  et  de  s.  Véran  en  particulier.  Kuric,  le  iléau  des  Ortho- 
doxes, s'était  élevé  sur  le  cadavre  de  son  IVére  Théodoric.  D'ellra- 
yants  pronostics,  présages  de  terribles  catastrophes,  tremblemeuts 
de  terre,  incendies,  bruits  étranges,  famines,  pluies  torrentielles, 
débordements  désolent  la  Gaule.  C'est  en  vue  de  ces  maux,  que 
S.  Mamert,  pour  apaiser  le  ciel ,  institua  dans  son  diocèse  les  trois 
jours  des  Rogations  avant  la  féte  de  l'Ascension ,  prières  adoptées 
bientôt  par  l'Église  entière.  Grégoire,  de  Tours,  et  Sidoine  Apolli- 
naire nous  ont  raconté  les  principaux  événements  de  cette  époque 
désastreuse.  dernier,  de  l'une  des  familles  les  plus  illustres  de 
Lyon,  gendre  de  1  empereur  Avilus  (455),  le  suivit  à  Rome,  où  il 
fut  comblé  d'honneurs.  Majorien,  successeur  d' Avilus,  le  nomma 
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patrice  romain,  et  CliTmonl  le  rt^clama  pour  tWi^quo.  liUiinemenl 
\\é  avec  les  moines  do  Lérins,  il  s  arrêtait  souvent  à  i  abbaye,  lors- 
qu'il allait  et  venait  en  Italie.  S.  Yéran  et  S.  Sabine  lui  étaient 
surtout  bien  chers:  «lésais,  leur  écrivait-i1,  combien  la  charge 
(pie  TOUS  avez  prise  vous  lie  au  sol  ;  mais  tâchez,  du  moins,  de 
choisir  un  moment  favorable  pour  venir  me  voir  àTilurme,  de 
telle  sorte  que  si  vous  ne  le  pouvez  tous  deux  ensemble,  l'un  vienne 
aprrs  l'Mulre.  I/amitié  qui  nous  unit,  l<'s  m<^mo.s  stMidments  que 
nous  professons  me  font  souhaiter,  toutes  les  fois  que  je  vais  à  Vi- 
turme  (près  Vienne),  que  vous  y  fussiez  tous  deux  comme  autre- 
fois. »  Mais  nos  évéques  ont  plus  que  jamais  À  veiller  sur  leurs 
troupeaux. 

Euric,  proûtant  des  troubles  de  l'empire,  ambitionnait  les  Gau- 
les. II  avait  pris  Narbonne,  s'avançait  j use] u'è  la  Loire,  d'où  Ecdice, 
beau-frère  de  Sidoine  Apollinaire,  le  repoussa.  Comme  il  trouvait 
dans  les  Orthodoxes  le  plus  grand  o!)slacIe  à  ses  projets,  et  qu'il 
était  AriiMi,  il  se  lit  por.srciiltHjr,f  i  pour  en  finir  plus  vite,  il  appela 
à  son  aide  les  Vandales  de  Genséric. 

Dans  rott<^  cxlr(''niil6,  l'archevêque  d'Arles  avait  convoqué  un 
concile  en  465.  Deuthère ,  successeur  d'Auxane,  évéque  de  Xicc, 
s'étant  embarqué  pour  s'y  rendre ,  fut  obligé  de  relâcher  à  Toulon 
à  cause  du  mauvais  temps.  Les  Vandales  qui  croisaient  dans  les 
environs,  se  jetèrent  inopinément  sur  cette  ville  pendant  que  tous  les 
fidMes  (Haient  à  l'otïice,  et  courant  aussittU  à  l'«îglise,  massacrèrent 
tout,  évéques,  prêtres  et  lidMcs.  DtnilhÎTe  Ail  du  nombre  d*  >  nmr- 
tyrs  {5  novembre  M'V.  Pi-n  d»»  temps  après,  Ijujc,  aidé  des  Van- 
dales, se  mit  eu  marche  sur  l  réjus,  où  S.  Léonce  reçut  à  son  tour 
la  courone  du  martyre.  S.  Valère,  d'Antibes,  subit  le  même  sort,  il 
n'est  rien  dit  de  l'abbaye  de  Lérins.  L'évéque  de  Vcnce,  S.  Véran, 
plein  d'une  force  surnaturelle,  rapporte  la  tradition,  imitant  S.  Léon, 
sortit  de  sa  ville  épiscopale  avec  son  clergé  et  s'avança  jusqu'au 
territoire  de  Cagnes  au-devant  de  ces  tigres  altérés  de  sang.  La  douce 
majesté  du  prélat  frappa  le  tyran  d'un  tel  respect,  que  su  fureur 
s'écoula  à  ses  jùimIs.  L'église  de  Vence  fut  sauvée.  Un  monastère 
du  nom  de  St-Véran  s'élèvera  dans  ces  pnni^rcs,  auprès  du  [)()rit 
du  Loup.  On  ne  parle  ni  de  Nice ,  ni  de  Cmiiés.  Les  deux  pays  fu- 
rent épargnés ,  ou  se  défendirent  bien . 
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Julius  Népûs,  empereur,  ayanl  appris  les  dévaslatioDS  des  Visi- 
goths,  chargea  Léonce,  d*Arles;  Fauste,  de  Ki^;  Grec,  de  fliar- 
seille,  et  Basile,  d*Aîx,  de  faire  des  proposilions  de  paix  à  Euric.  Il 
loi  envoya  même  S.  Epiphane,  évoque  de  Pavie,  qui  réussit  dans 

son  aiubussadc,  maison  lui  abonduniiant  la  Pruvencc  jus(ju  a  la  . 
iurhie.  S.  Kpipliaiie  à  son  reloiir  demeura  quelques  jours  à  L6- 
rias,  gouverné  alors  par  S.  Atist'hnc.  Euric  avait  promis  tle  ne  plus 
persécuter  les  Orthodoxes.  Célait  une  des  conditions  du  traité. 
L'archevêque  d'Aries  convoqua  immédiatement  un  concile  pour 
aualhématiser  les  erreurs  du  Pélagien  Lucide.  S*  Fauste,  de  Riés, 
amena  Lucide  à  se  rétracter,  et  composa,  à  la  prière  des  Pères,  son 
Traite  de  la  Grâce  et  du  Libre-Arbitre.  LHllustre  ëvéque  de  Riës 
était  un  modèle  de  toutes  les  vertus:  il  ne  buvait  jamais  de  vin,  ne 
se  nourrissait  que  de  légumes;  ses  jeûnes  et  ses  austérités  étaient 
co!i!imi(^is.  Plein  do  charité,  on  le  vit  quel(|uel'ois  charger  les 
morts  sur  ses  épaules  et  les  porter  jusqu'au  hiklier,  car  on  brû- 
lait encore  les  corps  dans  beaucoup  de  pays,  il  prêchait  lui-même 
des  degrés  de  lautel ,  et  son  peuple  l'écoulait  debout.  11  mourut 
presque  centenaire.  S.  Véran  présentait  le  môme  spectacle  aux 
habitants  de  Vence. 

Le  trône  de  Rome  s*écroule.  Odoacre  (476)  en  fait  descendre 
Romulus  Augustulus  et  fonde  le  royaume  d'Italie.  Euric  régnait 
toujours  sur  les  Visigollis.  il  acheva  sa  vie  on  448,  et  son  (ils 
AÎ»Hif  II,  enVayé  <le  la  puissance  des  Francs,  se  montra  tavo- 
rabie  aux  Orthodoxes.  Il  trouva  bientôt  un  puissant  nuxilinire. 
Théodoric,  roi  des  Ostrogoths,  envoyé  par  l'empereur  d'Orient 
contre  Odoacre, fonda  à  son  profit  le  serond  royaume  d'Italie  et  se 
débarassa  de  son  rival  en  493.^  S.  Véran,  de  Vence,  venait  de 
mourir  (40  mai  492),  pleuré  de  son  peuple  et  des  Pères  de  Lérins, 
Son  corps  fut  déposé  dans  le  riche  sarcophage  sculpté  que  Ton  peut 
TOÎr  encore  aujourd'hui,  et  sur  lequel  on  oifrit,  selon  l'usage»  !o 
sacrifice  delà  messe.  Prosper,  moine  de  Lérins,  lui  succéda. 
Ut  eri  d  aiarmcrclenlissail dans  toutes  les  Alpes.  On  apprenait  que 
.  les  bourguignons,  pour  s'agrandir  de  tout  le  Piémont  et  des  .\lpes 
jusqu'au  libone,  s'étaient  élancés  daus  les  plaines  du  Po  et  avaient 
emmené  les  principaux  habitants  prisonniers.  —  Cimiés  et  IN'ice 


Digitizod  by  G<.jv.' .ic 


•  90  ~ 

cetlo  fois  ne  furent  pas  t^pargn(^s.T.e  lorrontd«;s  Barbares  saccagea 
tout  le  bassin  du  Var,  et  le  pays  leur  parut  si  agréable  qu'ils  ne 
voulaient  [)ltis  le  quitter.  Ce  que  voyant,  Tliéodoric  envoya  à 
Gondebaud  le  vieillard  vénérable  S.  Epiphane,  de  Pavie,  et  Viclor, 
évôque  de  Turin.  Arrivé  k  iyoD,  Epiphaoe  se  présenta  devant  le 
roi  bourguignon,  et  avec  une  sainte  liberté  :  «Le  roi  Théodoric, 
dit-il,  ma  chargé  de  racheter  les  prisonniers.  Rendez-les  loi  sans 
exiger  de  rançon.  L'argent  que  vous  iiun  z  mépris»',  vous  enrichira 
plus  que  si  vous  le  reoniez,  car  Jésus-Clirisl  vous  en  tiendra 
compte...  Écoutez  les  justes  plaintes  des  Italiens,  vos  fidèles  alliés. 
Si  ritalte  pouvait  parler,  elle  vous  dirait;  Grand  roi,  vous  avez 
pris  souvent  les  armes  pour  ma  défense  ;  vous  avez  soutenu  ceux 
que  vous  tenez  aujourd'hui  dans  les  fers.  Quand  vous  êtes  venu, 
personne  ne  vous  redoutait,  et  chacun  s'est  livré  a  vous.  Les  dames 
que  vous  avez  traînées  à  votre  suite  pensaient  que  vous  vouliez  les 
venger:  les  vierges  n*ont  défendu  leur  pudeur  qu*en  se  réfugiant 
vers  vous.  Los  laboureurs  disaient  à  vos  soldats  qui  les  enchai- 
naienl:  ^VMes-vous  pas  Bourguignons?  ne  Vous  avons-nous  pas 
payé  le  tribut? — 0  prince,  rendez  tant  de  malheureux  à  leur  patrie 
qui  implore  pour  eux  votre  clémence.  Le  mailre  de  Tltalie  vous  ofl're 
sa  fdle  pour  votre  ûls  comme  gage  d'une  alliance  entre  vous  et  lui. 
Que  la  délivrance  des  prisonniers  soit  le  présent  de  néces  du  mari 
à  son  épouse  ». — «Vous  parlez  de  la  paiz,  repartit  Gondebaud,  mais 
vous  ignorez  le  droit  de  la  guerre.  La  loi  des  combattants  est  que 
tout  ce  qui  n'est  pas  permis  le  devient  alors.  Si  votre  roi  veut  la 
paix,  il  me  trouvera  iidèle.  Pour  vous,  retournez,  j'ai  besoin  dedé- 
libérer'snr  ce  qui  convient  nu  bien  du  mon  Ame  et  di*  mon  royaume. 
Je  vous  !<'  ferai  savoir  »,  (iondt'l)au(l  rendit  six  mille  [irisonniers  de 
guerre.  Un  n'exigea  de  rançon  que  pour  ceux  qui  avaient  été  pris 
les  armes  h  In  main. 

Le  gauloiS'  Ënnodius,  successeur  de  S.  Epiphane,  a  laissé  le 
récit  de  cette  ambassade;  il  composa  aussi,  &  la  prière  de  Tabbé 
S.  Léonce,  la  Vie  de  S.  Antoine  de  Lérim, 

L'Ile  St-Honorat  continuait  d'être  la  pépinière  des  saints  et 
des  évéques.  Sous  S.  l*orc<iire  1, vivait  S.  Anloine.  Ce  sainl  religieux, 
né  sur  le^  rives  du  Danube,  n'avait  que  huit  uns  quand  il  fut 
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adopté  par  S.  Sien,  apôtre  de  sou  pays.  L'afrivée  des  Barbares  en 
Pannonie  le  contraignit  à  passer  lès  Alpes,  et  il  se  fit  moine  de  Lé- 
nos.  Rien  n'égala  ses  austérités  et  son  humilité. 

PW'S  de  lui  bi  illiiit  déjà  du  plus  vif  celai  le  génie  de  S.  Césaire. 
Xé  à  Chàloiis-sur-S;ioiie,  Césaire  u'avail  encnrc  que  sept  ans  qui! 
se  (lepouillail  de  ses  habits  pour  les  pauvres,  et,  remarqué  par  son 
évêque,  il  étail  envoyé  à  Lérins  pour  y  être  élevé.  S.  Anselme,  pré- 
décesseur de  S.  Porcaire,  alors  abbé»  lui  donna  la  charge  de  celle- 
rier,  et  il  s'en  acquitia  si  bien  que  certains  religieux  un  peu  moins 
parfaits  s  ameutèrent  contre  lui  et  le  firent  révoquer. 

À  cause  de  ses  mortifications  et  de  ses  études,  Césaire  fut  envoyé 
à  Arles  pour  y  refaire  sa  santé.  C'est  lÀ  que  s*étant  fait  connattre, 
il  fui  à  trente-trois  ans  appelé  à  remplacer  S.  Eone.  décédé  en  oOO. 
Alaric  plia  sous  l'asccndanl  de  m>ji  iiierile;  Clovis,  en  venant  com- 
battre les  Visigollis,  lui  donna  toutes  les  marijues  delà  vénération 
dont  il  était  digne;  le  souverain  Pontife  Simmaque  lui  accorda  le 
pallium,  permit  à  ses  diacres  de  porterie  dalmatique  comme  À 
Rome,  et  rendit  à  son  église  les  droits  concédés  autrefois  par  les 
papes  Zozime  et  saint  Léon. 

S.  Césaire  se  montre  au  milieu  de  circonstances  bien  difficiles» 
et  il  triomphe  de  tout. 

La  bataille  de  Vouillé,  en  507,  ayant  laissé  le  royaume  des  Vi- 
siirolhs  aux  mains  d'un  jeune  enfant,  Théodoric,  tuteur  et  vengeur 
de  son  lils  Amalaric,  ifionda  de  80  mille  hommes  le  bassin  du 
Var,  obligea  tlovis  à  battre  en  retraite ,  et  après  avoir  gardé  pour 
lui  la  Provence,  avec  Giraellus  comme  gouverneur,  il  rclourna  dans 
ses  états.  L archevêque  d'Arles,  quoique  tenu  en  méilance  par  les 
Ariens  qui  voulaient  le  faire  passer  pout  Tailié  de  Clovis,  déjoua 
toutes  les  conspirations  et  convoqua  un  grand  nombre  de  conciles. 
'11  trouva  de  puissants  auxiliaires  dans  S.  Âvite,  de  yienne;Catulin, 
d'Embrun;  l'éloquent  S.  Cyprien,  de  Toulon;  dans  les  moines  de 
Lérins  —  La  (célèbre  abbaye  dirigée,  en  51 1 ,  par  Léonce,  successeur 
de  S.  Porcaire,  puis  par  Euchérius,  Honoré  ;517j,  Abbon  !'530- 
550  ,  donnait  h  Valence  S.  Apollinaire;  à  Lyon,  S.  Just;  à  Car- 
pentras,  S.  Syiïroy;  tandis  que  dans  le  monastère,  S.Jean  et 
S.  Ëligius  répandaient  la  bonne  odeur  de  leurs  vertus. 
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Antibos  possédait  pour  évcVjuc  Agriri  e  (jui  .issisla,  on  30G,  au 
Concile  d'Arles  el  à  celui  d'Aide,  rii  -jii.  Il  parait  «pi'il  fui  déposé 
pour  n'avoir  pas  voulu  se  rendre  au  Condie  de  Carpcalras,  ayaal 
concouru  à  uoe  ordination  irrégulière. 

Luihère,  successear  d'Agrœce,  assista  aux  CoDciies  d'Orléans, en 
5^9  et  344 .  A  oe  qualrîème  Concile  d'Orléans  se  trouvaient  aussi 
Deuthère,  de  Vence,  et  Claude,  de  Glandèves. 

C'est  ainsi  que  nos  ëvéques  entreprenaient  de  longs  et  pénibles 
voyages.  Lu  -ii'J,  ils  réporidtMil  luiis  à  l'a[)[)el  do  Cliildcbcrl.  Assis- 
taient a'u  Concile  d'Orlt-aiis:  Maiiiuis,  de  .Nice;  Kusèbe,  d'Anlibes; 
Basile,  de  Glandèves,  et  Deullière, de  Vence.  Il  s'agissait  de  l'entière 
extirpation  de  l'idolâtrie.  Les  paysans  adoraient  encore  leur  dieu 
Priape  dans  les  jardins,  les  dieux  Thermes,  les  Pénales  ou  les 
Lares  du  foyer.  Les  Jovines  de  Grasse  et  les  fôtes  de  Vénus  à  Àrluc 
continuaient  d'attirer  un  grand  concours  de  pi  uplo.  Les  grandes 
solennités  de  Pâque  et  de  Noël  étaient  profanées  par  des  cbaâts , 
des  débaucbes  et  des  boulVonnerit^s.  Pendant  l'hiver,  comme  il  se 
pratique  encore  dans  nos  villages,  des  gens  déguisés  couraii'nt  de 
maison  en  maison,  la  veille  des  dimanches  et  des  fêtes.  Le  roi  Frane 
lança  un  édit  sdvère  contre  ces  désordres,  et  les  Pères  du  concile 
portèrent  des  peines  ecclésiastiques  contre  ceux  qui  se  permellaieut 
des  actes  st  peu  en  rapport  avec  la-  religion. 

Nous  pouvons  présumer  qu'à  la  suite  de  ces  ordonnances,  les 
anciens  sanctuaires  des  divinités  payennes  furent  dédiés  aux  saints 
avec  lesquels  lis  avaient  le  plus  d'analogie;  de  là  les  temples  de 
Mars  furent  consacrés  à  S.  Martin;  ceux  de  Mercure,  portier  du 
ciel,  A  S.  Pierre;  ceux  de  Jupiter  (Jovis),  à  S.  Georges;  ceux  des 
déesses,  à  la  Très-Sainte  Vicrrre. 

La  Provence  appartenait  maintenant  au  roi  des  Francs;  Amalaric, 
par  ses  persécutions  contre  ClotiMo  la  jeune,  sa  femme,  ayant  attiré 
jsur  ses  étals  les  armes  de  Childebcrt  l ,  frère  de  Clotilde ,  avait 
péri  dans  la  bataille  (531  j.  Sous  Tbeudès,  successeur  d'Amalaric, 
toute  la  Narbonnaise  fut  conquise  par  les  Francs.  Les  Ostrogoths, 
en  Italie,  tendaient  leurs  mains  su[)plianles  vers  les  Bourguignons 
pour  les  défendre  contre  les  généraux  de  Juslinien,  Mundus  et  Hé- 
jisaire.  Nous  sommes  encore  à  l'une. des  époques  les  plus  calanu- 
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Icuses.  Queb  troubles  et  quelle  confusion  1  Après  la  mort  de  Clotaire 
[5&t  j  commeooent,  chez  les  Francs,  les  horribles  rÎTalités  de  Bru- 
nehaut  et  de  Frédégonde;  Narsès  a  chassé  les  Ostrogoths  de  ritalie 
el  fondé  l'exarchat  de  Ravenne,  pour  livrer  le  nord  delà  pëninsuhî 
aux  Lombards  ( 568 j.  El  nous,  dans  noire  petit  bassin  du  Var, 
que  deYeiiioiis-nous? L'Kglise,  sous  cet  âge  de  foret  de  violence, 
se  débattait  enfre  des  seigneurs  ambitieux  et  de  sacrilèges  spolia- 
teurs. Riés  avait  perdu,  avec  Conlumeliosus  son  év<^qpe,  les  belles 
traditions  des  Maxime  et  des  Fauste.  Les  sièges  d'Embrun  et 
de  Gap  étaient  occupés  par  deux  hommes  qui  n'avaient  d'évéque 
que  le  nom.  Salonîus  et  Sagittaire,  au  mépris  de  toutes  les  lois  ec* 
désîastiques,  allaient  à  la  chasse  en  grand  appareil,  revêtaient 
l'armure  militaire  en  temps  do  guerre,  levaient  des  troupes  etcom-- 
batlaient  à  leur  téte. — On  se  battait  jusque  dans  le  sanctuaire  pour 
briguer  les  béncficos  et  les  emplois  eccl<^siasli(|ues.  Tout  «'Inil  de- 
venu vénal  et  simoniaqtie.  —  «  Le  Seigneur  est  irnlé,  criait  un 
saint  ermite,  il  va  châtier  la  Gaule.  La  vie  qu  on  mène  est 
celle  des  payons.  Il  n  y  a  plus  personne  qui  cherche  à  connaître 
Dieu  où  à  cahaer  son  indignation.  Chacun  ne  pense  qu'à  amasser 
et  à  piller/  On  refuse  même  au  Seigneur  la  dlme  de  ses  biens.  Ni 
hospitalité,  ni  charité;  les  pauvres  meurent  de  faim.  Aussi ,  voici 
les  Lombards,  ils  vont  venir»  ils  détruiroril  sept  villes.  Pour  vous 
qui  mëcoutez,  hàtez-vuiis  de  fuir;  les  Loiiil>«iivU  vont  venir.  » 

Tel  était  le  langage  de  S.  Hospice.  (>  saint  homme,  d'une  riche 
famille  de  Nice,  s  était ,  à  l'exemple  des  anciens  solitaires  de  l'o- 
rient, retiré  à  la  pointe  d'Olivula,  et  vivait  là  en  reclus  dans  une 
vieille  tour  romaine.  Les  navires  d'Alexandrie  lui  apportaient  des 
racines  d*Égypte.  Il  ne  se  nourrissait  que  de  pain  noir  et  de  dattes, 
et  se  ceignait  les  reins  d'une  chaîne  de  fer,  par  dessus  laquelle  il 
portail  un  cilice.  Ses  miracles  attiraient  vers  lui  beaucoup  de  pè- 
lerins et  sa  comiuile  lui  avait  t'ait  d*  niniihicux  disciples  {11. 

DéjA  l^s  Lombards  essayaient  d  envahir  la  Bourgogne  et  la  Pro- 
vence. Amalus  et  Mummolus  les  repoussèrent.  Mais  en  578,  Amon 
Alboin,  diffèrent  du  roi  lombard,  appelle  à  son  aide  les  Saxons , 

(0  s.  Grégoire  de  Tours,  l  6,  ch.  7.  —  Barralis  ($9).  ~  JoflVédv. 
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saccage  la  ha u le  Provence,  Sistéron,  Digne,  Riés,  Glandèves,* 
pendant  que  les  bandes  de  Zaban  et  de  Rbodanus  envahissaient 
le  Dauphiné,  et  inonde  bientôt  de  ses  guerriers  les  diocèses  de 
Nice  H  de  Vence.  Oh  était  au  mois  de  juin.  Ces  impitoyables  dé- 

vaslalnurs  coupaionl  le  blé  à  denii-mûr  pour  eo  nourrir  leurs  che- 
vaux; ils  pillaient,  massacraienl  sans  ilit^liuclaiii  d'âge  ni  de  sexe, 
dp  sncn'  ni  de  profane,  et  <juand  ils  avaient  pris  le  plus  précieux, 
iU  incendiaient  villes  et  villages.  Tout  ce  qui  rappelait  la  puissance 
romaine  fut  effacé  du  sol.  Monument  de  la  Turbie,  forteresses , 
remparts,  palais  et  cirques  de  Cimiës  et  d'Antibes,  pont  du  Var 
furent  anéantis  pour  jamais.  Une  bande  de  furibonds  ayant  ruiné 
Olivulaou  Port'Hercule,  courut  jusqu'à  la  tour  de  St-Hospice. 

Le  saint  ermite  avait  réuni  ses  disciples  :  «  Retirez-vous ,  leur 
dil-îl  ».  —  .Nous  ne  pouvons  vous  laisser  seuls,  répartirent  les  so- 
litaires. -  «  Ils  me  tournienleront,  mais  ils  ne  me  tueront  pas, 
reprit  S.  Hospice.  Quant  à  vous ,  ils  vous  mettront  à  mort.  Seule- 
ment murez  ma  porte  et  les  fenêtres,  la  plus  haute  exceptée.  »  ^ 

Les  Lombards  se  Ogurant  qu'il  y  avait  quelque  trésor  caché ,  se 
mirent  en  devoir  d*abattre  la  tour  ;  S.  Hospice  se  montra  à  la  petite 
fenêtre.  Les  barbares  vociféraient,  et  montant  à  Tescalade,  décou- 
vrirent la  toiture.  Quand  ils  plongèrent  dans  Vinlérieur,  surpris  et 
presque  effrayés  d'apercevoir  un  homme  chargé  de  chaînes:  a  11 
faut,  se  dirent-ils,  que  ce  soit  quelque  grand  criminel.  «Oui,  ré- 
pondit S.  Hospiee,  vous  ne  vous  trompez  pas.»  —  I  n  îles  lombards 
levait  son  arme  pour  lui  fendre  la  tête;  mais  son  bras  resta  sec  et 
raide  sans  qu'il  pùl  l'abaisser.  A  ce  prodige,  le  bourreau  se  fit 
suppliant,  et  guéri  par  les  prières  de  S.  Hospice,  il  se  convertit  et 
ne  quitta  plus  Termitagc;  de^x  officiers  suivirent  cet  exemple.  Les 
autres  qui  méprisèrent  les  conseils  du  saint  moururent  miséra- 
blement. 

Cependant  les  hordes  lombardes  poussaient  leurs  ravages  dans 
la  monlagne,et  les  liabiiants  effrayés,  gagnant  les  rocsinnccessiiilrs, 
s'y  fortifiaient.  — Ceux  de  Vence,  dit  la  tradition,  se  n'iranchrrent, 
avec  leur  évéqueDeuthére,  sur  la  cime  d  un  rocher,  d'où  ils  virent 
leur  ville  embrasée.  Ils  placèrent  cette  forteresse  sous  le  patron- 
nage  de  S.  Laurent.  Depuis  ce  temps,  on  y  va  chaque  année  en  pro- 


Digitized  by  Googl 


-  95  - 


cession  pour  la  fêle  de  TAscensioii ,  et  l'on  fait  (rois  fois  le  tour 
des  mines  e(  du  cimetière,  en  chanlanl  lés  litanies  de  S.  Laurent. 
Il  ne  s'agit  pas  ici  de  St-Latirent-du-Var.— Gap,  Embrun,  Avignon, 

Arles,  Fréjus,  Ciniiis  et  Glaudùves  sont  les  sept  villes  (iési^Miécs 
par  S.  Hospice.  Alboin  ayant  atteint  Mai.>.t  illo,  «pprit  que  les 
autres  bandes  étaient  anéanties  à  Valence  et  à  (irenoble,  el  que 
Mummolus  accourait  à  sa  rencontre.  11  se  bàla  débattre  en  re- 
traite, en  semant  son  butin  le  long  du  chemin,  et  acheva  de 
couper  tous  les  ponts  en  repassant  le  Var.  La  médiation  de  Sige- 
bert  arrêta  leur  entière  extermination  ;  ce  prince  fit  même  épouser 
au  roi  des  Lombards  sa  soeur  Clodosinde.  Lorsque  le  danger  fut 
passé,  les  fugitifs  essayèrent  de  relever  leurs  ruines.  Aux  évôques 
revient  encore  la  f;loire  d'avoir  soulagé  et  consolé  tant  irinlurlunes  ; 
nous  voyous  Auslnide  à  Nice,  Promotusà  Glandèves,  Oiji.ilns  on  • 
Désiré  à  Antibes  el  Deullière  à  Veuce.  S.Virf,'ile  gouvernait  l.eruis. 

Cimiés  n'était  plus  qu'une  ombre  d'elle-même.  S.  Hospice,  nou- 
veau Jérémie ,  attirait  à  lui  toute  la  contrée,  lin  diacre  d'Angers  se 
rendant  À  Borne,  et  ayant  dans  sa  compagnie  u0  sourd-muet, 
Varréta  à  Fermitage  de  S(-Hospîce.  Le  sourd-muet  recouvra  la  pa- 
role etTottie.  «Je  dierchais  Paul,  je  cherchais  Pierre,  s'écria  le 
diacre,  et  j'ai  trouvé  ici  l'un  et  Fautre.*— «Ne  parlez  pas  ainsi ,  lui 
dits.  Hospice;  ce  n'est  pas  moi  quj  ^uén^ ,  uiais  c'est  Dieu  qui 
d'un  mot  a  fait  le  luoinie  de  rien.  »  S.  Grégoire  de  Jours  raconte 
aussi  une  autre  guérison  miraculeuse  d  un  aveugle-né,  appelé  Do- 
minique. Le  roi  Gontran,  lui-même,  malade,  lui  dut  sa  guérison. 
Le  saint  thaumaturge  ayant» eu  connaissance  du  terme  de  sa 
•  TÎe,  fit  prévenir  l'abbé  du  monastère  qu'il  avait  fondé,  et  lui  dé- 
clara que  dans  trois  jours  il  ne  serait  plus.  «  Faites  ouvrir  la 
'  porte  de 'la  tour,  et  envoyez  promptement  chercher  Févéque  de  x 
Nice.  »  Quand  on  pénétra  dans  son  réduit,  un  certain  Crescens 
voyant  les  vers  qui  rongeaient  déjà  le  corps  du  saint  étendu  sur 
la  terre;  «Mon  pere,  dit-il,  comment  {»ouvez-vous  supporter  de  telles 
souffrances?»  —  «C'est  pour  Dieu  que  je  soutire,  répartit  S.  Hos- 
pice.)^ Il  se  fit  ôler  sa  chaîne,  s'agenouilla,  pria,  reçut  les  derniers 
sacrements  et  mourut  entre  les  bras  d'Austrade,  en  disant  ;  «  Béni 
soit  le  nom  du  Seigneur  I  »  (SI  mai  Ô80j.  L'évêque  de  Nice  le  fit  en- 
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teirer  à  Stc-Marie  de  Nice.  Son  corps  était  devenu  d'une  netteté 
parfaite»  et  la  poussière  même  de  son  tombeau  opérait  des  pro- 
diges. Le  peuple  y  acoQurul  en  fôule  dàns  la  peste  de  389. 

Pour  consoler  encore  notre  contrée ,  Dieu  nous  accorda  vers  ce 
temps  un  digne  confesseur  de  la  foi.  Fronyme  de  Bourges  fut  dé- 
signé par  Childeberl  pour  occuper  le  siège  de  Vienne  en  o8U.  Ce 
prélat  étn it  t'\ <  rpie  d'Agde,  quand  In^onde,  fille  de  Sigebert,  épousa 
Hiirim -rji^^ild ,  liis  ainé  du  roi  des  Visigullis,  Ij'nvie'ild.  Fronyme 
engagea  la  princesse ,  lors  de  son  passage,  à  tenir  ferme  dans  sa 
religion,  et  Ingonde  profita  si  bien  de  ses  conseils  quelle  gagna 
son  époux  à'Jésus-Cbrist.  Le  roi  exi^péré  chercha  tous  les  moyens 
de  p^ie  Fronyme,  et  n'ayant  pu  y  parvenir,  il  envoya  un  sicaire 
pour  le  poignarder.  Mais  le  pieux  évéque,  averti  en  secret,  se  re- 
tira sur  le  territoire  des  Francs.  Tous  les  évéques  le  reçurent  avec 
honneur  et  le  firent  nommer  à  Vence,  après  le  décès  de  Deuthère.  Ce 
petit  évéché  tixait  d'autant  plus  les  regards  de  la  chrétienté,  qu'il 
n'était  bruit  partout  ({ue  des  miracles  opérés  pendant  la  peste  de 
Ô89,  par  rintercession  de  S.  V  éran.  Nous  ne  savons  pas  coqibiea  de 
temps  Fronyme  siégea  à  Yen  ne.  Son  successeur,  Âurélien,  qui  ap- 
paraît en  644,  donnerait  à  Tépiscopat  de  Fronyme  une  durée  de 
cinquante-six  années.  Il  est  présumable  qu'il  y  a  une  lacune 
dans  la  succession  des  évéques,  comme  il  arrivait  fréquemment 
dans  cet  âge  de  désordre,  de  spoliation  et  de  continuelle  alarme. 

Les  Lombards  ayant  envahi  une  seconde  Ibis  les  Alpes-Mari- 
times, notaire  I  ne  put  qu'avec  beaucoup  dn  peine  leur  faire 
accepter,  en  G13 ,  le  Col  de  Tende  et  la  Turbie  |>uur  frontières.  — 
L'année  618  fut  vraiment  cala  miteuse.  Peste,  inondation,  disette 
décidèrent  les  Niçois  k  fonder  le  premier  hôpitel  du  Lazaret.  S.  Co< 
lomban  envoya  pour  cette  œuvre  l'un  de  ses  disciples  nommé 
Ganton.  A  ces  fléaux  se  joignirent  un  tremblement  de  terre  et  des 
éboulements  qui  anéantirent  des  pays  entiers;  d'où  certains  quar- 
'  tiers  ^jardèrent  les  noms  de  Conques  et  de  Robions  (ruine).  En  . 
mt'uiH  temps  que  se  loadait  l'iinpital  de  St-Lazare  à  Nice,  S.  Co- 
lomban  établit,  sans  doute,  aussi  celui  de  Tende.  Ce  qu'il  y  a  de 
certain,  c'est  qu'en  700,  Jean,  premier  évéque  connu  de  Vmlimille, 
consacra  l'église  de  ât-Lazare  de  Tende. 
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Le  clergé  a  une  mission  de  clmrih'.  Parloul  où  se  iiioiilre  un 
danger,  une  soullranfc  ,  il  npfianiîl  pour  porter  secours.  Aux  pas- 
sages difficiles  des  moûlagues ,  aux  gués  des  fleuves,  des  religieux 
veillent  déjà  sur  les  voyageurs  et  sur  les  pèlerins,  comme  le  prou- 
vent 1  hôpital  de  Mandelieu  et  celui  de  Tende.  Les  abbayes  étaient 
les  véritables  hôtelleries  du  moyen-^ge. 
*  Nice,  dans  les  calamités'du  vi**  et  du  vu"  siède,  se  trouvait  réduite 
à  la  plus  grande  pauvreté.  Les  terres  de  la  montagne  étaient  en 
friche,  les  pays  presque  déserts,  ce  (jui  accroissait  la  misère  pu- 
blique; d'autant  plus  que  le  sol  n'a  jamais  fourni  assez  de  blé, 
mi^me  dans  les  ann/M>>  diibundance.  Tout  notre  littoral,  sans  le 
commerce  maritime,  est  privé  des  premières  ressources  de  la  vie. 
-tOù  tendre  les  mains?  L'autorité  était  sans  nerf,  et  les  gouverneurs 
envoyés  par  les  rots  Francs,  au  Heu  de  venir  en  aide  au  peuple,  ex- 
torquaient, soit  au  clergé,  soit  aux  citoyens,  le  peu  qui  leur  restait. 
Les  barbares  et  sanglants  exemples  donnés  par  les  chefs  aux 
leudeset  aux  seigneurs  inférieurs  portaient  partout  Tesprit  de  ré- 
volte. Au  milieu  do  cette  confusion  générale  de  princes  armés 
les  uns  (contre  les  autres,  le  bassin  du  Var  ne  savait  plus  s'il  était 
bourguignon,  austrasien,  neustnen  ou  lombard.  —  C'est  pour- 
quoi i\'ice  et  sans  doute  Anlibes,  en  désespoir  de  cause,  entrèrent 
dans  la  ligue  génoise,  et  s'associèrent  en  617,  par  un  pacte  fé- 
déral, avec  toutes  les  villes  du  golfe  Ligustique,  cotitre  les  rois  de 
Lombardie.  C'était,  au  reste,  leur  droit,  il  fallait  bien  vivre;  car 
selon  Fantique  municipe,  chaque  ville  formait  comme  une  sorte 
de  république,  s'administrant  et  pourvoyant  dle-méme à  sa  dé- 
fense, à  sa  subsistance. 

il  n'y  avait  que  l'abbaye  deLérins  qui  jetât  encore  quelque  éclat. 

$.  Virgile  appelé  au  siège  d'Arles  588  ,  y  avait  été  remplacé 
par  S.  ÉLienne,  puis  par  S.  Jean  de  Hiés,  et  vers  600,  par  S.  Bo- 
DOse  ou  Conon.  Ce  saint  abbé  prenait  possession,  lorsqu arriva 
Tun  des  ministres  de  Théodebert  d'iuslrasie,  Arnoul,  aïeul  de 
Pépin  de  Lahdin;  las  deserimes  de  la  monarchie,  il  demandait 
aux  fils  de  S.  Honorât  deTadmettre  dans  leur  iamille.  Bientôt  les 
habitants  de  Hetas  l'envoyèrent  réclamer  pour  leur  évéque.  A  cette 
nouvelle  Arnoul  s'enfuit.  —  Le  Mas,  Courmtîs  et  la  Colle  le  possé- 
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dèrent  toutes  un  certain  temps.  Un  jour,  rapporte  Thistoire  locale, 
S.  Àrnoul,  épuisé  de  lassitude,  aperçut  les  barres  du  Loup;  il  s*y 
enfonça,  et  ce  lieu  sauvage  le  déroba  à  toutes  les  recherches,  pen- 
dant un  certain  temps.  On  véni're,  depuis,  la  fontaine  od  il  but, 

la  pierre  sur  kujufillfi  il  s  assit  et  la  baume  qui  Tahrita,  Les  reli- 
gieux  l'avant  enfin  retrouvé,  le  livrèrent  aux  di'puii  s  de  Melz.  11  fut, 
avec  S.  liloi  et  S.  Ouen,  l'un  des  sages  conseill(>rs  de  Dagobert. — 
."Vazaire,  successeur  de  S.  Conon ,  eu  610,  donna  un  saint  de  plus 
à  la  famille  de  S.  Honorât.  Il  fonda  le  monastère  d'Arluc  non  loin 
de  rbdpital  de  St*Éttenne,  à  Mandelieu. — Racontons,  avec  H.  Alliez, 
la  vieille  légende:  «  Le  gestes  dit  qu'au  temps  antique,  par  un  grand 
enchanteur  riche,  fut  fait  un  autel  dans  le  bocage,  sur  un  tertre 
près  de  la  Siagne  et  de  la  mer;  par  un  pont  on  y  passait  l'eau ,  où 
les  gens  adoraient  le  bouc  en  la  plaine  au-dessous  d'Aurihelle  ,1). 
4rluc  on  uommail  le  Castel.  Cloastnr  appf]»''  relui  qui  avait 
sacré  l'autel,  où  apparaissaient  diableries  de  sorliléi^fs  et  de  folies 
diverses ,  et  Tautel  était  grand  et  beau.  A  la  suite  d'un  prodige  par 
lequel  Dieu  sauva  un  jeune  homme  imprudent  qui  avait  visité 
Arluc,  S.  Nazaîre  envoya  sur  les  lieux  pour  abattre  le  grand i>ois 
épais.  On  n'y  laissa  ni  pin ,  ni  sureau ,  et  on  y  mit  en  pièces  l'autel, 
puis  on  y  fit  venir  des  dames  ()ui  voulaient  servir  Dieu.  Hélène, 
princesse  de  Ries,  y  construisit  un  monastère.  Ste  Maxime  de 
Grasse  se  sanctifia  aussi  dans  la  nouvelle  abbaye  dépendante  de  . 
Lériiis.» 

S.  Nazaire  mourut  en  641  ;  S.  Maximin  I,  puis  Eucher  lui  suc- 
cédèrent. Sous  ce  dernier  abbé,  le  plus  grand  relâchement  se  glissa 
parmi  les  religieux. 

Le  malaise  était  général.  Sans  doute  des  vertus  éminentes  ont 
toujours  fait  contrepoids  au.i  fautes  des  hommes  iniques.  On 
aime  à  voir  près  de€lovisI,  Ste  Glotilde';  de  Glotaire,  Ste  Ra- 
degonde;  de  Glovis  11,  Ste  Balhilde  ;  d'Ebrojn,  S.  Léi^^er.  Mais 
Dieu  permet  aussi  que  pour  éprouver  ses  élus,  la  force  brut/île 
remporte  assez  -ouvent  sur  la  douceur  nngélique.  Les  saintes 
reines  s  envolent  sous  les  ombrages  de  Cbelles  el  de  Tours  ;  S.  Ar- 

(I)  Histoire  des  Iles  dt»  Lérinsi  (  M.  Alliez  ). 
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noul  fuît  dans  les  Vosges,  et  S.  Léger  tombe  sous  lo  poigiitinl 
cTEbroln.  Dans  cet  ûge  de  violence  inouïe,  F^rins  va  avoir  son 
drame  le  plus  abominable. 

Les  religieux  de  Lérins,  d après  l'ordre  du  Souverain  Ponliffî , 
Iravailli  nnU  ù  se  réformer.  —  C'était  vers  l'année  G(>0.  —  On  fut 
d'avis  d'envoyer  h  Orléans  chercher  S.  Ayoul  ou  Aiguiphe,  abbé 
de  St-Aiguan ,  qui  jouissait  d'un  grand  crédit  auprès  de  Clovis  1. 
Ce  saint  personnage  était  d'autant  plus  connu  dans  le  Midi  que 
nos  évéques  avaient  pu  le  voir  au  dernier  Concile  de  Cbàlons-sur- 
Saône,  auquel  nous  trouvons  Âurélien ,  évéque  de  Yenœ  (644)  et 
Dëocarius  d*Antibes.  S.  Ayoul  consentit  à  réformer  Lérins.  Il  ve- 
nait au  martyre.  Il  donna  aux  religieuses  d'Arluc  sainte  Anga- 
risme  de  Blois  pour  abbesse.  Les  moines  de  Sl-llonorut  ne  goi\- 
tèrenl  ();is  les  nouvelles  institutions.  S.  Ouen  de  Rouen  passant  h 
U'vms  en  se  rendaiif  à  Home,  s'aperçut  des  embiVhes  cacliées 
que  I  on  dressait  à  S.  Ayoul,  et  1  en  avertit  en  particulier.  Mais  Ion 
saints  ont  plus  souvent  la  simplicité  de  la  colombe  que  la  pru- 
dence du  serpent.  Deux  moines  licencieux  et  pleins  d'audace,  Co- 
lumbus  et  Arcadius,  gagnèrent  à  leur  parti  un  grand  nombre  de 
religieux.  S.  Ayoul  chassa  Arcadius.  Columbus  cacha  mieux  son 
jeu.  Cependant  Arcadius  persuada  a  un  seigneur  nommé  Mommole 
de  s'cQiparer  de  Leniis;  que  non  content  d'acquérir  do  î^rnnds  do- 
maines, il  y  trouverait  d'immenses  trésors.  —  Le  nouveau  Judas  se 
fait  chef  d'armée,  dirige  les  soldats  que  lui  Iburnit  Monuuole,  et 
après  en  avoir  donné  avis  à  Columbus,  passe  de  nuit  à  Lérins.  Co- 
lumbus lui  ouvrit  les  portes  de  l'abbaye,  et  ces  deux  scélérats,  aidés 
des  soldats  et  des  séditieux,  s'emparèrent  de  S.  Ayoul  et  des 
frères  les  plus  fervents,  les  jetèrent  dans  une  barque  et  les  con- 
duisirent eux-mêmes  dans  une  Ile  déserte  entre  la  Corse  et  la  Sar> 
daigne;  on  croit  que  c'est  Vile  Capraria.  0  horreur  I  ils  leur  cou- 
pèrent la  langue  H  leur  crevèrent  les  yeux,  puis  cinglèrent  vers 
l'Asie  mineure.  l)eu\  ans  après,  ils  revinrent  chercher  leurs  pri- 
*    sonniers,  et  les  ayant  menés  dans  l'île  Amatis ,  ils  les  massacrèrent 
(3  septembre  676).  Mais  reconnaissez  le  doigt  de  Dieu:  un  seul , 
Briron,  échappa,  trouva  une' barque  sur  le  rivage  et  rama  vers  Lé- . 
rins.  Rien  n'avait  été  connu  au  couvent  sur  le  sort  de  S.  Ayoul  et 
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de  se>  (  ompagnons.  A  Faspect  de  Bricon ,  les  religieux  i'rérnirent. 
Gomme  il  oe  pouvait  parler,  on  lui  fît  écrire  tout  ce  qui  s'tHail 
passé,  et  Ton  en  donna  avis  à  l'autorité  ecclésiastique  et  aux  offi- 
ciers du  roi.  Un  cri  d'horreur  retentit  dans  toutes  les  Gaules.  — 
CloTÎsï  pleuras.  4you],  et  n'eut  point  de  relâche  qu'il  n'eût  fait 
saisii^es  deux  monstres,  Cohimbus  et  Hrcadius.  Ils  expièr^t  dans 
les  supplices  leur  parricide^  Les  moines  de  Lérins  manifeslèrent 
le  plus  grand  repentir  et  envoyèrent  chercher  les  corps  des  saints 
marlyrs.  Quand  ces  rclif[ues  sacrées  furent  déposées  sur  le  rivage, 
il  la  vue  d'un  peuple  immense,  des  religieux  et  des  religieuses 
d'Àrluc ,  des  sanglots  déchirants  éclatèrent;  Ste  Angansme  ât  ap- 
procher du  corps  de  saint  Âyoul  une  religieuse  aveugle  nommée 
Glauconia,  et  portant  vers  ses  yeux  le  «bras  du  marlyr,  elle  obtint 
lé  miracle*  Aussitôt,  dans  Télan  de  son  enthousiasme,  Ste  Anga- 
risrae  s'adressent  à  Fabbé  Rigomer,  demanda  pour  Arluc  le  corps 
de  S.  Ayoul:  «  Dieu,  dit-elle,  a  manifesté  clairement  sa  volonté. 
Ceux  qui  n  ont  pas  su  défendre  le  saint  pendant  sa^ic,  sauraienl 
ils  le  conserver  aprrs  sa  mort?»  L'ablu-sise  se  eniilciiUi  du  bras  ilc 
S.  Ayoul  et  l'emporta  à  Arluc.  culte  du  martyr  s  étendit  dans 
toute  la  chrétienté,  et  Provins  a  encore  aujourd'hui  sa  principale 
église  élevée  en  son  honneur.  Labbaye  se  purifia  dans  les  larmes 
et  dans  les  pénitences.  S.  Amand,  en  690,  comptait  jusqu'à 
trois  mille  sept  cent  moines  sous  sa  Jtuidiction.  S.  Agricole  fut 
choisi  parmi  eux  pour  le  siège  d'Avignon.  Un  riche  seigneur  d*Au- 
vergue,  S.  Calmes,  à  son  retour  de  Rome,  en  emmena  un  certain 
noinbn3  pour  l  uKler,  dans  le  Vélay,  Fabbaye  de  St-Chiuil're,  tandis 
([uinui-méme  se  retira  dans  son  monastère  de  Mauzac.  — S.  Syl- 
vain, puis  S.  Porcaire  le  martyr,  succédèrent  à  S.  Amand. — Quant 
aux  événements  politiques,  lobscurité la  plus  profonde  enveloppe 
notre  bassin  du  Var  durant  la  décadence  des  rois  Mérovingiens. 

Sous  Giotaire  III,  fils  ahié  de  Clovis  I,  rot  de  Neustrie  et  de 
Bourgogne  (d56-670),  Grimoald,  duc  lombard  de  Frioul  et  de 
Bénévent,  que  Ion  ne  peut  confondre  avec  le  fils  de  Pépin-îe- 
Vieux,  s'empara,  eu  662 ,  ii<3  la  couronne  in  l.oinbardiect  menaça 
nos  pays.  Le  roi  Franc,  repoussant  l'invasi on ,  fil  reconnaître  les 
anciennes  limites  de  la  Turbic  (665).  Cesl  tout  œ  que  noui^ 
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«ivons  recueilli  parmi  les  ruines  de  l'empin;  Mi.^rovinp:ien  qui  s'a- 
moncelleul.  On  sent  uq  ëtal  de  violence,  doppression  et  de  per- 
turbation générale  dans  nos  Alpes-Maritimes.  Plus  d'ëvéques  à 
intibes,  À  Glandèves,  à  Nice,  à  Vence.  La  misère  est  profonde,  le 
patrimomede  l'Église  usurpé  ou  insuffisant,  le  sol  en  friche  faute 
de  colons. 
Voici  les  Sarrazias ,  autre  llcau  de  Dieu. 
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Les  Maures  en  ProTence  (688  -  976). 

flonmaire:  —  IMiis  d  tn è  pies :  —  prisc  lie  Narbonne;  — Ifs  ciinj  reiits  in;irlyiv 
(le  LcrMi<: — ie  iiiuaio  El)b>»n,  baf  tillf  de  î'oilier*::  -  M,iur'>nli';  — h^^  [ire- 
iiiicrs  cuiiiks:  —  (Mil.  conife  du  .Nice;  -  Hugues  (inmooid  «i  AriliJMS.  — 
ChaHemagnc  ;  -  S.  Siagrius;  — S.  Pi»iw,  l»  Dorude  ;— cimitesdo  Vinlituilie; 
— ooinles  de  Gâocs  (  Adhémar];  —  le  petit  Fraxîoel;  —  le  muioe  Banin  ' 
expulsion  des  Sarrazins;  --  restJinratioii  de  la  Provence. 


Pour  peu  que  Ton  ohseme  attentivement  la  lacune  que  nous 
offre  dans  leurs  catalogues  la  succession  des  évéques  d'Âutibes , 
de  Glandères,  de  Nice,  de  Vence  et  de  Vintimille ,  on  aperçoit  une 
grande  révolution  dans  nos  Alpes-Maritimes.  De  688  à  777,  il  n'y 

a  plus  d'év('q-ues.  Dira-l-oii  seuloinent  que  des  laujucs  avaient 
usurpé  les  bieus  do  l'^sflise;  quh  caus»'  de  la  nusiTC  du  trrnps, 
persoiuio  n'areeptail  plus  le  muiislère  épiscopal?  Il  y  a  un*'  aulr  ■ 
cause.  Durunt  les  luttes  déplorables  qui  agitent  l'empire  d'orient, 
et  les  malheurs  publics  de  loccident,  s'est  levée  tine  nouvelle  na- 
4ion  qui  a  des  projets  grands  comme  le  monde.  «  Les  royaumes 
de  ce  monde  se  sont  présentés  devant  moi ,  dit  Mahomet,  en  par- 
lant le  langage  des  prophètes,  et  mes  yeux  ont  franchi  la  distance 
de  lorient  à  Foccident.  Tout  ce  que  j  ai  vu  fera  partie  de  la  domi- 
nation (le  nvm  peuple. Ru  sein  dt'  l'Arabie,  les  enfants  du  désert 
eourhrroîit  sdijs  l<jur  joui;  lus  peuples  de  l'Asie,  diininuLTent  de 
raoïUé  l  empire  romain  de  Constanlinople,  s'cnijiaréreiii  dn  V  Vfri- 
que  où  ils  prirent  le  nom  de  Maures  et  deSarrazios,  couvrirent  de 
leurs  barques  légères,  à  la  manière  des  anciens  Vandales,  toute 
la  Méditerranée,  et  se  posèrent  sur  les  iles  d'où  ils  menacèrent 
ritalie  et  la  Provence.  Propager  leur  culte  par  les  armes,  et  con- 
quérir le  monde,  tel  était  leur  but,  leur  mission.  Soumis  à  une 
obéissance  aveugle,  ils  ne  craignaient  rien,  et  ils  avaient  sur- 
tout en  horreur  le  nom  chrétien,  qu'ils  avaient  juré  d'anéanlir. 
L'Italie  tremblait.  En  71 1  ils  occupaient  l'Espagne,  et  de  là  ils  con- 
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Toitaîentle  royaume  des  Francs.—  Seuls  sur  nos  mages,  presque 
abandonnés  des  derniers  rois  Mérovingiens  incui)ables  de  soutenir 

leur  propre  coiiroiino,  nous  iravioiis  rien  à  espérer  des  rois  Lom- 
bards, donl  nous  abhomous  h  jouîr;  rien  desduc^  d  V^jailnine  , 
•qui  tantôt  pactisaient  avec  ces  uitiilclcs,  tantôt  tournaient  les  yeux 
vers  les  rois  Francs,  comme  issus  du  sang  de  Clovis.  Les  seigneurs 
des  bourgs  et  des  cités,  profilant  de  1  anarchie,  avaient  usurpé 
tous  les  bénéfices  ecclésiastiques  et  dominaient,  sans  conlrôle.avec 
une  b'nitalîté  sauvage.  Leur  inique  conduite  en  faisait  presque  des 
renégats,  et  sous  le  poids  de  rexcommunication^  ils  appelaient 
à  leur  aide  les  Sarrazins. 

ï>a  sainte  Kgbse  i^éinissait.  Ce  qui  contribua  ci  augmenter  les 
alanues,  ce  fut  la  prise  de  Narbonne  en  Les  Maures  mirent 
tout  à  leu  et  à  sang  dans  le  Languedoc.  L'3s  c/'lrbrcs  abbayes  de 
Jumels,  près  Béziers;  deSt-Bausil^  près  Xiines;  de  St-Giiles-lès- 
Arles,  de  Psalmodie  à  Aigues-Morles  furent  renversées  de  fond  en 
comble.  Les  moines  avaient  à  peine  le  temps  de  se  sauver  avec 
leurs  saintes  reliques:  La  Provence  retentit  des  sanglots  de  tant 
de  fugitifs  cherchant  un  asile,  et  Lérins  en  reçut,  sans  doute,  un 
grand  nombre. 

On  apprit  en  726,  ô  douleur!  que  Nimes  et  Carcassone  avaient 
ouvert  leurs  portes ,  que  ces  exterminateurs  ne  faisaient  aucurr 
quartier,  qu'ils  emporl  lient  avec  eux  or,  argent,  armes,  chevaux,  ^ 
hommes  et  femmes  pour  captifs,  etquen  épuisant  ains^  le  pays, 
ils  fortifiaient  leur  empire.  Ils  allaient  de  ruine  en  ruine  jusqu'à 
Clermont,  mettaient  à  mort  Fabbé  de  St-Chiafire,  envahissaient  la 
Boui^ogne  et  s*avançaient  jusqu'à  Sens  où  S.  Ebbon  les  arrêtait. 
Eudes  d'Aquitaine  laissait  passer  le  torrent.  Charles  Martel,  maire 
du  palais,  avait  besoin  d'affermir  sa  puissance,  et  il  ne  pouvait  ré- 
pondre tjue  ces  liiuts  aux  seigneurs  qui  venaient  implorer  son  ap- 
pui: «  Laissez  faire....  Ils  sofit  au  moment  de  leur  plus  grande 
audace.  Quand  leurs  mains  seront  pleines  et  que  la  division  aura 
pénétré  dans  leurs  rangs,  nous  irons  à  eux  et  nous  en  viendrons 
sans  peine  à  bout.  » 

L'an  730,  le  gouvernement  de  TEspagne  fut  déféré  à  Témir  Ald- 
Abrahman  (  Abdérame),  homme  sévère  et  juste;  il  était  chéri  des 
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troupes  et  vénéré  de  tous  les  Mahométans,  parce  qu'il'avaiteu  l'a- 
vaQtage  de  vivre  dans  rintimité  avec  l'un  des  fils  d'Omar.  Abdé> 
rame,  impatient  de  venger  les  échecs  partiels  essuyés  les  années 
précédentes  parses^rmées  en  France»  voulut  subjuguer  toute  cette 
contrée,  et  une  fois  cet  obstacle  surmonté,  il  espérait  joindre  VI-  * 
talie,  rAllemagne  el  lempire  Grec  aux  autres  coiuiuètes  déjà  si 
vastes.  Comme  lenlhousiasme  religieux,  dit  M.  llainaud,  était 
encnr  -  (j.tn*^  foute  sa  force,  que  d'ailleurs  l'Espac^ne  et  le  midi  de 
le  France,  par  la  douceur  du  climat  el  la  fertilité  du  sol ,  offraient 
les  habitations  les  plus  attrayantes,  il  arrivait  continuellement  des 
guerriers  et  des  aventuriers  de  tous  les  pays,  particulièrement  des 
àiatnes  de  YXAbs  et  des  déserts  de  l'Afrique  et  de  l'Arabie.  A  me- 
sure que  ces  hommes  arrivaient,  on  les  façonnait  au  maniement 
des  armes.  D*aatres  couraient  les  mers  en  pirates. —  Notre  littoral 
peut  voir  déjà  aller  et  venir  impunément  les  barcjucs  sarra/iues. 
Les  habitants,  relranchés  derrière  leurs  murailles,  sont  dans  un 
couLiuuel  efl'roi.  L'abbaye  de  Lérins  n'a  que  ses  larmes  el  ses 
prières  qu'elle  oUre  au  ciel. 

Les  religieux  se  trouvaient  à  cette  époque  sous  la  direction 
d'un  saint  abbé  nommé  Porcaire.  On  ne  parlait  que  d'un  mîrade 
opéré  par  son  entremise  en  faveur  de  Gibeline,  fille  de  Raybaud, 
«seigneur  d'Antibes  (1).  Cette  jeune  fille,  renommée  par  sa  beauté, 
était  pourtant  atteinte  de  la  lèpre  ;  le  mal  gagnait.  Son  père  priait 
Dieu  avec  ferveur ,  quand  il  vil  tout-à-coup  S.  Honorât  lui  appa- 
raître, en  lui  disant:  «  Donne-moi  la  fille  pour  épouse, donne-moi 
ta  fiîîc.  »  Trois  fois  il  eut  la  même  vision ,  et  il  finit  par  conduire 
Gibeline  à  S.  Porcaire.  «Voulez-vous,  dit  l'abbé  à  la  jeune  lé- 
preuse, pour  l'amour  de  Dieu  et  par  dévotion  pour  S.  Honorât, 
garder  la  chasteté  et  prendre  le  voile  à  Arluc!  »  «Hélas!  hélasl  ré- 
pondit Gibelin^,  malheur  à  mol  I  je  confesse  ma  faute.  Oui ,  f  avais 
dans  mon  enfance  voué  à  Dieu  ma  virginité;  j'ai  trahi  le  Seigneur 
en  acceptant  la  main  de  Tépoux  que  j  ai  perdu  el  que  je  pleure , 
el  c'est  pourquoi  j'ai  clé  frappée  par  le  Seigneur.  )>  Porcaire  fit 
mettre  les  reliques  de  S.  Honorât  dans,  une  eau  très-pure  el  or- 

(I)  M.  XWié»  -  Uist.  de  Unw. 


Digrtized  by  Google 


doQoa  à  Gibeline  de  se  la?ef  le  corps  dans  cette  eau.  Elle  recouvra 
la  santé  et  Ot  ses  vcbox  dans  le  monastère  d*Ârluc.  —  Les  religieux 
de  Lôrins  redoublaient  de  zèle  et  de  ferveur  à  rapproche  des  maux 
dont  ils  étaient  menacés.  —  «  Le  bras  du  Seigneur  est  levé,  disait 
S.  Porcaire;  cette  race  abominable  est  la  verge  de  Dieu  pour  nous 
punir  de  nos  péchés  et  du  uiarlyre  de  S.  Ayoul.  Elle  va  fondre  ' 
sur  nous  comme  sur  une  proie.  Soyons  pr(Hs.  Partout  où  elle 
s  abat,  le  pays  est  égalé  au  sol ,  les  forteresses  sont  rasées,  le  ber- 
cail du  Seigneur  est  anéanti.  Choisbsez,  vous  êtes  libres  de  fuir 
ou  d'être  iiiariyrs.»-»«  Nous  serons  martyrs,  répondaient  les  cinq 
cents  religîeux.»^«  Vous  avez  entendu  de  lahoucbemémede  (piel- 
ques-uns  de  dos  frères,  ce  qu'ils  ont  &it  dans  la  Narbonnaise.  » — 
«  Nous  serons  martyrs,  répétaient  encore  ton  les  les  voix  à  la  fois.» — 
S.  Porcaire  envoya  les  novices,  au  nombre  de  irente-six,  en  Italie, 
ainsi  que  seize  enfants  élevés  auprès  d'eux;  il  cacha  les  saintes  re- 
liques dans  un  lieu  sûr,  et  attendit  avec  ses  cinq  cents  religieux. 
11  apprenait  que  ces  barbares  avaient  massacré  les  religieuses  de 
Saint-Cyr;  que  toutes,  Ste  Eusébie  à  leur  téte,  s'étaient  mutilé  le 
TÎsage  pour  échapper  à  la  brutalité  de  leurs  ennemis;  que  les  Mu- 
sulmans, en  quittant  Marseille,  avaient  dévasté  Tabbaye  des  lies 
d'Hyères,  saocagé  la  ville  de  Fréjus,  qu'ils  approchaient.  —  Le 
20  août  730,  ils  débarquèrent  à  l'ile  St-Uonorat.  S.  Porcaire  te- 
•  nant  en  mains  la  croix,  exhorte  ses  disciples  au  martyre.  Tous 
étaient  là,  excepté  Eleuthère  et  Colomb,  qui  ne  se  sentant  pas  la 
force  d'aiironter  la  mort,  s'étaient  cachés  dans  un  anU"e.  Les  Sar- 
razins  les  entourent,  les  enchaînent ,  les  mettent  à  la  torture  pour 
découvrir  des  trésors  qui  n'existaient  pas  ;  et  enfin  en  haine  de 
lésus-Christ,  ils  les  égorgent  sans  pitié,  S.  Porcaire  à  leur  téte. 
Us  n'en  gardèrent  que  quatre. des  ^us  beaux  ponr  les  vendre 
comme  esclaves.  Colomb,  dans  sa  retraite,  ayant  eu  honte  de  sa 
pusillanimité,  en  sortit,  et  courut  recevoir  aussi  la  palme  du 
marlvre. 

Les  Sarrazins,  i^Tes  de  sang,  remontèrent  sur  leurs  hRufiics. 
Ils  n'osèrent  rien  tenter  sur  Nice,  sur  Anlibes,  ni  trop  s'avancer 
dans  les  terres;  ils  se  contentèrent  de  saccager  les  plaines  du  lit- 
toral, et  retournant  sur  leurs  pas,  ils  relâchèrent  dans  la  baie 


ii'Agay,  au  pied  ilo  rEslërel.  Là,  pendant  qu'ils  exploraient  lo  quar- 
tier ou  qu'ils  se  reposaieulel  partageaient  leur  butin,  ils  oublièrent 
leurs  quatre  captifs.  Ceux-ci  s  enlbnciTenl  dans  l'épaisseur  du 
bois,  gagnèrent  Ariuc,  et  quand  ils  furent  bien  assurés  d&  l'éloi- 
gnement  des  Maures,  ils  rentrèrent  à  l'Ile  St-Honorat,  et  avec 
Eleuthère  ensevelirent  les  corps  des  saints  martyrs  ;  puis  envoyè- 
rent chercher  les  novices  en  Italie.  Eleuthère  fut  élu  abbé. 

Cet  horrible  massacre  mil  en  émoi  tout  le  bassin  du  Var. 
On  pressenlil  tout  ce  qu'on  avait  à  ultendre  de  ces  conquérants 
achanics,  si  jiunais  ils  mettaient  l(>  pied  sur  le  continent.  Les 
moines  de  Lérins,  mailres  de  la  plupart  des  paroisses,  suppléaient 
au  clergé  séculier  ;  et  aujourd'hui  lesiidèles  manquaient  de  presque 
tout  secours  religieux.  Kn  outre,  il  parait  que  les  Maures  firent 
une  invasbnen  731,  et  quils  saccagèrent  la  campagne  de  Ci- 
mtés.  Une  troupe  s'avançanl  même  jusqu*à  Tende,  s*ëtablil  dans 
les  Alpes.  C'est  pourquoi  dans  cette  extrémité  les  habitants  de 
.Nice,  d'Anlilx's  el  de  Vence  cnvoyrn'iit  des  députés  à  Charles- 
Martel  pour  qu'il  les  secourût.  Le  due  Franc  leur  dépi'cha  le;iioiue 
Ebbon,  dont  la  parole  éloquente,  en  excitant  ces  inforlunés  à  la 
pénitence,  les  enflamma  à  former  une  ligue  contre  islam^  Les  dis- 
cordes entre  les  familles  s*apaistT<  ni,  la  foi  se  ranima  dans  les 
cœurs  ;  une  foule  de  guerriers  s'enrdlèrent  sous  la  bannière  de  la 
croix,  aux  discours  du  saiiit  prédicateur:  «  La  victoire  est  écrite 
dans  le  ciel ,  ne  craignez  rien,  Cétait  une  annonce  des  croisades. 

Abdérame  était  prêt  el  franchissait  les  Pyrénées  au  printemps 
de  732.  Arrivé  jusqu'à  Poitiers,  il  se  disposait  à  piller  la  riche  ab- 
baye de  St-Martin  de  Tours,  quand  on  signala  les  troupes  du 
Marteau  des  Sarrazins.  L'Europe  chrétienne  t  ut  sauvée  par  la  ba- 
taille de  Poitiers  [octobre  73^).  Eudes  d'Aquitaine  arri>  a,  avec  nos 
guerriers  du  midi ,  assez  à  temps  pour  précipiter  la  déroute  jusque 
sous  les  murs  de  Narbonne.  Un  nouveau  gouverneur,  Abdelmé- 
leck  ,  remplaça  Abdérame  tué  à  Poitiers.  Malgré  cette  grande  vic- 
toire, le  midi  craignait  de  terribles  représailles.  • 

Depuis  la  chute  des  Goths,  la  Septimanie  et  la  Provence  étaient 
privées  d'un  gouvernement  régulier.  Chaque  ville  se  gardait  elle- 
même,  (juelques  ambitieux  avaient  prolilé  des  circonstances  pour 
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se  créer  des  principaatés,  qu'ils  gouvernaient  sous  le  titre  de  ducs 
ou  de  comtes,  et  ils  étaient  parvenus,  par  leurs  richesses  ou  par 
leur  influence,  à  s'emparer  de  l'administfatton  des  villes,  des  bé- 
néfices et  des  sièges  épiscopaiix  d  hiI  ils  iraliquaii  ut  comme  d'une 
chose  profane.  Les  dignités  ecclésiahliques  se  trouvaieni  sci  ula- 
risws  un  entre  ics  mains  de  clercs  indignes.  Les  éi^lises  de  Lyon 
elde  Vienne,  s  écrie  Addon,  sont  sans  évôques  depuis  que  des 
laïques  en  ont  usurpé  les  titres.  En  vain  les  papes  nkïiamaient. — 
Charles-Martel  cantribua  peut-être  à  accréditer  cette  spoliation  sa- 
crilège ,  soit  en  confirmant  dans  leurs  terres  les  comtes  et  les 
seigneurs  qui  Tavaîent  secondé,  soit  en  donnant  de  nouveaux  bé- 
néfices ecclésiasti({ues  à  titre  de  précaires  à  ses  capitaines  les  plus 
dévoués.  Puis,  sur  les  réclamations  du  Sainl-Siége,  il  lanra  un 
édil  par  lequel  il  ordonnait  aux  séculiers  de  rendre  les  biens 
usurpés.  Mais  ces  injusies  détenlriii  s ,  an  lieu  d'obéir,  tendirent 
les  mains  aux  Sarrazins,  elde  ce  nombre  lut  un  nommé  Mauronte. 
Ce  gouverneur,  bysantin  d origine,  nommé  par  Charles-Martel 
duc  de  Marseille  et  comte  d'Avignon ,  s'était  fait  comme  le  chef  de 
la  Provence,  et  il  étendait  son  empire  entre  l'Isère,  le  Rhône  et 
les  Alpes.  Ce  n'était  pas  assez  pour  son  ambition*  Mettant  à  profit 
Tantipathie  des  seigneurs  du  midi  pour  Charles-Martel  et  pour 
le  nord,  ce  renégat,  traître  à  son  Dieu  et  à  ses  serments,  se  li|^ua 
a\ec  Yousouf,  gouverneur  sarrazin  de  Narbonne  (734),  et  tandis 
que  celui-ei  s'avançait  avec  ses  troupes  jusqu'à  Valence,  lui-même 
soumettait  les  Basses-Alpes,  entre  le  bassin  du  Var  et  le  Piémont. 
Charles- Martel  envoya  aussitôt  des  ambassadeurs  au  roi  des  lom- 
bards l^uitprand,  pour  qu'ensemble  ils  avisassent  aui  moyens 
d^arréter  cette  nouvelle  invasion  des  Maures,  non  moins  menaçante 
que  celle  de 732.  Childebrand,  frère  de  Charles-Martel,  réussit  k 
oem«r  l'armée  d'Yousouf  dans  Avignon ,  et'Luitprand  h  repousser 
les  envahisseurs  du  Piémonl.  Les  Maures  pris  entre  les  arujées  al- 
liées abandonnèrent  Avignon.  Charlps-Marlel  accouraul  à  son  tour, 
gagna  la  victoire  de  Narbonnc  sur  ïonsoul'.  cl  rasa  toutes  les  Ibr- 
Udcations  des  places  du  Languedoc  pour  lui  oter  tout  moyen  de 
s'étiiblir  solidement.  Mauronte,  retranché  dans  Marseille, ne  fut  pas 
atteint.  Il  profita  de  ce  qiie  Charles-Martel  avait  été  rappelé  dans 


le  nord,  pour  renouer  ses  rapports  avec  les  Sarrazins.  Ce  qu'nyanl 
su,  Charles  reparut  de  nouveau  avec  son  frère  en  739,  cl  pour- 
suivit MauroDlc  dans  les  bois  de  la  Garde-Freinet  où  il  sétait  ré- 
fugié. Il  lit  fouiUer  iDutilement  tout  ce  repaire  sans  pouvoir  saisir 
ce  terrible  duc.  Que  devint-il?  L'histoire  se  tait.  Ce  qui  est  cons- 
tant, c'est  que  la  Provence  entière  reconnut  Tautorité  des  Francs; 
et  Charles-Martel  étant  mort  en  7il ,  son  fils  Pépin-le-Bref  continua 
son  œuvrti  dans  le  midi,  avec d'aolaiiL  [)lus  de  larilitr,  qu(;  les  di- 
visiuiis  1(  s  [iliis  L'randos  selaioiil  glissik's  entre  les  rhi  t^  sorra/ins. 
Devenu  roi  des  Francs  en  75i,  à  l'époque  où  Àbdéranie,  premier 
calife  d'Espagne,  était  acclamé  par  ses  nouveaux  sujets,  Pépin  fit 
reconnaître  son  autorité  à  iMmes,  Agde,  Béziers,  Maguelonne 
(Melgueil  près  Montpellier);  il  prit  Narbonne,  malgré  le  secours 
qu'envoya  Abdérame;  il  continua  de  donner,  à  titre  de  fief,  à  des 
comtes  particuliers,  chaque  circonscription  diocésaine:  de  là,  les 
comtes  de  M  «rseille,  de  Fréjns  cl  de  Mœ.  l'n  des  neveux  do 
Charles-Martel,  Thibaud,  fds  de  (irimoald,  qui  l'avait  admirable- 
ment secondé  dans  ces  expéditions  cuntre  les  Maures,  devint,  avec; 
le  comté  d'Antibes,  la  tige  des  Grimaldi  (759).  Les  cités  et  les  villes 
qui  avaient  beaucoup  souffert  reçurent  de  nombreux  privil^;es 
À  des  franchises,  dont  elles  ont  toujours,  depuis  lors,  revendiqué 
le  droit.  Nice,  outre  le  comte  Odil ,  obtint,  comme  Arles,  Harsdlle 
et  Avignon ,  trois  syndics  pour  son  administration  civile,  et  un  po- 
destat pour  l'administration  judiciaire.  Elle  garda  son  ancien  mu- 
nicipe,  élisant  son  conseil  et  ses  magistrats ,  rendant  la  justice, 
volant  les  impôts  par  corps  de  cité  et  non  par  capitalion ,  ne  rele- 
vant d'aucun  seic^neur  particidier,  et  ne  pouvant  être  aliénée  du 
domaine  royal.  Les  trois  syndics  représentaient  les  trois  classes  de 
citoyens  :  les  nobles ,  les  marchands  et  les  artisans.  En-dessous 
des  artisans  et  des  paysans  propriétaires,  étaient  les  serfs  ou  co- 
lons ,  les  esclaves  du  corps  et  de  la  glèbe.  ^ 

Uœuvre  la  plus  difficile ,  ce  fut  de  rétablir  le  clergé  dans  ses 
biens  usurpés. 

Pépin-le-Brtii',  grand  à  cùlé  de  son  illustre  fils  Charlema^i^ne, 
comprenant  que  l'église  était  comme  \'i\\m  de  l'état ,  employa  toute 
^  puissance  à  créer  le  pouvoir  temporel  du  Saint-Siège.  11  reçut 
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sa  couronne  du  pape,ei  lui  ufîrit  en  récompense  son  opée.  Les 
fidèles  Chrétiens  sont  rassurés,  les  Mahométaos  renonœnl  pour 
un  temps  à  leurs  invasions;  des  seigneurs  tout  dévoués  se  mon- 
trent dans  nos  contrées  naguère  désolées,  comme  les  Grimeldi 

d'Antibes,  ui  Odil,  premier  comte  de  Nice.  L'Italie  entière  faisant  dé- 
fection aux  rois  lombards,  se  tourne  vers  le  nouveau  roi  des  Fraiicï.. 

Lo  génie  le  plus  beau  du  nioyon-Agt^  fut  grand,  parce  qu'il  fui 
très-chrétien  .'La  religion  domuie  tous  les  actes  de  Charieniagne; 
ses  assemblées  rendent  tout  leur  lustre  aux  conciles,  qui  sont  de 
véritables  conciles  nationaux  ;  il  fait  de  l'indépendance  du  Saint- 
Siège  son  œuvre  de  prédilection.  Jamais  il  ne  sépare  l'Église  de  la 
politique.  U  ne  perd  rien  de  sa  majesté ,  ni  de  sa  puissance,  én 
restant  le  Gis  soumis  de  TÉgltse;  et  incliné  devant  le  minisire  de 
Jésus-Christ,  il  ne  s'en  relève  que  pkis  grand  devant  Dieu  el  dfîvanl 
les  hommes.  Aussi  sa  valeureuse  épt^e  bri^e  la  forte  trempe  du  ci- 
nielurre,  délivre  l'Italie ,  étend  lo  règne  du  Chris^t  on  Allemagne, 
restaure  l'empire  d'occident,  va  chercher  chez  eux  les  Maures  d'Ks- 
pagne;  il  met  à  ses  pieds  les  ambassadeurs  du  calilède  Bagdad, 
le  plus  rcnoouné  de  son  siècle.  Tels  sont  les  immenses  bienfiaits 
du  grand  monarque  du  nouvel  empire.  La  vie,  comme  dans  un 
corps  vigoureux,  s'étend  jusqu'aux  parties  les  plus  éloignées,  et  il 
n'y  a  pas  jusqu'à  nos  Alpes-UarUimes  qui  ne  bénissent  le  nom  de 
Charlemagnc. 

Depuis  la  prise  de  Narboiiue  par  Pépin ,  les  Pyrénées  et  les 
Alji 'S  Maritimes  étaient  rpfrnrdrcs  comme  les  frontières  naturelles 
de  la  lYaoce.  Àbdérame  rentermé  dans  ses  étals  (l£spagne  ne  son- 
geait qu  à  soumettre  les  émirs  qui  refusaient  de  le  reconnaître.  Dès 
Tannée  759,  un  an  après  roccupalion  de  Narb(Hine  par  les  Francs, 
rémir  de  fiarcelonne,  appelé  Soliman  «  s'était  mis  en  relation  avec 
Pépin.  De  son  côté,  le  roi  Franc  avait  envoyé  des  députés  au  calife 
de  Bagdad  qui.  comme  on  le  sait,  ne  voyait  dans  l'ommyade  Ab- 
(lérame  qu'un  usur[)ateur;  et  ceux-là  étaient  revenus  au  houi  de 
trois  ans  accompagnés  des  ambassadeurs  du  calife;  les  uns  et 
les  autres  débarquèrent  à  Marseille. 

Pépin  avait  doue  appris  aux  Mahométans  à  redouter  le  nom 
cbrélien.  Gbariemagne  suivit  la  même  ligne  de  conduite,  et  fit  re-, 
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eherch^T  son  iilliaiice  par  l(i  calilu  de  Bagdad,  (loiui  d'Espagne,  pour 
ne  pas  indisposer  ses  sujets  clirélieiis,  leur  accorda  le  libre  exer- 
cice de  leur  religion,  leur  laissant  des  ëvéques  à  Cordoue  et  à  Sé- 
ville.  Il  ny  avait  que  les  provinces  frontières  qui  n'en  eussent  pas, 
Charlemagne  se  déclara  leur  prolecteur  naturel  contre  les  Maho- 
métans,  comme  il  se  montrait  le  défenseur  de  la  papauté  contre 
la  tyrannie  des  rois  lombards.  Il  plaça  les  Chrétiens  de  la  Cata- 
logne sous  la  juridiction  de  l'archevêque  de  Narbonne,  et  ceux 
d'Arasrori  sous  celle  de  rarchevêque  d'  Vucli.  Sur  ces  entrefaites, 
deux  ('fnirs  sarraziiis  des  bords  de  TEhre  se  trouvant  en  guerre 
avec  le  calife  de  Curdoue,se  rendirent,  eu  7  77.  à  Paderborn  auprès 
de  Charlemagne  pour  implorer  son  appui.  Le  monarque  Franc 
promit  d'y  aller  en  personne.  Arracher  une  partie  de  l'Espagne  au 
joug  des  Sarrazias,  c  était  pour  lai  une  mission  divine. 

Mais  des  affaires  plus  pressantes  l'appelaient  en  Italie.  Il  corn- 
menea  par  voler  au  secours  du  Saint-Père.  Pour  reconnaître  de 
ses  propres  yeux  l'état  de  son  empire  et  préparer  les  esprits  du 
midi  à  la  guerre  contre  les  Sarrazins,  il  suivit  la  route  du  littoral, 
et  arriva  h  Anlibes,  où  il  confirma  à  son  parent  Hugues  de  (iri- 
maldi,  lils  de  Thibaud,  la  donation  faite  par  Pépin.  Anbert  était 
évôque  d'Antibes.Lérins  reprit  son  ancien  lustrç.Vintimille eut  aussi 
unévéque  du  nom  de  Mildo»  Lieulaud  si^eail  à  Vence,  et  aux  prières 
de  cet  évôque,  Charlemagne  dota, richement  le  monastère  St-Véran 
et  relise  de  Notre-Dame-la-Dorée  ou  la  Dorade,  au  Pont-du-Loup. 
Rien  n'égalait  sa  dévotion  envers  la  très-Sainte- Vierge  ;  le  nombre 
des  églises  qu'il  éleva  en  l'honneur  de  Notre-Dame  est  nicalcu- 
lable.  H  savait,  en  outre,  que  le  clergé  ne  pouvait  se  recruter  que 
dans  les  abbayes,  cl  que  pour  instruire  ou  évangéliscr  les  peuples, 
il  fallait  créer  une  pépinière  de  maîtres  et  de  prédicateurs,  joi- 
gnant la  sainteté  à  la  science. 

Arrivé  à  Nice,  il  y  trouva  S.  Siagie,  Fun  de  ses  parents.  La 
chronique  prétend  que  Siagre  était  fils  de  Carloman  et  de  Théo- 
dora,  sœur  de  Didier,  roi  des  Lombards;  qu'après  la  mort  de 
CarloHiaa  il  se  réfugia,  avec  sa  mère  et  son  frère  aîné  Pépin  d'I- 
talie, à  la  cour  de  son  aieul  maternel:  qu'a[)r(  s  la  déposition  de 
Didier,  il  prit  l'habit  religieux  à  Lérios,  d'où  li  fut  appelé  au  siège 
de  Nice  en  775. 
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Toute  la  coiiln'T!  no  parlait  que  des  miracles  opén^  par  S.  Suij^ro. 
Un  jeune  homme  de  ^^ice  ëtan(  Unnhd  de  cheval,  ne  doqnait  plus 
*  aucun  signe  de  Yie,  Aux  cris  de  la  foule,  le  saint  ëvt^que  accourt 
et  ne  consultant  que  sa  foi ,  fait  le  signe  de  la  croix  sur  l'enfant 
et  le  rend  vivant  à  sa  mère  attendrie  [1  ].  Une  autre  mère  enhardie 
par  ce  miracle  lut  apporta  un  jour  son  jeune  enfant  mort.  Sîagre 
levant  les  yeux  au  ciel ,  le  bénit  et  obtint  la  même  faveur. 

Cliarleiiiagne  combla  d'honneurs  l'iliuslre  thauiiialurge,  dola 
richement  son  édise  Sainte-Marie,  cr(^a  pour  lui  lo  couvent  de 
Sl-Pons,  et  le  iiooiina  couile  de  Ciniiés  et  altl)e  de  Sl-lNjus.  Depuis 
lors,  labbé  de  Sl-Poos  fut  crossé,  milré.  11  devinit  être  noble,  aiusi 
que  ses  religieux. 

Ge  n'est  pas  tout.  Odon  de  Yintimille ,  vaillant  capitaine,  fut 
élu  comte  de  Nice  et  gouverneur  de  la  tour  Bellanda  [Belle  terre  ). 
Il  créa  doïi  Guerra  de  Yintimille,  père  d'Odon,  marquis  des  Alpes- 
Maritimes  ,  avec  le  titre  de  lieutenant  du  roi  et  un  territoire  s'é> 
tendant  au-delà  de  Coni.  il  lui  adjoignit  Richard-Miro  pour  capi- 
taine. Il  renouvela  en  faveur  de  Nice  les  privilèges  oclroyt's  par 
son  père;  et  quand  il  eut  muni  de  braves  défenseurs  toute  notre 
contrée,  il  continua  sa  roule  au  milieu  des  bénédictions  du  peuple. 
Arrivé  à  Gènes,  dont  il  releva  les  ruines ,'  il  y  nomma  pour  comte 
Fun  de  ses  parents,  Giraud  Adhémar,  sieur  de  Monteil,  qui  venait 
de  chasser  les  Maures  de  la  Corse  (2).  C'est  le  plus  ancien  titre  de 
cette  illustre  famille  des  Adhémar  qui  eiiste  encore  aujourd'hui. 
Une  année  après,  nous  voyons  à  la  suite  de  Charleraagne,  en  Es- 
pagne, parmi  les  paladins,  le  comte  Odon  de  iVice.avec  ses  hommes 
des  Alpes-Maritimes:  Koiand  ,  Richard-Miro  et  Armand  de  Bel- 
landa, tous  de  Nice,  La  désastreuse  retraite  de  Roncevaux  et  les 
révoltes  des  Saxons  qui  rappelèrent  Chariemagne  en  Germanie, 
ranimèrent  un  instant  Taudace  des  Sarrazins,  et  leurs  corsaires  se 
mirent  à  menacer  encore  nos  rivages.  —  Nos  comtes,  depuis  Mar- 
seille jusqu'à  Gènes,  montrèrent  une  contenance  si  résolue  que 
rinvasion  fut  repoussée  de  partout.  Lorsque  Chariemagne  reparut 

(î;  Ji^lTrcfli  —  V.  0  Xiitalibus  —  Sci.lliprn. 

(2)  Papiers  de  M.  le  marquis  d  Adhémar  de  Laulagnac. 
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il  Niro,  i!  «mi  n-lirila  Hugues  du  Grimaldi  et  don  Guerra ,  ol  ajouta 
nux  ancionneii  faveurs  lio  nouveaux  privilèges.  iNico  fut  exemptée 
de  toutes  charges  de  guerre.  L  empereur  logea  à  l'abbaye  de  Si- 
Pons,  comme  il  eonste  par  une  charte  datée  de  là»  en  800 «  en 
tliveur  du  brave  Richard-MIro,  capitaine  da  comté  de  Vintimille.  Il 
pria  sur  le  tombeau  deS.  Sîagre,  célèbre  en  miracles.  Le  saint  évéque 
était  mort  depuis  787.  Jean  I  lui  arait  succédé.  Le  nom  de  Jean 
(  >l  [lariiii  les  signataires  du  Concile  de  Narbonne  [791),  avec  ceux 
(r.\ribert',6v(^jiue  d'Aulibcs,  et  de  Haimbaud  de  Digne.— Les  gran- 
deurs de  ce  monde,  comme  les  astres,  ont  leur  déclin.  Le  eorps 
de  Charlemagne  avait  été  déposé,  en  814,  dans  son  sépulcre 
d*Aix-la-CbapelIc,  et  son  Ame  est  au  ciel.  Heureux  s'il  eût  avec  son 
empire  légué  son  génie  À  Louis-le-Débonnaîre,à  qui  on  comparera 
plus  tard  Charlea-le-Bon  de  Savoie.  La  faiblesse  de  Louis  causa, 
comme  à  la  chûte  de  Tempire  d*Alexandre,  un  déchirement  et  un 
démembrement  effroyables. 

Les  Maures,  même  sur  la  fm  du  grand  règne,  80G,  808,  813» 
avaient  repris  leurs  courses  dévastatrices.  Les  Normands  se  mon- 
traient jusque  dans  ces  parages.  Partout  désordre  et  confusion. 

liichard-Miro,  successeur  dOdon  au  comté  del^ice,  défendit 
pourtant  le  Château  avec  un  tel  courage  que  les  Maures  levèrent 
le  siège. 

Pour  qui  jette  les  yeux  -sur  la  position  qu  occupait  Nice  sur 
son  rocher,  il  en  reconnaîtra  sans  peine  l'avantage.  ^Néanmoins 

toute  la  campagne  fut  ravagée  et  la  marine  détruite.  Cimiés  qui 
avait  essayé  de  se  recoustruire,  fut  pour  jamais  anéantie.  Le  mo- 
nastère d(!  Lérins  l'I  Antibos  durent,  sans  doute,  leur  salut  au  cou- 
rage des  Grimaldi  ;  car  nous  lisons  qu'Hildébon ,  évéque  d'Antibes, 
fait,  en  828,  une  donation  à  Lérins.  Après  Hildébon,  plus  d'é- 
véque  à  Antibes.  Les  moines  de  Lérins  fondèrent  encore,  en  846, 
le  prieuré  de  Notre-Dame-des-Verges,  à  Sospèl.  — Vence  continue 
d'avoir  ses  évéques.  De  848  à  877,  Valdine  succède  à  Lieutaud. 
En  877,  Ariberl,  archevêque  d'Embrun ,  ayant  vouln  imposer  aux 
Vençois  un  nonmié  Vilfride  ^aiis  le  consentement  du  peuple  et 
du  clergé,  la  cité  de  Vence  en  référa  au  pa[)e  Jean  VIII.  L'affaire 
fut  portée  au  Concile  de  Troycs.  Vilfride  déposé,  eut  pour  rempla- 
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çaiit  Elie  que  aous  voyons,  en  888«  au  courontieruenl  de  f^?^ on  I, 
roi  d'Ariesetcomtede  Provence,  beau-frère  de  Charles-ie-Cbauve 
et  gendre  de  Fempereur  Louis  IL 

Pendant  les  déchirements  de  Femplre  Carlovingien ,  lorsque  te 
titre  impérial  passait  de  la  Franco  à  Tltalie  et  de  l'Italie  à  rAllo- 
magne,  la  Provence  ëchut  d'abord  à  Charles-le-Cli  iuve  en  836, 
par  le  traite  de  kiersy,  puis  à  î.othaire,  roi  d'Italie,  par  celui  de 
Verdun  en  843,  avec  la  Bourgogne,  le  Vivarais,  la  Savoie,  en  un 
mot,  tou!^  les  pays  compris  entre  le  Hhin  et  l'Pscaut,  la  Meuse  ot 
le  Rhin,  le  Rhône  et  la  Saône.  —  £n  863 .  Charles  III,  iils  de 
Lotfaaire,eut  la  Provence.  Étant  mort  sans  enfants,  il  la  légua  à  ses 
deux  frères.  En  875,  Charle84e-Chauve  réussit  à  8*eroparer  de  la 
couronne  impériale,  et  fut  couronné  à  Rome  le  jour  de  Noël  (875), 
par  le  pape  Jean  Vil l.  Uappelé  eu  llalic  par  les  invasions  sarra- 
zioes  en  877,  il  péril  au  pied  du  Monl-Cenis  le  G  oct(jbre. 

Les  comtes  et  les  seigneur^  particuliers  s'autorisaient  de  ces  per- 
turbations coalinuelles  pour  se  rendre  de  nouvcnu  indépendants, 
et  <puittd  ils  ne  se  trouvaient  pas  assez  forts ,  ils  associaient  les 
Sarrazins  à  leurs  querelles.  Il  ne  se  passait  presque  plus  d'an- 
nées que  les  Ifaures  ne  se  jetassent  sur  quelque  partie  du  littoral. 
Depuis  846,  de  Marseille  A  Gènes,  partout  ruines  de  couvents , 
d'églises  et  de  bourgades.  Fréjus  n'étaîait  plus  que  des  décombres 
de  monuments.  A  G«^nes,  pour  se  défendre,  les  pnHres  et  les  reli- 
gieux courur*  iitaux  armes.  Telle  était  la  rage  des  MuMilni.ms,  (jun 
tout  Chrétien  qui  ne  pouvait  se  racheter  au  poids  de  l'or  éliul  mipi- 
toyablemeot  massacré.  Un  grand  nombre  finit  par  gagner  l'^s 
montagnes,  abandonnant  ses  propriétés.  D'autres  furent  assez  lè- 
ches pour  trahir  leur  foi  et  pour  devenir  les  guides  des  féroces 
ennemis  de  la  croix.  A  la  fin,  les  lieux  les  plus  célèbres  et  naguère 
les  plus  florissants  convertis  en  désert,  disparurent  sous  les  ronces 
et  les  épines.  Telles  furent  la  Dorade,  les  abbayes  de  Lérins  et 
de  Sl-Puns.  En  859 ,  Tende,  Sospel  et  Nice  furent  mises  k  feu  et 
à  sang.  Les  luèmes  horreurs  furent  commises  en  880. 

Avec  Boson  I  (880-889),  la  Provence  parut  retrouver  un  peu 
de  calme.  Passano  de  Grimaldi  cr)nOrmé  dans  ses  possessions,  dé- 
fendait encore  Antibcs.  A  sa  mort ,  I/>uis  l'Aveugle,  fils  de  Boson, 
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sous  la  Uitelle  d'Hermangarde,  reçut  à  Valence  le  serment  des  sei- 
gneurs. On  y  vit  Albert  de  Gréolières,  Théodulphe,  abbé  de  St-Pons, 
et  Hugues,  comte  des  Alpes-Maritimes. 

Ce  ne  fut  qu'un  rayon  de  soleil  dans  un  ciel  nombre.  Voici  de 
nouvelles  calamités. 

Vingt  pirates  partis  d'Espagne  en  889,  furent  poussés  par  la 
tempête  dans  le  golfe  de  Sambracie,  et  y  débarquèrent  sans  <Hre 
aperçus.  Il  n'y  avait  V\  qup  solitudes,  sombres  forêts.  Autour  de  ce 
bras  de  mer,  dit  M.  Heinaud  (4),  s'étendait  au  loin  un  bois  qui 
subsiste  encore  en  partie  et  qui  était  si  épais  que  les  hommes  les 
plus  hardis  pouvaient  à  peine  y  pénétrer.  Cest  là  qu  autrefois  Mau- 
ronle  s'était  réfugif».  On  donne  encore  à  ces  forête  le  nom  de 
Maures.  Vers  le  nonl  s"(4(>ve  une  chaîne  de  raontagnosqui,  montant 
d'éclielle  en  échi'lli\  domino  une  grande  partie  de  la  Basso-Pro- 
vciice,  cl  1(;  l'ortile  bassin  TArîT^ns  avor  s!'s  aOluenIs.  Nos  viuijt 
Sarrazins  envahirent  pendant  la  nuit  le  village  le  plus  rapproché 
de  la  côte,  et  ayant  massacré  les  habitants ,  ils  gagnèrent  les  hau- 
teurs. Lorsque  leurs  regards  s'étendirent  d'un  côté  vers  la  mer,  de 
l'autre  vers  les  Alpes,  ils  comprirent  tout  de  suite  la  facilité  qu'un 
tel  emplacement  devait  leur  offrir  pour  un  établissement  fixe.  La 
mer  leur  ouvrait  son  sein  pour  recevoir  les  secours  dont  ils  avaient 
besoin;  la  terre  leur  livrait  passage  dans  des  conlréos  riches, sans 
défense,  et  qui  n'avaient  pas  été  ehcore  pillées.  L  immiMise  forél  qui 
couvrail  h  s  sommets  et  le  golfe  leur  assurait  une  route  impéné- 
trable dans  les  forteresses  qu'ils  bâtiraient  au-dessus  des  rocs  à 
pic.  — Nous  avions  là  tout  simplement  une  bande  de  brigands  de 
la  pire  espèce. 

Ces  pirates  firent  appel  à  d'autres  compagnons  qui  parcouraient 
ces  parages;  ils  envoyèrent  demander  des  secours  en  Espagne  et 
en  Afrique.  Ils  se  mirent  à  l'œuvre  m  même  temps,et  en  pi  n  d  an- 

•  nées  les  hauteurs  furent  couvertes  de  forts  et  de  châteaux,  dont  h; 
principal  s'appela  Fraxinet,  à  cause  «les  frênes  do  la  l'onM.  Depuis 
ils  nommèrent  Fraxinet  toutes  les  forteresses  qu'ils  construisirent 

(I)  Histùire  des  Sarrazins^  Paris,  Librairie  Orienlale  de  V*  Dondey-Diipré,  rue 
Viviennc,  2. 
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dans  lemidi,  oomme  le  petit  Fraxinet  de  S.  Uospioe,  Frassino  de 
Salluoes,  Frassinelli,  Frassim«  FrassiaetU). 
Lorsque  les  travaux  furent  achevés,  ils  oommenoèrent  À  faire 

des  courses  dans  le  voisinago.  Les  Maures  n'eurenl  garde  d'abord 
de  s'éloiîîner  du  centre  de  leurs  forces  :  mais  bientôt  certains  sei- 
gneurs Uroiil  allianco  aveceux.  Ils  les  aidLToiit  à  abaltrc  li\s  hommes 
puissants;  puis  se  débarrassant  de  ceux  qui  les  avaient  appelés, 
ils  se  déclarèrent  les  maîtres  du  pays.  En  peu  de  temps ,  presque 
toute  la  Provence  jusqu'à  TEstérel  se  trouva  exposée  à  leurs  ra- 
vages. 

Telle  était  la  terreur  qu'ils  inspiraient,  que  suivant  l'expression 
d*un  conlemporam^on  voyait  se  vérifier  en  eux  ce  mot  de  TAIcoran 

copié  de  la  liil)!^:  «Un  en  mettra  mille  en  fuite, ul  doux,  dix  mille.» 

Boson  halaillait  en  Italie  contre  Bérenp:er,  rui  de  Lumbardie. 
Fait  prisonnier  par  son  rival,  il  fut  euiidamné  à  p^*rdre  la  vue  et 
renvoyé  dans  sa  Provence ,  où  il  lui  fui  impossible  de  s'occuper 
du  soin  de  ses  sujets. 

Les  Normands  saccageaient  le  cœur  de  la  France  ;  les  Hongrois 
s'élançaient  de  TAllemagne  jusque  dans  Tltalie  et  dans  les  Alpes; 
les  Sarrazins  du  Fraxinet,  en  891,  franchissaient  TEstérel,  et 
soumettaient  tout  le  bassin  duVar,  depuis  la  Napoule  jusqu'à  Vin- 
limille.  Joseph  (ou  Pépin  l  i  était  alors  évéquede  Mce.On  prétend 
qu'un  moine,  nonimc  Bohoii  ou  Bornn.  fenanl  la  croix  d'une  main 
et  de  l'autre  animant  les  lidèles  ->h;(»is,  entraîna  les  lial)il;ui(s  ;\ 
la  guerre  sainte,  il  leur  fit  mi^me  bâtir  ua  fort  sur  la  hauteur  qui 
porta  depuis  son  nom,etbravade  là  les  incursions  sarrazines.  Les 
Vençois  en  firent  autant  sur  le  rocher  dit  aujourd'hui  des  Péni- 
trats  Blancs.  Les  Maures  se  vengèrent  sur  StrPons,  qu'ils  abatti- 
rent; de  là  ils  occupèrent  Port-Hercule  ou  Olivula,  se  postèrent  à 
la  poinle  de  St-Hospice  ou  petit  Fraxinet,  à  Ese,  à  Monaco,  à  la 
Turbie,  et  sur  toutes  les  hauteurs  où  se  trouvent  Ca^lellar  et  Ste- 
A^m'^s.  Pas  un  village  ipi  ils  n'envahirent  et  qu'ils  ne  forlilièrent  à 
leur  manière.  Ces  murailles  à  petites  pierres  carrées,  ces  portes 
ogivales  A  Carros,  au  Broc,  à  Yence;  la  tour  hexagone  de  Ville- 

(I)  Pépin  (  Pipions }  est  synonime  de  Joseph,  ou  diminutif. 
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neuve ,  les  villages  de  Tourrettes-lès-Vence,  de  Tourreltes^ès-Nîoe» 
Gourdon,  sont  évidemment  sarrazins.  Nous  avons  encore  le  bots 

des  Maures  à  Courm^tlfts,  la  Maure  A  la  Gaudc,  le  quartier  des 
Maures  à  Grasse  et  au  Broc  ;  celui  de  Sarraziii  à  .Nice.  Que  de  sou- 
venirs (le  leur  occupalion!  La  danse  maun^sque  avee  ses  figun^s  et 
SCS  mille  i^îimbades,  au  son  du  galoub<;t,  du  tambourin  ou  du 
petit  tambour;  ces  noms  si  Iréquents  de  Morel,  More,  Maurel; 
ces  expressions  et  ces  noms  de  pays  corame  Giliar  (Gillettesj,  Co* 
lomar,4zoar  ou  Auvarre,  Isoard,  Castellar,  des  villages  entiers  au 
type  sarrazin  ;  une  des  galeries  des  mines  de  Tende  porte  le  nom 
de  Sarrazine,  et  Ton  y  a  trouvé,  rapporte  M.  Juge,  une  hache 
mauresque. 

Rien  ne  résista  à  leur  m.iiche  victorieuse.  En  906,  ils  avaient 
|);ir*  ouru  le:>  Basses-A.lpes,  les  Haules-Alpes,  le  Mont-r/nis,  et 
sacciJgé  l'abbaye  de  Novalèse  dans  la  vallée  de  Suse.  Ij's  moines 
eurent  à  peine  le  temps  de  gagner  ïuriaavec  leur  bil)bothè<]ue  et 
leurs  objets  sacrés.  Les  envahisseurs  n  ayant  plus  trouvé  que  deux 
religieux  dans  le  convent,  les  chargèrent  de  coups»  incendièrent 
les  ^lises  et  ruinèrent  lé  village.  En  vain,  les  habitants  hors 
d*état  de  résister,  se  cachèrent  dans  les  montagnes,  entre  Suse  et 
Briançon ,  où  sNJlevait  le  monastère  de  St-Laurenl  d'Ouh  ;  les  Sar- 
razins les  y  poursuivin'iit  et  Uni  iuil  un  m  grand  nombre  de  Chré- 
tieus  que  ce  lieu  est  encore  appelé  le  Clianif)  des  Martyrs. 

Ce  n'était  pas  qu'en  certains  endroits  on  ne  se  réunît  pour  les 
repousser.  Quelques  Sarrazins  prisonniers  ayant  été  conduits  à 
Turin,  parvinrent  une  nuit  à  briser  leurs  chaînes,  mirent  le  feu 
au  couvent  St-Ândré  dans  lequel  ils  étaient  enfermés,  et  une 
grande  partie  de  la  ville  foillit  devenir  la  proie  des  flammes.  Bientôt 
les  communications  entre  la  France  et  Tltalie  furent  complètement 
interceptées.  En  9H ,  un  archevêque  de  Narbonne,  que  des  intérêts 
pressants  appelaient  à  Home ,  n<;  put  se  mettre  en  route  à  cause 
des  Sarrazins.  Si  l'on  toniliait  putre  leurs  mains  au  passa^^e  des 
Alpes, on  risquait  délre  cruellement  rais  h  mort,  ou  l'on  ne  se  dé- 
livrait qu  au  prix  d'une  forte  rançon.  Le  Piémont  et  le  Montferrat 
tombèrent  en  proie  aux  vainqueu rs . 

A  quoi  servait  qu*0Q  essa]fét  des  lieux  élevés  de  leur  donner  la 
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chasse?  Comme  on  agissait  sans  concert,  on  était  presque  ton* 
jours  Tictîme  de  son  courage.  Les  ruines  dont  s'entouraient  ces 

nouveaux  vandales  leur  donnaient  un  gojçe  certain  de  sécurité. 
Marseille  eul  su  principale  église  dé!riiilo  :  1  archevrque  d*Aix,Odol- 
riub,  s'enfuit  à  lleiuis.  Toulon  n'était  plus  un  aiims  Je  pierres 
renverisdes;  FrAjus  pleurait  abimée  dans  sa  vaste  enceinte  de  pa- 
lais qui  jonchaient  le  sol.  0  speclaclo  navrant!  A  Embrun  les 
Sarrazins  mirent  à  mort  Farr-hevi^que  S.  Benoit,  révéc^ue  de  Mau- 
rienoe  et  une  foule  d'infortunés  qui  s'étaient  réfugiés  dans  ces 
montagnes.  Un  acte  très-ancieo  signale  auprès  d'Embrun  trois 
tours  foHi6ées,  comme  à  Tourrettas^les-Vence*  d*où  les  Maures 
dominaient  tous  les  environs.  S.  Libéral ,  successeur  de  S.  Benoit, 
se  retira  à  lirives-Ia-Gaillarde;  S.  Mayeul,  qui  avait  des  biens  à  Va- 
lensoles,  dans  les  Rnssps-A!p(  s,  alla  en  Bourgogne  auprès  d'un 
de  ses  parents,  en  attendant  qu'il  fût  abbé  de  Cluny.  Les  forêts 
les  plus  reculées,  les  montagnes  les  plus  escarpées  n'étaient  plus  un 
abri  sûr,  à  moins  qu'on  ne  se  courbât  sous  llslamisme.  Ces  bar- 
bares forcèrent  même  les  femmes  du  pajrs  à  les  épouser,  de  sorte 
qu'ils  perpétuaient  leur  race  abhorrée.  Le  commerce  était  presque 
oui.  ^  Une  seconde  invasion  hongroise,  qui  franchit  alors  les 
Alpes,  traversa  le  Dauphiné,  la  Provence  et  le  l^nguedoc,  mit  le 
comble  h  la  terreur  générale,  et  chacun  se  demandait  si  le  monde 
n'était  pas  sur  hi  penchant  de  sa  ruine.  Le  bruit  circulait  qu'avec 
le  dixième  siècle  les  temps  allaient  finir. 

Louis  Boson  l'Aveugle,  obligé  de  résider  à  Vienne,  mourait  en 
9^,  ne  laissant  d'£dvège  d'Angleterre  qu'un  fils.  Charles  Cons- 
taatin,  à  qui  on  ne  donna  que  le  duché  de  Vienne,  sous  la  suzerai- 
neté de  Rodolphe  I,  roi  de  la  Bourgogne Transjurane.-^Hugues, 
ministre  de  Louis,  et  fiis  de  Thibaud  d'Arles  et  de  Berthe,  se- 
conde femme  d'Adalberl,  marquis  de  Toscane  et  d'ivrée,  issue  du 
sang  de  Cborlemagne,  prit  le  titre  de  comte  de  Provence.  Ardent, 
adroit,  brave  et  dissimulé,  il  convoita  l'Italie.  Il  s'était  sii^nalé, 
avec  Rodolphe  I,  contre  les  Hongrois.  Ce  Rodolphe,  successeur, 
depuis  921,  de  Béranger,  roi  d'Italie,  déplut  bientôt  aux  Italiens. 
Berthe,  mère  de  Hugues  de  Provence,  Lambert  et  Gui,  ses  frères 
utérins*  Hermangarde,  sa  sœur,  veuve  d'idalbert  d'ivrée,  femme 
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artificieuse  et  intrigante,  ménagèrent  les  voies  au  comte  de  Pro- 
vence. Celui-ci  aborda  à  Pise  où  Tarchevèque  de  Milan  vint  le 

recevoir.  Il  reçut  en  public,  à  Milan,  la  couronne  de  fer:  le  pape 
Jean  X  rechercha  aussikU  son  alliance.  Gui,  marquis  de  Toscane, 
el  Marosic,  sa  rcninie,  qui  habitaient  an  château  St-Ani];!',  jaloux 
de  l'élévation  de  Hugues,  soudoyèrent  des  sicaires  qui  égorgèrent 
Jean  X,  et  donnèrent  la  tiare  à  leur  fils  sous  le  nom  de  Jean  XI. 

Une  autre  révolution  s  était  opérée  chez  les  Francs.  Raoul  de 
Bourgogne  était  roi.  Hugues  «  craignant  de  perdre  la  Provence, 
avait  traité  avec  lui  en  9i8.  On  donna  le  duché  de  Vienne  à  Eudes, 
comte  de  Vermand,  et  le  comté  d*Arles  à  Boson,  fils  de  Raoul  / 
sous  la  suzeraineté  de  Hui^ues.  — Ce  prince  ayant  ainsi  rrizlé  ses 
alîaires  (Ml  Provonce,  retourna  en  Italie,  où  après  avoir  cléjoné  à 
Pavic  un  cornplol  contre  sa  vie,  mis  h  rnorl  I.amb(Tt,  son  frènî, 
et  cédé  la  Toscane  à  un  autre  de  ses  irères  du  nom  tle  Boson ,  il 
épousa  Marosie,  veuvo  de  Gui,  son  frère,  appela  de  Provence 
tous  ses  amis  au  grand  mécontentement  des  Italiens,  répudia  Ma- 
rosie pour  prendre  Berthe,  veuve  de  Rodolphe  I,  et  Oança  son  fils 
Lothaire^avec  Adélaïde,  fille  de  ce  même  Rodolpl^e.  —  Hugues 
eut  une  si  nombreuse  famille  que  presque  tous  les  seigneurs  de 
nos  pays  lui  furent  alliés.  De  lui  sont  sortis  les  Haimbaud  d'Orange. 
—  Berthe,  nièce  de  Hugues,  épousa  Boson  1,  fils  de  Baimbaud 
d'Oranirt',  dont  un<*  branche  se  li\a  dans  le  comté  dn  Nice,  cl  s'unit 
avec  les  Miro  de  .Nice.  —  Bertillon,  neveu  de  Hugues  et  père  d'In- 
gelbert ,  sera  la  tige  des  seigneurs  de  Callian  et  des  Balb  de  Glan- 
dèves  et  du  Puget-Théniers.  —  Guido  de  Vinlimille ,  comte  impé- 
rial de  Vintimille  et  de  Lausanne,  marquis  des  Alpes-Maritimes, 
avait  pour  frère  Antoine ,  aussi  marquis  des  Alpes-Maritimes.  Il 
était  allié  avec  Bonose,  comte  de  Savoie.  Tous  trois  avaient  pour 
mère  Éléonor(\  Bennond,  marquis  de  .Montferrat;  Béren^icr,  comte 
de  Valence,  ('"laieiil  neveux  du  marquis  des  Alpes-Maritimes,  (iuido 
avait  pour  fils  Conrad,  mmie  de  Vintimille ,  Ollon,  marquis  des 
Alpes-Mari  limes,  et  Roland,  comte  de  Lausanne. 

D'une  seconde  femme,  noble  demoiselle  de  Ferrare,  Gui  mil  au 
monde  Obert  de  Vintimille. 

Les  Grimaldi  de  Gènes  revendiquaient  toujours  la  seigneurie 
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d'Antibes*  Grimaldi  de  Grimnldi  avait  deux  vaillants  fils.  Gui  et  Gi- 
belin. 

,  C'est  à  la  sollicitation  de  ces  princes  que  Hugues  consentit  à 
chasser  les  Sarrazins  d^e  la  Provence.  —  Gènes  venait  d'être  une 
fois  de  plus  saccagc^c.  Hugues  demanda  à  Tempereur  de  Constan- 

linopfë  une  flotte  et  le  feu  gn'gf^ois.  En  942,  la  flotte  jeta  lancre 
dans  le  golfe  de  St-Tropcz.  Tous  les  Sarraziiis  abuacioniiiiiil  h  iirs 
pui>iti(jFis  s'ëtainnt  n^lraridiës  au  Fraviiicf.  L'armée  de  Hiijruos  eut 
son  rendez-vous  ù  Draguignan.  On  y  voyait  Guido  de  Vintimillcî 
et  ses  deux  lils,  Bortillon,  pritico  de  Callian,  Boson,  prince  d'O- 
range, Grimaldi  de  Monaco,  Miro  de  ?iice. 

Bientôt  le  Fraxinet  fut  investi  par  mer  et  par  terre.  Les  Maures 
étaient  aux  abois,  quand  Hugues  ayant  appris  soudain  que  son 
rival  Bérengnr  était  accouru  du  fond  de  rAllemagne  en  Italie,  ac- 
cueillit les  parlemeulaircs  sarrazitis,  traita  avec  mn,  renvoya  la 
flotte  grecque  H  eons^ëdia  son  armée  frémissante  d  iinii^malion.  Il 
laissa  aux  biirbares  leurs  forteresses  à  la  seule  cornlii  ioîi  quV'Iohlis 
aussi  sur  le  haut  du  St-Bernard,  et  sur  les  principaux  sommets 
des  Alpes,  ils  couperaient  à  son  rival  les  passages  de  l'Italie. 

«  Voilà  une  étrange  manière  de  défendre  ses  états,  s'écrie  l'his- 
torien Luilprand,  en  Tapostrophant.  Hérode  pour  n'être  pas  privé 
d*un  royaume  terrestre  ne  craignait  pas  de  faire  tuer  un  grand 
nombre  d'innocents.  Et  toi ,  pour  arriver  an  même  but ,  tu  déli- 
yres  des  hommes  criminels  et  dignes  de  mort  !  Sans  doute  lu 
ignores  (pielie  fut  la  eoli'-re  du  Seigneur  contre  le  roi  d  isinrl 
Achab,  qui  épargna  In  vi*^  du  roi  syrien  Bénadab.»«  Puisque  tu  as 
laissé  vivre  un  homme  que  j'avais  condamné  à  perdre  la  vie,  lui 
dit  le  Seigneur,  ton  àme  paiera  pour  son  àme,  et  ton  peu  pie  pour 
son  peuple.  »  Luitprand  se  tournant  ensuite  vers  le  St-Bemard: 
«  Tu  laisses  périr,  dit-il ,  les  hommes  les  plus  pieux  et  tu  offres  un 
abri  aux  scélérats  appelés  du  nom  de  Maures,  misérable l  Tu  ne 
rougis  pas  de  prêter  ton  ombre  h  des  gens  qui  répandent  le  sang 
huiiiain  et  qui  ne  vivent  que  de  brigandage!  Puisses-tu  être  con- 
sumé par  la  foudre  ou  brisé  çn  mille  pièces,  et  plongé  dans  l'é- 
ternel chaos  !  » 

Hugues  reçut  le  prix  de  sa  lâche  trahison.  Déconsidéré,  exécré 
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de  son  armée,  expulsé  de  l'Italie,  il  se  retira  dans  un  cloître  de 
cette  Provence  qu'il  n'avait  pas  voulu  sauver. 

Les  Maures  ne  connurent  plus  de  bornes  à  leur  tyrannie,  et  ils 
se  crurent  pour  toujours  si  bien  établis  dtuis  nos  contrées,  qu'ils 
se  mirent  &  bfttir,  h  cultiver,  à  exploiter. 

Quelques  seigneurs  fidèles  s'étaient  f)lac«'s  sous  le  pai rouage 
d'()llion-le-(lrand  i93{>-973j.  —  En  951,  (ii'vi  fiii  nu  de  Lom- 
bardio,  par  son  mariage  avec  Adélaïde,  il  étendit  sa  domination 
jusquà  la  Turbie.  Boson  II,  fils  do  RosonI,  avait  succédé  au 
comte  d'Arles  et  de  Provence  en  948.  Grèce  au  traité  d'Othon  avec 
le  calife  de  Cordoue,  on  recouvra  quelque  tranquillité.  Gui  de  Vin- 
timiUe,  en  938,  cède  à  l'abbé  de  St-Honorat,  Albert Âlberoi ,  la 
principauté  de  Sabourg,  à  l'est  de  Vintimille,  et  l'église  de  St-M ichcl. 

Le  couronnement  d'Othon  comme  empereur  lit  encore  plus 
trembler  le  Croissant  (963J.  Ce  prince  essaya  |)ar  les  Hongrois 
d'exterminer  les  Sarrazins:  il  les  débusqua  du  St-Berjiarfl  du 
diocèse  de  Glandèves.  il  reçut  l'hommage  d'Abdérauie,  comte  de 
Vintimille,  dont  le  petit  étal  s'étendait  jusqu  à  la  vallée  de  Ver- 
migna  où  se  bâtit  Coni.  li  donna  à  Grimaldi  de  Grimaldi ,  qui  l'a- 
vait seoondé  contre  ses  ennemis,  la  forteresse  de  Monaco. — Anlibes 
possédait  alors  un  évôque  nommé  Umbert,  suffragant  d'Aii» —  ' 
A  l'événement  de  Guillaume,  comte  de  Provence,  fils  de  Boson  II, 
Othon  avait  résolu  de  laider  a  exterminer  les  Sarrazins  dans  le 
midi  ,'968'.  Drja  il  Jais«iit  de  grands  préparatils  quand  il  mourut 
en  973,  laissant  pour  fils  el  successeur  Othon  II  j973-983K 

Ce  n'était  plus  qu  un  cri  d'indignation  générale  contre  Todieuse 
domination  des  Maures. 

S.  Mayeul,  se  rendant  à  Rome  par  les  montagnes  du  Piémont, 
avait  été  saisi  et  horriblement  tourmenté  par  ces  barbares.  —  A 
cette  nouvelle ,  m  gentilhomme  nommé  Beuvon ,  de  Sisteron,  ap- 
pela autour  de  lui  tous  les  habitants  de  la  contrée,  et  délivra  son 
pays  ;  Guillaume  de  Castcllaiic  on  fit  autant  à  Gap.  Les  vainqueurs 
se  réservèrent  la  moitié  do  Gap  des  terres  pour  se  rembourser 
de  leurs  dépenses  et  abandonnèrent  le  reste  l'évêque  et  aux 
églises.  Le  Dauphiné  étant  libre,  la  Provence  ne  pouvait  tarder  ù 
rélre. 
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Guiliniirtie  <k  l'rovenco,  chéri  du  ses  sujets  à  cause  de  sa  piété 
eicie  son  amour  pour. la  pairie,  n'eul  qu'à  parler  pour  réunir  un& 
grande  armée.  Co  fut  une  sorte  de  croisade.  BeuTon»  comte  de 
Sisteron;  GuiUaume  de  Castellane;  Raionbaud  d'OraQge,.GriiDaldi 
et  ses  deui  fils.  Guide  et  Gibelin;  Ingelbert  et  Beniard*-LaiDbert, 
seigneurs  de  Callian  ;  Conrad  de  VinUmille ,  fils  de  Gui  ;  Miro  I , 
oiipilainedeNice;  Atanulfe,  seigneur  de  Fréjus;  Rodoard  d'Antibes 
<'l  une  foule  de  seif^neurs  avec  leurs  hommes  accoururent  pn^s  de 
Guillaume.  —  L'étendard  de  la  croix  flolUut  aii-destius  des  casques 
d'airain  et  de  cette  forêt  do  piques,  lin  premier  engagement  eut 
lieu  à  Tourtour  »  où  s'élève  encore  une  tour  en  mt^moire  de  cette 
premi^'re  victoire  des  Chrétiens.  £n  vain ,  les  barbares  retranchés 
à  Fraxioet  défiaient  tous  les  courages.  Les  héros  chrétiens  voulant 
vaincre  ou  mourir,  et  comprenant,  eux  aussi,  que  le  ciel  était 
le  prix  dtt  combat ,  affrontèrent  tous  les  obstacles.  A  la  fin ,  les 
Maures,  pressés  de  toute  part,  sortirent  de  leur  fort  pendant  la 
nuit  pour  gagner  les  pics  les  plus  escarpés.  Gibelin  de  Grimaîdi, 
l'épéed'uue  main  et  de  l'autre  le  drapeau,  ijravi!  l(s  [u  nies  du 
Mont-Maure  sous  une  grêle  de  traits  et  de  pierres,  et  parvuit,  avec 
sa  généreuse  troupe,  à  planter  au-dessus  sou  étendard.  Poursuivis 
vigoureusement,  lesSarrazins  furent  tués  et  faits  prisonniers.  Le 
massacre  fut  horrible.  Ceux  qui  occupaient  certains  villages  eurent 
la  vie  sauve  après  soumbsion  complète ,  et  se  fondirent  peu  à  peu 
dans  la  population.  Ceux  qui  furent  faits  prisonniers  furent  em- 
ployés comme  esclaves  à  rebAlir  les  villes,  les  ("glises,  h  cultiver 
les  champs.  La  f)rise  du  chài»;aude  Fraxinel  eul  lieu  eu  973,  vers 
Ja  Pentecôte.  —  Le  butin  qui  fut  considérable  se  parlagca  pntre 
les  guerriers;  et  le  pays  limitrophe  de  la  victoire  devint  la  récom- 
pense du  brave  Gibelin  de  Grimaldi  qui  donna  son  nom  au  golfe 
de  Sambracie  et  au  pays  (Grimaud).  Chaque  année,  aux  fêtes  de 
la  Pentecôte,  Riés  oélâ>raTt  cette  délivrance  par  des  combats  si- 
mulés, vestige  des  réjouissances  qui  se  sont  faites  bien  longtemps 
en  Provence. — Le  frère  de  Gibelin  fut  confirmé  dans  sa  possession 
de  Monaco.  Il  parviut,  avec  l'aide  de  Miro  de  Nice,  à  chasser  les 
Maim's  de  Mout-Boron,  du  Col  de  Frassius  près  dt;  t^astollar,  du 
Maungnon  près  de  Moulinet  et  de  la  lurbie.  Tende  fut  arrachée 
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aussi  do  leurs  mains.  Réfugiés  d.ms  le  dernier  asile  de  St-llospice^ 
ils  finirent  par  se  jVfor  dans  des  barques  e4  gagner  le  large.  Une 
seule  tour  resta  de  leur  forteresse  à  la  pointe  de  St-Hospice. 

11  fallait  récompenser  tous  les  seigneurs.  Ceux-ci  pleins  d*adaii* 
ration  pour  Guillaume,  lui  prêtèrent  de  nouveau  le  serment  de  fi- 
délité. Le  comte  leur  donna  ou  confirma  leurs  fiefs.  Raimbaud 
Léger  le  Roux,  des  comles»  d'()^i^nge,  reçut  à  litre  de  récompense 
le  comté  de  Vence  et  de  Gagnes  ;  —  Uodoanl ,  la  ()riiici[)aiité  d'An- 
libes.  —  Mire,  comte  de  Nice,  eut  pour  épouse  0(lille  do  Provence, 
fille  de  Guillaume.  —  1  ()(i({ues  Odon,  prince  de  Calliao ,  épousa 
Hermangarde»  autre  fille  de  Guillaume.  Se  montrent  alors  les  pre- 
miers VilleoeuTe,  seigneur  de  VilleneuTe-Loubet;  les  Aymonet 
de  MaWans-lès-Vence;  les  de  Flotte  d'Andon,  les  Richier  d'Ese, 
les  Blacas  de  Garros. 

Les  évrques  apparaissent;  Arnoul  à  Vence,  Bernard  à  Antibes» 
Frodonius  à  Nice,  et  Guy,  abbé  de  S.  Chiatire,  à  (ilandtHes. 

Comme  tous  les  anciens  litres  avaient  été  anéantis  depuis  uue 
si  longue  et  si  désastreuse  occupation,  il  fallait  refaire  le  grand 
livre  ou  cadastre,  limiter  les  territoires  des  communes  et  des  parti- 
culiers, reconnaître  les  biens  ecclésiastiques,  monastiques,  sei- 
gneuriaux, particuliers  et  communaux.  Les  terres  délaissées  ou 
confisquées  retournèrent  au  domaine  de  Provence.  Dans  certains 
endroits  une  foule  de  gens  se  présentèrenf  pour  occuper  les  terres 
vacantes.  Guillaume  accourut  d'Arles  pour  en  faire  une  part  égale 
entre  lès  églises,  les  seigneurs  et  les  bouri^eois.  La  manque  de 
bras  fit  appt'lfr  des  colons  sur  les  terres  :  ce  (jui  donna  naissance 
à  une  sorte  de  icmiage  ou  de  vassalité  propre  au  midi. 

Lérins  se  rétablit,  et  par>  bulle  du  pape  Bénoit  Vil,  en  979, 
l'abbaye  fut  réunie,  ainsi  que  celle  d'Arluc»  au  monastère  de  Cluni, 
sous  la  direction  de  l'illustre  S.  Mayeul. 

Tout  rentre  dans  un  ordre  nouveau  sous  l'énergique  et  sage  ad- 
ministration de  Guillaume;  certains  centres  de  population  se  mon- 
trent loul-à-coup  auprès  d'autres  pays  délaissés  ;  c'est  Grasse,  sur 
sa  riche  et  fertile  colline;  Albaniuiii  (le  Bar),  nom  tout  sarrazin; 
Toiirrelles-l<''s-Venco  ;  dounlon,  perché  sur  son  roc  counne  un 
nid  d'aigle;  S.  Paul  sur  son  riant  mamelon,  Sospel  dans  sa  vallée 
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fertile,  Roqoebrune,  Menton,  St-É^enne,  Guillaume,  dont  le 
nom  atteste  te  fondateur;  et  parmi  les  communes  abandonnées, 

nommons  1«'  rugcl-Sl-Laurcnt,  Roquefort,  le  Loubct,  Oppio,  TO- 
liv*  (lu  [{roc,  01i\ul<i,  les  Malvans,  etc.  Guillanmn  1  mourut  plein 
de  gluin'  vu  992,  laissant  ^>o^  liérilage  à  sou  fils  Guillaume  II,  sous 
la  tutelle  de  son  frère  Berlhold  I.  Olhon  II,  empereur  d'Allemagne, 
était  mort  en  983  et  son  ûls  Otbon  111  ne  sera  empereur  qu'en  996. 
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CHAPITRE  SIXIÈME. 

Le  Régine  Féodal  et  la  Commime. 

(1000-1208). 

fi«aN«ab«(  ^Peur  do  l'an  mille;  — donations  aux^  églisos  et  aux  couvents;  — 
St-Pons:  —  I. crins:  —  la  Dorade; —  St-Vittnr;  —  Kainihaiid  dOraiigo  à  Ntre 
el  à  Vence;  —  croisades  ;  — Adhémrîr  : —  Niœ  el  Gras^^;  on  ra|»j.'orl  avec 
Gônes  el  avec  Pise;  —  conilos  de  l'roveuce  (première  race);  —  ct»mles  de 
Provence  (Catalans);  —  S.  Lambert  de  Vence;  —  Tera[tlier»;  —  Irailij  de 
Nice;  —  oonfréries;  —  troubles  de  Grasse;  —  traité  de  Grasse  avec  Gikies. 


Restait  apros  les  Maures  la  peur  de  Tan  mille»  qu'augmentaient 
les  horreurs  de  la  peste.  Les  grands  tournaient,  comme  dans  tous 
les  dangers ,  leurs  regards  yers  le  ciel  d*où  vient  tout  secours ,  et 

se  détachant  des  biens  de  ce  monde,  qu'ils  craignaient  de  perdre, 
ils  en  cédaient  uikj  partie  aux  églises  et  aûx  monastères,  pour  ob- 
tenir des  prières.  Les  uns  fondaient  des  bénéiices  ecclésiastiques 
pour  leurs  enfants  qu'ils  destinaient  au  clergé;  les  autres  se  don- 
naient eux,  leur  famille  et  leurs  biens  aux  abbayes.  Rois,  empe- 
reurs, seigneurs,  otîn  ni  lexemple  de  ces  libéralités.  Qu on  ne  dise 
pas  qu'il  y  avait  calcul  de  la  part  du  clergé,  exploitation  de  la  peur 
générale.  Tel  était  Tesprit  du  siècle.  L*élan  une  fois  donné,  les 
mêmes  actes  de  munificence  se  continuent  dans  les  âges  suivants. 

La  société  dans  la  lu'uW  ,  nprès  l'invasion  satraziiie,  avait  besoin 
de  se  reconstituer.  Elle  le  fut  par  les  moines  et  par  le  clergé.  De 
-là  ces  témoignages  de  gratitude.  —  D'ailleurs  en  donnant,  on  avait 
en  vue  Dieu  lui-même  el  ses  saints.  Une  de  ces  pièces  authenti- 
ques, qui  ressemble  à  toutes  les  autres,  nous  en  dira  plus  qu'une 
longue  dissertation.  C'est  celle  de  noble  Miro,  comte  de  Nice,  et 
d'Odille  de  Provence,  sa  femme  [samedi  5  décembre 999]. 
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celui  qui  transmet  son  bien  à  un  aulrc  le  lassi  sur  parchemin, 
afin  qiui  le  laps  du  temps  ne  puisse  pn  ^crin  (  outre  la  lettre  écrite. 
C'esl  pourquoi,  moi  Miro  et  Odille,  comptant  sur  la  miséricorde 
de  Dieu  et  réternelle  rémunération  de  Jésus-Cbrisi,  craignant  en 
oulre  le  jugement  de  Dieu,  et  voulant  mériter  d*entendre  cette 
parole  que  prononcera  le  souverain  juge:  Venex  Ui  bénis  de  mon 
père^  foi  eu  faim»  etc.  ;  voulant  de  plus  que  S.  Pierre,  qui  a  le 
pouvoir  de  lier  et  de  délier,  nous  délivre  de  tout  lien  de  péché; 
guidés  par  lamour  et  par  la  craiute  de  Dieu,  nous  donnons  au 
Seigneur  Dieu  et  au  saint  inonaslèro  qui  a  été  consacré  en  l'hon- 
neur de  S.  Pons  par  le  prince  Charles,  roi  de  France,  patron  des 
Romains,  dans  le  comté  de  I^ice,  près  du  lieu  appelé  Cimiés,  sur 
je  fleuve  Paillon  [Paglioo),  nous  donnons  au  dit  monastère  et 
aux  moines  qui  y  servent  Dieu  nuit  et  jour,  la  quatrième  partie 
de  la  villa  Roc-Saînt-Ândré  avec  toutes  ses  dépendances ,  terres, 
champs ,  bois ,  vignes ,  prés ,  pâturages ,  arbres  fruitiers  ou  non , 
moulins ,  eaux,  rigoles,  et  tout  ce  qui  peut  nous  appartenir  dans 
ledit  lieu,  laditu  villa  se  tromaiil  sous  le  vieux  château  de  Rével; 
et  ce,  pour  qu'ils  le  possèdent  à  présent  <'t  dans  l'avenir,  eux  et 
leurs  successeurs;  et  qu'ils  se  plaisent  à  prier  et  supplier  Dieu 
pour  nos  âmes,  pour  les  Orthodoxes,  pour  ceux  qui  craignent  le 
Seigneur  et  qui  feront  les  m^es  donations  que  nous. —  Sow 
Raoul,  roi  de$  Francs.  —  Fait  dans  le  château  de  la  justice, 
.  en  présence  du  seigneur  évéque  Frodonius ;  ont  signé  Miro,  Odille, 
,  leurs  fds  Miro, Pons,  Bernard,  Aldebert  Miro  avec  Rainald,  prêtre 
et  religieux;  Lambert,  prêtre;  Sauveur,  lévite;  Bermond,  prêtre;  • 
Pons,  Ingilbert  et  Jean  ill. 

Bern^ird,  devenu  évéque  de  Mce  (1004),  ratifia  cette  donation 
sur  la  place  de  Notre-Dame-de-Cimiés.  —  La  comtesse  Odille 
ajoutera  Revest  aux  libéralités  de  son  mari.  Le  comte  de  Provence^ 
Rotbaud,  frère  d*Odille;  la  comtesse  Ingarde,  Guillaume  de  Nice 
et  Bonfils  seront  présents  à  cet  acte. 

Pons,  promu  à  son  tour  au  siège  de  Nice ,  donna  à  Téglisc  ca- 
thédrale Ste-Marie  de  Nice  la  terre  de  Font-Chaude,  en  présence 

(I)  JoiTrcdy.  • 
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(l«î  Durand,  év('qu«i  de  Vence  1 10^7  .  Celait  à  l'époque  où  la 
comtesse  Odille,  s»»  m^^e,  convolait  un  nouvel  hymnn,  en  f^pou- 
Siint  Léger  Raimbniid  d'Orange  surnommé  le  Houx,  élu  par  le 
comte  de  Provence  gouverneur  du  comté  de  Nice  et  de  Vence. 
11  fut  ie  premier  seigneur  de  Vence,  Cagneset  Gréolières.  Trois 
fils  naquirent  de  cette  union,  Raimbaud  II  de  l^iee,  Pierre  de 
Vênee  et  Roslang  de  Gréolières. 

Baimbaud  II  restera  à  Xice ,  où  il  recueillera  l'héritage  des  m- 
fitnts  du  premier  lit;  Pierre,  plus  tard,  évtVjue  de  Sisteron,  gar- 
d(Tn  le  titre  de  comte  de  Vence,  et  ttoslang  commencera  la  lamille 
d(j  Gréolières. 

Ces  trois  frères  (ioniicront  à  la  cathédrale  de  Mce  les  églises  Ste- 
Marie  d'Olivula  (Villefranclie  ,  Ste-àlarie  de  Beaulieu  etSt-Jeai\ 
près  de  St-Hospiro.  Ils. enrichiront  aussi  les  abbayes  deSirPonsel 
de  la  Dorade ,  ainsi  que  l'église  de  Vence  (103^4037). 

Sous  Bernard  Miro  {{004-1048)  et  sous  Pons  JUïro,  son  frère 
(4048-40'i7),  évoques  de  Nice,  apparaissent  au  chapitre  messires 
Adalfrède,  Bonfils,  BiTtrand,  Signérius,  Dodo,  Pierre  G uimberl, 
Valdebert,  Agace,  liamaud,  Bermond,  Boson,  Vital  etSaraiiian. 

Gaufrédus  (1027-1030),  surrcsseur  de  Pons,  signe  avec  Pons 
de  Vaison ,  dame  Aslurge,  et  Bénoit,  abbé  de  Cluse,  une  donation 
de  Bertrand  de  Folcarquier  à  St-Michel  de  Cluse  en  Piémont. 

Potis  II  [mO-lOU]  cède  à  l'abbaye  de  St-Pons:  Ste-Hariede 
Ville-Vieille  (ChÂteauneuf),  Bendéjun,  Sassa-Francaria,  soûs  le 
règne  de  Raoul  ou  Rodolphe,  rot  dei  Allemandi, 

André  ll^ù^hO^l)  souscrit,  en  4033,  aux  donations  de  Raim- 
baud de  Nice  el  de  Bnslang  de  Gréolières. 

Nitard  I  10;i7-10o01  ratifie  avec  ses  chanoines  les  donations 
dt'  Koslangde  Grécdn  i  os  à  l'é^'lisede  Me»».  Un  parmi  les  signa- 
taires Cébalde,  Durand  et  Lambert  frères,  Wuilelme,  Bonit'ace, 
ûls  de  Léotard  de  Mont-Olive;  Raimbaud  de  Pal,  Pierre  de  Venoe 
et  Pons. 

André  11  [40ô0-40d4)  assiste  à  lacté  d'annexion  de  la  Dorade 
À  Tabbaye  de  Lérins. 

Raimotid  Raimbaud  (4064-4075)  avec  un  zèle  pieux  régle- 
mente tout  son  diocèse.  Pan  ses  soins  les  seigneurs  du  Pugel,  en 
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présence  de  Ifarlin ,  prêtre,  et  de  Martin  Rostang,  font  des  dons  à 

PColre-Dame-de-Thierry  (1004).  —  (1006)  Pierre  et  Milon  Lagile, 
son  fr^re,  avec  sa  famille,  donnent,  à  .\olrc-I)cime-de-rinns,  ce 
«ju  ils  onl  dans  Vévéchéda  Cimiés  et  dans  le  comté  de  la  iniée,  la* 
moitié  des  terres  el  des  vignes  des  quarliers  Gordes  et  Fabro,  près 
du  pré  Arnaud,  et  le  défeos  appelé  l'Autel.  Ils  donnent,  en  outre, 
deux  hommes  avec  tout  ce  qui  est  à  eux  et  toutes  leurs  servitudes, 
ils  y  ajoutent  les  d2mes  du  Puget,  et  la  moitié  de  Marie  (3  Jan- 
vier 1066].  L'année  suivante ,  Véréque  de  Nice  recouvre  de  Ros- 
tang Rainald  et  d'Alaise,  sa  femme,  les  dîmes  de  Venançon, 
Rimplas,  St-Dalraas  du  Valdeblore,  Pedaste,  Andobie,  Roure, 
i'al( arias,  Isola,  Sl-Llieun(Mle-la-Tini'o  uu  des  Monts,  l'église  de 
S(-l)almas-le-Sauvage.  Apparaissent  comme  téniunis,  les  cha- 
noines Guiliaunie,  Rotbald,  Saraman ,  .l<\^n  Allio. 

Pierre,  évéque  de  Vaison,  fdsde  Raimbaud  H  d'Orange  el  d*A- 
mance  de  Puget,  cède,  en  1073,  à  Diéu,  à  N.  S.  Jésus-Christ,  à 
la  Sainte-Mère  Marie  toujours  Viei^e  et  à  Fëglise  de  Nice,  Thé- 
rilage  paternel,  c'est-à-dire,  le  chÂteau  de  Drap  avec  ce  qui  lui 
appartient.  «Si  quelqu'un,  si  moi-même,  si  l'un  de  mes  héritiers 
ou  tout  autre  ose  vous  troubler  dans  cette  donniion ,  que  la  colère 
de  Dieu  tombe  sur  lui;  qu'il  soit  excooimunit'  et  inlerdit.  Nous  le 
séparons  do  l'église  el  nous  lui  inlerdisons  la  porte  de  la  maison 
de  Dieu;  qu'il  s'en  aille  avec  le  traîlnî  Judas  et  que  ses  mauvais 
allidés  ou  conseillers  soient  précipités  dans  les  enfers  avec  Béelzé- 
buds ,  prince  des  démons.  »  ^  Aux  calendes  de  mai. 

L'évdque  de  Nice,  depuis  ce  témps  là,  porte  le  titre  de  comte 
de  Drap.  Raimond-Raimond,  en  reconnaissance,  oflre  au  dona- 
teur deui  belles  chapes  et  une  crosse  épiscopale.  Signent:  Léger 
Rostan^î,  Bertramme,  Francus,  l'go  de  Coaraze,  Amie,  Isoard, 
Aldeherl,  Roduîphe,  Pons,  chanoine  do  Vaison. 

licnim,  successeur  «Je  Uaimond.(  1075-1 078),  participe  aux 
libéralités  du  comte  de  Provence. 

Archimbaud  [iOlS-iiOS],  donnant  lui-même  l'exemple  de  la 
charité ,  se  dépouille  de  ce  qu'il  possède  pour  St-Pons.  Il  lait 
savoir  que  lui,  très-humble  évéque,  par  la  grâce  de  Dieu,  de 
l'église  de  la  Sainte-Mère  de  Dieu  Vierge  Marie,  de  Nice,  cède  à 
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St-Pons  el  À  son  abbé  Ebrard,  pour  la  salui  de  son  âme  et  par  le 
oODsentement  de  ses  cbanoines,  Téglise  de  Port^live  et  les  fosses 
d*Asturge.  —  Les  fils  du  comte  Raimbaud  II  d*Orange  et  de  Ros- 

lang  de  Gréolières ,  son  frère ,  avec  Pons  de  Vence,  évêque  de 
Sisleron,  doiintinl  à  Sl-Pons  la  villa  de  Matos,  la  moitié  de  Colo- 
mars,  Ste->Iarie  J/Zr/v/awi/a  el  sa  villa,  St-Blaise,  Ste-Marie  de 
î.ëvens,  Si-Pierre  de  l'iLScar^ne,  St-Marlin,  Ste-Marie  de  ÏAiCf^ram., 
Ste-Mariî^  de  G ordolori ,  l'église  Sl-Simeon  dX'ngram,  la  Mense 
d'Oire,  Ste  Dévote  de  Monaco,  Si-Laurent  d'Esc,  Sle-Uéparate  de 
iNice,  Ste-Marie  de  Cimiés,  St-Michel  de  Barbalate,  Ste-Tbécle  sur 
Drap,  Ste-Marguerite.  —  Ajoutons  à  ces  fiefs  ou  prieurés  St-Mi- 
chel  de  Barbalate  de  Tourrettes-lès-Nice ,  Ste-Marie  de  Falicon, 
Ste-Marie  de  Ville-Vieille,  de  Beaulieu,  d'Aspremont,  de  Lévens, 
de  Gallièrcs,  d'Annot,  St-Marlin  de  la  Roquette,  de  Berre,  de 
Sales;  Ste-HéK'ne  de  Contes,  Sl-Valonfin  d*»  Berre,  S.  >'iculas  de  . 
Sospel,  St-Pierre  d'Olive,  St-Ucrmcnlaire  de  t  rûjus,  St-Jacques, 
St-Blaise  de  Vërelle,  bourg  SlrPous,  bourg  du  Mas;  ce  qui  for- 
mait une  trentaine  d'églises  pour  cette  ricbe  abbaye  fondée  par 
Gbarlemagne  (1). 

L'évéque  Arcbimbaud  obtint.  Tannée  de  la  donation  de  Raim- 
baud II,  les  dtmes  de  Lévens,  la  Roquette,  Villars  et  Mérindolle 
d'Èse.Laugier  Huslang  de  Gréokères  el  Uermcn^arde,  sa  femme, 
y  c^useiiUiienl  de  grand  conir.  Il  consacra  Tëglise  Ste-Marie  de  Mo- 
naco, bâtie  avec  une  partie  du  monument  de  la  Turbie,  et  mourut 
en  1108. 

L'église  d'Autibes,  Lérins  nous  offrent  le  même  spectacle. 
Nous  ne  voyons  qiie  donations  ou  restitutions.  Les  seigneurs 
comtes  d*Antibes  montrent  le  même  zèle  pour  la  maison  de  Dieu. 

Bernard  I  [999-10116),  évéque  d*Antibes,  reconnut  le.  siège 
d*Arles  pour  métropole ,  et  apparut  en  Tan  4000,  èFélection  de 
Jean ,  abbé  de  Sl-Pons. 

Aldehert  l ,  successeur  de  Bernard  (1026-1056),  était  fils  de 
Jausserûm  ou  Jauceran  (Giauseran),  comtf  d'.Vnlibes  el  de  lÎK^ldis 
des  comtes  de  l' réjus;  il  travailla  à  reconstituer  son  église  dévastée 

(1)  JolTredy;  —  Bonifassi. 
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si  longtemps  par  les  Sarrazins^  Tous  les  yeux  étaient  iiiés  i>ur 
laotique  abbaye  de  Lérins.  — £n  4003,  les  Maures»  qui  ne  ces- 
sèrent pas  si  tôt  leurs  incursions,  s'étaient  encore  jetés  sur  te  mo- 
nastère et  en  avaient  emmené  les  religieux  en  captivité»  S.  Odihn 
de  Cluny,  successeur  de  S.  Mayeul,  accourut  pour  raviver  ces 
mines  (  40to),  et  à  sa  voix  éloquente,  fidèles  et  seigneurs  vinrent 
en  aide  à  l'abbaye  Sl-llonoral. 

Truaud,  (ils  du  cumle  de  Fr/jiis,  Alaniilplip  do.  Quiqucran  cl  sa 
fename  Amalsunde,  cëdtTcnt  à  St-lloiiorat  et  à  St-Odilon  Und  co 
qu'ils  possédaient  dans  la  diocèse  de  Fréjus. — ïruaud  était  beau- 
frère  de  Jauceram  d'Anlibes  par  Bélieldis,  sa  sœur. 

Nous  avons  vu  plus  haut  que  Qodoard,  prince  d'Anlibes,  laissa 
trois  enfants:  Jauceram,  Guiîlaume-Gruêtta ,  vaillant  chevalier,  et 
Oda.  Jauceram,  époux  de  Bélieldis,  de  Fréjus,  eut  deux  fils, 
^f7/af<m^  qui  épousa  Fida,  Àldebert-Lombard  qw  fut  père  de 
GtollVoy  Lombard  ot  d'une  fille  uiariée  avec  Ald^bcrl  de  lloque- 
fort.  Désabusé  du  monde,  Gruëlla  entra  h  Lérin^.  S  n  novou  .4/- 
debert  étant  devenu  veuf  fil  d«;  même,  et  fut  (iidinu,  en  1023,  à 
révécbé  d'Anlibes.  Il  céda  à  Lérins  Sl-MieliL'l  d  Anlibes,  Ste-Marie 
et  St-Nicolas  de  Cannes;  ratifia  la  donation  de  Tiorrefeu  elde  Val- 
lauris  faite  par  son  frère  Guillaume  à  la  môme  abbaye  (4038). 

Une  nouvelle  invasion  des  SarrazinSiCn  4056,  ayant  plongé 
une  fois  de  plus  Tabbaye  dans  la  misère,  Guillaume  et  Fida  cédè- 
rent è  Dieu,  à  la  Sainte-Vierge,  &  Sl-Honorat  et  h  labbé  de  l.érins 
Aldebcrt  I,  Iriur  franc-allmi  et  le  château  de  Mougius,  dont  ils 
avaient  distrait  une  piirlie  en  laveur  do  leur  familier  Bernard. 

L'évéque  de  lUés,  Bertrand,  restitua  le  ricbc  prieuré  de  Moi)s- 
tiers. 

Tandisque  Geoffroy  d'Antibes,  neveu  d'Aldebert  et  fils  de  Guil- 
laume et  da  Fida.  occupait  le  siège  épiscopal  d'Antibes  (4  , 
Baimbaud,  son  frère  ainé,  lui  abandonnait  tous  ses  droits  sur 
iselle  ville ,  prenait  le  premier  le  titre  de  seigpeur  de  Grasse  que  ses 
descendants  ont  toujours  gardé  depuis.  —  Cette  ville  grandissant 
en  richesse  et  en  population,  avait  toutes  les  prédileclions  des 
comtes  de  Proveuce  et  des  descendants  de  Rodoard.  Sa  belle  el 
fertile  campagne  et  sa  position  la  faisaient  préférer  à  Antibes 
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plus  cxpnséo  aux  courses  des  pirates.  lV)ur(anl  hàions-nous  do 
(lire  que  les  descendatits  de  Rodoard  n'eurent  jamais  aucune  juri- 
diction sur  celte  nouvelle  cité. 

Les  vaillanufils  de  Tancr^do,  établis  en  Sicile  (1016-4059), 
faisai<^nt  à  cette  «'pn  [ue  la  chasse  anx  Heures  sur  toute  la  Médt- 
terrané»*.  Fertliiiand  I  de  Cnslille  soumellail  au  liiluil  les  élats  d(; 
SfH'ille.  de  Ba  lajos  el  de  Sarraj2^osse. — C'est  dans  r<\s  cirrons- 
laiii-  's  (jiic  rill;îs!n»  ablii' (le  St-Virlor  de  Marspill!\  S.  Isarri!'  ou 
isuard,  peut  âtre  originuirc  de  Glandèves,  devançant  S.  Jean  de 
Matlia,  non  moins  cher  à  nos  Vlpes-Hariliines,  sarma  d'un  cou-- 
rage  héroïque  pour  aller  délivrer  les  Çhréticns  et  les  religieux  dé- 
tenus par  les  Sarrazins.  Grand  nombre  d*Antibois,  de  Niçois  et  de 
moines  gémissaient  sous  le  joug  des  Maures.  S.  Isame  envoya  par- 
tout ses  religieux  qucHer  pour  la  rançon  des  captifs,  et  lui-mt^me 
se  rendant  auprès  du  calife  de  ('orduue,  oblinl  la  délivrance 
des  prisonniers.  Cet  arte  de  (ii'voiieintMit,  couronné  d'un  plein 
succt'S,  enthousiasma  Il)u4  ItMnidi.  SeigiitMirs ,  évôques,  fidèles 
s  empressèrent  de  multiplier  leurs  oilrandes  à  l'abbaye  de  Si- Victor. 

Les  richesses  de  ce  monastère  s'accrurent  lelleraeni,  qu'en  10G0, 
S.lsarne  élevait  une  magnifique  église.Le  pape  BénoU IX, vingt-trois 
évéques ,  une  foule  d'abbés,  de  prêtres  et  de  religieux ,  quatre 
princes  et  les  seigneurs,  voulurent  relever  par  leur  présence  la  so- 
lennité de  celte  dédicace.  On  y  remarquait  nos  évc^ques  de  Nice, 
d'.Vn(ii)es  el  de  Veuce.  —  Les  seigneurs  Léger  el  Haiuibaud  s'em- 
prcssf'n.uil  aussitôt  [1040,  de  donner  à  St-Victor  Xotre-Dame-des- 
Crotlons  ou  des  Grottes,  au  territoire  d»^s  Malvans-lès-Venoo.  ~ 
Le  15  octobre,  Tévf^que  Durand  abandonnait  aussi  les  droits 
qu'il  avait  sur  \otre-Dame-des-Crottons.  Lambert  et  Astrude,  avec 
leurs  (ils  Guillaume  Fuloo,  Guillaume-le-Jeune  et  Ugo,  firent  de 
même  en  1043.  <c Comme  le  Seigneur  a  dit:  ''Donnez  et  H  vous 
sera  donné;  il  vous  sera  mesuré  de  môme  que  vous  aurez  mesuré 
aux  autres,"  nous  donnons,  pour  le  bien  de  nos  âmes,  Notre- 
Dame;-des-Croltons,  située  au  territoire  du  51  ah  ans ,  entre  Vence 
et  Tourrelles,  h  Dieu,  à  St-Victor  et  à  ses  religieux  qui  servent  le 
Seign'^ur  sous  l'abbé  Isariie. —  Amie  a  signé,  Piern^  ol  ilugue  ont 
signé,  Amal,  prélro;  Pons  ct.RuUiu,  Adalard,  Adelberl,  Antoine 
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ei  Jeao  dot  signé.»  ^  Par  d'autres  actes  ces  seigneurs  ahimdonnè- 
reiit  encore  une  propriété  appelés  Braciaria-Ventia  qu'ils  tenaient 
de  leur  père  Lambert  et  de  dame  DarnaTeicla  ;  puis  la  terre  de 
Laxas,  an  Pas-du-SfalTans.  Le  seigneur  de  Gréolières  nommé 

Éliciineel  ses  frères  Guillaiim*î  ol  Ingelrun  cèdenl  à  Si  Victor  Sle- 
Marie  de  Gréoli»*res,  l'ëdiso  de  Majone  cl  Sl-Pierre  de  ToriM)^ 
(Toredana).  Cette  fainill<'  <le  firt'olirres  était  une  branche  dfs 
comtes  de  Vence,  Uaimbaud  d'Orange.  Déjà  en  1037,  les  seigneurs 
Amie  et  î^mbert  (4),  avec  Guillaume,  leur  fidèle  ministre,  et  Ada- 
laîse  son  épouse ,  iivaient  donné  à  Sl-Victor  l'église  St-Étienne  de 
Galtières;  — en  1040.  Bérenger  et  Gerberge  sa  femme,  lesSa* 
lèles  de  Saraman,  au  comté  de  Yenoe,  sur  les  bords  du  Var  et  sur 
le  territoire  de  ladite  cité  de  Vence.  L*acte  se  fait  dans  la  ville  d'A- 
vignon. Un  tôte  des  signataires  ou  lit:  Roslang,  Bérenger,  Pierre 
deSisteron.  Signent  Urnberl,  Wido,  lirocarl  et  Bonfils.  —  Miro 
et  I/îolearde  sa  femme  donnent  uiîp  niense  qui  se  Iroïive  à  la 
Gaude  ou  Irigance,  héritage  d'Amaifrètle.  En  4041,  Amie  et  sa 
femme  Hincvara  et  leurs  fils  Pierre,  Guillaume  Bertramme,  Hu- 
gues* Miro,  conûrment  le  legs  de  la  Gaude  à  St-Victor.  On  voit  là 
Élîenne,  prêtre;  Roslang  de  Gourdon,  Eudes,  Bonfils,  Pons, 
pr^re;  Léger  de  Nice.  Lambert,  frère  d'Amie;  Foulque  et  Guil- 
laume, ses  fils;  Guillaume  de  GatUères,  Pierre  de  Gagnes,  Isnard 
Mûlvicini,  Ailoel  Kérius. 

En  1045,  Raimbaud  el  Adakuse,  sa  feuune,  (iuuueut  à  St-Viclor 
ce  qu'ils  ont  à  Gagnes  ,  aux  Sales  el  au  quartier  de  iMce  nppeliî 
Consonaves.— En  1075,  Miro,  vicomte  de  Sisteron,  et  Raimbaud, 
son  frère,  cèdenl  à  Sl-Victor  l'église  St-Marlin  d<î  Contes;  l'acte  se 
fait  À  Cimiés  devant  l'église  Ste-Marie.  Pierre  de  Vence,  évôque  de 
Sisteron ,  donne  à  la  même  abbaye  la  villa  d'Orbasacb ,  dans  le 
eomié  de  Nice.  Guillaume  de  Grasse  et  Fida  donnent  Clausonne 
à  St-Viclor  (104â)  et,  en  1058,1'é^dise  Ste-Marie  de  Mougins.  -  Ce 
valeureux  seigneur  appelé  3///^  s  Mihium  sur  les  actei?,  signe  avec 
Amalrieue,  Pons  Marini,  Uayninnd,  Gnirinus  et  Gontard.  Il  donne 
aussi  à  Lértns  le  reste  de  ses  biens,  el  entre  autres  Mandelieu  cl  la 

(f)  Cartulairo  de  8.  VioUtr.  —  Ariihhes  de  Vonce. 
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Napoule  (  Epulia  j.  L'éféque  d'Ânlibes, Geoffroy,  fit  don  lui-même, 
à  St-Honorat,  de  Véglise  Ste-Mnrie  de  Grasse,  sous  la  condition 
expresse  qu*on  laisserait  le  portrait  dé  S.  Honorât  au  niattre-^uld 

;V078'.  L(^rins  finit  par  posséder  plus  de  soixante  à  quatre-vingts 
licfs  ilans  dix-sept  diocèses  difTi^rents. — T^n1077,  l'abbé  Lauirierou 
Léger  transigeait  nvec  Conrad,  coïiit  '  df»  Viritimille,  et  fondait  à 
Vialimille  le  riche  prieuré  de  St-Michel.  Thomas  de  Vintimillc  oc- 
cupait alors  le  siège  épiscopal.  Ln  donation  de  Si-Michel  date  de 
1 041 .  4iQuapropter  no$  germant  firatret  et  camiteê  Ventmiliemes^ 
vidèïicet  Otkon  et  Conradw  una  cum  matre  noitra  Âdalah  et 
comtes$a  Armellina  donamw  monasterium  Sanetf  Miehaelii  eum 
omnilnt$  ad  fte  pertinentihnt  abbati  Afdeberto  cjnsf/ue  tueeno^ 
rihus  cum  omnibus  monachis  in  mnnaxtcro  Lirinenxi  servieiir- 
ttbus,  ut  hahcnnt  et  paxsideant  prrpetualiter  et  qutcqued  facere 
voluerint  in  corum  velle  et  arhitrivm, 

Ollon  et  Conrad  II,  frères  avec  Donadella,  femme  d'Ollon  et  fille 
du  marquis  Adelhrrf  ou  Albert,  donna  encore  à  Lérins  des  mou- 
lins près  de  SWMichel,  sur  la  Roya  (justa  fluvium  RodogiwJ 
4  077;  et  la  même  année  ils  transîgèrentavec  Tabbé  Laugier  de  Sl- 
Honorat  dans  le  cloître  de  St-Michel  de  Vintîmille,  et  ils  se  firent 
des  donntions  mutuelles.  Tabbé  Laugier  renonce  è  fout  ce  qu*il 
p(jssède  dans  les  [narches  d'Albenpa.  La  se  trouvent  Joffrede  Fé- 
rors.  prieur  de  Sl-Mifhel;  Guillaume  Berlrand,  prieur  de  Savoie; 
liertrand,  prieur  de  Carnolèse  ;  Raymond,  sacristain  de  I.érins. 
—  Lan  \  (avril),  Conrad,  frère  d'Oiton  et  sa  femme  Odille, 
lille  de  Laugier,  cède  à  Lérins  l'église  St-Martin  (vallée  de  Camo- 
lèse} .  —  Certains  généalogistes  font  venir  les  comtes  de  Vintimille  de 
Bérenger  II,  roi  d'Italie.  Pour  nous,  adoptant  le  sentiment  le  plus 
probable,  nous  croyons  que  Gui  de  Vintimille  ou  Guide  Guerra 
eut  parmi  ses  descendants  Aléram,  lequel  ayant  épousé  Adalais, 
fille  du  marquis  d'ivrée,  renit  en  dot  de  sa  femme  tout  ce  que 
ce  mar  juis  [  )>sédail  dans  les  Alpes-Maritimes.  —  Conrad  ï  na- 
quit de  cet  hymen  (996).  —  Les  fils  de  Conrad  I  furent  OU<ml^ 
comte  de  VinUmille,  Conrad  II  et  Hélène. 

Olton  I  (t04t)  épousa  Donadella,  fille  du  marquis  Albert  ou 
Adelbert,  et  Conrad  11  épousa  Armilline. 
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fVOtton  I  naquit  Obert  I,  père  de  R«iiiiond,  de  Philippe  et 
d'Obcrt  II,  comte  de  Vinlimille,  qui  le  premier  porta  le  titre  de 
seigneur  de  Tende,  et  coiniiaiut  cuiiln»  les  G(^nois,  1 140.  Ob(;rl  II 
eut  do  Guiîlemifte  Gnillaumc  de  Vindinillr,  père  d'Oberl  III,  et 
liem  t ,  père  de  Philippe  de  Maro  et  aïeul  d  iieuri  II,  coiule  d'Isola, 
tige  des  Vinlimille  de  Sicile. 

Conrad  II,  second  iils  de  Conrad  I«  eut  d'irmelline  Thomas, 
éfdque  de  Vintimiilet  et  Conrad  III  qm  épousa  Odille,  fille  du 
eomte  langier  des  comtes  de  Nice  et  de  Venœ,  d'où  Guîdo  Guerra 
et  Otton  II.  Guîdo  Gnerra  II  maria  sa  fille  unique  à  on  Grtmaldi. 

—  Otton  II  mettra  au  monde  Guillaume  I.  podeslcit  de  Vinli- 
mille en\M\,ei  Emmanuel  tué  en  12156.  Tous  deux  formeront 
branche. 

Guillaume  I  donna  le  jour  à  Pierre  Balb,  seicntmr  de  Tende, 
d'où  Guillaume  Pierre,  époux  dlrène  U&caris  Deux  fils 

naîtront  de  Guillaume  Pierre,  Jean  Lascarù  et  Otton  Lascaris, 
éréque  de  Yintimille;  Emmanuel ,  fils  d'Otton  II ,  donnera  le  jour 
à  Georges  et  à  Boniface,  tige  des  seigneurs  de  ia  Verdière  et  Mont- 
pésat  (I). 

(1044)  Gancelle-Gantehie ,  évdque  de  Fréjus,  Cf^da  à  l'abbé  de 
Lérins  la  dime  deSt-Marlin  d*  Malaville  (territoire  de  Mandcliea). 
Noble  dame  Œlia  et  ses  fils  Aldebert,  Bertrand  et  Ugo  se  rappe- 
lant ce  texte  de  rÉcriture  :  Donnrz  et  tout  $era  purifié,  enrichis- 
sent Vabbaye  du  hameau  des  Baumeltes  qu'ils  tenaient d'Isimberl. 

—  Brillent  parmi  les  si^ataires  illustres,  princes  ou  comtes  de 
Caiiian,  Fouques  Dodo,  filsés  Dodo;  Guillaume  et  Rodolphe, 
Pons,  chanoine;  Ratmood,  Brictius,  Atoorius,  Guillaume. -^Fou- 
<[ues  Dodo,  marié  avec  Adalaise,  avait  dnq  (ils,  Bertrand,  Pons, 
Rainoard,  Aldebert  et  Haimond,  qui  ajouteront  aux  libéralités  de 
leurs  parents.  Ainsi  Dodo  donne,  en  1094,  à  Lérins  Ste-Marie  de 
Roquebrune  cl  l;i  iiiniise  de  Pons-Tniaud  JVallauris^h  Dodo  avait 
son  château  à  Hoquebrune  p^^s  Fréjus.  Il  en  portail  le  nom  et 
avait  pour  femme  Tauridie.  Ses  fils  s'appellent  Fulco,  Guigon  et 
.Aëaibert,  religieux  de  liéiins. 

(I)  tliâMre  dt  VinUmitlf  de  M.  «osm:»  P.  Lmivel;  —  Jfliradi. 
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Tiimidie  légua  à  Adalberl  il,  abbé  de  Lérins,  sa  terre  de  fiarje-* 
mont 

Telles  sont  les  innombrables  donations  que  les  comtes  de  Nice, 
de  Vintimille,  de  Fréjus,  de  Callian,  de  Vence  et  d*Anlibes  flrent 

aux  abbayes  el  aux  (églises  dans  le  xr  si('cle.  Il  n'y  a  pas  jusqu'au 
petit  diocèse  de  Venc(3  qui  n'ei\t  aussi  soii  monaslère.  —  ï't'ger 
Hùiiiioud  d'Orange,  cuuiaie  nous  l'avons  vu,  riait  comte  du  Wncp 
et  de  Gagnes,  el  époux,  en  secondes  noces,  d'Odille  de  Provenir. 
•  Vence,  après  la  mort  d'Arnoul,  avait  élu  évèque  Durand,  abbé 
de  Si-Ëusèbe  d'Apt  (ordre  de  S.  Benoit).  Comme  je  champ  du  Sei- 
gneur était  en  friche,  et  qu  il  manquait  d'ouvriers,  il  s'adjoignit 
pour  grand  vicaire  un  moine  de  son  abbaye,  Pons,  homme 
apostolique,  qui  trouva  les  habitants  du  diocèse  de  Vence  sf  gros- 
siers et  si  ignorants  do  totitf;  religion,  qu'il  regarda  \v  bien 
comme  impossibli»,  i\  moins  que  l'on  ne  créât  dans  le  diocèse  une 
pépinière  de  missionnaires  et  de  saints  religieux.  I.c  comte  Uaiin- 
baud  s'empressa  de  lui  remettre  l'ancien  monastère  de  la  Dorade 
ou  de  St-Véran  au  Pont-du-Loup.  Le  pieux  abbé,  la  cognée  à  la 
main,  débarrassa  les  vieilles  ruines  des  broussailles  qui  les  cou- 
vraient, et  mit  à  jour  les  murailles  des  chapelles  St-Pierre,  St** 
Jean-Baptiste  et  St-Véran  qui  étaient  encore  debout.  Vis-à-vis  et 
de  Vautre  côté  du  chemin  s*élevait  le  chÂteau  de  Gassine  avec  sa 
chapelle  St-André.  On  est  bientôt  à  l'uMjvre,  et  don  ('ouslaiilui , 
d'illustre  famille,  devient  le  premier  abbé  du  monaslère  St-Véran. 
On  fonde  aussi  le  prieuré  du  Canadel  '  territoire  de  la  Colle-St- 
Paul\  grâce  à  la  donation  de  Pierre  el  d'ilcrmangarde  sa  femme. 
Dom  Clari  Adelbert  régit  le  prieuré  de  iNotre-Daine-du-Canadel. 
sous  le  titre  de  la  Visitation.  Ko  4031,  le  comte  Raimbaud  d'O- 
range et  Odille,  parleur  dernier  et  valable  testament,  remirent - 
aux  églises  de  Vence  et  de  la  Dorade  tout  ce  qu'ils  possédaient 
dans  le  territoire  de  Vence  et  de  Gagnes.  Des  seigneurs  voisins  que 
nous  iwous  déjà  nommés,  Amie,  Séranam  et  Hont'anle,  sa  iemme; 
Obcrt  cl  (lUillaum»»  frères  firent  aussi  des  legs  pieux,  et  les  sei- 
gneurs Kaimbaud  et  Lambert,  lilsde  Laugier  Haimbaud ,  comte  de 
Vence,  stipulèrent  qu'ils  exemptaient  la  Dorade,  comme  l'avait 
faitCharlemagne,  de  toute  redevance  ecclésiastique  ou  civile,  et 
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de'loukî  ospèco  de  servilutle,  cela  ù  lilre  perptHu»'!.  —  Pierre  el 
Herniangiinlo,  dans  Tacle  de  cession  des  vignobles  de  la  Cagne  et 
du  Pontrde-Malrans,  menaceiU  de  la  colère  de  Dieu  ei  du  sort  de 
Dalhan  et  d*Abiron  qukonque  troublera  tes  religieui  dans  leur 
possession:  «  Qu  il  soit  enseveli  tout  vivant  dans  les  enfers  et  que 
ni  évôque,  ni  prôtre  no  l'absolve  [lOIG  .  » 

Kn  1030,  don  C.onslanlin  <Mnn(  itiort,  i\)iis  prit  la  direcliuii  de 
la  liora  (Test  lui  qui  hm  iil ,  vw  1032,  la  donation  du  comla 
de  Vencc,  en  présence  des  nubies  seigneurs,  de  Pons  Morosius, 
de  Broccard  avec  sa  femme  et  ses  enfanls,  Hicald,  Bonnet,  Odile. 
Pons  Albert,  Isnard,  Guillaume.  Accelana.  femme  de  Raimbaud; 
Aycard ,  Alifant ,  Bermond,  André,  évéquede  Niée. 

Guîdo  et  sa  femme  Blësimonde  donnent  à  la  Dorade  (décembre 
1032).  ainsi  que  leurs  enfants  Obert  et  Guillaume,  leurs  possessions 
de  Toudon  et  de  Revesl  dans  le  diocèse  de  Glandèves.  (1033  Lam- 
bert et  Astnide  avec  leurs  liîs  Fulco  et  (îuillelme,  Lnnihrrl  et 
Amie  frères,  Raimbaud  et  Rostang  trcres;  Pierre,  «'vèijutî  de  Sis 
leron;  Aldebert  d'Antibes,  André  de  Mce,  sont  présents  à  cet  acte. 
—  En  1336,  Amie  abandonna  à  St>Yéran  le  lieu  de  Gagnes  appelé 
hclo$  Yenerii, 

Enfin ,  pour  assufer  à  cette  abbaye  prospérité  et  discipline , 
l'abbé  Pons,  du  consentement  de  Févéque^de  Vence,  Tunit  à  Lérins 
en  1050.  «An  nom  de  Jésus-Christ,  moi  Pons,  abbé  du  monastère 

Sl-Vérau,  avec  l'agrément  de  tous  mes  religieuv  et  de  nirssire  Du- 
rand, évèque  de  Venee  et  de  tous  ses  cliauoines,  et  de  iiaiiubaud  , 
Lambert  et  Auiic  fn-res  el  seigneurs,  je  donne  à  Dîmi ,  à  Sle  Marie 
sa  mère  et  à  S.  llonorat  du  monastère  de  Lérins  el  à  son  abbé 
Aldebert  el  à  tous  ses  moines,  le  monastère  deSt-Véran  dont  je 
suis  abbé,  qui  est  situé  dans  un  village  de  Yence.  je  le  donne  en 
considération  des  éminentes  vertus  pratiquées  à  Lérins,' afin  que  le 
monastère  de  St-Véran  ne  dégénère  pas  de  sa  première  ferveur.»^ 
*  Signent  Tévèquede  Vence,  Durand;  Aldebert.  évéque  d'Antibes: 
André,  évéque  de  Nice;  Raimbaud,  Lambert  et  Ainic  ,  Brocard  , 
Lolgier,  Faycade,  Raimbaud  de  St-Laurent.  Lambert.  En  1055. 
8  août ,  le  pieux  abbé,  avant  de  passer  de  la  terre  au  ciel ,  renou- 
vela cet  acte  en  présence  de  l'évéque  de  Vence.  L'abbé  de  Lénns 
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envoya  prendre  possession  le  moino  Guillaume  Truand  vu  10G:i. 
L'évtque  de  Vence  i^arda  des  droits  considérflblcs  sur  la  Dorado. 
—  I^rins,  en  lOGi,  possédait  des  biens  dans  dix-sept  éviîchés; 
daos  les  diocèses  de  Nice:  Sle-Marie  et  St-Jean  du  Villars,  Ste- 
tfarie  de  Baïrols,  Ste-Marie  de  Thiery,  Stc-Marie  de  Tboét. 

—  Dans  le  diocèse  de  Violimille:  la  principauté  de  Sabourg  près 
do  Vintimille,  avec  le  droit  de  battre  monnaie;  St-Micbelde  Vin- 
timille,  Ste-Marîe  de  Saorge,  etc.'»  etc. 

—  Dans  le  diocèse  de  Glundèves:  St-Maxime,  Sle- .Marie  et  Si- 
Martin  (lu  Pnîr(ît,  St-Honoré  de  litpjjiii,  Sle-Man»',  Sl-Pons  et 
St-Martin  de  Brianron,  Sle-Marie  et  Sl-Saturnin  de  la  Hoquette, 
StJean  de  lloya.  St-Jean  d' isola,  Sle-Marie  des  Ferres,  etc. 

—  Dans  le  diocèse  de  Vence:  abbaye  de  St-Véranoti  de  la 
Dorade. 

—  Dans  le  diocèse  d*Antibes  :  les  îles,  Vallauris,  Cannes,  Arluc» 
Mougins,  avec  les  églises  St-Jacques,  Ste-Marie  et  St-BIartin-Ro- 

quelle,  Pégomas,  St-Nioolas  d^Antibes,  Sl-Honoré  et  Stn-Murgue- 

rite  de  Grasse,  Sle-Marie  et  Sl-Marlin  de  \all.iuns.  St-Marlin  do 
Revesl,  St-Pierre  de  Itoqueibrl,  St-Ambroi&e  de  Gordon,  St-Florent 
de  Canaux. 

Dans  le  diocèse  de  Fréjus  :  Ste-Marie  et  Si- Pierre  d'Avigoooet, 
etc.,  etc....  Ds  avaient  des  biens  dans  les  diocèses  suiv/|ot:  Aix, 
Arles r  Avignon ,  Clermont,  Riés,  Vaison,  Sénés,  Albenga,  Gènes, 
Vit^rbe*  etc. ,  etc.  Ce  qui  faisait  en  tout  près  de  quatre-vingt  prieurés, 
flefs  ou  chapelles.  —  La  principauté  de  Sabourg  donnait  un  titre 
de  plus  à  l'abbé  et  nous  avons  dit  qu'elle  lui  conférait  le  droit  de 
battre  monnaie;  les  pièces  porteront  d'un  côlé  le  litre  de  S.  Benoit 
et  de  l'autre  les  armes  de  Lériiis;  la  couromie  sera  celle  des  sou- 
verains ;  on  lira  autour:  decus  et  ornamaUum  ecclesiœ,  mnnas^ 
lerinMi^  Lerineme,  Prine*  Sepul.  C.  Cass.  (Congrégation  du  Moui- 
Cassin),  avec  cette  marque,  umbra  sedi.  —  Ce  ne  sera  qu'an 
1666  que  l'abbé  Césaire  Bareillon  fera  battre  monnaie  à  Sabouig.  * 
U  conseil  d*état  le  défendra  par  arrêt  du  4  juillet  1 686  [4} . 

;i)  Lôriqs  sera  réuni  au  Mont-Cassiis  de  I5I5  à  1739.  (  Voir  Pi^N}n.  —  T.  //, 
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f/églisc  (le  Gtandèves  dédiée,  comme  toutes  celles  du  bassin  du 
Var,  à  Notre-Dame,. sous  (e  titre  de  Sainte-Marie-de-la-Chaise 
(de  Sëeds),  se  reconstituait  aussi  sous  Tépiscopalde  Gui,  abbé  de 
SM^hiaffire  (975-4020] .  —  Pam  I  (lOUO)  —  Pom  H  (4058)  qui  se 

retira  à  St-Viclor  de  Marseille  en  1058,  en  lui  abandonnant  les 
biens  qu'il  tenait  de  son  pcreà  Torcng,  à  Alonset  à  Castellane; 
Pierre  l  fl076\  qui  accompagna  à  la  rroisnile  le  comte  Haimond 
de  St-Gillcs  en  1096:  tels  sont  les  évoques  de  Glandèves  au  xi® 
siècle.  Nombre  d'églises  de  ce  diocèse  appartenaient  à  Lërins,  à 
St-Pons  et  à  d'autres  monastères.  —  La  famille  des  Balb  du  Pugel 
n'oublia  pas  pourtant  son  église  dans  ses  libéralités.  Hugues  de 
Callian,  qui  en  était  seigneur,  avait  pour  bisaïeul  Hugues  de  Pro* 
tence,  et  pour  aïeul  Bertillon,  neveu  de  Hugues.  Hugues  de  Êal- 
lian,  fils  il'Ingeibert,  avait  un  i'riTc  nommé  Isoard  ou  Isnarddo 
St-Auban,  marié  avec  Odille  deSisteron,  dofi  sont  issus  Balb, 
Adelbert,  Hoslang  et  Miron.  Tel  est  la  ti^o  s  litilb  du  Puî?'^t-Tbé- 
niers,  des  Balb  du  Beuil  et  des  seigneurs  de  St-Alban  ou  Âuban. 
—  Les  enfants  de  Hugues  de  Callian  furent  Hugues  Dodo,  Fulco 
et  Dodo.  Nous  nous  plaisons  à  citer  les  noms  de  ces  familles  à  leur 
origine.  Outre  qu'elles  ont  bien  mérité  de  la  religion  et  dèla  société, 
elles  trouveront  ici  leur  généalogie.  —  Pour  ceux  qui  ne  verront 
dans  ces  donations  que  le  edté  matériel  ou  qu'une  nomenclature, 
nous  leur  ferons  observer  (juil  y  a  l'élan  de  la  reconnaissance, 
une  aspiration  vers  une  vie  meilleure ,  luie  jurande  vénération  pour 
ces  moines  qui  évnngélisaient,  consolaient,  stdiaient  les  pleurs, 
dissipaient  l'ignorance,  ramenaient  des  âmes  égarées  par  les  Sar- 
razins ,  et  délivraient  les  prisonniers.  —  La  loi  romaine  du  ma- 
jorât n'offirait  aussi  pour  refuge  aux  plus  jeunes  enfants  de  fa- 
mille que  Tétat  ecclésiastique  ou  religieux  ;  ce  qui  rendait  plus  chers 
encore  à  la  sociëté  le  clergé  et  Tétat  monastique.  On  plaçait  ou  Ton 
faisait  élevet  ses  enfants  dans  les  abbayes,  véritables  collèges 
de  cette  époque.  On  créait  des  bénéfices  ou  des  prieurés  pour 
ceux  que  l'on  voulait  doter.  Enfin ,  le  besoin  de  se  ménager  de& 
prières  apn^'s  la  mort  ouvrait  une  antre  source  de  richesses  pour 
l'Église.  On  désirait  que  sa  cendre  reposât  à  l'ombre  des  autels  ou 
des  monasièrtâs. 
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]j\  roliî^noii  ('tait  ri\tiii'  do  la  société ,  et  l'oniiat'  ou  Di  iiiiil  un  peu 
moins  la  lerre,  on  viviiil  plus  près  du  ciel.  Les  noms  les  plus  il- 
lustres s'honoraient  du  sacerdoce  ol  <le  Tétai  monastique,  d  minient 
n^auraientrils  pas  aimé  et  favorisé,  eux  croyants,  ces  asiles  et  ces 
sanctuaires  où  ils  avaient  leurs  enfants?  raison  a  fait  justice  de- 
puis  longiernps  des  diatribes  lancées  contre  les  ordres  religieux, 
contre  le  clergé,  contre  le  moyen-âge;  ot  malgré  Tesprit  qui  souffle 
encore,  on  a  compris  que  s'il  n'y  avait  pas  de  ces  saintes  retraites 
pour  ceux  qui  sont  his  du  bruit  du  sirHe,  il  faudrait  en  créer.  Au- 
tres temps,  autres  mœurs.  Haisoiin*  r  du  aiuyen-àge  comme  du 
noire,  c'est  un  anachrouisnie.  Sans  nier  nos  progrès,  ni  regretter 
le  moyen-âge,  on  pourrait  désirer  quelque  chose  de  nos  mœurs 
antiques  et  chevaleresques,  de  la  foi  simple  et  naïve  de  nos  pères, 
de  leur  religion  franche  et  loyale.  Pourquoi  calomnier  ou  dénigrer 
nos  aicux  qui  ont  fondé  si  laborieusement  les  institutions  d*où  est 
sortie  la  société  moderne?  Littérateurs,  poètes,  artistes  cherchent 
sans  cesse  à  s'inspirer  de  cette  époque,  qui  est  comme  notre  cycle 
hoa)»'ri(|ui'.  Clovis  <!t  Sic  Clulilde,  Charles-Martel  et  Cliurlemagne, 
S.  Grégoire,  les  croisades,  la  chevalerie,  Innocent  IV,  S.  Bernard, 
Lérins,  ce  sont  des  noms  pleins  de  gloire  et  de  vilalilé. 

Écoutons  le  monarque  français  parler  lui-même.  Huges  Capeldi- 
sait  en  mourant  à  son  fils  Uobert-le-Fieux  :  v<  Cher  fils,  je  t'adjure, 
au  nom  de  la  sainte  et  indivisible  Trinité,  de  ne  pas  livrer  ton 
ômo  aux  conseils  des  flatteurs;  que  leurs  louanges  intéressées  ne 
t'engagent  point  à  leur  octroyer  ces  abbayes  que  je  laisse  en  (a 
puissance.  Garde-toi,  surtout,  soit  par  légèreté, soit  par  colère, 
d'enlever  ou  de  distraire  quelijue  chose  du  bien  des  couvents,  et 
veille  ;i  ne  jamais  attirer  sur  toi  le  courroux  de  leur  chef,  comme 
du  grand  Saint  Benoit.  » 

Les  gens  irréligieux  oublient-ils  que  ces  moines,  tant  prott'gés 
par  les  princes,  ont  été  les  restaurateurs  de  la  société  du  siècle  ? 
Qu'ils  lisent  seulement  leurs  noms  :  Alcuin,  £nghilbert ,  Eginhard,  * 
Thégan,  Loup  de  Ferrîères,  Eric  d'Auxerre,  mncmar,  Odilon  de 
Cluni'si  cher  i  Lérins ,  Gerbert,  le  précepteur  de  Bobert-le-Pieux  , 
et  d'Otton  III;  Abbon,  Fulbert,  et  qu'ils  décrient  les  ordres  reli- 
gieux 1  Lettres,  sciences,  arts,  ils  cultivaient  et  conservaient  tout 
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dans  leur  archo  sainte.  Une  partie  des  moines  élait  occupée  à  copierp 
à  étudier,  à  composer  des  ouvrages  ironiortels;  d'autres  à  prêcher. 

Il  n"es>l  (Jonc  pas  étonnant  (jiit;  lescilés  cpiscupales,  pour  la  plu- 
[)art,  cliuisissuut  parmi  eux  leurs  évèques;  il  n'est  pas  ëtonnant 
que  les  comfps  de  Provence  et  les  autres  seigneurs  cédassent  à 
rimpubion  générale ,  surloui  après  les  désastres  des  Maures ,  et 
qu*ils  régénérassent  le  midi  par  les  moines.  —  Bénissons  enfm  la 
Providence  qui»  à  côté  de  la  puissance  des  comtes  et  des  barons, 
a  placé  une  puissance  libre  et  indépendante ,  coinme  celle  des 
moines  et  de  l'église,  digues  infranchissables  contre  ces  mille  petits 
seigneurs.  Devant  les  châteaux,  Tabbaye  et  le  palais  épiscopal 
î>ont  diiiilK  S  forteresses,  où  se  rélu^ient  les  opprimés  et  les  af- 
flip:és:  dans  les  abbayes  el  dans  les  (nèchés,  sont  les  écoles  do  la 
jeunesse.  —  r,a  rt'odalité  enveloppe  désormais  la  Provence  en- 
tière comme  toul'le  reste  de  l'Europe. 

Les  seigneurs  récompensés  par  Guillaume  se  montrèrent  re> 
connaissants  à  leur  tour  envers  les  hommes  qui  leur  avaient  rendu 
quelque  service,  en  leur  concédant  une  partie  de  leur  franc-alleu 
à  titre  de  fief  (terre  d*un  fidèle,  d*un  féal)  ;  et  de  subdivisions  en 
subdivisions  se  forma  ce  vaste  système,  où  l'empire,  selon  l'expres- 
sion deChiUeaubriand,  étnil  l'ave  autour  duquel  Inurnail  la  sphère 
compliquai  de  l'état,  composée  d'une  infinité  d  autres  cercles.  — 
Le  sirp  ou  seigneur  qui  n'avait  pas  assez  pour  partager  ses  do- 
maines, vivait  au  centre  de  sa  seigneurie  dans  un  château  fort, 
d'où  il  dominait  ses  serfs  et  ses  vassaux. 

La  féodaUlé  entraînait  le  serment  de  foi  et  hommage  à  son  su- 
zerain. On  se  mettait  à  genoux,  les  deux  mains  entre  celles  du 
seigneur  qui  inféodait  la  terre,  et  la  téte  nue  on  lui  promettait 
d'être  son  homme  et  de  défendre  ses  biens  et  son  honneur.  —  Le 
même  en^aj^eraent  était  répété  par  serment  sur  les  Saints  Kvanp;iles 
et  sur  le  .Missel ,  pour  que  cette  lui  liât  la  conscience, comme  1  iiom- 
'  mage  avait  lié  l'honneur. 

Il  passa  en  principe,  que  pour  recevoir  un  fief  ou  bénéfice  il 
fallait  d'abord  être  le  vassal  du  donateire.  Tout  fief  tombé  en  dés- 
liérence  par  défaut  d'héritier  direct  revenait  au  suzerain. 

Le  comte  de  Provence,  sous  la  suzeraineté  de  Tempereur,  éteit 
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poiirlnnt  conimo  iin  Vni  dans  scm  ('(al.  Oiielqnc  privilège  ou  con- 
cesbiun  (|u'il  lit ,  il  se  réservait  lu  haul-dumaiiic  ou  les  droils  rrga- 
liens.  Les  droils  des  seigneurs,  outre  rtjoramage,  tHaienl  l'albergue 
OU  le  logement  pour  lui  ot  pour  sa  suite;  les  cavalcades  ou  che- 
Yaucbés,  cr  si-à-dire,  tant  d'hommes  de  pied  ou  de  cbevai;  les 
que&tos  ou  droits  sur  chaque  feu  ou  sur  chaque  propriélé»  les 
dîmes  sur  les  grains,  fruits,  fours»  moutins,  troupeaux,  droils  de 
lignage  dans  les  bois,  du  parcours  pour  les  troupeaux,  irrigations; 
les  auicndcs ,  confiscations ,  condamnations,  ventes ,  successions , 
coulrats.  On  prélevait  ordinairement  le  quatorzième  sur  les  blés; 
tant  d'animaux  sur  la  trentaine,  etc.,  etr.  ..  l  e  s  iiii  ijr  de  Ga- 
gnes avait  le  droit  de  quarantième  sur  tout  ce  qui  embarquait  ou 
débarquait  depuis  l'embouchure  du  Var  jusqu'au  Loup. 

Parmi  les  droits  féodaux  était  encore  celui  de  lotie  simple 
^  de  latte  triple.  On  appelait  latte  la  taxe  imposée  au  débiteur 
en  retard*  Si  le  débiteur  niait  la  dette,  la  latte  était  triplée.  On  payait 
neuf  deniers  par  florins  pour  la  latte  simple,  et  vingt-sept  pour  la 
laite  triple.  Les  droils  prélevés  sur  les  marchandises  aux  jours  de 
foires  et  de  marché,  s(i  nommaient  leyden;  l'inijuji  sur  les  ventes, 
achats,  mutations  de  propriété,  avaient  le  jiom  de  lods  ou  Irézains 
(prélèvement  du  treizième).  Tout  seigneur,  dans  le  pays  qui  lui 
était  soumis,  établissait  son  juge  ou  bailiy,  son  tabellion  ou  notaire. 

La  commune,  au  milieu  de  ce  réseau  de  seigneurs,  eut  pourtant 
sa  petite  part  de  liberté,  et  le  clergé  ne  fut  pas  étranger  à  ia  lui  con- 
serrer.  Les  communes,  en  Provence,  dirons*nous  avec  le  sa?ant 
M.  Louis  Rostan,  ne  furent  pas  précisément  des  concessions 
royales;  elles  ne  devaient  pas  non  [)lus  leur  origine  à  rin^urrec- 
lion  populaire.  Une  Iraditioii  immémoriale  était  la  base  de  leur 
existence  qu'accrurent  et  développèrent  les  comtes  de  Provence  (1). 
—  Il  est  incontestable  que  la  misère  courba  d'abord  tous  les 
/ronts  sous  la  loi  du  plus  fort.  La  bourgeoisie  ne  pouvait  plus  rien, 
puisqu'elle  avait  tout  perdu.  Certaines  terres  étaient  toulnà-Hait  d^  ^ 
peuplées.  L'ignorance  la  plus  profonde  fut  aussi  le  résultat  des 
invasions;  mais  bientôt  le  peuple  alla  aux  écoles  des  monastères 

I)  M.  L.  Kostau,  {  (  art.  tU'  Sl-'Ma.rîmin.j 
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et  du  clergé,  et  il  en  snrlit  «les  ireiis  inslriiils  qui  (éclairèrent  leurs 
concitoyens.  Certains  éliKin'nMil  !o  droit,  craiitres  prirent  IcgoiU 
du  commerce.  Le  pays  de  dillicile  culture,  ne  produisant  pâs  de 
quoi  subvenir  aux  besoins  de  la  vie,  nos  villes  maritimes,  véritables 
nourricières  de  la  contrée,  se  mirent  en  relation  avec  les  villes  du 
littoral.  Nice  suivit  le  mouvement  de  Gènes  et  de  Marseille.  D'aiK 
leurs  les  anciennes  cités,  telles  que  Nice,  Antibes,  Vintimille,  Vence 
n'oublièrent  jamais  leurs  privik^ges  municipaux.  Elles  avaient  eu 
dans  tous  les  temps  la  libre  éleilioii  de  leurs  magistrats  et  de  leur 
conseil  délibérant,  riiitendancc  d  s  vivres,  la  regarderie,  la  |)oliee, 
la  garde  des  cités,  du  port,  des  remparts.  Dix  conseillers  regis- 
saientles  a  flaires  courantes,  avec  un  trésorieret  le  bailly  seigneurial. 
Trois  estimateurs,  appelés  Àomrtrt,  boni  homines,  choisis  par  le 
conseil,  réglaient  ce  qui  avait  rapport  aux  limites,  à  la  basse  police, 
aux  rues,  etc.,  sans  recourir  au  juge.  —  Trois  peseurs  veillaient 
au  poids  du  pain,  à  la  mesure  du  vin,  à  la  nature  des  denrées;  des 
^  cainpii,  à  la  garde  de  la  campagne,  etc.  —  Toute  celte  juridiction 
municipale  entraînait  avec  soi  une  Sorte  de  code  ou  coutumier,  et 
par  conséquent  un  tribunal  df»  justice.  Cependant  avec  le  régime 
nouveau,  le  bailly,  représentant  de  la  puissance  royale,  se  glisse 
peu  h  peu  dans  l'administration.  Rien  ne  peut  plus  se  faire  sans 
son  autorisation.  C'est  lui  qui  assemble  le  conseil  et  le  préside. 
Si  dans  certaines  villes  on  établit  des  magistrats  municipaux , 
eeux-ci  ne  peuvent  agir  que  par  le  contrôle  du  bailly,  et  ils  s  ap- 
•  pelleront  syndics  [sindici  jugeant  avec  un  autre)  et  non  consuls, 
titre  qui  renfermait  une  idée  trop  indépendante. 

Aussitôt  après  Texpulsion  des  Sarrazins,  il  n'y  eut  d'abord,  dans 
les  communes  les  plus  importantes,  que  deux  ordres,  le  clergé  et 
la  noblesse  ou  l'aristocratie;  tant  les  autres  classes  avaient  souf- 
fert. Le  gouvernement  du  xr  siècle  fut  donc  essentiellement 
arisfocratîqUë,  sous  la  domination  des  évéques  et  des  comtes. 
Nice,  Antibes  et  les  autres  villes  nous  montrent  ces  deux 
pouvoirs  rivaux ,  comme  en  Italie ,  les  empereurs  d'Allemagne, 
Henri  III  et  Henri  IV,  luttant  contre  le  Sciinl-Siége.  L'aristocratie 
étant  née  de  l'hérédité  des  fiefs,  les  nombreux  descendants  des 
comtes  particuliers  s'étaient  partagé  leurs  domaines  et  leurs  ju-> 
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ridii  lions.  l,os  Hodoarti  d'Anlibes  et  le-f  liaimbaiid  de  Nice  et  de 
Vence  essaient  d élever  sur  les  sièges  épiscopaux  leurs  parente 
ou  leurs  amis,  afin  d'élre  mailres  absolus;  mais  c'est  surtout  ù  Nice 
que  la  luUe  offre  le  même  aspect  que  dans  les  cités  d'Arles ,  de 
Gènes  èt  de  Marseille.  On  avait  pris  exemple  sur  le  comte  Guil- 
laume I«  qui  par  une  sage  poliiirpie  avait  cherché  à  s'attacher  tous 
les  seigneurs  du  bassin  du  Var,  en  leur  donnant  ses  filles.  — 
Guillaume  îl  e!  Ilolbanil  passi^rcut  rapidomont.  Guillaume  III,  fils 
de  Holbaud,  coinmenr-a  à  s'appeler  comte  d'Arles  cl  de  Provence, 
par  la  grâce  de  Dieu;  ses  fils,  GeoilVoy  I  et  Bertrand,  se  déclarè- 
rent indépendants  des  empereurs  d'Allemagne  jl032-.  GeuIVroy  I 
(  lOolj  laissa  ses  états  à  ses  neveux.  Guillaume  IV.  Bertrand  II  et 
Geoffroy,  et  Tun  d'eux  prit  le  nom  de  comte  de  iNice.  Cette  ville 
remuante  y  gagna  de  grands  privilèges,  entre  autres  celui  d'avoir, 
pour  la  gouverner,  un  podestat  (potestas),  espèce  de  dictateur  et 
de  juge  supr(^me.  —  Bertrand  II,  en  1063,  resta  seul  maître  de 
toute  la  Provencp. 

Les  exemples  scandaleux  que  donnaient  an  m  iido  catholique 
les  empereurs  d'Allemagne  et  certains  rois  portaient  leurs  déplo- 
rables fruits.  La  simonie  njo(ii(>e  à  l'immoralité,  la  déposition  des 
pontifes,  l'investiture  des  bénéfices  ecclésiastiques  par  des  princes  - 
séculiers,  la  guerre  sacrilège  avaient  profondément  altéré  la  dis- 
cipline et  gangrené  la  société.  Les  mers  et  les  terres  étaient  infes- 
tées de  brigands;  les  chemins  n'étaient  plus  sûrs;  assassins  et 
voleurs  se  battaient  jusqu'aux  pieds  des  autels  de  Rome  et  sur  les 
tombeaux  des  saints  pour  s'emparer  des  offrandes.  Un  siëge,  un 
bénétic'o  était-il  vacant,  que  la  hriizue  s'cxerrail  eUVonlémnnt. 
«  Le  monde,  s'écrie  Pierre  Damien,  n'est  plus  qu'un  gouffre 
d'envie  et  d'impudicité.  » 

Mais  Dieu,  qui  veille  sur  son  Église,  suscita  de  Cluny,  de  cette 
abbaye  si  chère  à  Lérins,  un  moine  dont  l'àme  fortement  trempée 
courba  les  empereurs  et  les  rois  sous  sa  triple  croix.  En  vain, 
sera-t-il  abreuvé  de  chagrins  et  traîné  par  les  cheveux  pendant  la 
nuit  de  Nocl,  1073  ;  en  vain,  mourra-l-il  en  exil  pour  avoir  aimé 
lajmlicc  et  haï  f  iniquité  '2\  mai  1085).  Son  œuvre  ne  mourra 
pas  avec  lui.     papauté  triomphe.  L'autorité  est  partout  replacée 
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sur  son  piédestal  cl  subslitui^e  à  la  forco  brutale;  la  conscience  el 
la  religion,  à  la  vénalité.  Sous  l'action  vivifiante  de  la  papauté,  les 
cœurs  attendris  se  brisent ,  et  ces  hommes  bardés  de  fer  vont  ex- 
pier leurs  crimes  sur  le  tombeau  du  Christ....  Libres  de  leurs 

iniquit(^s,  ils  courent  délivrer  leurs  frères,  et  chercher  chez  eux 
ces  (LN  i  iltl -s  Maun»s  nui,  deux  siècles  duraiil  ,  ont  dévasli'  l  occr- 
deiit.  Onze  mis  après,  Urësroire  VU,  le  pape  Urbain  II  et  Pierre 
1  ermite,  par  ces  mots:  <{ Dieu  le  veut,»  envoient  la  chrétienté  à 
Jérusalem. 

Grâce  à  notre  dévouement  envers  l'église,  k  la  piété  nos  sei- 
gneurs ,  nos  contrées  se  ressentirent  moins  qu'ailleurs  des  luttes 
du  sacerdoce  avec  Fempire.Étiennette,  qui  gouverna  après  son  fils 
Bertrand  II,  fidèle  au  Saint-Siège,  reçut  en  grande  pompe  le 
pape  Urbain  II  A  sa  cour  /I095;  .  La  ProVence  envoya  aussi  ses 
hommes  à  la  premirre  croisade,  sous  la  conduite  de  Haimond  de 
St-rrilles,cnmle  de  Toulouse.  On  u>\ciil  près  de  lui  l'evèipie  de  Glan- 
dèves,  Pierre  I  ;  les  trois  Villeneuve,  qui  portaient  pour  armoiries 
une  villa  d'argent  sur  un  lac  d'azur;  Guillaume  et  Tulco  de  Grasse, 
fils  de  Uaimbaud  I,  comte  d'Antibes;  Adhémar  de  Monteil,  évéque 
du  Puy;  Raimond  d'Orange,  Pierre  Castellane,  etc.  Le  midi 
contribua  aussi  merveilleusement  à  la  fondation  des  ordres  che- 
valeresques. C'est  Girard  Tune,  des  Martigues,  qui  créa,  en  1099, 
les  chevaliers  de  St-Jean  ;  Hugues  de  Paganis  et  Geoffroy  d*Adhé- 
mar,  qui  établirent  l'ordre  des  Templiers.  O  tle  illustre  famille 
d'Adh«''mar  ^Azi^mar,  Aimar,,  dont  il  exisîe  encore  deux  branches 
aujourdhui,  descendait  de  Giraud,  seigneur  de  Monleil,  créé 
comte  de  Gènes  par  Charlemagne.  Ils  étaient  issus  d'un  prince  sar- 
razin  converti  à  la  foi.  Charlemagne,  peut-être  parrain  de  Giraud,  ou 
Pépin-le-Bref,  lui  donna  la  terre  de  Honteil  (Montélimar).  Vers  la 
fin  du  X*  siècle,  Giraud  d*Adhémar  II  était  prince  d'Orange;  son 
fils  Raimbaud  lui  succéda  ;  puis  Bertrand  (406S) ,  d*où  Raimbaud, 
qui  €illa  à  la  première  croisade.  Giraud  111,  son  fds,  ne  laissa 
qu'une  fille,  Tiburge,  mariée  arec  Guillauiui"  <îe  Montpellier. —  Tue 
autre  version  est  que  l  amberl  Adhémar,  cuseigneur  de  Monteil, 
et  seigneur  de  la  Gardc-Adhémar,  épousa  Tiburge  de  Montpellier, 
fille  de  Bertrand  des  Baux  et  de  Tiburge,  comtesse  d'Orange  et 
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sœur  Uijillaunu' d  orange;  do  ce  mariage  naquirent:  1°  Hugues, 
seigneur  de  MonteiK  branche  ainée  des  de  Grignan,  qui  It^guera, 
en  H98,  son  nom  et  ses  armes  à  Gaspard  de  Caslollane;  Lam- 
bert, seigneur  de  Clausaye,  père  de  nombreui  ûls,  dont  le  qua- 
trième sera  Pierre  Âdhémar,  seigneur  de  Cronsac  et  de  Lanta- 
gnacft). 

Une  branche  d'Adhéraar  vivra  aussi,  dès  le  ïir  siècle,  dans  le 

cumlé  tle  .Nice,  près  des  Raimbaud  d'Orange,  C(UIll:;^  dt^  N'ence  et 
de  Gagnes.  —  tin  1136,  nous  verrons  Ugo  Adhéuinr  au  chapitre 
de  -Nice. 

Parmi  intrépides  défenseurs  de  la  foi  brillent  encore  les 
comtes  Catalans,  d'autant  plus  estimés  du  Saint-Siège  et  de  toute 
•  la  chrétienté,  qu'ils  faisaient  une  guerre  à  outrance  contre  les  Sar- 
razins,  et  sur  terre  et  sur  mer.  Les  Pisans  et  les  Génois,  dont  la 
marine  était  formidable,  avaient  envoyé  juscju à  (rois  cents  vais* 
seaui  à  Raimond  IkVenger  pour  les  débusquer  des  lies  Baléares, 
leur  principal  nid.  Des  comtes  Cal  ah  us  allait  sorUr  la  seconde 
raœ  des  comtes  de  Provence.  —  Kaiincmd  l  de  Catalogne  avait 
épousé  Almodie,  fille  de  Guillaume  I  de  Provence  laquelle  avait 
laissé  de  grands  biens  aux  moines  de  Lérins. 

D^Âlmodie  et  de  Raimond  1  naquit  Raimond  ii,  lequel  épousa 
Douce,  ûUe  aînée  de  Gilbert,  gendre  d'Étiennette;  de  là  ses  pré* 
tentions  légitimes  à  l'héritage  de  Provence;  mais  d'autres  rivaux 
vont  surgir  de  toute  part. 

D'Emma,  fille  de  Rolbaud,  mariée  avec  le  comte  de  Toulouse  ; 
d'Adélaïde,  autre  fille  d'Étiennette,  mariée  avec  Ermeugard  d'Urgel, 
comte  de  Forcalquicr;  (I  Ktieniielle  lî,  fille  de  Gilbert  et  de  Ger- 
burge,  et  sœur  de  Douce,  sortirent  autant  de  prétendants:  comtes 
de  Forcalquier,  comtes  de  Toulouse,  comtes  des  Baux  et  comtes 
Catalans.  Tant  que  Gilbert  vécut,  ces  seigneurs  s'aidèrent  mutuel- 
lement; le  seigneur  des  Baux  conduisit  même  sept  vaisseaux  è  la 
prise  des  îles  Baléares;  sa  mort  déchira  la  Provence  unie. 

Le  comte  de  Barcelone  était  une  puissance.  Le  pape  Pasea(  II 
l  avait  félicité,  le  clergé  lui  était  entièrement  dévoué,  la  chevalerie 

(I)  Papiers  de  la  famille  d'Âdhéniar  de  Lantagnac. 
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qoise  créail,  le  reganiail  comme  son  pnileciciir.  —  De  s^'s  daux 
fils,  liaimond-le- Vieux  qu'épousa  Pélronille,  unique  hérilitre.  d'A- 
ragon, abdiqua  sa  couronne  el  se  retira  dans  la  rommaiiderie  de 
Barcelone.  Son  fils  ainé  Alphonse  d'Àragoo,  illustre  dons  vin^t- 
neof  combats,  légua  tout  ce  qu'il  avait  aux  cheTaieries  du  Temple 
et  deSt-lean.  Son  frère,  Raimond  le  jeune,  héritier  de  la  Provence, 
réclama  son  comté  contre  tous  les  autres  prétendants.  Telle  est  la 
guerre  malheureuse  qui  va  enflammer  le  midi.  Chaque  parli, chaque 
seieneur  se  ran?e  v«rs  le  cnînpétileur  de  son  choix,  »»!  (nuisporle 
chez  nous  les  (irehirein'Mïls  de  l'Italie.  Le  cliT^é  est  pour  les  cumlus 
Catalans;  l'aristocratie  pour  les  comtes  de  Toulouse  et  de  Furcal- 
quier;  le  pape  pour  les  premiers  :  les  empereurs  pour  les  autres. 

rtioe,  è  cause  de  son  beau  ciel,  de  sa  position  inexpugnable,  de 
son  riche  territoire  el  de  son  commerce,  jouit  toujours  d  une  grande 
considération,  et  les  familles  les  plus  puissantes  de  la  Provence 
recherchèrent  son  séjour.  En  4109,  noble  Guillaume  d'Orange, 
marié  avec  Guillemette  Cais,  était  consul,  juge-mage  ou  podestat 
de.Nice.  C'est  le  premier  consul  doiU  il  soit  fait  mention.  Ou  lui 
adjoignit  trois  consuls  niçois,  numnies  Ruimhaud,  T.aiigieri  el 
Guillaume  Assalit  iTî.  Voilà  déjà  les  ordres  ou  classes  de  citoyens 
dans  la  cité  deMce.  —  Les  comtes  de  Forcalquier,  dont  Nice  res- 
sortissait, avaient,  sans  doute,  accordé  ces  privilèges  en  4t08.  C'est 
m  progrès  dans  les  libertés  communales.  La  municipalité,  au  lieu 
de  siéger  dans  le  cloître  de  la  cathédrale,  se  réunit  dans  le  château 
comtal.  —  Grasse  avait  obtenu  ou  conquis  aussi  le  môme  gouver- 
nement sous  les  Jiaiinbaud,  seigneurs  d'Antibes  et  de  Grasse,  et  * 
les  Mison,  dévoués  aux  comtes  de  Forcalquier  el  de  Toulouse. 

h'  SI 'lt  "  de  >'ice  avait  él/«  nr^eupc  depuis  Archimhand  (1078-1100) 
par  S.  Anselme  (4400-1 108,,  dont  on  célèbre  la  îèxe  le  48  no- 
vembre, jour  de  sa  mort.  Il  avait  été  moine,  abbi*  de  St-Pons,  puis 
évéquede  Nice.  Son  successeur,  Isnard  de  Glandèves,  allié  enxt 
comtes  de  Forcalquier,  et  peut-être  leur  parent,  jouissàit  d^nne 
telle  considération  qu'il  fut  nommé  tuteur  du  ji  une  comte  Guil- 
laume, flls  d'Ermengand  d'Urgel.  En  présence  des  <^véques  de 
Senez,  Glandèves,  Vence  (1 108),  il  donna  une  règle  à  sou  chapitre. 

(I)  Retue  de  «Vice  (  l«  mai  1863),  M.  Abel. 
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Une  nouvelle  révoluliun  dans  l'empire  rneUaiL  oncore  tous  les 
parlis  aux  prises.  F/ompereur  Henri  V  remplissait  de  sang  et  de 
ruines  les  états  du  Saiut-Siége.  Les  villes  italiennes  divistWs  en 
deux  camps  se  batlaient  dans  leurs  murs ,  et  déjà  les  fugitifs  de 
Gènes  et  de  la  Rivière  accouraient  à  Nice.  Cette  ville  reçut  les 
Caîs,  lesBermond,  les  Badat,  le^  Grimaldi,  toutes  familles  dé- 
vouées au  Saint-Siège.  La  farlion  victorieuse  de  GOnes,  irritée 
contre  Xice,  s'clail  avnncée  jusqu'à  la  rurl>ie.  Les  archives  de 
Tende  nous  ont  conservé  le  traité  conrlu  au  sujet  des  limites  entre 
les  Génois,  le  conil3  Conrad  II  de  Vinlimille  et  les  consuls  de 
Ten  le,  VIberl  Boëro,  Paul  Rabis.  On  y  ^  •Ht  les  Escaloiie»  les  Cor- 
vési  et  les  Maurini  de  Tende.  Gènes,  dont  les  (lottes  couraient  les 
•  mers,  après  sa  victoire  sur  le  parti  du  Saint-Siège,  envoyait  aussi 
ses  députés,  Guillaume  Vento  et  Ànsaldi  Doria,  jusqu'auprès  de 
Guillaume  Roger,  roi  de  Sicile,  pour  lui  intimer  Tordre  de  chasser 
de  ses  possessions  Catalans,  Provençaux  et  Français. 

Nice  se  sentait  envahie.  L'hc^rita^e  du  comte  de  Provence,  Gilbert, 
laissé  vaeant  en  1112,  était  disputé  par  le  comie  de  St-Gilies  qui 
en  avait  pris  le  litre  et  par  Raimond  Bérenger  de  Barcelone;  mais 
le  parti  du  comte  Catalan,  soutenu  par  les  fugitifs  génois,  par  les 
Pisans  et  par  l'évt^que  qui  tenait  la  suprématie  sous  le  titre  de  po- 
destat, triomphait  dans  nos  parages,  malgré  l'aristocratie  qui  cher 
chait  à  remuer  le  peuple. 

Nous  possédons  encore  une  lettre  des  Pisans  à  Tévéque  de  Nice 
(1 1  l.j  :  f(  Au  vénérable  évéque  de  Mce,  par  la  Grâce  de  Dieu,  esl-il 
dit,  et  aux  hommes  de  bien  et  sage^  do  la  même  ville,  aux  premiers 
et  aux  seconds,  l'archevêque,  les  consuls,  les  vieoinles  et  l  univer- 
silé  de  Pise,  salul  et  amitié  fraternelle.  —  Nous  avons  fait  tout 
notre  possible  pour  conserver  votre  amitié  qui  nous  est  si  chère  et 
que  nous  voulons  rendre  stable  pour  toujours.  Nous  regrettons  vi- 
vement le  butin  que  nos  galères  ont  fait  à  vos  gens.  Sachez  biea 
que  nous  réparerons  le  dommage  aussitôt  que  les  coupables  seront 
de  retour  à  Pise.  Nous  voulons  que  yo^  hommes  viennent  chez 
nous  comme  bons  amis  et  comme  voisins,  de  même  que  s'ils  al- 
laient chez  eux.  Nous  les  Irait^^rons  comme  nos  propres  conci- 
toyens. Faites  de  même  pour  ceux  qui  vous  porteront  cette  lettre.  » 
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Gel  écrit  nous  prouve  la  consiilération  dont  iNice  jouissait  parmi 
les  cités  his  plus  Ilorissantes  et  l'étenduo  de  son  commerce.  Les 
classes  y  sont  bien  m  irtjuws;  majores  et  minores  ,  viri  boni. 

Isoard  était  évéquc  de  Nice  (1 1 10-!  f  15  ;  il  avait  siirrédé  à  Is- 
iiard  de  Glandèves,  si  favorable  au  parti  impérial  et  au  comte  de 
Forcalquîer.  —  Pierre  1 ,  en  1 1 15,  inaugurera  son  long  et  glorieux 
épiseopat  de  trente-cinq  an^  S'appuyant  sur  le  Saint-Siège  elfavo* 
rable  aux  comtes  Catalans  de  Provence,  il  luttera  avec  avantage, 
av%c  son  parti,  contre  les  indépendants.  Il  commença  par  obtenir 
du  pape  Pascal  H  (M  15)  une  bulle  qui  lui  confirmait  le  droit  de 
régler  et  d'administrer  son  église  de  Nice,  Tabbaye  de  St-Pons, 
Ste^Marie  de  Clans  et  de  Peille,  le  cliàlpau  ih  Drap.  «  Oiiiconque, 
dit  le  Bref  pontilical,  osera  loucher  au  dru  l  que  vous  avez  sur 
les  oflrandes  des  fidèles,  et  sur  les  dons  qui  proviennent  de  la  li- 
béralité des  princes  et  des  fidèles,  qu'il  soit,  après  un  troisième 
avertissement,  excommunié;  que  celui,  au  contraire,  qui  sera 
soumis  à  ces.  constitutions  reçoive  la  paix  de  Notre  Seigneur  Jésus- 
Christ.  »  —  Depuis  la  nouvelle  constitution  de  4108,  le  parti 
arislocralique  de  Nice»  à  l'exemple  des  autres  princes  séculiers, 
voiilail  s'inii^éçer  dans  le  gouvernement  de  î'fisflise,  soiimeltre  les 
airaires  eeelésia^ln jues  à  son  trilnmal  s<Vulier ,  et  se  soustraire 
aux  juges  et  aux  tribunaux  du  clergé.  Arnaud  de  Brescia  trouvait 
partout  des  adeptes.  Mais  l'excommunication  des  comtes  de  Kor- 
calquier  et  de  Toulouse  vint  merveilleusement  en  aide  au  parti 
Catalan.  Aussi,  quand  Raimond  Bérenger,  en  1416,  arriva  dans 
nos  pays ,  se  rendant  au  delà  des  monts  auprès  du  Souverain- 
Pontife,  il  fut,  au  plus  grand  déplaisir  des  Raimbaud  de  Nice,  fété 
et  cxDmblé  d'honneurs  par  leurs  adversaires.  Dans  son  escorte  bril- 
lante apparaissaient  les  évéques  de  Fréjus  et  d'Antibes.  L'abbaye 
de  Lérins  reeul  coniirmation  do  ses  privilèges.  Levr^qne  de  .Nice 
s'avança  au  devant  de  lui  pour  le  complimenter,  et  la  population 
le  féta ,  au  grand  mécontentement  do  la  faction  opposée. 

£n  1123  le  comte  de  Toulouse  fit  une  nouvelle  levée  de  bou- 
cliers; mais  sa  défaite  d*Orange  (1125)  l'amena  à  traiter  le 
16  septembre.  Le  comté  de  Forcalquîer  fut  limité  aux  diocèses 
d'Apt ,  de  Sisteron,  avec  partie  de  Gap  et  d'Embrun.  Le  comte  de 
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Toulous*'  srnrda  le  pays  ct)ni[>ris  pntre  l'Isère  (H  la  Durance,  avec 
le  lilnî  (le  iniirquis  de  Provfiicc.  I>a  prinripaiik^  d'Ornnîro  s'y  trouva 
en(  lnv  ''« \  Kaimond  Bt^reng^^r  garda  la  Provence  proprement  dite, 
et  proiitant  du  moment  où  Géaes  se  rallochait  au  Saiut-Siége,  il 
conclut  une  couvention  avec  cette  république,  et  fixa  les  limites 
de  la  Proveoce  à  la  Turbie. 

L'Empereur  d'Allemagoe,  irrité  contre  Raimond  Sérenger,  at- 
tira de  nouveau  vers  lui  les  comtes  de  Forcalquier  et  de  Toulouse, 
et  Dt  nommer  à  Home  un  anli-pape  (llc^Oj.  Innocoul  II ,  n'-fu^é 
en  Franco,  réunit  autour  de  lui  Français,  Espagnols,  Provençaux, 
Génois  et  Pisans.  —  î>a  mnrt  de  Haiinond  Bi^renger  ;H31  ,  opi-ro 
un  changement  soudain  en  Provence.  Le  comte  de  Monlpellier, 
épout  de  Tiburge  d'Orange;  Alphonse  Jourdain,  comte  de» Tou- 
louse; Raimond  des  Baux,  Guillaume  de  Forcalquier,  revendi- 
quent la  Provence.  Tout  est  en  feu.— Des  deux  fils  de  Kaimond— 
Bérenger,  Raimond  Valné  garde  TAragon,  Ramond  le  jeune  a  la 
Provence.  Il  faisait  le  siège  de  Melgueil ,  quand  une  flèche  tirée 
d'une  galère  g(»noise  le  renversa  mort  1 14o  .  Il  ne  laissait  qu'un 
jeune  lils  sous  la  tutelle  du  roi  d'Aragon,  (lehri-ci ,  vaillant  guer- 
rier, et  soulenn  par  le  cI-tî'  ',  fut  rceoMim  de  la  plupart  des  sei- 
gneurs. Près  de  lui  apparaisiiiial  Boniface  de  Caslelhnni,  Bertrand 
de  Mison,  de  Grasse,  Guillaume  de  Corbons,  Peyre  (lilli,  Fouques 
de  Signe,  Hugues  de  Montauroux ,  etc.  Bertrand  de  Mison  était  le 
frère  dlsnard  d'Ëntrevènes,  de  Rostang  et  de  Raimond  d*Agout, 
tous  quatre  fils  de  Pierre  d'Agout  Nommons  aussi  Guérin  de  Trans, 
Hugues  d*Oraison,  Guillaume  de  Stmia ne,  Arnaud  de  Flotte,  Pierre 
de  Malvans,  (liraud  Amie,  Pierre  de  Pontovës,  Hugues  de  Ueil- 
lane,  parent  des  Raimbaud  de  (irasse.  —  Le  seigneur  des  Baux 
vaincu  ,  lit  ses  sonuiiNsions  en  1 148. 

Nice  avait  sa  révolution.  L'aristocratie,  opposée  aux  seigneurs 
catalans, faisait  sa  guerre  au  clergé, mais  elle  avait, -pour  lui  tenir 
téte,  un  évôque  plein  de  piété  et  de  courage.  11  feut  dire  que  Té- 
glise  de  Nice,  pour  se  mettre  è  Tabri  des  agitations  d*une  aristo- 
cratie remuante,  et  pour  conserver  Pcsprit  de  discipline  et  de  piété, 
s'était  mise  sous  la  règle  des  Augustins. 

Déjà  en  H08,  Isnard  de  Glandèves;  Pierre,  évôque  de  Senez; 
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Pierre  d*Of>to,évèque  de  Vence;  Umberl  deGlandèfes;  Guillaume^ 

prifHjr  de  St-Jucques  dcNic»»,  s'étaient  l'i'iiniï?  comme  dans  une  sorte 
de  concile.  «  Désolé  et  touché  de  In  crainte  de  Dieu ,  avait  dit  l'»^ 
vèque  de  Nice,  do  C(;  que  le  clergé  ne  fait  pas  un  bon  usage  des 
biens  de  i  Église,  je  veux  que  les  chanoines  de  Sle-Marie  de  ÎN'ice 
mettent  leurs  biens  en  commun  et  qu'ib  vifent  sous  la  règle  de 
S.  4ugu9tio.  »  —  L'évéque  Pierre  fit  plus  encore.  Outre  les  nou- 
velles  lettres  qu'il  reçut  du  pape  Honorius  II  en  4129,  il  affilia, 
huit  ans  après  [1 137),  d'après  les  conseils  de  Raimond  Bérenger, 
son  chapitre  a  celui  de  Melgueil  (Montpellier),  etslatua  que  les 
évéqucs  de  Nice  seraient  choisis  parmi  les  frères  réguliers  de  S. 
Augustin.  Le  pape  Innocent  II  confirma  rordomumce  par  lettres 
datées  de  Pise,  et  prit  le  chapilr^^  avec  l'Église  sous  sa  protection 
spéciale.  C'était  l'année  même  où  le  Souverain-Pontife  availcoaclu 
la  paix  avec  Uoger,  roi  des  Deun-Siciles. 

Les  moines  de  St-Pons,  pensant  que  par  ce  nouvel  arrangement 
ils  étaient  affranchis  de  Févèque  de  Nice  ou  que  leurs  anciens  pri- 
villes  étaient  attaqués,  prétendirent  ne  plus  relever,  comme  par 
le  passé,  d*un  évéque  pris  dans  un  autre  ordre  religieux.  Pierre 
s'adressa  au  Saint-Siège.  Lucius  ill,  devenu  pape,  continuait  l'œuvre 
du  pape  Calixte  H  ,  qui  au  Concile  de  Latran  ;l  li2  ,  s'élait  plaint 
vivement  des  (mpiétetnenls  des  ordres  religieux  sur  les  attributions 
du  clergé:  «  La  gloire  des  chanoines  et  des  clercs  est  obscurcie, 
avait-il  dit ,  depuis  que  les  religieux  oublient  le^s  désirs  célestes, 
recherchent  les  droits  des  évéques  avec  une  ambition  insatiable, 
au  Kea  de  se  contenter  de  vivre  en  paix ,  selon  les  intentions  de 
S.  Bernard.  Il  ne  leur  reste  plus  que  de  nous  ôter  l'anneau  et  la 
crosse,  et  de  nous  soumettre  h  leur  ordination.  Ils  possèdent  les 
églises,  les  terres,  les  châteaux,  les  dinies,  les  Dblalions  des  vi- 
vants et  des  morts.»  Le  pape  Lucius,  ayant  donc  pris  connaissance 
des  justes  réclamations  de  Pierre  de  .Nice,  déclara  (jue  l'abbaye  de 
$t-Pons,  depuis  S.  Siagre,  ayant  toujours  été  sous  la  juridiction 
de  l'évéque  de  Nice,  lui  resterait  soumise  pour  le  spirituel;  que 
les  abbés  et  les  desservants  des  paroisses  seraient  à  la  confirmation 
deVévéque;  que  les  religieux  auraient  la  libre  administration  de 
littriempoiel.--Roaie  avait  parlé  et  pourtont  les  mornes  deSt-Pons 
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ne  se  tinrent  pas  pour  ballus.  Ils  prétendirent,  malgré  le  pape,  re- 
lever lie  larclievèque  d'Embrun ,  v\  lirerit  eoiiiirmer  1  L'ieclioii  de 
leur  nouvel  abbé  par  le  métropolitain.  Pierre  I  déclara  l'éleclion 
nulle,  et  laoça  liuterdit  sur  le  monastère.  Guillaume  d'Embrun , 
an  grand  scandale  des  iidèles,  osa  à  son  tour  excommunier  Té- 
véque  de  Nice.  Le  pape  irrité:  «  Quoi  1  au  mépris  du  Saint-Si^, 
écrivit-il  à  rarcheyéque,vous  avez  osé  déposer  un  évéque  innocent 
et  lui  retirer  Tanneau?  Est-ce  que  votre  devoir  n*est  pas* de  faire 
observer  la  justice?  »  —  Il  lui  enjoint  de  s'abstenir  de  tout  exercice 
juridictionnel  sur  l'abbaye  de  Sl-Pons.  «  Nous  vous  donnons  jus- 
qu'à Sle-Luce  pour  que  vous  ayez  à  venir  vous  disculper  devant 
nous.  Vous  amènerez  avec  vous  l'abbé  que  vous  avez  élu.  — 
Donné  à  Viterbe,  5  des  calendes  de  mai  1144.  »  —  Lucius  étant 
mort,  raffaire  reprit.  Le  pape  Eugène  écrivit  à  son  tour  aux 
moines  de  St^Pons  une  lettre  de  réprimande,  et  s  adressant  à  l'é- 
véque  de  Nice:  «  Voilà  ce  que  nous  vous  écrivons,  afin  que  la 
malice  des  méchants  ne  s'avise  pliis  de  méconnaître  le  droit  et  la 
justice.  La  controverse  qui  s'est  élevée  entre  vous  et  notre  v«^nérable 
frère  Guiliauaie,  archov(^que  d'Embrun,  au  sujet  de  l'abbaye  de 
St-Pons,  a  été  mis*'  suus  nos  yeux,  au  milieu  de  nos  travaux  in- 
cessants, et  a  été  agitée  devant  nous.  Nous  lavons  examinée  et  fait 
examiner  par  d'habiles  jurisconsultes;  nous  avons  écouté  les  té- 
moins des  deui  partis,  pesé  les  raisons,  lu  les  pièces  authentiques 
et  nous  vous  constituons  les  possesseurs  légitimes  dudit  monastère; 
nous  interdisons  toute  espèce  de  droit  &  Farchevéque  d'Embrun. 
'  Si  au  bout  de  vingt  jours  après  la  Toussaint,  ledit  archevêque  n*a 
pas  fait  quelque  opposition,  il  n'y  a  plus  lieu  pour  lui  de  réclamer. 
Donné  à  Viterbe,  M  44.  »  Causa  finitaenf. 

L'église  d'Anlibes  n'avait  pas  moins  à  faire  avec  Lérins;  mais 
ici,  c'était  à  l'abbaye  qu'était  dévolue  une  sorte  de  primauté. 

L'église  d'Antibes,  sous  Pons  I  (1084-1089) ,  s'était  trouvée  tel- 
lement amoindrie ,  que  Tévéque  refusait  de  confirmer  les  donations 
faites  à  Lérins  par  ses  prédécesseurs.  Pour  terminer  la  lutte,  Âl- 
debert  II  (1 089-1 1 4  0) ,  fils  de  Guillaume  Jauceran ,  comte  d*Àntîbes 
et  frère  de  Geoffroy,  son  prédécesseur  au  siège  d'Antibes,  avait 
fini  par  réunir  à  la  fois  les  titres  d'évéque  et  d  abbé  de  Lérins.  C'est 
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ÎU!  qui  poussa  avw  li»  plus  d'arlivité  les  travaux  de  la  tour  St-Ho- 
norati  coiuQienr»^  rl(»jà  sdus  Pons  1,  vaste  forton^sso  conln?  les 
Sarrazins  et  contre  les  corsaireii,  dont  les  comtes  de  Provence  el 
les  papes  eux-mc^mes  encourageaient  PextVution.  Il  lit  bâtir  en 
même  temps  le  château  de  Cannes,  et  en  4088»  4  octobre,  il  con- 
sacra  les  églises  Notre-Damenle-Piéfë,  Ste-Croii  et  St-HoDoral.  Il 
nomma  enfin  poar  abbé,  en  1 101,  Pons-Fortis,  qui  obtînt  du  pape 
Pascal  II ,  autrefois  moine  de  Qmy,  confirmation  des  privilèges 
el  donations  d»»  la  célM)r(;  nbbiive.  Pierre  de  Veaci?  cl  l'archovoriue 
de  Miîaiî,  firosselan,  turent  témoins  à  cet  acte  en  1 109.  L't'vt^que 
d'.VnlibcN  uni  h  douleur,  sur  la  fin  (h  sa  vi  de  voir  son  o'uvre 
presque  détruite  par  une  nouvelle  invasion.  Les  Sarrazins  se  je- 
lèrentsur  le  monastère  en  4108.  C'était  le  jour  de  la  Pentecôte; 
soodain,  pendant  loflice,  ces  farouches  corsaires  entrèrent  dans 
le  monastère  pillant,  saccageant.  Ils  mirent  le  fen  à  Féglise.  Les 
fils  de  St-Honorat,  pressés  contre  Tautel  qu'ils  embrassaient, 
n'eurent  la  vie  sauve  qu'en  donnant  des  ôtagcs  et  une  forte  somme 
d'argent. 

Aîdebert  mourut  regretté  en  1109.  On  lisait  sur  son  tombeau, 
au  pied  de  l'autel  : 

Hune  populi  ploraol,  monaclii  Iristaulur  ei  oranl. 

Pons-foriis  le  suivit  de  près  devant  Dieu.  A.ldebert  III  £m- 
ménon,  qui  avait  pris  le  saint  habit  avec  son  fils  et  trois  de  ses 
frères,  tous  chevaliers,  fut  promu  A  la  charge  d'abbé,  en  même 
temps  que  Xtaiofroy  était  élu  évéque  d'Antibes  (1 1 09) .  Les  Grimaldi 
-  de  Monaco,  tout  puissants  à  Gênes ,  protégeaient  constamment  le 
Saint-Siëge contre  les  empereurs.  Des  fils  de  Cffiy Grimaldi  ou Guido, 
Luc  et  Guido,avecThcubal(i,  leur  oncle,  étaient  cardinaux;  Charles, 
évéque  de  Sisteron;  Umberl  de  Fr(^jus.  Leur  frère  Mainfroy  est 
donc  élu  évéque  d'Antibes  ;  les  Antibois,  excités  par  les  Raimbaud 
de  Grasse,  crurent  que  les  Grimaldi,  en  vertu  de  leur  ancien  droi^ 
voulaient  revendiquer  Anlibes  comme  fief  de  Gènes;  c'est  pour- 
quoi ils  refusèrent  leur  nouvel  évéque.  Le  pape  chargea  l'évéque 
deCvénes  de  cette  affaire;  deux  fois  il  écrivit  aux  Antibois  qui 
consentirent  enfin  à  le  recevoir,  mais  après  une  transaction.— 
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Mainfroy  tenant  à  vivreen  bonne  union  avec  Pierre,  abbé  de  Léiios, 
lui  abandonna  toutes  ses  prétentions  surÀrluc  et  sur  St-Pierre 
d'iilmo  (ou  Vilmo  de  Roquefort),  en  acquérant  taus  les  droits  d'A- 
vignonet,  de  la  Napoule,  de  Mandelieu  et  de  Ste-Marie  de  Pé- 
gomas. 

Pierre  de  L4rins  étaiten  si  grande  vénération  auprès  des  évéques, 

que  Marliii  de  Vintimille  et  Imbert  de  Glandèves  firent  de  nou- 
velles donations  à  son  abbnye.  Il  mounit  en  !  1 15.  Fiilro,  fils  do 
l'abbé  AldebertEraruétioii,  lui  élu  à  sa  pLir^  .  Sou  avènomenl  ilmiiit 
le  signai  de  grandes  contestations  avec  certains  seigneurs,  si  bien 
que  le  pape  Célestin  chargea  l'évéque  d'Antibes  de  le  prott^ger. 
Sous  Pierre  //  (1420),  successeur  de  Fulco.  le  chevalier  Truaud, 
seigneur  de  St-Tropez,  se  jeta  sur  les  biens  que  les  religieux  de 
Lérins  possédaient  dans  ce  pays  et  maltraita  les  moines  Aldebert 
et  Rairnond.  Ce  qu'ayant  su,  le  pape  enjoignit  à  Tévéque  de 
Fréjus  d'expulser  le  coupable  seigneur.  Prolecteur  déclaré  de  St- 
Honnral  .  il  aceorda  trois  années  d'indulgence  à  tous  ceux  qui  tra- 
vailleraient a  la  tour  ou  qui  y  feraient  travailler,  trois  mois  durant. 
— Sous  l'abbé  Garin ,  ordre  fut  donné  aussi  par  le  pape  aux  évo- 
ques d'Antibes ,  de  Fréjus,  de  Nice  et  de  Aiés  1 1 26)  de  restituer  à 
Tabbaye  de  St-Honorat  tout  ce  qu'elle  possédait  avant  les  inva- 
sions sarrazines.  Le  chapitre  de  Riés  se  hâta  de  rendre  Houstiers. 
Assistèrent  à  cet  acte:  Mainfroy  d'Antibes,  Pierre  d*Esparron  et 
autre  Pierre,  moine  de  Lérins.  Le  comte  de  Provence  donna  en 
môme  temps  î\  Sl-llonorat  Aunbeau  et  Biot  f  126^  mais  Mainfroy 
qui  avait  des  droits  sur  Auribeau  prolesta,  pendant  que  Fouques 
et  Guillaumes  des  comtes  d'Antibes  et  Pierre  Mison  refusaient  a 
l'abbé  de  Lérins  les  dîmes  deVallauris  et  autres  terres,  il  fallut 
que  le  comte  de  Provence,  en  présence  de  tous  les  évéques  des  en- 
virons, dans  rassemblée  de  Lérins,  se  mêlât  lui-même  de  cettè 
affaire.  Il  chargea  les  seigneurs  Guillaume  de  Grasse,  Geoffroy  de 
Reillane  et  le  seigneur  de  Briançon  de  protéger  les'moines  contre 
toute  usurpation,  agression  et  violence.  Pierre  Mison,  en  H30, 
iiaiL  par  ne  plus  inquiéter  les  religieux  au  sujet  de  Vallauris.  Les 
m^mes  seigneurs  se  port<^rent  eficore  médiateurs  entre  Mainfrov 
d'Antibes  et  l'abbé  Fulco  il,  et  tirent  restituer  St-Césaire  {1134]  à 
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l'abbaye.  En  H37  (septembre),  Lambert  de  St*Paul  et  Geoffroy, 

son  frère,  cèdent  à  Véglise  dWnfibes  la  partie  d'Avignonet  qu'ils 
tenaient  de  leur  aïeul  Lamberl  iiarbéla.  Ou  vuil  a  l  acté  Kaimond 
de  St-Paul ,  Pierre  de  Gagnes,  Pierre  de  Mison,  Laugier  de  Penna- 
tor  U  (iuarvanus,  prévôt  de  Vence.  En  1134, 'Nielle  de  Pierrefeu 
donne  à  l'évêque  d'Antibes  Mandelieu  et  Epulie  [I).  — Sows  l'épis- 
copat  de  Geofîroy  II,  successeur  de  Mainfroy  Grimaldi  (1 440-4  i  16) , 
noble  dame  Fida,  mère  des  seigneurs  Audibert  et  Hugues  d'Es* 
dapon,  domie  à  la  mense  épiscopale  d'Antibes  sa  terre  de  la  Motte, 
4442.  L'abbé  de  Lérins,  Hugo,  transigeait  de  son  o5lé  avec  l'é- 
vêque de  Vinlimille,  et  plus  tard  avec  les  eonsuls  d'Albenga  (l  1 44- 
1446). 

Nous  arrivons  à  lepiscopat  de  Pierre  I  (1146).  Celui  de  Pierre 
de  Nice  jetait  tout  son  éclat;  son  clergé  et  son  cbapiiro,  modèles 
de  piété,  opéraient  dans  tout  le  diocèse  le  plus  grand  bien,  et  en- 
eoorageaient  de  pieuses  fondations.  C'est  alors  [4 135j  queRaimond 
Ausanue  établit  à  Nice  l'bôpital  des  pauvres.  Tout  le  chapitre  du 
digne  évéque  est  témoin  à  cet  acte:  Jean  Dodo,  Pierre  LoUer, 
Pierre  Michel,  Raimond  Hugolin,  Étienne  et  Milon  Badat,  Ber- 
nard, geuiirc  de  Milon;  Kaimond  Boso.  La  donation  se  fait  à 
Notre  Soigneur,  à  la  glorieuse  Viorire  Marie,  à  lï'v«Vfue,  au  cha- 
pitre, à  riiApital  des  pauvres.  Pierre  de  Nice  apposf  snn  anneau 
sur  l'acte  contre  les  portes  de  la  cathédrale.  Guillaume  Ermenild 
et  G.  de  St-Harlin  font  aussi  une  offrande.-^  Une  autre  œuvre  dont 
s'occupait  encore  l'illustre  évéque,de  concert  avec  le  SaintrSiége  et 
le  comte  Raimond  Bérenger,  c'était  l'érection  des  commanderies 
des  Templiers  et  des  Hospitaliers  de  St^ean. 

Nice,  Pennafort,  près  de  Sl-Âuban ,  et  tous  les  quartiers  des  en- 
virons qui  portent  encore  le  nom  de  St-Jean,  se  couvraient  de 
frères  Hospitaliers. 

Les  Templiers,  qui  comptèrent  bientôt  jusqu'à  neuf  mille  com- 
manderies divisées  en  neuf  provinces  et  ne  relevant  que  du  grand- 
maître  et  du  pape,  étaient  encore  bien  plus  nombreux.  Ils 
eurfmt  presque  tous  les  postes  dédiés  autrefois  à  Mars  par  les  Ro- 
mains, et  depuis  consacrés  à  S.  Martin  et  à  S.  Michel. 

(ly  Arch.  de  la  Préfecture  (  Clergé  de  Cra$t€  ). 
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Sentinelles  échelonnées  sur  U-s  haiiloiirs,  Ips  commaïuifTies  sur- 
veillaient le  littoral  etsjaverlissaieiitpardes  feux.Au  signal  convenu, 
tous  les  chevaliers  accouraieol  en  armes  sur  le  rivage.  On  se  prend 
aujourd'hui,  au  milieu  de  ces  monuments  délabrés,  à  aimer  ces 
temps  reculés  où  la  religion  animait  le  désert  et  les  rochers!  Qui 
avait  défriché  ces  montagnes  abruptes!  La  Croix,  St-Dalmas,  St- 
Martin  d'Entrounes,  Sospel,  le  Broc,  St-Élienne,  la  Gaude,  Gat- 
lières,  St-Marlin  de  V^ence.  lo  Castollas  do  Roquefort,  Biot,  Grasse, 
Villefranclie  et  Nice  siirt(»u(  étaient,  dès  1 137,  d'importants  étabhs- 
seraents,  comme  l»i  ténioigiieiit  les  ruines  (jue  nous  en  voyons.  On 
aperçoit  encore  sur  leurs  monuments  la  croix  unie  à  1  étoile  et  au 
croissant.  Beaucoup  de  riches  particuliers  s'enrôlèrent  dans  ces 
saintes  milices;  les  comtes  de  Provence,  les  évéques  mêmes  contri- 
buèrent à  leur  fondation.  Dès  l'année  11319,  la  commanderiede 
Nice  se  construisait.  En  1135,  Févéque  de  Nice  céda  des  biens 
considérables  à  cet  ordre,  et  le  chevalier  Amald  fut  envoyé  de 
Rome  pour  prendre  poss<;ssion  de  la  nouvelle  coimiianderie;  Pierre 
de  Nic^  lui  abandonna,  en  1 144,  les  revenus  de  l'église  de  Gastes 
ou  Gatlièrcs. 

Le  saint  prélat  jouissait  de  ses  bienfaiU,  et  employait  st;s 
richesses  à  doter  son  chapitre  d'un  terrain  pour  élever  le  cloî- 
tre, afin, dit-il,  que  les  chanoines  pussent  se  livrer  pitis  paisi- 
blement à  leur  travaux  et  aux  exercices  de  piété.  Il  assigna  à  ce 
monument  le  revenu  de  Téglise  de  Chàteauneuf  de  Yille-Yieille.  Le 
terrain  était  compris  entre  Ste-Marie,  la  cour  de  l'évèché ,  StJean 
etSl-l'aul.  Là  sont  témoins  (i.  Enmienaîd ,  P.  Michaelis,  Lotier, 
Jean  Dodo,  Ugo  d'Adhémar ,  R.  Hngolin ,  Rolland,  Etienne, 
R.  Laugier,  R.  de  Bolrne  ,  G.  Uolland,  Fulco  M*  nias .  B.  Boso, 
Guillaume  Badat,  Milon  çt  Fulco  Badat,  Guillaume  iiamibaud, 
Pons  Gisserni ,  P.  et  Guillaume  Ricard ,  Renaud  Séréna ,  F.  Hu- 
golin,  P.  Raipbert ,  P.  Garnier,  etc.  — Quelques  années  avant  sa 
mort,  il  reçut  plusieurs  donations  et,  entré  autres,  celles  du  cha- 
noine Gaufredo  et  d'un  certain  chevalier  nommé  Gérard  <|ui,  partant 
pour  la  Terre-Sainte,  confiait  au  chapitre  Jean ,  son  fils,  avec  la 
moitié  de  ses  biens,  s'il  se  faisait  chanoine. 

Certain  historien  a  trouvé  cet  acte  extraordniaire,  et  l'a  com- 
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menlé  à  sa  manière,  cornmti  si  la  vuluiilé  du  père»  en  destinant 
son  enfant  à  l'ëtnl  ecclésiastique,  n'avait  pas  toujours  été  subor- 
donnée à  la  volonté  de  Dieu.  Comment  Téglise,  pleine  de  sagesse, 
aurail-elle  accepté  autrement  une  telle  donation  ? 

Pierre  I  quitta  la  vie  en  4  i 51 ,  et  eut  pour  successeur  Arnaud, 
ehanoide  d'Orange,  lequel  inaugura  son  épisoopat  par  un  acte  dont 
nous  tenons  à  faire  ici  le  récit.  Il  s'agit  d*une  restitution  solennelle 
à  Téglise. 

Bermond  Girald  ou  Giraud  avait,  durant  sa  vie,  refusé  les 
dîmes  à  l'église  de  Nice.  Sa  femme  Alisende  et  ses  enfants,  touchés 
de  Dieu,  voulurent  réparer  celle  faute,  et  se  faire  relever  de  la 
sentence  d'excommunication.  On  choisit  le  jour  de  la  féte  de 
S.  Pierre-ès-Uens.  En  effet,  le  i"  août  1131 ,  en  présence  de  tout  ^ 
le  clergé,  du  peuple,  Tévéque  oHlciant  pontificalement ,  la  noble 
dame  et  sesfils,Aubert  etRaimbaud,  s'avancèrent  au  pied  de  Faute], 
et  agenouillés,  la  main  étendue  sur  les  quatre  évangiles,  ils  re* 
noooèrent  à  tous  les  biens  en  litige,  et  promirent  restitution.  — 
Arnaud  confirma  tous  Ir-s  statuts  de  ses  prédécesseurs.  Il  reçut  en 
1154,  devant  la  porte  de  la  cathédrale,  le  serment  de  fidélité  de 
Pierre  de  f.réolières  et  la  donation  que  lit  ce  seigneur  à  l  ln^uial. 
C'était  l'œuvre  qu'avait  amenée  à  bien  le  saint  évéqiie  de  Vence,  et 
le  seul  acte  public  où  le  nom  de  S.  Lambert  soit  mentionné. 

Il  est  temps  de  parler  de  ce  digne  pontife.  Le  petit  évécbé  de 
Vence  a  été  illustre  entre  tous  les  autres,  et  vraiment  chéri  du  ciel. 
Pierre  d'Opio,  successeur  de  Durand,  avait  préparé  les  voies  à 
S.  Lambert.  C'est  Pierre  qui  en  4  083,  reconnaissant  envers  le  mo* 
nastère  de  Lérins  «  où,  dit-il,  fat  été  élevé  (elegantissime),  îot«r  * 
une  règle  pleine  de  sagesse  (sub  regulari  solerlia),»  abandonna 
tous  !ps  droits  qu'il  conservait  enrorc  sur  le  monastère  de  St-  ' 
Véran.  Il  mourut  en  1114;  le  peuple  de  Vence  jeta  les  yeux  sur 
ce  qu'il  y  avait  de  m'mn  à  Lérins  et  l'obtint. 

Lambert  était  né  à  Bauduen  en  4084,  de  la  noble  famille  de  Pel- 
loqnin.  Sa  mère  fut  sacrifiée  pour  qu'il  vécût.  Dès  que  le  petit 
saint  eut  atteint  sa  douzième  année,  son  père  se  hâta  de  le  confier 
au  célèbre  abbé  Adalbert  II.  Il  avança  bien  vite  en  piété,  en  science; 
sa  délicatesse  de  conscience  et  sa  sensibilité  éUiient  telles,  qu'un 


jour  ou  sci'ulanl  les  replis  son  ùme  pour  y  trouver  quelque 
lâche  légère  s  il  était  possible,  il  pensa  à  ce  qu'on  lui  avait  ra- 
conté de  sa  naissance  et  se  crut  coupable  de  la  mort  de  sa  mère^ 
Il  en  conçut  une  tristesse  mortelle,  et  il  se  mit  à  redoubler  ses 
prières  et  ses  austérités  ;  son  directeur  spirituel  eut  toutes  les  peines 
du  monde  à  le  consoler.  Humble,  mortifié,  ami  de  la  vie  contem- 
plative, il  aurait  enfoui  ses  trésors  à  Lérins,  quand,  en  1 114,  lo 
peuple  de  Vence  vint  le  chfTcher  p  iir  suu  cvèque.  Il  fut  sacré  par 
Guillaume,  archevêque  d'Linbruii,  as^iblé  des  évéques  de  \ice  et 
d'Anlibcs.  Sa  présence,  dit  le  chanoine  Jacques  Barcillon  qui  a 
écrit  sa  vie ,  fut  pour  Vence  ce  qu'est  le  printemps  aux  ileurs  et 
aux  fruits.  Il  sembla  accepter  Tépiscopat  à  la  condition  d  y  pou- 
voir continuer  ses  exercices  spirituels  de  la  règle  des  Bénédictins. 

Le  territoire  de  Vence  appartenait  à  cette  époque  à  trois  familles 
principales  les  Raimbaud  d'Orange,  les  Aymonet  de  Malvans,  les 
•de  Flotte  de  Castellane  et  d'An  don.  1^  chapitre,  par  la  cession 
ii  U  lillo  de  Provence  et  du  comte  liaimbaud,  possédait  le  <}iiart  de 
la  jun  liclioii  temporelle.  Le  comte  de  Provence  conservait  le  haut 
domaine.  Les  chanoines  vivaient  sous  une  règle  couniiune  qui 
était  sans  doute  celle  de  Lérins.  Tous  logeaient  avec  l'évéque  et 
mangeaient  à  sa  table,  la  bourse  était  commune,  ce  qui  oilVit  le 
moyen  à  notre  saint  de  vivre  en  communauté  comme  dans  sa  chère 
abbaye.  Aussi  mettant  en  pratique  le  teite  sacré:  Omnis  gl(ma 
filiœ  régis  ab  tnlM,  il  mérita  Véloge  de  ce  prince  de  Vantiquité:  «Heu- 
reux les  princes  dont  on  n'a  rien  à  raconter!»  Que  les  croisades 
agilLiit  le  monde,  que  les  évè([ii  s  se  rendent  à  St-(iilles,aupr^s  du 
pape  Gélase;  que  le  comte  ll-n  iiger  mette  toul  on  mouvement 
quand  il  se  rend  au  delà  des  monts,  S.  Lambert  reste  à  son  poste, 
visite  ses  vingt  paroisses,  garantit  son  peuple  des  erreurs  de  Pierre 
de  Bruys,  avant-coureurs  de  celles  des  Vaudois;  il  prie,  jeûne 
presque  tous  les  jours,  mortifie  sa  chair,  ne  prend  jamais  aucun 
aliment  avant  d*avoir  récité  les  cent  cinquante  psaumes  de  David. 
Très-austère  pour  luî-méme,il  est  d*un  admirable  douceur  pour  tous, 
tellement  que  sa  bonté  est  restée  en  proverbe. —  Dieu  se  charirea 
pourtant,  disent  tous  les  auteurs  de  sa  vie,  de  l'avertir  qu'il  niodéràl 
ses  abstmeaces.  C'était  uu  vendredi  saint;  S.  Lambert,  épuisé  des 
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lÎBligues  (lu  can^uK»  cl  de  son  apostolat,  ne  voulut  prendni  eu  Ce 
jour  qu'un  peu  de  paiu  et  d'eau.  Comme  vers  quatre  heures  du 
soir  il  était  à  table  au  milieu  de  son  clergé,  et  que  selon  i usage 
des  Bénédictins,  il  avait  fait  le  signe  de  la  croix  sur  sa  coupe, 
avant  de  boire,  il  s'aperçut  que  c'était  du  viii.  Trois  fois  il  envoya 
chercher  de  Feau  an  puits  que  Ton  vénère  encore  è  Vence,  trois 
fois  il  renouvela  le  même  prodige.  Convaincu  lui-même,  il  dit  en 
souriant  à  tous  ses  pnMres  émerveillés:  «Voyez  la  puissance  du 
sÏLMie  de  la  croix.  »  —  «  Boiiucuup  de  personnes,  ajoute  un  con- 
temporain, ont  bu  de  ce  vin  et  lonl  trouvé  excellent ,  et  moi-mt^me 
j'en  ai  bu.  »  (Il 

Le  bruit  des  miracles  opérés  par  S.  Lambert  attirait  à  Vence 
un  grand  concours  de  monde,  même  de  son  vivant.  Une  femme  de 
Nice,  aveugle,  ayant  pu  être  conduite  jusqu'à  lui  (1439),  saisit  la 
main  du  saint  prélat,  quand  celui-ci  lui  présentait  l'anneau,  la 

porta  à  ses  yeux  et  recouvra  la  vue  La  seule  excursion  qu*il 
se  permit  quel<jueiûis ,  c'était  d'aller  a  l  ahhaye  de  Sl-Honoral. 
Nuu.>>  ii;  trouvons  au  Port  de  Cunurs  en  1152.  Encore  <.'st-c('  pour 
une  œuvre  do  chanté.  Il  am^ne  le  noble  Léger  de  Gréolières ,  son 
diocésain,  à  se  réconcilier  avec  Tév^^que  de  .Nice,  et  À  signer  une 
transaction.  Pierre  d'.4ntibes  s'était  adjoint  à  lui  comme  témoin. 
Deux  ans  après  il  fut  atteint  d'une  fièvre  ardente  qui  l'obligea  de 
garder  le  lit.  Le  mal  ne  laissant  plus  d'espoir,  ses  chanoines  qui 
le  regardaient  déjà  comme  un  saint,  se  hélèrent  de  lui  faire  cons- 
truire dans  la  cathédrale  une  tombe  digne  de  lui.  L'illustre  malade 
enlf.ndil  de  la  tourelle  on  il  se  trouvait  le  bruit  des  marteaux,  et 
ayant  appris  ce  qu'un  faisait,  il  vunint  (l(\scendre  bénir  lui-même 
son  sépulcre.  En  vain  lui  objecla-t-on  son  état  de  faiblesse,  on 
dut  céder.  Après  ce  dernier  acte,  après  une  dernière  prière  devant 
le  tombeau  de  S.  Véran,  au  milieu  de  l'attend  ri  ssemcnt  général, 
il  fat  reporté  h  sa  chambre,  mit  ordre  à  ses  affaires,  donna  le 
peu  qu'il  possédait  à  son  église  et  aux  pauvres,  et  ne  s'occupa 
plus  que  de  son  éternité.  Près*de  son  lit  de  mort  étaient  accourus 
les  ëvéques  Arnaud  de  Nice  et  Geoffroy  d'Antibes.  Comme  le  saint 

1)  l'i>  de  Sl'lMmbert^  mamisrrile  ( arch.  de  Vencc).  —     Ideni.  —  JoiïriHly. 
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prélat  baissait  de  plus  m  plus:  Commenl  vous Iroiivez-vous? » 
—  *<  Bien,  répoadit-il,  et  j'espère  voir  bientôt  le  Seigneur  dans 
la  terre  des  vivants.  »  —  Puis,  il  expira  doucement.  Touchante  et 
dernière  entrevue  que  celle  de  ces  trois  pontifes!  À  peine  eulril 
rendu  le  dernier  soupir,  que  tout  le  peuple  accourut  pleurant, 
invoquant.  I>e  Nice  et  d'Antibes  c'était  une  procession  dans  les 
I  détours  de  ces  senliors  escarpés.  11  l'allut  einp«}cher  le  troubl*?  pen- 

dant s(^s  obsèques  ('28  mai  1 1541.  Le  septième  jour,  les  pnHres 
olirjrf'iii  le  Sainl-Sacrifiee  sur  son  t()ni[)eiuj.  Nombre  de  miracles 
s'opérèrent,  tellement  qu  on  fut  obligé  de  iermer  les  portes,  le  soir, 
à  cause  de  l'encombrement  des  pèlerins.  L'année  suivante,  il  sortit 
du  pied  de  l'autel  une  source  miraculeuse,  comme  du  tombeau 
.  de  S.  Bënott.  Un  gentilhomme  se  mouilla  les  yeux  de  cette  eau  et 
fut  guéri.  Une  femme  nommée  Suzanne  en  garda  et  en  procura  à 
beaucoup  de  malades  qui  en  ressentirent  les  effets  salutaires.  — 
I\e  pas  croire  à  ces  prodiges,  c'est  méconnailre  la  foi  de  tout  un 
peuple,  chez  lequel  la  véïK'ralioii  pour  suii  saint  patron  e.^i  aiis^i 
vivace  anjnnrd'hui  qu'au  premier  jour.  Jamais,  ni  <mi  temps  de 
guerre,  ni  en  temps  de  peste,  il  n'a  invoqué  eu  vain  S.  Lambert. 
Nice  même  lui  éleva  une  chapelle  en  vue  du  Port.  Hauduen,  sa 
patrie,  qui  lui  doit  des  reliques  de  S.  Véran,  l'a  toujours  invoqué. 
Ce  saint  prélat  avait  soiiante-dix  ans.  Il  était  grand,  d*un  visage 
agréable  et  plein  d*nne  majestueuse  douceur.  Son  épitaphe  qu  on 
lit  encore,  témoigne  de  ses  vertus. 

L'évèque  de  Mce  se  sentit  animé  il  un  nouveau  zèle  en  revenant 
au  milieu  de  ses  ouailles.  Mai>  il  >l  malheureux  que  le  parti  ari.s- 
tocraliqup  si»  mit  de  nouveau  en  mouvomenl.  De  mauvaises  pas- 
sions soufflaient  dans  la  société,  et  la  révolte  était  partout. 

Les  Niçois  avaient  profité  de  la  guerre  du  seigneur  des  Baux 
pour  s'agiter.  Le  clergé  était  attaqué.  Quand  le  comte  de  Provence 
eut  amené  en  1450  le  seigneur  des  Baux  avec  ses  quatre  (ils à  lut 
prêter  le  serment,  et  qu'il  se  sentit  assez  fort  pour  se  mettre  en 
marche  vers  nos  î).'iys,  il  arriva  à  .Nice  i"  V  avril  1 153),  et  en  pré- 
sence de  Pierre,  évèque  d'Antibcs;  de  Roslaiif^  de  Tarascon,  d'Ar- 
naud de  Lercio,  de  Pierre  Cabanes,  juge  de  Contes;  de  Bertrand 
d'ilonse  et  du  chanoine  Laugier,  il  dépouilla  les  consuls  et  le  po- 
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deslat  de  Nice  de  leurs  digiiik^s,  pI  inveslil  févéque  de  la  pleine  et 
entière  juridiction.  — «Au  nom  du  S(Mgneur,  roi  ëlernel,  moi  Rai- 
mond  Rérenger,  comte  de  HaiitMoiie  par  la  grâce  de  Dii'U,  duc 
-lie  lurlosc,  rnnrqiiis  de  Proveuci'  et  prinop  d'Afi^gon,  à  tous  rpux 
qui  liront  cet  écril  ou  qui  lentendront,  pdix  perpétuelle.  Kn  pn^ 
sencc  de  celui  qui  sauve  le  monde,  pur  qui  régnent  les  rois  et  les 
princes  rendant  la  justice,  voulant  honorer,  défendre,  amplifier 
les  ^lises  placées  sous  notre  soumission ,  selon  la  puissance  qui 
nous  a  été  donnée  par  Dieu ,  qu'il  soit  connu  à  tous  présents  et  è 
▼enir,  qu'Arnaud,  ëv<^que  do  l église  de  Nice,  étant  venu  vers 
nous  pour  rnettrt^  sou  église  sous  notre  piMjteclion.  nous  a  deiuaudé 
de  la  défondre  contre  l'attaque  des  liMinnio  iujustt.'s;  nous  sta- 
tuons que  le  chapitre  de  Tëglise  Sle-Marie  et  ses  chanoines,  et  la 
maison  épiscopale  vivent  et  vivront  libres  et  paisibles  dans  le  ser- 
vice de  Dieu ,  sans  qu*aucune  puissance,  ni  conseil.ne  puissent  les 
inquiéter,  ni  les  molester,  ni  les  opprimer;  nous  lui  accordons 
d'être  juge  de  tous  les  différends  et  affaires  du  clergé  et  des  hom- 
mes qui  habitent  les  terres  possédées  par  ladite  église ,  soit  clercs, 
*?;oit  laïques,  quelle  que  soit  la  nature  du  délit,  sans  que  personne 
.  puisse  porter  atteinte  à  ce  droit;  que  s'il  y  a  (juelque  rontrovorse 
entre  séculier  et  ecclésiastique,  nous  ordonnons  qu'elle  soit  déridée 
par  deux  ou  trois  arbitres  au  choix  des  deux  pnrlis.  il  est  absurde 
et  inique  qu'un  évéque  et  ses  clpr(  s  soient  traînés  sans  défense 
à  la  cour  du  conseil.  Nous  laissons  les  biens  du  clergé  libres  de 
tout  impôt,  albergue,  exactions  et  autres  chairs.  —  Fait  è  Nice, 
3  avril  1133.  »  —  Grimaldi,  sieur  d'Ântibes,  fut  nommé  podestat 
de  Nice. 

Embarrassé  de  sa  victoire,  l'évéque  se  trouva  vis-à-vis  de  ses 
enut  iius  devenus,  après  le  départ  du  comte,  pins  insolents  (ju'au- 
paravant.  Kien  n'nst  plus  Irisic  »Miln'  adversaires  que  dliabiicr  dans 
les  mêmes  murs,  et  de  se  coudoyer  a  chaque  pas.  Les  Kaimbaud, 
juges  et  consuls  de  ^ice,  chefs  de  la  faction  indépendante,  et  ligués 
probablement  avec  les  seigneurs  des  Baux,  ayant  repris  le  con- 
sulat aux  élections  de  1157,  levèrent  de  nouveau  le  drapeau  de 
Finsurrection.  Leur  faction  ameutée  se  jeta  sur  les  biens  du  clergé, 
pillant,  saccageant,  incendiant;  les  portes  des  églises  furent  bri- 
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sées,  les  saints  lieux  pi  nfaiiés,  les  grandes  rcnvfrsécs.  l/évèquo 
voulait  élever  une  chapelle  sur  la  voie  pulili  jiu  uummee  Seleya  ; 
les  consuls  refusèrent.  L'évéque  lança  rexeotumunicalion  ;  iacour 
du  comte  de  Provence  menaça.  On  se  jela  sur  le  château  que  le 
comte  avait  à  Nice  et  Von  se  mit  à  en  démolir  les  retranchements. 
Ce  fut  inutilement  que  Tévêque  de  Nice  fit  confirmer  les  lettres  de 
Raimond  Bérenger  par  le  pape  Adrien  (1458);  on  en  appela  au 
concile.  Larchev^ue  d*Embrun,  au  nom  du  concile  et  du  Saint- 
Siège,  employa  aiipnS  dv.  la  commune  les  prières,  le  menaces,  les 
*  censures  ecelt'>i,LsiH|ii*  s,  K.iinj  it  1,  illustre  el  pieux  cWt^que  de 
Vence,  antre  Uaiiuoiid,  (''v«'(|ue  (i  Vutibes,  furent  chargés  de  pro- 
poser une  transaction,  qu  accepti*rent  enfin  les  consuls.  Étant  donc 
allés  à  Nice,  ils  s  adjoignirent  l'évéque  de  Glandèves,  B(Mioît,  abbé 
de  St-Pons;  maître  Durand ,  chanoine  prébende  de  Sle-Réparate, 
On  vit  à  cette  transaction,  qui  était  une  véritable  réparation,  les 
chanoines  Àmédée,  Pierre  Àutricus,  G.  Saraman,  Laugier  deSU 
Étienne;  c*était  Pierre  du  Toronet,  le  moine  Bertrand,  Raimond, 
prieur  de  Sl-Pons;  Kaimond  Laugier,  chiuiuiuc  sacristain  de  l'é- 
glise de  Nice;  Daubrel,  moine  du  prieuré  d(î  Sl-Réparale;  Pierro 
de  Lantosque,  prêtre  reliprifuv  de  St-Pons;  Guillaïun*'  d'Andon , 
chanoine  de  Vence;  Guillaume,  prêtre  de  Cannes;  les  consuls  de 
(irasse,  Malavicini  et  Raimond  Ripert,  Raimbaud ,  juge  de  Nice; 
Guillaume  Ricard,  Fouques  Hugolin,  Guillaume  dEse,  Bertrand 
Atbaud,  Guigon,  Hainier,  Rostang  Badat,  Pierre  Badat,  Pierre 
Lambert,  Guillaume  Martin,  Pierre  Cats,  Bertrand  Aondi,  Trin- 
quier  de  Malvans  (Malvinis  ,  Pons,  sous-diacre,  fils' de  Milonde 
Porta.  —  Quelle  asseniiblée  ! . . . . 

Il  fut  slij)ulé  que  toutes  les  donations  «-t  chartes  accordées  h 
l'église  et  au  chapitre  de  Nice  étaient  ratifiées.  K'églisede  Nice  fut 
maintenue  dans  ses  droits  sur  les  églises  de  la  cité,  sur  la  percep- 
tion des  dîmes  du  territoire  de  Nice,  sur  la  quatrième  partie  du  pain 
et  du  vin,  et  des  obits  appartenant  à  lévéque,  sur  les  oifrandes 
folles  aux  églises  de  Nice,  sur  la  troisièm.e  partie  de  l'or  et  de  Tar- 
gent;  les  cierges  offerts  aui  messes  de  Noël,  de  Pâques,  de  la 
Pentecôte;  prémices,  draps,  étoffes,  legs,  revenus,  droits  funé- 
raires, baux,  fermages,  hôpital,  palmier,  excepté-  la  [>arlie  au- 
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dessus  el  au-dessous  de  la  maison  q)is('opale;  les  églises  de  St- 
Tropoz,  de  Sl-Marlin,  de  Sie-Marguerite,  de  St-Élienne  de  lOlive, 
de  Sl<;-Marie  de  l'Olive' ,  (l(  ^le-Mane  do  Monaco,  de  Sto-Marie  de 
Ville-Vieille,  de  Chàteiiuneui";  la  moitié  de  l'urgent  des  synodes, 
les  droits  mortuaires  des  dites  églises,  les  dimes  et  les  revenus; 
les  églises  de  Levens,  Cuaraze,  la  Roque,  Tboët,  Contes,  Berre, 
LuGéram,  Ongram  supérieur,  la  Turbie,  Èse,  etc.  Il  fat  convenu 
<]ue  1  evèque  venant  au  chapitre  serait  admis  au  réfectoire,  ou  que 
s'il  voulait  vivre  à  son  À-part,  il  recevrait  les  méts  et  les  ustensiles 
nécessaires;  que  si  l'évôque  allait  à  Rome  ou  auprès  du  pape,  le 
chapitre  paierait  la  dépense,  ainsi  que  celle  du  pnMre  qui  Tac- 
compa:în(Tai» :  qu»'  si  le  nonce  ou  le  pape  venait  au  chapitre,  les 
frais  serai*  lit  payés  par  le  chapitre;  que  si  c était  l'archevêque 
d'Embrun,  le  chapitre  paierait  la  moitié. 

Pour  répondre  à  la  lettre  pressante  de  Tarchevéque  d'Embrun 
aux  citoyens  de  Nice,  qu'il  conjurait  de  revenir  à  de  meilleurs  sen- 
timents et  de  traiter  la  Sainte  Eglise  comme  leur  mère,  les  nou- 
iFeaux  consuls,  Fouques  Badat,  Pierre  Richard,  Pierre  Aldebrandi 
et  Guillaume  Kniii ,  acceptèrent  la  Iransach'on  suivante: 

«  Nous,  consuls  de  Mce,  Fouques  liaJat,  Pierre  Richard,  Pierre 
Aldebrandi,  (înillaiime  Kulli,t  ri  ri'parrlion  (ies  non)breubt  s  et 
graves  injustices  que  les  consuls  Ramibaud,  juge,  et  P.  Raimbaud 
ont  faites  contre  Dieu  et  contre  TÉglise  de  Mice,  notre  mère,  nous 
rétractons  toutes  nos  mauvaises  coutumes,  exactions,  violences, 
fixations  dont  nous  nous  sommes  rendus  coupables,  tant  contre 
kl  mense  éptscopale  que  contre  le  chapitre,  et  nous  promettons 
qull  ne  sera  plus  rien  fait  de  pareil  au  suje't  du  logement  du  comte 
ou  de  la  clôture  de  la  citt^.  En  vertu  de  quoi ,  1  tvrque  nons  remet 
toutes  nos  olVenses  de  bris  des  portes,  violation  des  églises  ou 
des  maisons,  pillage  df»s  ijranges  ou  des  biens;  et  atin  d'obtenir 
pleinement  le  pardon  du  Seigneur,  nous  voulons  que  l'évéque 
élève  librement  la  crypte  qu'il  désirait  construire  sur  la  vote  pu- 
blique, et  que  si  quelqu'un  s  y  oppose,  nous  promettons  de  sou- 
tenir Févéque  de  tôut  notre  pouvoir.  Nous  accordons  de  plus 
soixante-dix  sol»,  monnaie  de  Gènes,  pour  cette  œuvre.  Fait  cette 
paix  et  accord  dansFéglise  Stc-Réparale,  aux  ides  d'août,  sous 
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Louis  VII,  par  la  médiation  de  Raimond,  évèquo  de  Vence,  de 
mallrc  Durand  el  d'Arnaud  de  Mce,  et  ce  avec  ie  baiser  de  paix 
de  vérité  et  de  foi  que  se  sont  donné  ]es  personnes  prénommées, 
en  présence  de  Raimond ,  évéque  d'Ântibes.  » 

Cette  pièce  authentique  nous  apprend  des  détails  curieux:  qu*à 
cette  ([)()(}  ue  se  construisaient  à  IVice  le  premier  château  et  les  murs 
d'enceinte;  qu'il  y  avait  inainlenanl  quatre  consuls  représentant 
les  quatre  classes  de  citoyens  ;  que  le  prenner  con:>Lil  était  juire 
ou  podestat;  qu'enfin  la  I*ravenre  sp considérait  so5is  la  suzeraineté 
de  Louis  VII,  roi  de  France,  et  non  sous  celle  de  l'empereur  d'Al- 
lemagne. —  C'est  pourquoi  Frédéric  Barberousse  continuait  à 
entretenir  une  espèce  de  fermentation  dans  la  Provence  et  dans  le 
haut  comté  de  Nice  en  donnant  Finvestiture  aux  principaux  sei- 
gneurs, et  en  accordant  des  libertés  communales  à  condition 
qu'on  ne  relèverait  que  de  lui. 

Les  ûls  du  seigneur  des  i\uu\ ,  après  la  raorl  de  Raimond ,  leur 
père,  prêtèrent  l'oreille  aux  proposilionsderemperourd'  VUeinagne, 
el  la  guerre  se  ralluina  pu  1 15-').  Hu^îuos  des  Baux,  héritier  de  la 
principauté  d'Oran^je,  reçut  l  investiture  de  l'emperLMjr  et  se  ût 
méma  adjuger  le  titre  de  comte  de  Provence.  Giraud  de  Simiane, 
Guillaume  et  Hostang  de  Sabran,  Bernard  Pelet,  seigneur  de 
Melgueil,  interposèrent  leur  médiation  entre  Hugues  des  Baux  et 
le  comte  Catalan,  Les  hostilités  furent  terribles  de  1456  à  4461. 
La  sécheresse  de  4  4 58  s'ajouta  aux  désastres  de  la  guerre.  Enfin , 
la  ruine  de  la  forteresse  des  B;iux,  en  1161,  réduisit  h  seiLîneur 
rebelle  à  sesournelire  au  coriile  Bérenger.  Celui-ci  voulant  déjouer 
les  intrigues  que  pourraient  ourdir  encore  contre  lui  les  seigneurs 
de  Provence,  négocia  en  habile  polili(pie  le  mariage  de  son  neveu, 
le  comte  de  Provence,  avec  Richilde,  fille  de  Frédéric  L  L'em- 
pereur charmé  de  cette  proposition  et  flatté  d'avoir  enûn  le  com.te 
de  Provence  pour  vassal,  révoqua  Vinféodation  donnée  à  Hugues 
des  Baux,  et  accorda  à  Raimond  Bérengcr,  outre  la  Provence,  la 
moitié  d'Avignon,  Arles  et  le  comté  de  Forcalqnier.  Une  «les 
clauses  du  traité  fut  que  le  comte  de  Provence  rei'oiinùl  le  pape 
Victor  au  li<Mi  d'Alexandre  (1162^  .  Le  comte  de  Barcelone,  qui  par 
sa  femme  Pétronille  venait  d'hériter  du  royaume  d'Aragon,  se  mit 
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eo  marche  avec  uaB  escorte  aiagiiifique  vers  Turin.  It  avait  avec  lui 
Geoffroy,  ^v6que  d*Avignon,  les  Simiane,  tes  d'Agout  et  une  suite 
étégaute  et  nombreuse.  Tous  les  seigneurs  qui  avaient  pactisé  avec  ^ 

la  révolte  se  trouvèrent  atterrés.  De  ce  nombre  était,  chez  nous, 
Raimond  de  Villenouvi'  (jui  y  [perdit  luus  sus  liefs.  iNice  obtint 
dans  ce  voyage  des  (  îiartcs  de  privilèges.  L'hôpital  (rAgrimonI, 
fondé  récemment  au  Pont-du-Var  pour  offrir  un  asile  aux  pèle- 
rins et  aui  voyageurs,  reçut  de  nouvelles  faveurs.  Uien  négaia 
Teotbousiasme  et  les  fêles  de  dos  populations.  Vers  les  derniers 
jours  de  juillet  on  commença  à  gravir  les  monts*  Arrivé  à  St-Dal- 
'mas,  ^rès  Coni,  Raimond  Bérenger  tomba  malade  et  mourut. 
€e  fut  à  Turin  que  le  comte  de  Provence  prêta  le  serment  de  6- 
délité  à  l'empereur,  s  en«;ageanl  à  lui  payer  annuellement  quinze 
marcs  d'or  h  titre  de  n'(l«'v;tiice,  et  à  ce  prix  il  épousa  Uicliild»'. 

L'Empereur  Irioiiipliuil  partout.  Lf»s  Grimaldi  de  G«iies,  eux- 
mêmes,  depuis  que  l'anli-pape  Victor  II  avait  été  reconnu  au  con- 
cile de  Pavii'  lj()0  ,  adhéraient  aux  édits  de  Frédéric.  Le  pape 
Alexandre  iil  proi^staît.  La  France  et  TAngleterre  se  soumirent  & 
ses  lois.  Les  borribles  vengeances  de  l'empereur  sur  Milan  déta- 
chèrent bientôt  tous  les  fidèles  catholiques  de  son  parti  et  le  comte 
de  Provence  lui-même.  Alexandre  (1 1 64)  devint  le  chef  des  Guelfes, 
et  la  première  ligu«,'  lombarde  organisée  amena  l'orgueilleux  em- 
pereur au  pied  du  puutife  persécuté. 

L'évéque  de  .\ice,  Arnaud,  soutenu  par  les  (  nmifs  de  \  inlmulle 
et  par  les  Tri'nois,  î^uuverfjait  Irauquiilement  sun  église.  En  1166 
il  achetait,  au  prix  de  trente  sous  d'or  génois,  le  château  de 
Drap.  L'évéque  de  Vence  et  de  Glandèves,  Raimond  et  Isoard ,  as- 
sistaient à  cet  acte.  On  voyait  Bertrand  Aucelli  et  Pierre  Vivian  « 
consuls  de  Drap;  Raimond  Serena,  Guillaume  Travaque,  G.  Ri- 
quîer,  Fouques  Badat,  consuls  de  Nice;  Laugier,  prévôt  de  Glan- 
dèves,  et  Rolland,  chapelain  des  prêtres  de  Glandèves. 

Vinlimitle  odrait  les  mêmes  factions  que  IVice.  La  suite  de 
sesévéques  nous  donne,  depuis  Mildon,  Aldé^rnn  910  ,  Gioiso 
(962),  Penteio  '976  ,  Barthélémy  (lOOOU  Thomas  df>  Vintimille, 
Martin  qui  établit  les  Bénédictins  a  Saorge  en  t092  ;  Alérius  et 
Goméhus,delU6è4460. 
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Los  L'Vtkjuns  et  les  cuintL's  de  Vinlimillt^  s'îi[)piiynient  daulaat 
plus  sur  les  (iriiualdi  et  les  coin  les  do  Provoiice,  que  Vintiroille 
avait  un  fort  parti  dévoué  mn  Gibelins  de  Gènes.  Les  Géoois 
avaient  même  accordé  en  1 147,  à  la  commune  de  Vintimille,  une 
charte  de  privilèges.  Quod  honorifice  in  esiercitu  Àlmaria  et  Tor- 
tuosa  sete  habueranl,^  Nous  lisons  en  H  49  les  premiers  consuls 
de  Vintimille,  Guillaume  Bursa,  Obcrt  Trintamora,  Raimond 
Doira,  IJgo  Curli.  Ils  euvoiuiil  leurs  représentants  à  la  diète  de 
Romaglia  1158  fl]. 

Les  évùques  Je  nos  contrées,  dévoués  au  pape  Alexandre  111, 
avaient  contre  eux  les  adliérenls  à  la  politique  envahissante  de 
Frédéric.  Nous  sommes  à  Tépotiue  de  la  première  ligue  lombarde 
ou  guelfe. 

La  donation  de  Gui  ou  Guido  de  Vintimille  à  Tévéque  Arnaud 
nous  prouve  le  mérite  et  la  haute  influence  de  ce  prélat  de  Nice, 
n  domine  tou^  ses  adversaires. 

Pour  l'amour  qu'il  porte  à  l'évéquc  de  Aice,  Guido  lui  cMe 
(1164)  tous  s«'s  droits  sur  le  pays  de  Drap,  au  prix  de  cinq  cents 
sous  de  Gènes,  avec  promesse  de  l'airo  ratifier  l'acte,  soit  h  Gènes, 
soit  à  Fréjus,  par  le  comte  de  Provence.  Il  s'engage  à  défendre  ledit 
évéque  et  son  église;  il  lui  donne  pour  ôtage  ou  caution  Raymond 
de  Braûs  (Bravo),  Olivier  de  Grasse,  Pierre  Forcane  de  Sospel, 
Feraud  de  Bendéjun,  Conrad,  Ruifi,  P.  Fabri,  Fouque  Richetti  et 
sa  femme,  Étienne  €lérici  et  ses  fils,  Bonfils,  Bertina,  Ânfossi 
Véronique;  les  hommes  de  Roquebrune,  Raimond  Revel,  Jean 
Autiquc,  P.  Novello,  l*.  Aiiiielli,  J.  riui^luini  ;  les  hommes  de 
Podio,  Uaiuaud,  Guillelme  Slarhi,  Mailiii,  Bonici,  P.  Aubert, 
J.  Austadi,  G.  Ascher;  les  hommes  de  V'im,  etc. 

L'épouse  du  Cfimte  de  Vintimille,  nohle  dame  de  Ferrare,  par 
acte  du  6  juin  i  i04,  dimanche  à  trois  heures,  conûrme  la  cession 
de  son  mari  en  présence  du  noble  comte  et  de  Pierre  de  Revel. 
Baimond,  chanoine  sacristain,  et  Guillaume  de  Breil,  prêtre,  re- 
çoivent le  serment  de  la  noble  dame  m  Podio,  Uacte  avait  été 
transcrit  dans  ledoitre  Ste-Marie  de  Nice,  par  devant  les  chaaoiiieB, 

(I)  Histoire  d$  Vinlimillej  par  M.  Rosst  (  livre  I*  ). 
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ooosmIs  el  les  bourgeois,  sous  lô  règue  de  Frédéric^  empereur 
très-impie  d*4UeiBagne. 

11  est  donc  clair  que  le  parti  Guelfe  a  le  dessus  dans  nos 
contrées;  mais  à  la  mort  de  révéque  Arnaud,  les  Gibelins  de  Nice 
nomment  des  consuls  favorables  à  leur  parti.  L'é?éque  Raimond 
Laugier,  sacristain  de  l'église  de  ?Jice,  qui  remplace  Arnaud,  ne 
peut  conjurer  l'oniire.  Sur  ces  enlrelaiUîs,  1(3  comte  de  Provfiiœ 
ayant  convoqué  (  l  Iba  luus  ses  sujets  à  riiuinmago  dans  son  cluW 
teau  de  Tarascon,  ne  vit  pas  arriver  les  consuls  de  iNice.  Ceux-ci 
interpellés, après  avoir  répondu  qu'ils  n'étaient  pas  soumis  à  Thom- 
mage,  se  montrèrent  disposés  à  résister  les  armes  à  la  main«  et 
demandèrent  aussitôt  secours  aux  Pisans.  Les  Guelfes  dominaient 
alors  dans  Gènes.  Mce  devait  se  sentir  bien  forte  pour  résister  à  un 
prince  vaillant  et  renommé  comme  Raimond  Bérenger.  En  effet,  sa 
population  s'était  singulicremeiil  accrue.  Elle  formait  déjà  deux 
villes  entre  la  mer  et  le  Paillon,  la  supérieure  et  l'inférieure,  avec 
deux  murs  li  enceinte.  Pise  et  Gènes  venaient  de  se  renconlnîr  sur 
le  Khône,  à  la  foire  de  Beaucaire ,  et  les  Génois  n'avaient  dû  leur 
salut  qu'à  la  protection  de  Raimond  Bérenger.  Nice  faisait  cause 
commune  avec  Pise.  Le  comte  de  Provence  était  à  Grasse  en 
janvier  1160;  il  demanda  )è  secours  desGrîmaldi  de  Gènes  et 
de  Monaco,  et  leva  une  armée  pour  s  avancer  au  delà  du  Var. 
«Nous  faisons  connaître  à  tous,  dit-il»  que  pour  réprimer  par 
un  juste  châtiment  la  réb^Iion  de  nos  sujets  de  la  ville  de  Nice 
vilhe  NicinR^,  et  afin  de  sauvegarder  notre  vie,  nous  donnons  lu 
commandement  et  confions  notre  armée  à  notre  illustre  ami  Gri- 
maldi  deGrimaldii  amiral  de  Gènes,  renommé  dans  la  paix  et 
dans  la  guerre,  et  le  nommons  préfet  général  de  nos  troupes  dans 
la  présente  expédition  contre  nos  sujets  rebelles  de  Nice,  lui  asso- 
ciant pour  lieutenant  Gniraud  de  Simiane, notre  fidèle  ministre,  Van 
du  Seigneur  4166».  —  En  mars,  l'armée  campait  à  Mouans;  l'em- 
barquement avait  lieu  simultanément  à  la  Napoule,  au  golfe  Juau 
et  a  Antjbes.— Les  Niçois  li.iinienl  leurs  travaux  de  défense. encou- 
ragés par  les  Pisans  dont  les  navires  couvraient  le  rivage.  L'évéque 
Raimond  les  engage  inutilement  à  faire  leur  soumission.  Us 
veulent  s'ensevelir  sous  leurs  ruines,  et  font  une  résistance  opi^ 
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niAtn*,  f(  ll  riK'Dl  que  Kainiond  Bérenger  s'avance  lui-m(**me  de- 
vant ÏQs  murs  pour  exciter  le  courage  des  assaillants.  Cependant 
révéque,  devant  la  nécessité  présente,  court  implorer  la  clé- 
mence du  comte ,  mais  il  est  rudement  repoussé.  Déjà  Raimond 
Bérenger  déclare  qu*il  va  livrer  la  ville  au  pillage  ;  il  fait  sonner  la 
trompette  (f  ),  lorsqu'il  est  atteint  par  un  coup  de  flèche.  On  ne  re^ 
lève  plus  qu*un  cadavre.  I/année  assiégeante  se  débande,  se  sauve 
en  (li'sordrc  au  delà  du  Var  et  laisse  Nice  stupi'lail»'  de  sa  victoire. 

Le  coiiile  mourait  à  trente  ans  sans  eni'anl.  A![)hon9e  d'\rnp:on 
devint  rbérilier.  Kiclulde,  sa  veuve,  se  hi\ta  d  épouser  le  cumle  d»; 
Toulouse  qui  prit  le  titre  de  comte  souverain  de  Provence ,  et 
eut  pour  lui  toute  la  faction  impériale.  La  guerre  embrasa  toute 
la  Provence.  —  Les  Génois  aident  le  roi  d'Aragon.  Les  Pisans  sont 
battus  par  Tamiral  génois,  Ogier  de  Vinto,  à  la  hauteur  d'Antîbes 
(1170;,  pendant  que  le  roi  Alphonse,  avec  une  courageuse  persé- 
vérance, et  habitué  à  cette  guerre  de  montagnes ,  conquiert ,  Vun 
après  l'autre,  les  forts  et  les  châteaux,  et  se  fait  reconnaître  dans 
l'Assemblée  des  Ktiits^à  Aix.Seulslo  comte  de  Forcahjuier  et  le  dau- 
phin de  \  i»^nnois  ne  déposèrent  pas  les  armes.  Nice  toujours  serrée 
de  près  par  les  Guelfes  génois  postés  à  Villefranche  et  à  Monaco, 
surveillait  dans  ses  propres  murs  la  faction  opposé  >  soutenue  par 
l'évéque,  qui  demandait  même  au  SaintrSiége  (1174)  à  ce  que  son 
évéché,  distrait  d*£mbrun,  fût  rattaché  à  la  métropole  de  Gênes 
nouvellement  créée.  Les  Grimaldi,  tool  puissants  à  Gênes,  , avaient 
deux  des  leurs  cardinaux.  Grimaldi,  leur  frère ,  était  amiral  de 
Gènes  et  seigneur  de  Monaco  et  de  (Jriniaud.  Les  autres  Grimaldi 
avaient  les  évèchés  de  iréjus,  d'Anlibes  et  l'abbaye  de  Lérins.  Les 
Génois,  qui  régnaient  en  souverains  jusqu  aux  portes  de  Nice,  ve- 
naient d'élever  aussi  à  Mont-Olive,  près  de  l'église  St-Jean,  une 
commanderie  de  Templiers,  ils  se  croyaient  si  solidement  établis 
dans  le  comté  de  Vintimille,  qu'ils  avaient  enfin  donné  à  ce  siège 
un  évéque  dont  11  était  privé  depuis  1 160.  Il  se  nommait  Étienne. 
Les  Gibelins  de  Nice  avaient  donc  tout  sujet  de  trembler. 

En  effet,  au  mois  de  juin  de  l'année  1 1 7G,  le  roi  d'Aragon,  aidé  des 

(I)  Hepue  de  Nice  (  h'  mai  IS62  ),  M.  Abd. 
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.  Griinaldi,  parut  sur  les  bords  du  Var.  [I  menait  avec  lui  ses  frères, 
Sançhe  et  Raîmond  Bérenger;  Arnaud  de  Villeneuve,  réconcilié 
avec  son  parti;  le  sieur  Blacas  d*ÀUuis,  Arnaud  de  Palara,  Guil- 
laume d'Alcara,  Boniface  de  Casiellane,  autre  Blacas  de  Sislcpon 
et  Pierre  son  IVùre,  Porcelet  d'Arles,  llaimond  de  Cainbord,  B(^- 
renger  de  Sle-Kije:énie,  Guillaume  d'Èse,  Kudrigue  de  (^nllion  et 
Rnirnond  de  (ir.isse.  Les  consuls  Pif^rre  Riquierel  Bertrand  Badat 
sétaicnl  retranchés  fortement  en  allendant  les  secours  de  Pise.  — 
Parmi  les  braves  défenseurs  de  la  cité,  on  voyait  les  Raimbaud, 
Fouque  Astingue,  P»  Raibaudi,  Guillemile,  G.  fticardi,  Pierre 
Badal,  G.  Hiton,  P.  Niger,  F.  Raibaud,  Aide  Brandis,  G.  Adal- 
guer,  Bérenger  Assalite ,  B.  Doriac ,  G.  Raginaud ,  Gantelme  de 
Cambas-Longa.  —  L'armée  aragonaise  suivit  l'ancienne  voie  ro- 
maine de  Carras  et  de  St-Auguslin ,  et  cerna  bientôt  la  ville  du  cùlé 
du  Paillon,  taiidis  (jue  la  Hotte  tenait  éloignés  les  navires  de  Pise. 
La  résistance  parut  bientôt  impossible,  le  peuple  murmurait,  les 
vivres  manquaient.  Il  fallut  se  livrer  à  la  merci  du  vainqueur,  et 
lui  envoyer  des  députés.  Le  roi  d'Aragon,  en  liomme  habile,  corn- 
prenant  qu'on  subjugue  par  la  clémence,  oublia  son  ressentiment 
pour  faire,  contre  toute  espérance,  les  concessions  les  plus  larges 
aux  Niçois.  Le  8  juin,  tous  ceux  que  nous  avons  nommés  plus 
haut,  et  de  plus  Roger,  prieur  des  Hospitaliers  de  Sl-Jean  ;  Pierre 
du  Broc,  Baimond  de  Malanssèno,  Klie  et  Amie  frères,  Iiospila- 
liers;  Hucrues  diutlredi,  cunuiiaudeur  des  Templiers,  se  rendirent 
au  camp  du  Var,  et  signèrent  le  traité  suivant: 

«  Au  nom  de  Dieu ,  faisons  eunnatlre  à  tous,  que  nous  Alphonse, 
roi  d'Aragon,  par  la  grâce  de  Dieu,  comte  de  Barcelone  et  mar- 
quis de  Provence,  avec  nos  frères  Raimond  Bérenger  et  Sanche, 
d'après  Tavis  de  notre  cour,  de  bonne  foi  et  sans  fraude,  nous  ac- 
conions  et  rendons  la  paix  et  notre  bon  vouloir  plein  et  entier, 
avec  rémission  de  toute  peine  civile  et  criminelle  aux  consuls  et  à 
tous  les  citoyens  de  Nice  présents  et  h  venir;  nous  leur  accordons 
et  confirmons  le  consulat  avec  tout(!s  ses  justices  et  seiiletict  s ,  (nnt 
des  causes  crimmelles,  que  pécuniaires  et  civiles;  le  pouvoir  per- 
pétuel d'élire  leurs  consuls  et  magistrats  ;  nous  leur  confirmons  les 
coutumes,  us,  privilèges  qu'ils  ont  eus  et  qu'ils  auront;  en  même 
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temps  ceux  que  possède  ou  peut  posséder  ladite  université  ou  quel- 
qu'un des  citoyens  de  ladite  ville  de  Nice.  Pour  oe,  nous  accceptons 
d*eui  vingtpcînq  mille  sous  melgoliens;  ils  donneront  deux  mille 
sous  de  la  même  monnaie  à  nous  et  à  nos  successeurs  pour  droit 
d'albergue.  Ils  donneront  cent  hommes  tout  équipés  quand  nous 
ferons  des  cavalcades  depuis  le  Var  jusqu'à  la  Siagne,  et  cinquante 
seulement  de  la  Siagiie  au  Rhône.  Mais  pendant  les  dix  années 
qui  suivent,  jusqu'à  ce  que  la  paix  soîl  bien  élablie,  ils  ne  seront 
tenus  de  donner  des  hommes  ni  ici,  ni  là,  et  ils  ne  tlovront  que 
les  cavalcades  ordinaires  de  Tévéque  de  \ice.  iNous  leur  accordons 
ces  privilèges  sauf  notre  droit  et  celui  de  nos  successeurs.  En  foi 
de  quoi,  le  seigneur  roi  baisa  sur  la  bouche  les  deux  consuls  de 
Nice,  Pierre  Riquieret  Bertrand  Badat,  ce  qui  était  la  plus  haute 
marque  de  considération  et  d'amitié.  Suivent  tous  les  noms  des 
signataires.  » 

Jugez  r/>mbien  fut  faraude  l'allégresse  gétiiM-ale!  —  De  11 70  à 
H81,  Kaimond  Bércnger,  fn'ro  d'Aîpliuuse,  irouvcrna  la  Pro- 
vence; puis  de  1 181  à  1185,  ce  lut  Sanche.  jusqu'à  ce  que  .41- 
phonse-le-Jeune,  second  fils  du  roi  d'Aragon,  fût  en  état  de 
'gouverner  par  lui-même. 

L'Empereur  Frédéric  battu  à  Légnano  (1476)  par  les  Guelfes, 
avait  traversé  de  nouveau  les  Alpes  { 1 1 77] .  Son  armée,  en  passant  à 
Tende  pour  se  rendre  à  Pavie,  réduisit  le  pays  à  la  plus  profonde 
misère.  Les  habilanls  demandèrent  en  vain  une  indemnité.  Guido 
,  et  Otton  de  Vintunille  se  joiiinin^nt  aux  réclamations  de  leurs  su- 
jets. Aussitôt  ces  pauvre^»  '^ms  s'organîsant  en  milict\  se  ruèrent 
sur  les  bagages  des  impériaux  et  se  mirent  à  les  piller.  L'attaque 
eut  lieu  dans  les  gorges  de  Saorge,  près  d(;  St-Dalmas.  L'empereur 
s*en  vengea  en  faisant  mettre  le  feu  à  la  bourgade,  et  on  ne  le 
calma  qu  en  fournissant  à  ses  troupes  une  certaine  quantité  de  via. 

Ces  pays  continuèrent  à  vivre  sous  le  domaine  impérial ,  puis 
qu'en  1485,  au  sujet  de  certaines  divisions  entre  les  habitants  de 
Tende  et  de  l]rji.;a,  l'empereur  nomma  lui-même  des  arbitres. 
Il  s'agissait  d'une  terre  située  entre  le  chemin  de  Cavraluiia,  le 
col  dr»  Ciresco,  le  marais  de  Mmli^lburge  vi  (le  (rorditilfi.  Les 
juges  de  l'empereur  sont  le  comte  Gaverdi ,  Conrad,  Belegcrie 
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€t  Robald.  Dum  auiem  eampienei  in  campo  prœliarênt  ialem 

transacttonem  inler  se  feceinnt,  quod  totam  predictam  ter- 
ram  per  médium  dwiderent.  Une  nouvelle  discussion  s'engagea 
et  l'alTaire  fut  délinitivomcnl  réglée  A  Tridovie  'nclohrei.  Los  nr- 
bitres  furent  Guido  et  UUoa  de  Vinlimille,  Robert  de  Garcesco  el 
Oberl  de  Guasc,  qui  divisèrent  par  moitié;  les  témoins  furent  Jof- 
fredi  de  Luoéram«  Pierre  de  Sapeda,  Jean  Michaëlis  et  A.  Agaza. 
Uoe  autre  conveakion  (1498)  nous  ofire  une  ligue  entre  Tende 
et  Uooeavia  lïontre  les  habitants  de  Limon  qui  cherchaient  à  s*af- 
franchir  de  Tende.  Les  habitants  de  Tende,  en  reconnaissance  de 
l'appui  (|ue  leur  pnHa  le  seigneur  de  Hoccavia,  lui  abandonnè- 
rent 1m  partie  du  col  de  Cornio  qui  regarde  Limon.  C'est  là  que  sé- 
levaConi.  Comparurent  C.  Taxo,  P.  de  Sapeda,  Anlclme,  Hobald, 
Mainlred  de  Oruda,  Uodulphe,  Gandulphf,  Hugues,  etc.  Tous 
portent  la  dénomination  de  domini  (10  juillet  1 198).  Leur  nombre 
est  très-considérable*  Les  habitants  de  Tende  reçoivent  aussi  le 
nom  de  bons  hommes,  ce  qui  répond  aui  bourgeois  allemands 
(bestmaoe,  rickmane,  gutemane],  et  chez  nous  aux  notables. 

Il  n'est  pas  hors  de  propos  de  remarquer  ici  que  la  vallée  de 
Sture  avait  été  inleodt^e  en  1 197  en  faveur  du  marquis  de  Mout- 
ferral,  Ronifaee.  Dans  cet  acie  «^tnit  compris  le  iiel  de  Roccavia  (li. 
Iji  querelle  était  delinitivement  engagée,  en  1  \  84,  entre  (  Hlnn,  frère 
de  Guido,  comte  de  Vinlimille,  et  ses  sujets.  Ceux-ci,  en  vertu  de 
leur  titre  de  cité  et  de  leurs  privilèges,  ne  voulaient  nullement  re- 
connaître le  droit  des  seigneurs  comtes.  Les  consuls  Roderic  Borea 
et  Gandolfe  Cassolo  s'emparèrent  de  Roquebrune  [septembre 
1184).  La  femme  du  comte  de  Vinlimille  avait  pris  la  fuite.  Ste- 
Agnès  résista  davantage.  Henri,  fils  d*Otton,  qui  la  défendait,  se 
réfugia  à  Dolcéacquaoù  le  suivirent  les  Viiiliuiillit  us.  Ou  traita,  le 
8  septembre  4185,  $alca  fidelUate  et  mandata  D,  Fredenci 
.  tmperatoris. 

Un  grand  nombre  de  transactions  et  de  chartes  de  liberté  datent 
delà  fin  du  xir  siècle.  Communes,  églises,  abbayes,  seigneuries» 
cherabent  A  obtenir  ou  à  feire  régler  leurs  privil^es.  Nous  assis- 

(I)  l/Mlw're  ^  Tutulf  ^  {fj  Mùttnin  âr  VintimitU. 
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tons  aussi  à  la  naissaïu-n  «les  ligues  hanséatiques.  —  ^orlraoddu 
Broc,  prieur  des  Hospilaliors  du  Broc;  Pons  de  Roquflvrune  et 
Guillaume  d'Àlrernègue  obtinrent  »  des  Ticomtes  de  Marseille,  une 
charte  par  laquelle  les  chevaliers  de  St-^ean  étaient  exempfés  de 
toute  espèce  de  paiement  pour  aller  et  venir  en  Terre-Sainte,  dans, 
les  ports  de  Marseille  et  du  viconUé. 

Les  Hospitaliers  (lu  Hroc,  de  leur  colt^,  accordaiciit,  en  1180, 
aux  moines  de  Lc^rins  el  à  luus  leurs  vas>aij\  soit  (11*  r,nnn'\s,  soit 
d'autres  pays,  de  passer  le  Var  gratuilnmeul  —  /luvium  qui  vo- 
calur  Varus  in  omni  tempore  sine  precio  irameant. 

Les  chevaliers  de  ï Olive  du  Broc  sont  (}aufredu$,  Malvicinus, 
Raimundus  et  Rostagnus  (milites  de  OUvo], 
-  Fait  à  Cannes  {apud  mare  de  Canoïs). 

Les  Templiers  étaient  à  Tapogée  de  leur  gloire.  Ils  se  trouvaient 
sei^n#»iirs  souverains  dans  les  pays  qu'ils  avaient  créés ,  et  pour  y 
aUiiiT  (Jes  habitants,  ils  leur  accordaient  de  larges  libert(^s ,  comme 
le  prouve  la  charte  par  laquelle  ils  donnent  aux  habilautsde  St- 
Martin-d'Enlraunes,  en  1187,  le  droit  d  élire  leurs  consuls  et  de 
s'administrer  par  eux-mêmes,  moyennant  le  paiement  des  rede* 
vanoes  féodales.Toutes  les  communes  soumises  aux  abbayes  ou  aux 
évéchés  eurent  une  large  part  à  cet  élan  de  liberté  «pilmprima  le 
traité  de  ?îice.  Les  communes  les  plus  favorisées  par  Raimond 
Béren;2[er  :  furent  Peille,  décorée  du  titre  de  cité  en  H76;  St-Val- 
lier  qui ,  on  M 81  f1],  obtint  de  Sanclie  la  haute ,  moyenne  id  basse 
justice:  (iiiillaumc  qui  jouis^ail  de  mille  faveurs;  St-Auban  qui 
s'ndminisirait  avec  trois  consuls,  couiukî  la  ville  de  tirasse;  Cannes 
qui  avait  obtenu  aussi  de  l'abbé  de  Lérins  ses  trois  consuls.— Grasse 
nn  peu  froissée  des  avantages  accordés  à  Nice,  ne  se  croyait  pas 
inférieure  h  sa  rivale.  Elle  renfermait  dans  son  sein  une  population 
active  et  .intelligente ,  dont  le  commerce  était  florissant.  Ses  tan- 
neries et  ses  huiles  étaient  déjà  renommées,  et  elle  commerçait  avec 
les  républiques  italiennes.  Gènes  et  Pise ,  d'ailleurs,  se  glissaimil 
partout. 

Alphonse-le-Jeune  étant  venu  à  .Nice  (2).  le  7  novembre  4188, 

(I)  Archives  de  Sl-Vallier  (  vuir  l'invenlaire  a  la  Prcfeclure). 
[î]  Airhivcs  ila  la  commune  de  Nue  (  Bonifassy  ). 
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pour  rotio  11  vêler  le  traité  de  1176,  avait  pris  son  logement  dans 
la  magnifique  comiunndcric  dos  Tompliers.  Là  se  monlrrront  Rai- 
mond  11,  évéque  d' Amibes;  Barrai,  vicomte  de  Marseille;  Ber- 
trand de  Baucio,  Blacas  d'Alluis ,  Artaud  Dallon,  Pons  d'Everie, 
B.  de  Sporlilla,  Otton,  comte  de  Vintimille;  Âugier  de  Vence, 
Lanfranc  Pipini  oa  Puypin  (Joseph),  Jacques  de  Carlo,  Pons, 
éréquede  Nice;  Fuloo,  prévint  du  chapitre;  P.  Mereanti  de  Garros 
et  les  consuls  de  .Nice.  Les  Grassois  n'y  paraissent  pas.  Pactisaient- 
ils  avec  les  comtes  de  Forcalquier  toujours  rem uaiils  cl  Gibelins? 
En  1 179  ils  avaient  trailt'  avec  Pise,  par  l'entremise  de  leurs  trois 
consuls  et  de  Fouques,  (*vè([ue  d'Antibos.  La  convention  fut  jurée 
dans  l'église  Ste-Mahe  de  Podio,8ur  les  Saints-Évangiles,  pour 
TÎngUsix  ans.  —  «  An  nom  de  la  Sainte  et  indivisible  Trinité,  est-il 
dit ,  nous  écrivons  l'acte  suivant,  afln  qu*il  ne  puisse  échapper  de 
la  mémoire:  Nous,  consuls  de  la  ville  de  Grasse,  anciens  et  nou- 
veaux, nous  faisons  avec  les  consuls  et  la  cité  de  Pise  et  tous  les 
Pisans  paix  et  accord  pour  nous ,  notre  avoir,  la  terre  et  Veau ,  et 
pour  les  consuls  de  Pise  et  tous  les  hommes  de  leur  district  ,  nous 
engageant  récipruquement  à  nous  protéger,  défendre  et  sf  (\»urir, 
soit  nanfragf^s,  soit  sains  et  saufs,  et  cela  de  tout  iiulrc  pouvoir. 
Si  Ton  nous  attaque  dans  nos  possessions ,  nous  promettons  qu  il 
en  sera  fait  justice  dans  l'espace  de  quarante  jours,  à  dater  du 
jour  de  la  réclamation  ;  s'il  s'agit  des  biens,  nous  en  ferons  justice 
selon  les  coutumes  et  moyens  de  la  ville  de  Grasse,  dans  Tespace 
de  quarante  jours,  à  moins  qu*il  n*y  ait  besoin  de  ([uelque  délai 
pour  les  enquêtes ,  formalités,  témoins,  procédures,  pièces  justi- 
ficatives, etc.  Nous  promettons  aussi  que  si  le  roi  d'Aragon,  ou  le 
comte  de  Provence,  ou  son  bailly,  ou  son  représentant  porte  offense 
au.\  Pisans,  nous  aiderons  autant  que  nous  pourrons  les  consuls 
de  Pise.  »  —  Les  autres  clauses  ont  trait  aux  différents  marchés 
entre  les  commerçants.  Les  Grassois  déclarent  n'avoir  rien  à  rendre  * 
aux  Pisans  sur  les  quatre  cents  livres  que  leur  doit  le  roi  d'Aragon 
et  quHls  ne  répondent  point  des  autres  offenses  ou  affaires  présentes 
ou  à  venir  qui  concernent  le'roi d'Aragon.  Signent:  Tévéque  d'An- 
libes  Fouques,  Hu^îues  Ripert,  Sicard  de  Tourrettes.  Guillanmo 
Longi,  Guillaume  Airaini,  F.  Bonfils,  Pierre  de.Claremont,  Isnard 
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Garcin,  G.  Joannes;  Pierre  (ruléas,  Giatueran Roland,  Raimond 
Grajole,  Barreria,  consuls  de  Grasse  par  la  grâce  de  Dieu.  Ma- 
levicin,  Raimond,  Raimond  Garcin,  consuls  futurs  par  la  gràœ 
de  Dieu. 

Rien  de  plus  vrai  que  d*après  la  teneur  de  oe  traité,  Grasse 

s'élnit  constituée  en  véritable  ville  indépendante ,  comme  Mce  en 
1105;  qu'elle  avait,  outre  ses  consuls,  ses  coutumes,  ses  roasli- 
tiilions ,  sf  s  juges  élus  par.  elle;  qu'elle  se  regardnil  coiiune  af- 
franchie (les  rois  ou  comtes  Aragonnais;  qu  elle  i'ormait  une  ligue 
ofTetisive  et  défensive  avec  Pise.  Ëlie  se  trouvait  tout  natureliemeoi 
en  hostilité  ouverte  avec  Gènes,  ennemie  implacable  de  Pise,  en  se 
proclamant  Gibeline.  Il  y  avait  une  réaction  contre  le  parti  des 
Grimaldi. 

Les  derniers  évéques  d'Antibes  avaient  été  aragonais;  c'était 
Pierrr  I  1140-11581  qui  avait  réglé,  en  1155,  tous  les  biens  de 
son  église,  obtenu  un  bref  du  Saiut-Siége,  transigé  enûn  avec 
Bertrand  de  (irasse  pour  le  Tannel  'mars  1 155). 

C'était  Raimond  de  Grimaldi  ^H5H-1 166),  ami  des  comtes  Ara- 
gonais et  de  la  ligue  Lombarde,  avec  ses  parents  de  Gènes.  Il  avait 
jusqu*en  1164  dirigé  avec  plein  pouvoir  toutes  les  affaires  de  son 
diocèse.  Il  se  nommait  seigneur  de  Sartoui,  Riot ,  le  Rar,  Rouret, 
Clarémont,  Pégomas,  Grasse,  le  Loubet,  la  Gaude,  St^Mariede 
€a1oin  et  de  Gaulache  à  Roquefort,  Chêteaunent^l'Opio ,  Maga- 
gnose,  St-Pierre  de  THApilal  et  de  St-C4ésaire.  I.a  grande  influoiico 
dont  jouissait  sa  fauulie  l  a\ail  iail  choisir  cdinme  arbitre  entre 
l'évéque  de  ?Jice  et  les  consuls  en  1159;  entre  les  religieux  de  Sl- 
Sauveur  et  le  chapitre  de  Marseille  (1163  .  Bertrand  1  suivit  la 
même  conduite  que  son  prédécesseur  (1 166-1179).  Nous  avons  en- 
core les  lettrefr:|)atentes  de  Raimond  Bérenger  (en  janvier  1166), 
par  lesquelles  il  lui  conflrme  tous  ses  privilèges.  Fait  à  Grasse  sur 
le  pont  qui  est  entre  la  tour  et  la  chapelle  St-Thomas  (1  )  .^Hais  la 
faotfOTi  aristocratique  de  Nice,  s'appuyant  sur  Tempereur  et  sur 
les  Gibelins,  commença  à  lui  faire  un  mauvais  parti.  Bertrand 
de  Grasse  fut  pourtant  obligé  de  tran.siger  avec  lui  pour  les  fiefs 
d'Opio  et  de  Mougins  (1174). 

{\)  Archives  de  in  Prcfcclure,  — Clergé  de  Grasse. 
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Fouques,  moine  de  Sl-Victor  <Jo  Marseille,  successeur  de  Ber- 
trand I,  compril  qu'il  devait  avant  tout  se  concilier  les  esprils. 
Pnr  une  sai;»'  jjoliliquc  il  conserva  l'amilii^  des  Grossois,  en 
signant  avec  eux  In  conveDlîon  de  Pise;  il  ne  perdit  pas  la  fa* 
?eur  des  comtes  de  Provence ,  puisque  Aaimond  Bérenger,  en 
aTnH478,  jugea  en  sa  faveur  dans  une  transaction  avecRaiinood 
de  Grasse.  Il  le  conOrma  dans  tous  ses  droits  sur  Mouaus,  Opio, 
Àntibes,  AvignonetetUandelieu,  Auribeau.  St^ValIier,  Sl-Césaire» 
Caussols ,  Gourdon  avec  son  prieuré  de  St-VincenI,  le  Bar.  Biot 
et  Sarloiix,«  pro  redcnijjlitntc  anime  mee,et  pnrrntuin  meo- 
rum.  »  —  Il  ost  lui-nK^ni(^  pré.sent,  et  signe  avec  Tf^véque  de 
Fréjus,  [\.  Vermund  Ganlelnie,  P.  Audiberl,  Cau.sidicus,  le  sieur 
du  Bar,  G.  Dodo,  H.  d'Esclapons,  ,Gigo  Moulo,  G.  Garda,  les 
quatre  consuls  de  Grasse:  Barrière,  Gasans,  Rolandi,  Gayols  et 
autres....,  Malvicinus,  Ripert. 

L'hérésie  des  Vaudois  propageait  ses  feux  incendiaires  dans  tout 
le  midi.  Fulco  assiste  au  concile  de  Latran  en  1179.  De  retour 
dans  son  diocèse,  il  obtient  du  comte  de  Provence  le  droit  d'al- 
bergiie  sur  Antihes  1181  ,  rachète,  en  1185,  l'abbaye  de  Sl- 
Viclor  des  mains  ili»s  .liiits  usuriers,  et  nicurl  entre  les  bras  de  ses 
frères  de  Marseille  en  1 18Ô.  Les  religieux  reconnaissants  fondèrent 
pour  son  âme  un  service  solennel  ;  le  cellerier  avait  ordre ,  en  ce 
jour,  de  donner  un  extra  aux  religieux. 

Guillaume,  successeur  de  Fulco,  approuve  la  plus  ancienne 
confrérie  dont  il  soit  fait  mention  dans  nos  pays  [1186].  Cette  date 
se  rapporte  parfaitement  à  Torigine  de  la  confrérie  du  Chaperon 
blanc  Les  habitants  des  villes  el  des  campagnes  se  formaient  en 
congrégation,  sous  le  patronage  de  la  Saintt^  Vierge,  pour  re- 
pousser les  Brabançons,  Colereaux  el  Vaudois  cpii  infeslfu^nt  la 
France  entière.  C'était,  à  Tîmage  des  ordres  de  chevalerje,  une 
inilice  armée.  Tous  portaient  un  chaperon  de  toile  blanche,  et 
sur  la  poitrine  une  petite  image  de  la  Sainte  Vierge.  On  semble 
voir  déjà  nos  nombreuses  confréries  de  pénitents.  En  effet. 
Saint  Jean-de-Sfatha  croissait  en  grâce  et  en  sagesse  dam  les 
Alpes-Maritimes  (1161!.  De  Faucon,  sa  patrie,  il  se  rendit  a 
Paris,  où  ayant  entendu  parler  do  Termite  S.  Félix  de  Valois  qui 
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vivait  à  Cerfroi,  près  de  Ifeaux,  il  fonda  avec  lui  Tordre  de  la  Ré- 
demption des  captifs,  sous  le  patronage  de  ia SaiDte-Trinité  et  de 
Notre-Dame-de-Bon-Secours.  Ces  religieux  prirent  le  nom  de  Tri- 
nitaires  et  de  Mathurins,  et  à  leur  ordre  s*affilia  ia  confrérie  laïque 

des  pénitenls  blancs;  comaie  plus  tard  celle  des  pénitents  bleus, 
aux  Pères  de  la  Merci;  des  pi^nilents  noirs  au\  Franciscains  de  l'Ob- 
servance, sous  le  titre  deSJ-B.  il^cullé,  [Kirce  qinls  assistaient  les 
condamnés;  des  gris,  sous  le  lilre  du  Saint  Nom  de  Jésus;  du 
Rosaire,  sous  cplui  do  .Nolre-Daine-des-Dominicains;  des  Carmé- 
liens,  sous  celui  de  Notre-Dame-du-Scapulaire  et  du  Mont-Garmel; 
la  confrérie  de  Sainte-Croix  tirera  son  origine  des  Flagellants  (1). 

Les  croisades  avaient  rendu  la  société  toute  militaire.  On  n'en- 
tendait plus  parler  qu'enrôlements,  faits  d*armes;  ici  pour  courir 
aux  lieux  saints,  là  pour  repousser  Vaudois  et  Brabançons.  Il 
n'était  pas  de  pays  qui,  ne  s'enleniiaiil  dans  ses  muraill«s,  ne  s'or- 
ganisât en  milice.  La  guerre  «Hait  sur  mer  el  sur  terre.  Les  papes 
recommandaieol  aux  consuls  et  au  peuple  de  Grasse  de  venir  en 
aide  aux  moines  d.>  Lérins  contre  les  Sarrazinset  contre  tout  autre 
agresseur.  —  Les  abbés  de  ce  monastère  qui  apparaissent  dans 
celte  période  se  nomment  Raimond  I  (1146j,.Raîmond  II  (1450). 
Boson  deGrîmaldi  (1151],  dont  le  pape  Adrien  recommande  la 
défense  aux  consuls  de  Grasse.  Le  pape  accorde  à  l'abbaye,  entre 
autres  privilèges,  celui  de  sépulture.  Toute  famille  avait  droit  de 
se  faire  ensevelir  à  Lérins. 

Raimond  III  (i462)  reçoit  du  roi  Alphonse  une  charte  confir- 
mative  de  ses  privilèges.  Geoffroy  I  (1170  lui  succède.  Augier 
(iiSt)  limite  le  territoire  de  Ste-Marie  de  Yallauris.  Raimond  IV 
de  MousUers  |l  482]  et  Audibert  [4 183]  précèdent  Rostang  1  (1 488- 
4204],  contemporain  de  Raio&ond  II,  évéque  d'Anlibes.  L'un  el 
l'aulre  obtiennent  de  Clément  III  des  brefs  confirmatifs  de  leurs 
privilèges.  Los  consuls  de  Grasse  sont  invités  de  nouveau  à  pro- 
téger l'abbaye,  et  en  1189  le  prieuré  de  St-Honorat  de  Grasse  est 
encore  assuré  aux  moines  de  Lérins. 

La  célèbre  croisade  de  Richard-Cœur-de-Liou ,  de  Frédéric  Bar- 

(I)  Ouvnee  de  M.  Sardou  de  Marseille,  sar  les  pénilents. 
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berousse  et  de  Philippe  Auguste  se  meltail  eu  marche  sous  le  glo- 
rieux pontificat  de  Clément  III.  L*empereur  d'Allemagne,  moins 

heureux  qu'Alexandre,  ayant  trouvé  la  mort  dans  leCidnus  (M90), 
laissait  le  Imm)  à  son  fils  Henry  VI  le  Cruel.  Les  factions  se  réveil- 
lèrent plus  terribles  en  Italie  et  dans  tout  le  midi.  resGrimaldî, 
alors  tout  puissants,  suivirent  l'impulsion  du  Souverain-i'onlile , 
et  se  tournèrent  du  cuté  du  nouNel  empereur. 

Grimalili  de  Grimaldi ,  amiral  de  Gènes,  venait  de  mourir.  Son 
filsainé,  Obert,  lui  succéda.  Remarquez  qu'en  ce  temps  Humbert, 
frère  de  Grimaldi,  occupait  le  siège  de  Fréjus;  Pierre  celui  de 
Vence;  Raimond  de  Grimaldi  était  évéque  d'Antibes;  Isnard  de 
Grimaldi ,  ëvt^que  de  Glandèvcs,  et  i'rédéric ,  généralissime  des 
troupes  pontificales. 

Le  comte  do  Proverice,  et  avec  lui  le  clereri',  voyant  avec  peinr» 
cette  alliance  de  l'aristocratie  génoise  avec  Henri  Yi,  se  détacha 
des  Grimaldi. 

L'agitation  devint  générale:  horrible  hérésie  des  Vaudois  et 
des  Albigeois,  troubles  de  l'Italie ,  Guelfes. et  Gibelins,  rivalité  de 
Plse  et  de  Gènes,  factions  des  évéques  et  de  l'aristocratie;  oppo- 
sition du  parti  avancé  contre  Alphonse-le^leune ,  alors  que  ce 

prince  faisait  partout  recoimaltre  son  autorité,  et  qu'il  inscrivait 
(1 191  j  dans  le  dénoinhrement  de  ses  états  :  «  la  (*fté  de  Nice  posée 
h  la  téte  de  la  Provence,  sur  un  rocher  au-dessus  de  la  mer,  ap- 
pelée autrefois  iiellauda,  avec  tout  son  évéclié,  Mont-Olive,  Èse,  la 
Turbie,  Monaco,  Peille,  Lucéram,  Thoél,etc...  —  la  cité  dAn" 
iibet  et  tout  son  évéché,  avec  la  Garde,  Biot,  Roquefort,  Rouret, 
Àlbarne  ou  le  Bar,  la rillede Grasse,  St-Pancrace,  etc.. — ÏMcitéde 
Glandèvei  avec  tous  ses  pays...  —  La  cité  de  Vence,  dont  il  venait 
d  acquérir  tous  les  droits  sur  Béetrix  de  Vence,  femme  du  seigneur 
d'Ksparron;  »  les  em[)iétemL;uls  de  Gènes  sur  le  littoral,  où  Obt  il 
de  (ii  iiualdi  construisait  à  Monaco  une  forteresse  imposante,  sous 
le  protectorat  de  l'empereur  dWllemagne,  Henri  VI  (1 190)  ;  la  lutte 
introduite  jusque  dans  l'abbaye  de  Lérins ,  puisque  le  Souverain- 
Pontife,  en  1191,  chargeait  Tarchevéque  d'Arles  d'informer  sur 
toutes  les  divisions  et  de  travailler  à  une  réforme:  «Chassez,  dit- 
il,  les  moines  récalcitrants  et  appelez  des  moines  de  Cîleaox, 
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si  ceux  qui  s  y  trouvent  ne  sufiiseni  pas.  »  Tel  est  le  tableau  de  i» 

fin  du  xir  sitVle. 

Génois  et  l'isiins  se  dispulaii ut  Im  suprématie  dans  nos  pays. 
Cependant  h  parti  Gibelin,  profitant  du  nioiinMit  où  les  principaux 
delà  république  de  Gènes  se  trouvaient  à  ia  croisade,  ameuta  le 
peuple  contre  les  Grimaldi  et  les  Fieschi,  cl  se  donna  un  juge  ou 
podcsial,  espèce  de  tribun  chargé  de  défendre  ses  droits.  Le  pre- 
mier fut  Obert  Olivari  (1491),  étranger  à  la  ville  de  Gènes;  peut- 
être  élait-il  de  notre  bassin  du  Var.  C'en  est  fait  des  Grimaldi. 

Le  comte  de  Provence  qui  venait,  comme  nous  l'avons  vu,  de 
faire  reconnaître  partijuf  sou  autorité,  pt  qui  voyait  sans  doule  avec 
peine  qu  Obert  (iriuialdi  eût  l'ail  st'>  soumissions  à  rcaipcrcur, 
se  d<Hacha  aussi  de  rode  famille.  Il  y  a  chez  nous  une  véritnblo  ré- 
volution contre  les  Grimahli.  C'est  à  la  sollicitation  d'Alphonse  que 
le  chapitre  et  le  clergi»  do  Venoe  obligèrent  Pierre  de  Grimaldi,  leur 
évéque,  a  se  démettre  de  tous  les  biens  de  leur  église»  et  à  les 
confier  au  prévôt,  pour  ne  plus  vivre  en  communauté  avec  lui 
(H 92].  Cette  affaire  de  Vence  coïncide  avec  celle  de  Grasse.  L'évè- 
que  d'Ànlibes,  Raimond  Grimaldi ,  était  lui-même  aux  prises  avec 
ral*i)ciyo  .de  Lérins  au  sujot  du  prieure'  St-llonoré  do  (irasso.  Le 
Saint-Siège,  malgré  les  réclamations  do  Uaimond  ,  en  avait  con- 
firmé la  possession  h  l'abbaye  do  Lérins  et  autorisé  la  consécration 
de  l'église  i  i19â;.  Or,  une  nuit  de  H94,  pendant  que  les  religieux 
chantaient  matines ,  une  bande  d'hommes  masqués  envahit  tout- 
à-coup  la  chapelle  et  se  précipita  en  armes  sur  les  moines  qui 
fuirent  en  toute  hAte.  sanctuaire  fut  profané ,  la  pierre  d'autel 
brisée  en  morceaux,  l'église  saccagée.  Après  ce  sacrilège  attentat, 
les  furibonds  prirent  la  fuite  sans  (|u'on  pût  savoir  qui  ils  étaient, 
ni  d'où  ils  venaient.  Le  pape  Célestiu  III  ordonna  aux  évéques  de 
Fréjus  ot  de  Vence  de  dresser  une  eu(ph'{e,  de  réconcilier  l'église 
ol  do  dépdS'T  rov<^qne  d'Aulibos  soupçonné,  s'il  était  reconnu 
coupable.  On  ne  put  rien  prouver.  Ce  l'ait  nous  explique  une  fois 
de  plus  quelle  était  l'humeur  farouche  de  cet  âge  de  fer,  oii  un  mot 
des  grands  pris  à  la  lettre  faisait  tomber  S.  Thomas  Becket  au 
pied  des  autels.  —  Les  querelles  entre  Téglise  de  Nice  et  le  monas- 
lère  de  St-Pons  n  occupaient  pas  moins  la  cour  de  Rome.  Pierre  II, 
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évéque  de  Nice,  successeur  de  Raimond  Laugier,  trouva  l'abbaye 
de  St-Pons  el  les  églises  dans  un  tel  état  de  d^dence,  que  le  pape 
Lucius  m ,  par  une  lettre  datée  de  Vellétry,  4  des  calendes  de 

février  1184,  lui  reioinmanda  d'en  relever  les  mines.  «  A  peine, 
dit-il,  resle-t-il  quelque  vesligo  d»*  rnncit'ijHL'  ûi:>cipliii<\  et  les 
quelques  moines  qui  s'y  rencontrent  riiconî  ont-ils  di:  (juui  sub- 
sister?» L'évôque  de  ;Nice  inlinieuieiil  lié  avec  celui  de  Vence,  mit 
en  mouvement  lesGrimaidi  tout  puissants  à  Rome,  et  il  se  plaignit  à 
son  tour  de  ce  que  les  moines  de  St-Pons  lui  refusaient  lenlrée du 
monastère  et  qu'ils  usurpaient  son  autorité  spirituelle.  Le  pape 
chargea  Tévéque  de  Vence  de  s'occuper  de  cette  aflaire,  et  comme 
il  fut  prouvé  que  les  moines  de  St-Pons  étaient  en  faute,  ordre  leur 
fut  intimé  de  renoncer  h  leurs  mauvaises  coutumes  el  de  se  sou- 
meltre  ^Ij.  «  Noire  vénérable  IVère,  l'évf'qtie  de  Venee,  est  chîirgé, 
dit-il,  de  ju^'  T  celle  afTaire,  et  vous  \ous  soumettrez  ;i  la  srntiîuce 
qu'il  portera  contre  \ous.  »  Les  religieux,  en  présence  des  consuls 
de  Nice:  Pierre  Ricard,  Guido  Ricard,  Fulco  Bernard  et  de  beau- 
coup d'autres  notflJ)les,  acceptèrent  l'acte  par  lequel  l'évf^quc  de 
Nice  était  reconnu,  comme  par  le  passé,  chef  spirituel  dudtt  mo- 
nastère de  St-Pons.  À  lui  le  droit  de  bénir,  de  corriger  [mm  in  ea- 
pile  quam  in  membris) ,  de  prononcer  les  sentences  ecclésiastiques 
daiis  le  monastère  et  dans  ses  églises,  d'élablir  des  prêtres  el  de 
les  surveiller,  dmlerdire  et  d excommunier  Tabbé  et  même  les 
moines,  que  Tabbé  le  veuille  ou  ne  le  veuille  pas.  f.es  reliîîieux 
promirent  enUa  d(^  remettre  les  clefs  du  monastère  à  l'évèque 
en  réparation  des  injures  qu'ils  lui  avaient  faites.  Sont  témoins: 
Falcosius,  Boniface,  Roslang,  r..  H;iinibaud,  Bertrand  de  Concn, 
G.  Bompar,  Bertrand  Badat,  Milon  et  Fouques  frères,  R.,  prévôt, 
de  Marseille.  —  Fait  au  chapitre  de  St-Pons.  —  Les  moines  rem- 
boursèrent a  l'évéque  les  frais  pour  le^  oyage  de  Rome. 

Le  clergé  chez  nous,  comme  le  pape  en  Italie,  conlenail  l'arislo- 
cralie  renmanle  et  Gibeline,  cl  défendait  les  comtes  de  Provence 
constamment  iidèles  à  la  papauté.  Alphonse  el  les  Génois  avaienl 
intérêt  à  se  soutenir  mutuellement.  Olivari  s'empressa  de  l'avoir 

(4)  iolfredy. 
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pour  allié.  —  Raimoml  de  Grimaldi  étant  venu  à  mourir,  Olivari 
trouva  Antibos  cX  tirasse  si  bien  disposées,  qu'il  fit  nommer  à 
ce  siège  Guillaume  Olivari,  peut-éire  son  fils,  et  fit  avec  Grasse  la 
convention  suivante: 

«lëjuiD  4i98,  au  nom  du  Seigneur,  amen.  Pour  vingt-neuf 
ans,  nous  Génois,  nous  protégerons  et  guiderons  les  hommes  de 
Grasse  et  leurs  biens  selon  tout  notre  pouvoir,  sauf  nos  droits, 
et  nous  ne  leur  imposerons  aucun  nouvel  usage;  nous  abolirons 
ce  qui  pourrait  être  nouveau,  Auus  abandonnons  enliiVemenl  les 
lods  que  les  Génois  ont  sur  les  bommes  de  Grasse,  et  si  qîielque 
autorité  ou  personne  qui  ne  soit  pas  de  Grasse  ou  de  sa  campagne 
offense  les  Génois  sans  que  quelque  Grassois  y  prenne  part,  nous 
ne  ferons  aux  Grassois  aucun  tort  ni  aucune  injustirc  Quand  des 
bommes  de  Grasse  viendront  à  nous  se  plaindre  de  bonne  foi, 
nous  leur  ferons  justice  dans  l'espace  de  quarante  jours.  Albert  de 
Médallc ,  podestat  de  Gènes,  a  fait  la  présente  convention  avec  le 
consentement  et  la  volonté  du  sénat,  et  Ta  jurée.  —  Juin  1 198.  » 

La  convention  ùe  tirasse  avec  Géues  offre  les  mêmes  termes,  il 
y  a  de  plus  cette  clause;  «  .Nous  ne  donnerons  ni  notre  atiulié,  ni 
notre  secours  aux  Pisans;  bien  plus,  nous  les  attaquerons  comme 
nos  propres  ennemis  ;  nous  n'irons  plus  négocier  à  Pise  ni  dans 
son  district  tant  que  durera  la  guerre  entre  eux  et  les  Génois.  — 
Fait  en  assemblée  générale  (in  publico  parlamento).  » 

Le  comte  de  Provence  adhéra  à  ce  traité  où  nous  remarc^uons 
la  grande.considération  dont  jouissait  déjà  cette  commune  com- 
merçante de  Grasse.  Le  nom  de  l'évéque  Olivari  se  retrouve  dans 
un  acte  de  11 99,  par  lequel  il  accorde  à  Guillaume,  abbé  de  Sle- 
Marie-des-Prats  [  Valbonne  ) ,  la  permission  de  construire  une 
église  à  Sarloux. 

Dans  ce  même  temps  Vintimiile  était  aux  prises  avec  Gènes 
(1 196).  Assaillie  par  mer  et  par  ferre,  cette  place  importante  alors, 
et  richement  habitée,  avait  fini  par  capituler.  Les  Génois  exigèrent 
qu'ils  abattissent  leurs  forteresses  et  qu'ils  donnassent  quatre  cents 
livres.  L*évôque  Guido  était  présenté  cet  acte  (8 décembre 4198). 
11  fallait  que  les  villes  voisines  fussent  bien  acharnées  contre  la 
malheureuse  cité,  puisque  nous  lisons  :  ^  (juerram  contra  Vinti- 
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milienses  faciemus  nec  nurcatus  en  dabimus,  nec  dari  faarnva 
aut  consentiemus.  »  Les  Vint! mil iens  repoussant  ce  trailé  avaient 
repris  les  hostilités.  Ën  4:^00,  le  podestat  de  Gènes*  Robaudino  de 
Malioprese,  marche  contre  eux  ;  Vintimille  fait  appel  au  comte  de 
Pro?eDce.  En  effet,  en  novembre,  le  comte  Alphonse  se  trouvait 
dans  nos  pays.  Il  confirmait  dans  la  ville  de  Grasse ,  à  Olivari,  en  ^ 
présence  de  Giraud  de  Villeneuve ,  baîUi  d*Antibes,  tous  les  droits 
que  cet  évéque  avait  sur  cetto  ville. 

Il  semble  que  l'on  voit  poindre  sous  l'administration  d'Alphonse 
l'aurorp  f)f^  œ  beau  r^gne  de  Rainiund  Bérengcr  le  Grand  (1:208). 

La  politique  du  pape  Innocent  111  iH99-1215)  triomphe  daYis 
toute  l'Europe  chrétienne,  et  ceux  qui  ont  travaillé  pour  l'indé- 
pendance de  l'église  et  des  peuples  reçoivent  le  prix  de  leurs  sacri- 
fices. Les  comtes  Aragonais  de  Provence  sont  de  ce  nombre. 


CHAPiTHE  SEmÈME. 


<iS08-l343>. 
Depuis  Ralmond  le  Grand  jusqu'à  Ig  roine  Jeanne. 

Soaaaire:     Raimond  Bérenger  le  Grand  ;  —  ses  iniuMlres,  Guillanme  de  Co- 

'Ughac  cl  Romée  de  Villeneuve  ; —Vaiidois;  —  Domirik-ains  cl  Francisci»in<î: 

—  soumission  »!f^  (rraw  ;  —  «iôçio  pt  S'inrnî^ioîi  de  Nirc  ;  —  slahil'^ 
Fréjus;  —  IraïK^latiou  du  siepe  cpi-copal  d'Autibcs  à  Grasse;  —  U'>l;iin(»ul 
el  mon  de  Rumée  de  Villeneuve,  premier  seigneur  de  Veoce;  — fauiille 
d'Anjou ,  Charles  I;  •  Comtes  de  VlnlimlUe  ;  —  Lascaris'de  Tende  ;  —  Vioe^ 
domlois  de  Cb&teattneuf-d'Opio  ;  —  attaque^  de  la  Commanderie  de  Bioi  ;  — 
gloire  de  Nice;  —  Grimaldi  de  Monaco;  —  Communes Grimaldi  de  Beuil; 

—  abolllion  des  Templiers ;  — Robert  d'Anjou;  —  St-Laurenl-du-Var ; 
fiarcilion  cl  de  Cormis. 


La  mort  d'Alphonse-le^eune  laissait  la  Provence  avec  un 
jeuDe  enfant  de  dix  ans  sous  la  tutelle  de  Garsende  de  Forçai- 
quier,  sa  mèrë.  et  de  Pierre,  roi  d*Aragon ,  frère  du  comte  défunt 
(41108).  Celui-ci  fit  élever  son  neveu  à  Barcelone  et  parcourut  la 

Provence  pour  le  faire  reconnaître.  En  1210  il  arriva  à  Nice,  et 
en  présence  de  l'évéque  Henri ,  de  Gilbert,  abbé  de  Sl-Pons,  des 
consuls  el  des  notables,  il  renouvela  le  Iraiti^  de  1176.  3Iais  à 
peine  fut-il  parti  que  de  lirignolles  à  Draguignan,  de  Marseille  à 
Arles  la  révolte  éclata.  Nice  et  Grasse  sy  jetèrent  tète  baissée,  et 
les  Gibelins  eurent  le  dessous. 

'  Les  incorsions  des  Génois  se  mêlaient  aux  troubles  des  Albigeois 
dans  le  midi.  Guelfes  et  Gibelins  déchiraient  Tltalie  sous  Inno- 
cent  III ,  tuteur  de  Frédéric  II .  et  défenseur  de  ce  prince  contre 

Ollon  de  iirunswick.  Les  Albigeois,  qu'on  peut  appeler  les  pères 
du  protestantisme,  avaient  leur  principal  loyer  à  Âlby.  En  vain 
le  pape  employa  les  prédications  de  St-î)ominique  pour  les  ra- 
mener; en  vain  il  les  menaça  des  foudres  de  Texcoramunicntion , 
ces  terribles  secteires  assassinèrent  le  légat  du  Saint-Siège,  t^ierre 
de  Castelnau ,  et  couvrirent  le  midi  de  sang  et  de  ruines.  Simon  de 
Montfort,  qtti  s'était  illustré  dans  la  dernière  croisade,  fut  chargé 
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(le  les  comballre  i  l  208\  Il  en  lit  un  massacre  à  Béziers  (1209;, 
s'empara  de  Oircassone  et  ballil  leur  chof,  Raimond  VI ,  comte  de 
Toulouse,  à  Muret  [1^^3;.  Pierre  d'Aragon,  allié  de  Raimond,  y 
pént  le  concile  de  Honlpellier  adjugea  au  vainqueur  lesiétats  du 
comte  de  Toulouse  et  de  son  flls,  éxcommnniés  (1215).  Le  Sainl- 
Siége  sortait  encore  triomphant  de  la  lutte.  Tempereur  Otton , 
vaincu  à  Houvin<_*s  par  Philippe  Auguste  laissait  Fnkléric  II, 

fils  d'Henri  VI  et  roi  des  Deux-Siciles ,  jouir  en  paix  de  son  litre 
d'empereur. 

.NÎCQ,  dominée  par  le  parti  Pisan,  faisait  avec  Arles  et  Mar- 
seille une  guerre  acliarnée  ^ux  Génois.  Elle  avait  battu ,  en  4  SI  3,  . 
une  de  leurs  flotilles.  Pierre  Lambert,  rapilîdne  des  galères  de  Nice, 
leur  4ïaptura,  en  4213,  un  bâtiment  à  la  pointe  de  St-Hospice,  et 
ramena  ditns  le  port  aui  acclamations  du  peuple.  Le  doge  ré- 
clama par  Hnlermédiaire  de  Bertrand ,  évéffue  d*Anltbes ,  succes- 
seur d'Olivari.  Ce  fut  inutile.  Les  Génois  essayèrenl  d'aborder  de  • 
nuit  sur  la  plage  de  >'ice,  mais  un  bateau-pêcheur  qui  était  au 
large  signala  h  temps  le  danger.  Ils  intriguèrent  de  nouveau  de 
concert  avec  l'évéque  d'Antibes.  Sans  doute,  l'évêque  de  Nice  lavait 
chargé  de  son  diocèse  pendant  qu'il  était  au  concile  de  Latran,  : 
où  Ton  anathématisait  Manichéens,  Vaudois  et  Albigeois  {424-6). 
n  fut  donc  convenu  avec  le  premier  consul,  Miro  Badat,  que  Von 
ouvrirait  les  portes  aux;  Génois.  Obert  Spioola  el  lérdme  Marohesi ,  ■ 
députés  de  la  république,  négocièrent  cette  convention  secrète.  Le 
jour  fut  fixé  au  i®''  juillet.  Mais  soit  remords,  soit  ambition,  Miro 
Badal,  au  muiiient  convenu, dévoila  le  com[»lot,  comme  s'il  y  eût  été  • 
étranger,  se  fit  proclamer  le  libérateur  f!e  la  patrie,  el  organisa  le  . 
gouverueraeQl.consulaire ,  rejetant  même  les  comtes  de  Provence 
[rejeclîs  eliam  e^itUm  Pnovinciœ],  il  contracta  aussitét  une 
nouvelle  alliance  défensive  et  ofibnsive  avec  Pi$e . 

Frédéric  II  se  montrait. alors  tout  dévoué  à  Téglise  et  prenait  la. 
croix  .p0ur  la.  ^xième  croisade  (4216).  Honoriua  III venait  de  le. 
couronner  empereur,  yintirorlle,  Grasse  et  Antibes  suivirent  k.  > 
mouvement  du  Mce.  Las  d'um  si  longue  tutelle  et  impatient  de  i; 
rendre  la  paix  à  ses  états,  le  jeune  comte  de  Provence  s  échappa 
de  Barcelone  et  açQourut  à  Aix  (4  216)*  où  la  plupart  des  seigneurs. 
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le  fêtèrent  et  lui  prêtèrent  le  serment  de  fidélité.  Pourtant  Grasse  et 

Nice  n'envoyèrent  pas  leurs  députés.  Raimond  Béreugt^r  faisant  ap- 
précier, dès  son  début,  les  rares  qualités  dont  le  ciel  i  avnil  doué, 
trouva  bientôt  des  hommes  dignes  de  lui.  Les  bons  princes  font 
les  bous  minislres.  A  leur  tôte  brille  Guillaume  de  Colignac,  sur- 
sommé le  Grand ,  fils  de  Marc  Khéza ,  qu  il  nomma  son  lieutenant- 
général  ;  il  apparaît  déjà  en  7,  dans  un  acte  de  concession  que 
fait  le  comte  à  la  ville  de  Forcalquier. 

Les  finances  de  Provence  étaient  dans  le  plus  déplorable  état; 
il  n y  avait  plus  ni  ordre,  ni  justice;  les  officiers  du  fisc,  ou  ne 
pouvaient  plus  obtenir  les  redevances,  ou  dilapidaient  les  deniers 
publics.  Les  troubles  des  Albigeois  jetaient  tous  les  pays  en  de 
continuelles  alarmes ,  suspendaient  les  travaux  et  occasiuiiiiaient 
la  misère  et  la  disette. 

Or,  dit  la  légende,  il  arriva  qu'en  ce  temps-là  un  pauvre  pèlerin 
ou  Uomieu  passant  par  Vix  [)Our  s'en  aller  visiter  l'église  de  St- 
Jacques  de  Gallice  s'arresta  en  la  court  de  Haimond  iîérenger, 
lequel  trouva  dans  Romieu  beaucoup  de  dextérité,  d'esprit  et  de 
rare  prudence,  et  lui  donna  le  gouvernement  de  sa  maison  et  Tin- 
tendance  de  ses  finances.  En  quoi  ledit  Romieu  s*employa  si  ver- 
tueusement qu'en  peu  de  temps  il  fit  son  maître  bors  de  dettes  et 
usures  dont  il  estait  auparavant  rongé,  et  iceluy  fust  si  bien  ad- 
vancé  en  finances  qu'il  y  eut  moyen  de  colloquer  en  mariage  ses 
quatre  ulles  avec  les  plus  grands  moiiar(|ues  de  l'Europe.  Est  vray 
que  ledit  Romieu  estant  ennuyé  par  les  plus  grands  de  la  court 
dudit  comte  iust  contraint  à  rendre  compte  de  son  administration , 
fust  trouvé  innocent,  et  quoique  pressé  par  son  mailre,  quitta  son 
service  et  dit  en  s'en  allant  :  «  Pauvre  je  suis  venu ,  pauvre  je  m'en 
retourne»  et  oncque  ne  sut  jamais  ni  quel  il  estait,  ni  où  il  s  on  alla. 

On  s'est  toujours  plu  à  entourer  les  grands  hommes  de  mer- 
veilleux. 

Romée  de  Villeneuve,  du  nom  de  Raimond,  était  fils  du  bailli 

d'Anlibes,  Giraud  I ,  seigneur  des  Arcs  et  deTrans,  et  de  dame  As- 

truge  de  Balb-Roslagni,  sœur  de  Guillaume-Rostaug,  dernier  sei- 
gneur du  Beuil. 

Certains  auteurs  font  venir  d'Espagne  les  Villeneuve  avec  les 
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premiers  cnm(i!î>  CaluKuis;  d'aulnes  leur  donnenl  uueorigi'ai:  loulc 
provençale'  ci  h'ur  iissigneiil  pour  Tiff  Villeiipuvp-roubel,  sur  le 
Loup.  Co  deniïpr  M  iiliinenl  est  (rjuilMiif  ftliis  probable  que  les  Vil- 
leaeuve  d'Kspiigne  se  disaient  issus  de  Giraud  do  Villeneuve. 

Au  xir  siècle,  apr^s  rextinclion  d*uiie  première  famille  de  Vil- 
leneuve qui  se  signala  dans  la  première  croisade  et  qui  eut  pour 
armoiries  une  villa  d'azur  entourée  d'un  fleuve  d'argent,  apparaît 
Renaud  de.  Vi'leneuve;  puis  Raimond^  appelé  Dapifer,  maitre- 
d*hôtel  du  comte,  qui  pour  avoir  suivi  le  parti  d*Etiennette  des 
Baux  eut  ses  fiefs  confisqués  (1144)  ;  son  fils  Girand  I  (1174]  fut 
bailly  d'Antibes  [iîOOj,  elen  1204,  seigneur  des  Arcs,  Trans,  La 
Molle,  Ksclaus,  etc.  C'est  de  lîii  que  sont  sortis  les  trois  branches 
de  Villeneuve;  Villeneurc  (hx  Ai  es  ou  Trnm.Villeneuve-Esclapon 
de  Tottrrettes-Fayericr  el  Villmruvr-Vencc.  —  Girand  II,  fils 
^né  de  Giraud  i  et  d'Astruge ,  fui  contirmé  dans  ses  fiefs  par  Rai- 
mond  Bérenger  le  Grand;  le  cadet  forma  la  branche  d'Espagne; 
Roraée!  sans  apanage,  s'éleva  par  son  mérite  à  la  charge  de  bailli 
du  comte  de  Provence  et  mérita  le  titre  de  Grand. 

Le  comte  de  Provence,  aidé  de  ces  deux  ministres, Guillaume  de 
Cotignac  et  de  Romée,è  la  fois  guerriers,  polili.ques,  admînis-  * 
(raCeurs  et  fidèles  catholiques ,  commença  par  délivrer  le  pays 
des  Vauduis.  Le  concile  de  Latran  avail  eujoiiU  aux  seigneurs, 
sous  peine  d'exconimiiaicnlion,  de  sengag(>r  par  serm  ni  à  ex- 
pulser ces  sacrilèges  dévastateurs  de  leurs  domaines.  Comme  l'i- 
gnorance est  la  source  de  toutes  les  erreurs,  ordre  avait  été  donné 
en  même  temps  aux  métropolitains  de  tenir  leurs  synodes ,  et  aux 
évéques  de  prêcher  en  personne,  et  d'établir  dans  leurs  diocèses 
des  maîtres  capables  pour  l'instruction  des  clercs  et  du  peuple. 
Raimond  Bérenger,  soumis  au  Saint-Siège,  aida  les  évéques  contre 
les  Albigeois  et  établit  partout  des  Dominicains  et  des  Franciscains; 
le  clergé,  en  retour,  travailla  de  tous  ses  efforts  à  lui  concilier  ses 
sujets. 

Depuis  la  défaite  de  Muret,  les  bandes  errantes  des  Albigeois 
couraient  le  pays.  Le  coaile  leur  donna  vingt-quatre  heures  pour 
quitter  la  Provence;  puis  il  les  traqua  partout.  La  Gaude,  l'un  de 
leurs  repaires,  fut  incendiée.  Us  se  réfugièrent  du  côte  de  Sospel» 


Digitized  by  Google 


—  184  — 

Les  lieux  les  plus  escarpés ,  les  vallées  du  Daupbiné,  des  Basses- 
Alpes  et  des  Hautes-Âlpes,  les  montagnes  du  Piémont  leur  ser- 
▼ireat  de  refuge  impénétrable;  c*est  là  qnlls  se  perpétuèrent  jus- 

(|u'à  la  réforme,  sourds  aux  prédications  des  saints  missionnaires, 
comme  aux  muriaces  des  souvf?raitîs.  Peut-(*^lre  en  ce  temps-là, 
l'assassin  de  révHjiKî  de  Glandcvcs  iHait-il  Vaudois.  Un  nommé 
Salva^^ni,  au  m(  [»iis  de  l'hospitalité,  osa,  pondant  qu'il  prriiait 
son  repas  avec  l'évèque  Pierçe  de  Glandèves,  lui  plonger  son  épée 
dans  le  cœur.  Honorius  excommunia  lassassin,  confisqua  ses 
biens  et  déclara  interdits  tous  les  pays  qui  lui  donneraient  asile. 

L'hérésie  des  Vaudois  avait  causé  un  mal  incalculable  à  la  re- 
ligion; mais  la  Providence,  comme  nous  Tavons  vu,  susdla  dans 
les  siècles  les  plus  calamîteux  des  secours  puissants  à  son  église.  . 
Pendant  que  Tœuvre  de  S.  Jean  de  Malha  produisait  les  fruits  de 
sa  charité ,  les  DominicaiiiN  et  l^s  Franciscains  ranimaient  lu  fui 
dans  les  (  u'urs  par  lours  ardentes  prédications,  liaimond  Bérpu^i'r 
puisa  tout  (ie  suite  à  ces  sources  sacrées.  Il  fit  donner  les  évèchés 
d'Antibes  et  de  Voncc  à  des  Dominicains  d'Aix.  lîertrand  d'Aix  di- 
rigea son  diocèse  d'une  main  ferme,  et  amena  les  seigneurs  de 
Grasse  à  lui  céder  tous  leurs  droits  sur  Antibes  1216).  Haimond 
de  Venbe  régla up  diiïérend  entre  les Uospitaliers-Augustins 
de  St-Laurent-du-Var  et  les  habitants  de  Gagnes. 

Le  comte  de  Provence  était  heureux  clu  dévouement  que  lui  ma- , 
nifestaient  les  évéques.  Il  se  fît  un  nouvel  allié  du  côté  des  Âlpes 
en  épousant  Béalrix  de  Savoie,  fille  du  comte  Thomas. 

Sur  ces  entrefaites,  les  habitants  du  bas-comté  de  Vinlimille  im- 
plorèrent son  secours  contre  les  Génois. 

Depuis  H9Î  le  parti  gibelin  dominait  dans  Gènes.  Le  doge 
avait  envoyé  à  Monaco  Guillaume  Zerbino  et  Olto  Guaracio.  con- 
suls; Navelono  d'Albérico,  Trinquier  et  Aida,  notables,  avec  Ar- 
naud de  Plaisance  ét  Albert  de  Crémone,  chargés»  au  nom  de 
Tempereur,  de  donner  aux  premiers  l'investiture  de  cette  place.  — 
Le  6  juin  1215,  Oggier  Pains,  Fulco  de  Castillon  et  autres  abor* 
dèrent  de  Gènes  sur  deux  galères  et  jetèrent  «  le  10  du  même  mois, 
les  fondements  du  château.  Ils  ne  quittèrent  le  pays  qu'après  avoir 
terminé  quatre  tours  et  le  mur  d'enceinte.  Frédéric  II  confirma  la 
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.  donalioo  de  Monaco  aux  Génois,  à  condition  que  ceUe  forteresse 
serait  du  parti  gibelin,  ainsi  que  Gènes. 

Les  pays  voisins,  comme  Sospel  et  Vintimille,  tenaient  pour  les 
Guelfes  et  pour  Raimond  Bérenger,  tandis  que  le  haut-comté  de 

Vîniimille,  Tende,  Briga,  accepluient  le  joui];  des  empereurs.  Les 
habitants  de  St-Rémo,  irrités  contre  les  Vuiliiniliens,  saccagèrent 
tout  le  bas-comté  et  le  pays  de  Sospel.  C^s  malheureux,  placés 
entre  deux  fefix,  implorèrent  d'abord  les  armes  du  comte  de  Pro- 
vence, puis  des  Pisans. 

Nice,  en  présenre  de  l'armée  de  Raimond  Bérenger,.  déposa  un 
instant  ses  idées  d'indépendance.  Grasse  donna  des  subsides. 
Chaque  commune  protesta  de  sa  ûdélité.  Guillaume  et  Pierre 
Balb  de  Vintiroille  abandonnant  tous  leurs  droits  sur  le  bas-comté 
de  Vintimille,  ne  gardèrent  plus  que  Tende ,  Briga  •  Limon«  Saprge. 
Breil ,  Pigna ,  Castellar,  Rochette  et  Bugnaco.  Raimond  Bérenger 
forma  une  virruerie  de  Vintimille  et  mil  un  l)iiil!a<ïe  h  Sospel.  — 
D'apn^'s  les  consoils  de  ses  sngos  ministres,  il  plara  partout  des 
hommes  intègres  et  fidèles.  Chaque  chef-lieu  de  comté  ou  vicomlé 
eut  un  viguier,  à  la  fois  chef  civil  et  militaire.  Comme  aux  an- 
ciens décurions  romains,  on  lui.  donna  pour  signe  attributif  le 
petit  bâton  d'ivoire.  X\c^  et  Grasse  formèrent  deux  viguerifs  ;  !e 
viguier  résidant  à  x\ice  avait  sous  sa  juridiction  les  baillages  de  Vil- 
leneuve-Loubet,  de  Vence  et  du  Puget.  Celui  de  Grasse,  com- 
mandait aui  baillages  d*Antîbes,  de  Roquesteron  et  de  Mougins. 
'  Romée,  avec  le  titre  de  sénéchal  ou  de  grand  bailly.  présidait  k 
toute  la  justice,  el  jugeait  en  dernier  ressort  :  cette  division  plaçait 
au  baillage  les  tribunaux  de  première  instance  ou  en  pn'inier 
ressort,  de  deuxième  instance  au  chef-lieu  de  viguerie,  et  enfin  de 
cassation  à  Aix,  chi'f-liuu  de  la  Provence. 

Les  communes  de  Grasse  et  de  Nice,  à  l'exemple  d'Arles  et  de 
Marseille,  n acceptèrent  pas  ce  nouvel  ordre  de  choses.  £Uesne 
savaient  plus  vei*s  qui  tendre  les  bras.  Une  bulle  que  Tempereur 
Frédéric  II  avait  foit  publier  jusquen  Provence,  abolissait  en 
même  temps  les  communes  et  le  consulat  électif.  — «Il  est  ar- 
rivé k  notre  connaissance,  dit-il,  que  les  universités  de  certaines 
villes  ou  cités  se  constituant  elles-mêmes  en  comices,  s'arrogiiJit  le 
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droit  d*avoir  des  constitutions»  des  juges  ou  p  idestals,  des  consuls 
et  autres  magistrats  particuliers  à  leur  volonté,  ce  qui  est  une  dé- 
testable coutume/ Comme  plusieurs  de  ces  pays  s*nppuient  sur 

le  consentement  qu'ils  ont  reçu  des  comtes  de  Provence  et  de 

Forcalquier,  et  qu'il  est  contre  Inutp,  justice  que  lesdits  |i,ivs  se 
soustraient  au  serment  df  fidt'lili'  qu'ils  nous  doivi'nt,  iiuus  révo- 
qu{)tis  tous  ces  consulats  cl  privilèges  octroyés  par  les  comtes  de 
Provence.  » 

Cet  ëdit  rallumait  jusque  dans  nos  contrées  les  factions  des 
Ciuelfes  et  des  Gibelins.  Les  uns  tenaient  pour  Tempereur,  les  autres 
pour  Raimond  Bérenger.  Le  comte  de  Provence,  après  avoir  re- 
pris Vintimille  aux  Génois  en  1210,  y  nomma  Guillaume  de  Vin- 
timille  commr^  podestat.  Les  Génois  accoururent ,  et  livrèrent  une 
bataille  sanglante  sur  mer.  La  place  aux  abois  envoya  des  sup- 
pliants. C'ctaiunl  Raimond  (iiudîci  ou  Juge,  Raimond  Priore»Ol- 
lobuij  Marosn,  (iuillaurae  Soanf'se,  G.  Intraversnto  et  Pierre  Carlo. 
Les  Génois  accordèrent  la  vie  sauve  à  tous  les  habitants,  ainsi 
qu*au  comte  de  Vintimille  et  à  ses  fils,  en  se  réservant  le  droit  de 
construire  les  forts  d'Appi  et  de  St-Paul  ;  ils  donnèrent  la  place  au 
capitaine  Sorleo  Pipe  avec  deux  eeiils  hommes  de  troupes.  En 
1  âil6  les  Vintimiiiens  se  plaignirent  de  la  tyrannie  de  Gènes  auprès 
de  Tempereur.  Les  hostilités  durèrent  jusqu*en  1250,  époque  à 
laquelle  ils  obtinrent  de  Gênes  la  charte  de  liberté  par  laquelle 
cette  ville  s*e$t  régie  depuis.  — À  Grasse,  les  Sicardi  et  les  Ësclapons 
se  battirent  dans  les  rues  et  les  élections  de  la  St-.4ndré  furent  des 
plus  orageuses,  si  bien  que  l'évèque  lança  l excoiumUuualiuu 
c«jntre  les  séditieux. 

Torrihle  ann:'*  tjue  celle  dr»  1226! 

Le  comte  de  Provence,  avec  son  (idèle  Homéc, aidait  les  troupes 
du  roi  de  France  a  prendre  Avignon ,  ce  repaire  des  Albigeois.  En 
Italie,  la  seconde  ligue  lombarde  se  formait  contre  l'empereur  ' 
Frédéric  U,  qui  trois  fois  excommunié  par  Grégoir^  IX,  finit 
par  aller  À  la-  cinquième  croisade;  Nice  ne  voulait  reconnaiire 
aucan  maître.  Les  Sicardi,  gibelins  de  Grasse,  avaient  été  vaincus, 
les  biens  d'Hugues  Sicardi  pillés,  et  lui-même  forcé  de  fuir.  Rai- 
mond Bérenî^er  arriva  dans  cettn  ville  au  milieu  des  cris  d'allé- 
gresse du  paNi  guelfe. 
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Le  conseil  général  se  réunit  sur  la  place  du  Podium,  devani 
régltse  Ste-Marie,  déjà  canoniale.  Là  se  montrent  le  sieur  Blacas 
(Blacassi),  Boniface  de  Castellane,  Guillaume  de  Signe,  le  seigneur 
d'Evena,  Fouques  de  Ponfe?és,  Féraud  de  Tboramène,  Anselme, 

Berlrand  Misun ,  Aiuliberl  d'Esclapons,  Bertrand  du  Pugel-Thé- 
niers,  (luillnii/n  »  ôo  Gardane,  Raynier,  Ricard  de  Signe,  Burlrand 
de  Grasse,  (luillauine  d'Enlrev»-ncs,  Guillaume  Raimond  de  Ma- 
lignan  'Marignan  ,  Mathieu  d'Kspérel,  Bertrand  de  Taradeau , 
Aicard  de  Caillan,  Guillaume  de  Soiiès,  Bertrand  de  Moustiers, 
Joffred  do  Briançon ,  Hugues  des  Frais,  Pierre  de  I^ntosque,  Au- 
dibertde  Clans,  Guillaume,  Pierre  et  Mathieu  de  Caillans,  Dodo 
de^Bamatuelle,  Baptistin  d*£sparron,  Àudibertde  Fos,  Guillaume 
de  Chàteauneuf,  Raimond  de  Nans,  Raimond  et  Bertrand  de 
Soliès,  Guillaume  delà  Condamine,  Charles  du  Broc,  Anfossi  de 
BoubioD,  Grallon,  Gaufred  de  Briançon,  Pierre  de  la  Cosle,  Phi- 
lippe  do  Sl-lîoMoil,  Uugues  de  Precados,  Guillaume  Roslang 
(i  Aiiol,  Laugicr  d'ilonsc,  In  siourdc  Malvans,  Aicard  do  Vidauban, 
Rfiirnond,  prMi  d'"  rK'jus;  Hofni'e  do  Villeneuve,  Uugues,  Guil- 
laume, Bertrand,  notaire  du  comte  do  Provence. 

Il  s'agit  ici  d'un  acte  bien  solennel  i  Quelle  imposante  réunion  ! 
Les  consuls  de  Grasse,  anciens  et  modernes,  se  nomment  Malvi- 
dnus,  Guillaume  Squîrpa,  Raimond  André,  Pierre  Converti ,  Rai- 
mond de  la  Roque  et  Gayols. 

n  Les  consuls  de  Grasse,  est-il  dit,  d'après  le  consentement  de 
l'université  de  la  ville  de  Grasse  (villœ  Grassap),  ayant  reçu  l*abso> 
lution  de  rcxcommunication  dont  ils  avaient  ëto  frappés,  rosigneut, 
cèdent  et  abandonnonl,  on  prôsonce  de  Raimond  Réren^er,  en 
parleiuonl  public,  toutes  les  juridictions ,  consulat,  immunités, 
libertés,  donations,  concessions,  privilégos,  confirmations  des 
dites  juridictions...,  lui  remettant  en  même  temps  les  instruments  . 
ou  pièces  mêmes,  pour  quMls  soient  anéantis,  voulant  et  en- 
tendant qu'ils  soient  de  nulle  valeur,  lesdits  consuls  renonçant 
à  toute  juridiction  civile  et  ecclésiastique.  Ils  ont  accordé  au  sei- 
gneur4X>mte  que  les  droits  de  justice,  droits  bannaux  seront  perçus 
selnn  l'ancienne  coutume ,  sauf  le  droit  des  hommes  de  Grasse,  les- 
quels droits  bannaux  sont  de  douze  deniers  pour  le  jour  et  de  cinq 
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pour  la  nuit  ;  les  droits  de  justice,  trois  sous  par  livret;  savoir  :  six 
deniers  pour  la  partie  gagnante  et  deux  sous  et  demi  pour  la  partie 

.  perdante.  Les  bans  pour  le  gros  biHail  sont  de  qnafre  deniers 
par  léle  et  do  deux  pour  le  menu  l),''Uul.  Losdils  consuiî»  acnordenl 

*  au  seignciir-coinle  la  seic^neiirie  du  Podium  avec  ses  dépendances 
.  et  la  tour  de  la  fontaine,  de  tidle  sorte  qu'elles  ne  puissent  être  don- 
nées à  Hugues  Sicard  et  aux  siens  dans  aucun  temps.  Ils  ont  ac- 
cordé que  les  statuts,  conventions  contre  les  comtes  de  Provence 
soient  cassés,  et  que  les  autres  qui  ne  sont  en  opposition  ni  au 
comte,  ni  à  la  cour,  soient  confirmés  par  le  conseil  des  hommes 
probes  de  Grasse.  communauté  de  Grasse  s'engage  à  payer  au 
seigneur-comte  les  cavalcades  à  huit  lienesà  la  ronde,  de  plus 
cent  hommes  de  pied  ou  dix  gens  d armes  avec  chevaux  armés, 
selon  son  bo!i  plaisir,  Jusqu  au  lliiône.  Elle  accorde  audit  comte 
le  pouvoir  de  bâtir,  a  ses  dépens ,  dans  la  ville  de  Grasse  où  il 
voudra;  et  quand  il  construira  des  aires  ou  des  maisons,  il  choisira 

.  pour  l'acquis! lion  deux  ou  trois  hommes  probes  de  (Irasse,  ne 
poarant  bâtir  avant  d'avoir,  satisfait  celui  de  qui  il  achètera  ;  de 
même,  ils  ont  convenu  avec  ledit  seigneur-comte  que  Hugues Si- 
cardi,  Guillaume  Constantin  et  Bertrand  Martin  seront  rétablis 
dans  leurs  biens,  et  j  vivront  en  sécurité,  ledit  comte  s*engageant 
è  réparer  le  dommage  que  leur  a  causé  le  peuple  de  Grasse. 

En  reconnaissance  de  quoi,  ledit  comte  de  Grasse  donne,  ac- 
curde,  cède,  à  titre  perpétuel,  aux  consuls  et  à  la  cité  de  Grasse 

•leurs  immunités  et  libertés;  il  rétablit  la  paix  entre  Grasse  et 
Vt^'éque  d'Anlibos,  enlre  le  prieur  et  l'éviMpie,  entre  les  gnns  d'.Vn- 
tibes  elle  bailly  Jean  de  Laude.  De  même  il  accorde  aux  consuls 
que  les  hommes  de  Grasse,  Hugues  d'£sclapons,  ses  gens,  le 
ooadjuteur  de  Grasse  et  les  siens  aient  paix  perpétuelle  au  sujet 
de  tous  les  méfaits,  rancunes,  injustices  faites  ou  commises  pour 
le  fait  de  Grasse  jusqu*à  ce  jour;  que  tes  gens  de  Hugiies  d*Es- 
clapons  pourront  habiter  leurs  maisons.  De  même  ledit  comte 
aecorde  à  la  ville  de  Grasse  Vimmunité  pure  et' la  liberté ,  excepté 
les  cavalcades  susdites  et  les  douze  deniers  de  droits  régaliens  pour 
chaque  feti  de  dras.^t  .à  titre  d'albort^ue;  que  ledit  seigneur  comte 
ne  pourra  prélever  ou  laisser  prélever  nulles  (ailles,  exactions , 
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impots,  excepté  les  quatre  cas  féodaux:  In  voyage  du  cornl»*  chez 
l'empereur  ou  bien  ïe  mariage  de  sa  Qile,  de  sa  sœur,  de  lui- 
même;  la  réception  dun  de  ses  fils  parmi  les  chevaliers;  l'achat 
d'une  terre  qui  yaille  plus  de  soixante-dix  sous  raimondis;  dans 
oes  trois  cas  il  ne  pourra  exiger  plus  de  quarante  marcs  d'argent; 
—  que  tontes  ces  clauses  s'étendent  à  ses  héritiers  et  à  leurs  suc- 
cesseurs.— Fait  à  Grasse,  sur  le  perron ,  devant  l'église  $te->Narie. 

Raimond  Bérenger  laissa  les  Grassois,  l'aimée  suivaiilr  1227, 
renouveler  leur  traité  de  C(  îniii  rce  avec  Gènes,  mais  ^nus  la 
clause  spéciale  qu'il  n'y  eiU  rien  contre  son  cronvernemenl  et  contre 
lui.  Restait  la  ville  de  Nice  qui  bravait,  sur  son  rocher,  toutes  les 
remontrances  de  Raimond  Bérenger.  Le  parti  indépendant  ne 
▼oulait  ni  haillit  ni  cour  royale,  et  prétendait  ne  relever  exclusi- 
vement que  des  empereurs.  Les  Badat,  les  Barralis  et  les  Richier 
en  étaient  les  plus  intrépides  champions;  et  malgré  les  amis  puis- 
sante que  Romée  de  Villeneuve  et  les  Génois  possédaient  dans 
cette  cité,  les  Gibelins  y  étaient  les  plus  puissants.  Il  fallait  se  dé- 
cider à  employer  la  force.  C'était  Tannée  même  qui  terminait  la 
guerre  des  Albigeois  dans  le  midi  jl2i!9)  par  le  traité  de  Meanx. 

^^ice  s'étendait  en  amphithéâtre  le  long  du  Paillon,  et  couvrait 
le  rocher  jusqu'à  la  place  St-Dominique.  Ce  rocher  lui  servait 
de  rempart  depuis  la  porte  Limpia  jusqu'à  la  porte  Pairolière.  Ses 
hautes  murailles ,  comme  toutes  nos  villes  du  midi,  renfermaient 
du  côté  du  Paillon  jusqu'à  la  place  des  Phocéens.  La  cour  royale, 
la  chapelle  St-Lambert  et  la  Léproserie  longeaient  le  Port  qui  s'é- 
tendait de  la  pointe  du  Paillon  au  rocher  du  Château.  Le  Limpia 
formait  une  autre  petite  rade  déjà  fréquentée.  Dix  à  douze  mille 
habitants  vivaient  dans  cette  enceinte.  Miron  Badat,  chef  de  la 
ligue ,  se  croyait  capable  de  ré>istcr  avec  le  secours  des  galères 
de  Pise,  dont  les  poupes  dorées  bordaient  la  "mer.  —  Pierre  Cais, 
Bertrand  Sardina,  avec  Tévéque,  essayèrent  de  faire  entendre  aux 
Badat  que  toute  résistance  était  inutile;  qu'on  s'exposait  aux  plus 
girands  malheurs  ;  qu'on  devait  plutôt  imiter  l'exemple  des  Gras-, 
sois  ;  que  le  comte  avait  fait  ses  preuves  en  générosité  et  en  clé- 
mence. 

Ces  sages  raisons  prévalurent  tellement  dans  le  conseil ,  que  NIron 

la 
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Bndat  so  jeta  dans  une  gali'Te  ilc  l'iso  el  s'enfuil.  La  ville  ouvrit 
ses  porbîs  au  valoqucur,  et  maîlre  d'imposer  la  loi»  celui-ci  la  fit 
la  plus  douce  possible.  C'tHail  tout  simplement  le  traité  de  4  i 76 
remis  en  vigueur.  La  seule  clause  fut  que  les  consuls  se  soumet- 
traient à  l'hommage  et  qu'ils  poursuiTraient  les  chefs  de  la  réTolte. 
Nice  eut  désormais  un  gourerneur,  9  novembre  1 229. 

Raimond  Bérenger  pendant  quelques  temps  continua  de  résider 
tantôt  h  Nice,  tantôt  à  Villeneuve  ou  à  drassr,  tandis  (jue  Koinée 
faisait  (  onstruin^  sous  ses  yeux  In  Château  ou  Donjon.  comte  ne 
savait  comment  témoigner  sa  reconnaissance  envurs  son  cher  séné- 
chal, à  qui  il  devait  ces  glorieux,  résultais  de  la  soûmission  de  Bri- 
giiolles.  de  Uraguiguan,  de  Grasse  et  de  Kice.  Il  lui  donna  le  fief 
de  Villeneuve  ;  le  nomma  gouverneur  du  comté  et  du  château  de 
Nice,  comte  de  Vence,  seigneur  de  Villeneuve  (berceau  de  ses  an- 
côlres]  de  la  Garde,  Loubet,  etc. 

«  Voulant,  dit  Tactede  donation»  nous  montrer  reconnaissant, 
nous  donnons  à  notre  cher  Romée  tout  ce  que  Jean  Richard  pos- 
sède dans  la  ville  de  ^ice  et  sur  son  territoire  ;  tout  ce  que  Kaimond 
de  Flotte  avait  à  Aiidou  ;  tout  ce  que  Guillaume  d'Esparron  possède 
dans  la  ville  de  Vence  nu  nom  de  R»^alrix  de  Vence,  son  épouse, 
el  ce  que  le  seigueur  Mouet  <le  Malvans  y  possède ,  lui  promettant 
d  en  faire  nous-mêmes  Tachât  et  le  paiement  à  la  St-Jcan-Baptiste 
prochaine.  Xous  lui  donnons  tout  ce  que  labbaye  de  St-Victor 
possède  à  Seillans;  de  plus  la  tour  et  la  maison  de  la  porte  d'Aix 
à  Grasse,  avec  ce  qui  appartient  au  seigneur  de  Grasse.  » — Romée 
prêta  foi  et  hommage  au  comte  pour  ces  fiefs  (  7  février  1230)  en 
présence  de  Robert  Icard  de  Berre,  de  Pierre  Gaufrédi,  dlsnard 
Mars  et  de  BerlrandMle  Conips. 

L'évèfiu"  de  Vence,  (inillaume  Ribotti ,  eut  une  large  part  aux 
libéralités  du  couile  el  fut  confirmé  dans  Ions  h's  privilèges  de  son 
il^lise.  Raimond  Bérenger  créa  une  fondation  pour  tout  prêtre  qui 
venaql  au  saint  synode  y  prierait  pour  lui.  Il  n  est  pas  une  com-  ' 
mune  qui  ne  se  ressentit  de  sa  muniGcence.  >~'Guillaumes,  Ufelle, 
Breil,  Sigalle,  Séranon,  le  Broc,  St-Paul,  Tourrettes,  St-Vallier, 
etc....,  et  tous  les  pays  soumis  à  sa  juridiction  obtinrent  de  .lut 
nombre  de  privilèges.  I^es  ordres  religieux  ne  furent  pas  non  plus 
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oubliés.  Il  institua,  aidé  de  RoQu'e  de  Villeneuve,  des  couvents 
de  Sl-l)omini(iu(j  et  de  St-François  à  IVice  el  ii  Grasse ,  comme  il 
lavait  lait  ti  Aix .  à  Brigiiulles  et  k  Draguignan. 

Il  envoya  ddiis  le  Haut-Var  des  commissaires  pour  y  chercher 
i'empiacement  d'une  ville  où  s'échangeraient  les  produits  des  ber- 
gers avec  ceux  d'Embrun  et  du  marquisat  de  Salluces.  Étienoe 
Grandi  de  I>iioe,  Guillaupie  Eleuthère  du  Pugel,  Dénis  Hostang 
de  Faucon  ûreni  un  rapport  favorable  à  ce  sujet,  et  des  colons 
catalans  j  bâtirent  la  ville  de  Barcelonette»  ainsi  appelée  en  mé- 
moire de  son  origine  catalane.  Elle  fut  décorée  par  Raimond  Bé- 
rengerdu  titre  de  comté,  atec  de  belles  franchises  et  des  libertés 
communales  (1231).  Il  y  autorisa  coiisfil  commun.il ,  foires,  mar- 
chés, manufactures  de  drap,  etc..  OAh:  ville  toute  déviuée  aux 
comtes  de  Pro\  {'nn  ,  garda  ce  passage  des  Alpes  el  liul  <m  respect 
les  peuplades  remuantes  de  Sl-Élienne,  d'Utclle,  St-Dalmas  et  de 
t(fus  les  ûefs  des  Balb  du  Puget  et  des  puissants  seigneurs  de 
Glandèves. 

Raimondrle-^irand  avait  rogné  un  peu  les  ailes  à  la  commune 
de  Nice,  et  pourtant  elle  se  plut  à  bénir  le  nom  du  comte  de  Pro- 
vence et  de  son  grand  sénéchal.  Sous  un  bon  prince  les  sujets  sont 
heureux. 

En  1232»  Kaimond  Bérenger  récompensa  h  son  tour  son  lieu- 
tenant, Guillaume  de  £otignac,  en  lui  cédant  tous  ses  droits  sur 
celte  seigneurie  [3  janvier ^ 

Ce  ne  lut  plus  qu'une  f(4e  cunlinuelle,  au  milieu  de  sa  inagni- 
lique  escorte  de  seigneurs,  el  dans  sa  cour  du  gué  saber.  Les 
troubadours  y  chantèrent  librement,  lui  disant  même  de  châtier 
rinsolence  des  Artésiens,  la  révolte  des  Marseillais»  Vambition  des 
Aixois,  les  abominations  desÀvignonais  hérétiques»  les  moqueurs 
de  Digne,  les  barbares  de  Nice,  Tavarice  et  la  mauvaise  foi  des 
Gavots,  la  fainéantise  des  Martigaux ,  et  tous  ces  petits  seigneurs 
de  Provence,  les  riches  qui  mangent  les  pauvres  et  les  nobles  qui 
vexent  les  paysans.  » 

Romée  conlmuait  d'une  main  ferme  et  habile  à  augmenter  le  do- 
maine comtal.  Pour  recouvrer  les  Martiguesde  Raimond  Porcelet, 
il  cède  en  123^1,  ^  novembre,  à  l'évéque  d'Antibes,  tous  ses  droits. 
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môme  de  la  gabelle,  en  no  se  réservant ,  comme  il  Tavait  fait  àVenco 
pour  Komue,  que  le  li  lui  domaine  el  les  cavalcnjes,  moyennant 
le  prix  de  trente-cinq  mille  sous  raimondis.  —  La  réputation  des 
comtes  de  Provence  est  si  brillante,  que  sa  fiUe  Marguerite  devient 
ea  4il34  réponse  do  S.  Louis.  Quelques  années  apn^'s,  ÉléoDOie 
sera  unie  à  Henri  iil  d'Angleterre,  Sanche  au  roi  de  Navarre,  en 
attendant  que  Bôalrii  épouse  le  comte  d'Anjou,  frère  de  $.  louis. 
Pendant  que,  sa  fille  aînée  faisait  les  délices  du  nord,  Raimond 
Bérenger,  tout  à  ses  états ,  décorait  Sisteron  de  beaux  privilèges , 
confirmait  ceux  de  Si- Victor  de  Marseille;  cédait,  en  l  23 j,  tout  ce 
quil  avait  dans  la  ville  de  Hiés  à  Bertrand  d'Esparron,  et  donnait 
ses  célèbres  sUiluis  qui  sont  comme  le  droit  coutumier  du  raidi  au 
moyen-âge,  mélange  de  celui  des  Homains  el  des  peuples  con- 
quérants. «  Le  comte  a  droit  contre  tout  assassin  en  quelque  lieu 
que  le  crime  ait  été  commis  ;  il  a  droit  contre  tout  voleur  à  main 
armée  dans  les  villes ,  contre  les  voleurs  de  grand  chemin ,  spoliar 
teurs,  violateurs  dos  églises  et  maisons  religieuses,  malfaiteurs; 
'  droit  de  j  u  ger  toutes  les  causes  criminelles  provenant  de  fait  et  cause 
des  personnes  placées  sous  sa  juridiction,  qu'elles  appartiennent 
k  un  même  bourg  ou  à  des  localités  différentes.  Barons,  chevaliers 
et  leurs  hommes  sont  obligés  de  tbiimir  au  seigneur-comte  les 
cavalcades  ou  chevauchées  à  leurs  frais,  d  accompagner  le  comte 
dans  lo  pays  qu'il  désigne,  et  de  taire  la  guerre  contre  ceux  qui 
l'auront  ofFensé.  Si  le  comte  marche  contre  une  ville  ou  château, 
on  lui  fournira,  en  plus  des  cavalcades,  sept  iantessins  par  six  feux 
six  lieues  â  la  ronde.  La  chevauchée  durera  quarante  jours.  Le 
comte  une  fois  soldé  de  Talbergue  ne  peut  plus  rien  exiger  pour 
son  gîte,  à  moins  que  ce  ne  soit  à  ses  frais.  Les  quatre  cas  des 
questes  sont  aussi  mentionnés.  Selon  les  constitutions  impériales, 
le  seigneur-comte ,  ou  baron,  ou  chevalier,  ne  peut  accorder  le 
consulat  aux  (  umiiiuues.  A^ssi  le  litre  de  consul  est-il  change  en 
celui  de  syndic,  parce  que  celui-ci  administre  sous  la  surveillance 
du  bailli  fni  vii^uier.  Le  seigneur-comte  a  la  moitié  des  troupeaux 
qui  descendent  de  la  montagne  pour  paitre.  Personne  ne  peut 
prélever  de  tribut  pour  pacages,  herbages,  pâture  de  brebis  (i). 

# 

(1)  HistoirB  âê  Cotignae.  —  Archives  d«  Nice  { commune). 
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Les  chevaliers  sont  libres  de  tout  impôt  eux  et  leurs  fils.  ^ 
Tout  adultère  étant  excommunié  paiera  l'amende ,  et  s'il  ne  paye , 
il  sera  sous  huit  jours  chassé  du  pays. 

S'il  s'tMève  quelque  conlrovers''  sur  les  [ir^'s^Mits  staUils,  tile  sera 
vidée  par  Bertrund,  évêque  d»^  Fn-jus,  Roméo  de  Villeneuve, 
Guillaume  de  Cotignac  et  U.  l.augier.  Les  cavalcades  de  chaque 
{>ays  étaient  réglées  dans  Tordre  suivant:  Antibos,  quinze  hommes; 
Poget,  trois;  Péone,  quatre;  Beuil,  un;  Mont-OUve ,  un;  Lucé- 
ram,  six;  Vence,  deux  soldats  et  un  cavalier;  Rouret-Sartoux,  un; 
S(-Auban,  un  soldat  avec  un  cheval  d'armes;  Àndon  etGréolières, 
id.  ;  Séranon ,  un  soldat  et  tin  cheval  non  armé  ;  Torenc  et  Gréo- 
Hères-Hautes,  id.;  la  Gaude,  id.;  Cipières  etCaussols,  id;  Avignonnet 
et  le  .Malvans,  id.;  Cabris  et  St-Paiicraeo,  id. ;  Cagnes  et  Ville- 
neuve, id  :  (îattières,  id.  ;  Chàleauiieut-l^s-Nice,  id.;  les  Frères  et 
Fleix,  id.  ;  la  Turbie,  id.;  Conl«^s.  six  soldais  armés  ;  Tourretles , 
•  Aspremonl  et  St-Blaise,  comme  St-Auban  ;  Bouyoïi,  id  ;  l'Olive  et  le 
Broc,  id . ;  St-Césaire,  id.;  le  Puget-Très-Dames,  trois  fantassins; 
Peiile,  dix  soldats  armc5>;  Drap,  deux  soldats;  Sl-Puul,  deux  ca- 
valiers et  quatre  fisntassins  armés;  la  Baume  de  St- Jeanne! ,  un 
fantassin  armé  et  un  non  armé;  le  Tignet  ou  Anténhac ,  un  demi 
soldai  ou  dix  livres  rèimondis,  etc. 

Le  quartier  de  Carras,  où  se  trouve  encore  Tendroit  appelé  ca- 
valcades, et  le  pays  de  Garros  sur  le  Var,  tirent  leur  dénomination 
du  rendez-vous  des  anciennes  chevauchées.  Un  charou  carrocium, 
traîné  par  des  bœufs,  portait  un  arbre,  au-dessus  duquel  flottait 
un  voile  blanc  marqué  d'une  croix  rouge;  c'était  le  standard  alle- 
mand qu  avaient  adopté  les  croisés  en  1188. — Huit  gens  d'armes, 
huit  trompettes  et  un  prêtre  escortaient  le  earroeiumt  et  dans  la 
mêlée  il  servait  de  point  de  ralliement..  Le  rendez-vous  des  caval*- 
eades  do  comt^  de  Nice  avait  donc  lieu  à  Carras,  et  celles  du  Haut- 
Var  à  Garros.  Carras  se  trouve,  en  effet,  sur  l'ancienne  route  ou 
voie  romaine  que  l'on  suit  encore  jusqu'au  Var  (1). 

Nice  craignant  que  les  statuts  de  Fréjus  ne  compromissent  ses 
libertés,  obtint  de  nouvelles  lettres  coulirinatriees  de  son  traité 
de  1176. 

^1)  iUvue  de  Nke  (n^  dtt  15  roar»  IK62). 
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Tuut  l'honnour  de  ces  coiistitulions  revit  ni  au\  quatre  person- 
nages ({ui,  non  coutents  de  les  avoir  rédigées,  étaient  chargés  de 
ies  expliquer. 

La  commuas  avait  sa  large  part  de  libertés.  Les  villes  comme 
Nice  et  Grasse  conservaient  leurs  privilèges,  syndics,  conseil  com- 
munal élu  par  les  citoyens;  liberté  dans  leurs  délibérations,  répar- 
titions des  impôts,  droit  de  8*imp08er,  garde  des  remparts.  Lea 
redevances  n'étaient  plus  arbitraires,  mais  fixes;  le  service  mili- 
taire se  trouvait  organisé  tant  pour  le  nombre  d'hommes  que 
pour  le  nombre  de  jours  ;  la  commune  se  rang(!ait  en  corporation 
sous  la  bannière  de  son  patron;  elle  avait  son  holel-de-ville,  son 
sceau,  son  beffroi,  ses  statuts  municipaux  quelle  jurait  de  dé> 
fendre. 

A  quelques  rares  changements  près ,  la  Provence  vivra  sous 
régime,  né  du  municipe  romain,  jusqu'en  178U. 

Ce  serait  le  lieu  d'examiner  ici  et  de  traduire  les  oonstitutions 
municipales  de  Nice,  si  H.  Dattà  n'en  avait  pas  fàit  un  volume 
spécial  qui  est  entre  les  mains  de  tout  le  monde.  Nous  y  remai^ 
quons,  entre  autres,  que  l'offensé  n'a  pas  le  droit  de  se  venger, 
inènvi  sur  Télranger,  mnis  qu'il  doit  avoir  recours  au  juge.  Les 
cent  cinquante  articles  ont  trait  aux  dc^biteiirs,  aux  cawpn,  aux 
enlré'"s  et  aux  sorties;  aux  contrats,  ventes,  ol)ligalions,  aux  biens 
des  mineurs,  aux  testaments,  aux  dots.  La  femme  ne  peut  rien 
exiger  de  Thérilage  de  plus  que  sa  dot. 

Tout  étranger  qui  a  offensé  un  citoyen  de  Nice  ne  pourra  rentrer 
sur  le  territoire  à  moins  d'avoir  réparé  l'injure.  —  Le  meurtre , 
suivant  le  droit  barbare,  admet  encore  une  compensation.  Par 
étranger,  1^  Niçois  entendaient  tout  ce  qui  était  en  deçà  de  Vinti- 
mille  et  de  Grasse.  A  Vintimîlle,  au  contraire,  tout  homicide  était 
jeté  vivant  dans  la  fosse  du  mort  et  condamné  à  mourir  là.  A  Nice 
on  coupait  le  puing  à  celui  qui  cherchait  avec  l'arc  ou  le  baliste  à 
blesser  quelqu'un  de  la  cit4  de  Nice,  et  il  devait  payer  dix  livres 
d'ajiundi'.  Si  le  coup  portail,  cY-tait  quinze  Uvres.ou  le  poing 
coupé  ;  si  la  mort  s'en  suivait,  on  distinguait  entre  le  noble  et  le 
roturier ,  etc. 

Pour  traîner  quelqu'un  par  les  cheveux,  il  y  avait  dix  sous 
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d'amende.  —  Tout  est  curieux  et  intéressant  dans  ce  glorieui  mo- 
nument de  l'antique  jurisprudence  des  Niçois. 
C'est  au  reste  le  siècle  des  assises  de  S.  Louis ,  de  la  rédaction 

des  coutumes  et  des  lois.  La  société  ne  va  plus  au  hasard,  elle 
n'est  plus  soumise  au  caprice,  ni  à  la  force.  Avec  la  loi  écrite, 
naît  la  jurisprudence;  légistes,  notaires,  huamies  de  droit,  avocats 
surjj^issfjiil  »Mi  foule  pour  servir  d  itilcraiédiaires  entre  les  pyrli.s. 
pour  rédiger  les  actes,  les  contrats,  les  transactions.  Sous  l'ac- 
tion incessante  du  génie  de  Romée,  rien  n*est  plus  laissé  à  larbi- 
traire.  Il  semble  être  partout  où  il  y  a  une  contestation  et  quelque 
acte  important  à  décider.  C'est  lui  qui,  durant  le  séjour  du  comte 
à  Brignolles  (9  janvier  11135],  amène  les  religieux  de  la  Celle  k 
transiger  avec  Raimond*  Bérenger.  Il  échange  avec  Raimbaud  de 
Grasse,  Guillaume^  abbé  de'Lérins,et6ui  d*Âmpus,  oncle  de  Ber- 
trand, les  fiefs  des  environs  de  Grasse  possédés  par  cette  maison  , 
contre  le  Bar,  Gourdon  et  quelques  autres  terres,  au  prix  de  quinze 
mille  livres  raiinondis.  Isnard,  fils  de  Hnirnbaud,  prendra  le  pre- 
mier le  titre  de  seigneur  du  Bar.  Pendant  (jue  Uomée  fait  éléver 
la  tour  de  Draguignan,  il  amène  jlO  avril  iMl)  la  riche  collé- 
giale de  Barjols  à  remettre  au  comte  de  Provence,  en  échange  des 
droits  d'albergue,  la  ville  et  le  château.  Marseille,  qui  faisait  sa  ré- 
volution comme  autrefois  Nice  et  Grasse,  finit  cette  année  par 
prêter  le  serment  de  fidélité;  et  en  4238,  le  noble  sénéchal  siégeajt 
tout  heureux  près  de  son  maître  aux  états  d'Aix  (24  avril).  On  y 
voyait  les  archevêques  d'Arles ,  d'Embrun ,  les  évéques  de  Toulon . 
d'Ântihes,  de Fréjus,  etc.... 

Le  20  juin,  le  comte  faisait  sou  test<îrnent  à  Sisteron.  îl  ordon- 
nait, pour  payer  ses  dettes,  de  vendre  les  rentra  tju'il  retirait  de 
Nice,  de  St-Auban,  de  Sérauon,  du  château  dAlbaron  à  la  Ca~ 
margue  et  autres  terres.  Romée  et  Guillaume  de  Cotignac  sont  ses 
gadiateurs  ;  Béatrix  de  Savoie,  sa  femme,  est  son  héritière  ;  le  con- 
seil de  famille  est  formé  des  évéques  d*Àix,  de  Riés  et  de  Fréjus. 

Pour  se  conformer  aux  volontés  du  seigneur-comte.  .  Romée 
vend  (3  juillet  1838)  à  Mainfroy,  évèque  de  Nice,  tous  les 
droits  seigneuriaux  du  fief  de  Drap  :  <(  Au  nom  de  iXotre  Sei- 
gneur Jésus-Christ,  quil  soit  connu  de  tous,  tant  présents  que 
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futurs,  que  moi,  llom'îo  de  Villeneuve,  vicaire  et  bailli  dans  ce 
lieu  e(  dans  le  comté  de  Provence,  je  vends,  au  nom  du  seigneur- 
comte,  transmets  et  cède  à  l'évéque  de  Nice  et  à  ses  successeurs 
tous  les  droits  que  le  seigneur-comte  a  ou  peut  avoir  sur  le 
château  de  Drap  et  sur  les  hommes  dudit  pays ,  et  même  sur 
Falbergae,  les  cavalcades,  les  qaestes  et  spédalemeot  les  quatre 
cas  qui  doivent  s'acquitter  dans  le  baillage  de  Fréjus.  Fait  à  Nice« 
sous  les  portiques  du  palais ,  en  présence  de  Bertrand  d'iUx,  Al- 
bert, P.  Tadée,  Pons  Dardane,  B.  Gaieri ,  R.  Calige,  chanoines  de 
i\icu;  3j.  deTourneiurt,  Pierre  d'Ese,  Isoard  de  Baratri^re,  (i.  Ca- 
brée, prieur  de  Peille;  Salmon ,  jurisconsulte,  et  Horlrand  de 
Coraps,  notaire  du  comle.^>  —  llaimond  Bérenger  était  à  Pavie  à 
celle  époque ,  auprès  du  Souveraia-Pontife ,  et  approuvait  cette 
vente  (juillet  4  SI38). 

Il  avait  confirmé  la  m()me  année,  à  la  sollicitation  de  Romée,  à 
son  neveu  Arnaud  de  Villeneuve,  fils  de  Giraud  II,  les  donations 
fiiites  à  celui-d  en  1 801 ,  c'est-à-dire  les  Arcs,  Trans,  la  Hotte,  Es- 
dans,  etc..,  en  présence  de  rëvéquo  et  du  prévôt  de  Fï^jus,  à  Aix. 

La  soumission  d'Arles  vint  encore  ajouter  à  la  gloire  de  l'illustre 
sénéchal.  L'empereur  d'zVllemagne,  irrité,  menaça;  il  investit  Rai- 
raond-le-Jeune  de  Toulouse  du  comté  de  Forcalquier,  et  permit 
au  prince  d'Orange,  seigneur  des  Baux,  de  prendre  le  litre  de  roi 
d'Arles.  La  paix  se  fit  bien  vite  '1540  .  Une  disette  terrible  désolait 
à  cette  époque  la  Provence.  L'hiver  avait  été  très-rude,  au  point 
qu  à  Nice  même  le  vin  gela  dans  les  outres;  |^U8  d'oliviers ,  et  la 
misère  partout.  Romée  se  multiplia  dans  ces  temps  malheureux. 
Il  négocia  un  traité  de  commerce  avec  les  Génois  poar  fournir  du 
blé  à  la  Provence,!  ^1 ,  faitdans  la  chapelle  des  comtes,  A  Aix.  Il  fut 
convenu,  sans  parler  de  Frédéric  II,  que  les  Génois  défendraioit 
la  Provence  et  ses  droits ,  qu'ils  n'attaqueraient  aucun  pays  depuis 
le  RhAne  jusqu';"!  Monaco,  limite  (lu  corniéde  Provence.  Uni  moud 
Bérenger  s'engageait  à  agir  de  inùim  (niv«;rs  Gènes.  Guillaume  Ai- 
card  roprrsenta  In  ville  de  Nice  dans  ce  traité,  lequel  lui  négocié  à 
Aix  par  Lanlranc  MaloceUi  et  Lanfranc  Cigalle.  —  Nice,  pendant 
cette  disette,  a  gardé  le  nom  de  Jean  Badat,  fils  de  Miron,  qui  em- 
ploya sa  fortune  à  fonder  un  hôpital  pour  les  infirmes  et  les  vieil- 
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lards ,  et  à  frôler  des  navin^s  pour  Gôncs»  aûn  d'approvisionner  le 
pays.  -  C'est  sur  quarante  js^alères  de  Gènes  que  les  évêques  du  midi 
sélaieat  embarqués  à  iNice  pour  se  rendre  au  concile  de  Lûtraii 
(1240'. 

Ouand  le  corps  est  sain,  la  vie  se  répand  jusqu'aux  extrémités. 
Pourtant  Roou^  de  Villeneuve,  malgré  sa  sagesse  et  sa  fidélité, 
futen^proie  aux  (âilomnies  de  ses  envieux.  Raimond  Bérenger  lui 
ayant  demandé  ses  comptes  déoouvril  son  innocence,  lui  délivra 
une  quittance  en  bonne  forme  et  le  combla  d'éloges. 

Villeneuve,  son  fief  de  prédilection,  offrait  Hmage  d'une  cour 
princière.  En  habile  homme  d'état,  il  ne  dédaignait  pas,  à  l'exemple 
des  CiuLiimalus ,  d'y  encourager  la  culture  des  terres,  cl  nous  sa-  * 
vous  par  son  testament  qu'il  y  occupait  des  esclaves  sarrazins. 

St-Paul,  qu'il  chérissait,  lui  doit  l'acquisition  du  territoire  de  Ro- 
quefort (1"  mai  1241 1.  . 

Il  ne  dut  pas  être  étrangernon  plus  à  la  translation  du  siège 
d*Antibes  à  Grasse. 

Antibes,  dont  la  juridiction  était  disputée,  partie  par  les  seigneurs 
de  Grasse,  partie  par  les  évéques.  n*avait  plus  d*attrait  pour  ces 
derniers.  D'ailleurs  les  courses  des  Génois,  les  invasions  des  pi- 
rates ,  les  exhalaisons  qui  provenaient  des  salines  abandonnées 
durant  les  chaleurs  de  l'été ,  la  rendaient  inférieure  à  Grasse  bien 
exposée,  plus  peuplée  et  mieux  défendue.  La  tradition  rapporte 
aussi  que  les  Antibois  noyrrent  leur  évéque.  A-l-on  joué  snr  le 
mot  negare  qui  en  patois  siguilie  noyer  et  rei'uscr  tout  à  la  fois? 
Auraient-ils  simplement  fermé  la  porte  h  leur  seigneur-évéque? 
Le  père  Cresp  nous  dit  qu*en  1  ^31 ,  Pons  de  Grasse-Cabris , 
évéque  d'Antibes,  fut  assasnné  par  les  babitants. 

Romée  de  Villeneuve  8*était  empressé  de  ifoire  nommer  à  cet 
évécbé  Bertmid  de  Fos,  dominicain  d'Aîx.  Le  nouvel  évéqne  se 
trouvant  mal  à  Taise  dans  celte  ville ,  médita  de  transférer  son 
siège  épiscopal  à  Grasse.  Son  clergé,  d'ailleurs ,  en  hostilité  ou- 
verte ave/"  hi! ,  ne  voulut  pas  accepter  une  réforme,  et  quand  la 
néiessité  en  fut  reconnue,  le  chapitre  se  croyant  presque  indé- 
pendant de  l'évéque,  ne  s'entendit  plus  sur  les  moyens.  Il  fallut 
que  Bertrand  en  référât  au  Saint-Si^^e;  et  il  fut  décidé  au  condle 
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d^Embrun  que  l'archevêque  élu  comme  arbitre  donnerait  lui-même 
les  statuts;  il  eut  plein  pouvoir  de  réformer,  corriger,  statuer  et  or- 
donner tant  sur  le  chapitre  que  sur  les  im  nibres.  —  Faità  Antibes, 
en  préseuf  '  d' l'évôque  de  Glandèves,  Pierre  1  ;  de  Martin  ,  iiiome; 
Guillermc  Uouiani,  maître  Umbert,  Hugues  de  Marculphe,  cha- 
noine d'£mbrun;  Girard,  chapelain  d'Embrun;  messire  Dosol, 
sacristain  de  Fréjus;  Henri,  prieur;  K.  Ch.,  sacristain;  R.  de 
Bisoto,  R.  de  Aduno,  Jordane,  P.  Àssalile,  h,  irdoînus.  Le  no-  * 
taire  R.  Alberli  fait  Tacte  (5  décembre  4139,  veille  de  StrNîcolas). 

Uarchevéque  d'Embrun,  dans  rassemblée  de  Senez  (l***  sep- 
tembre 4842),  rédigea  les  nouveaux  statuts.  «  Le  prieur  du  cha- 
«  pitre  prendra  le  nom  de  prévôt.  Le  chapitre  se  composera  de 
«  neuf  chanoines,  tiens  prèlros,  trois  diacres  et  trois  sous-diacres. 
«  Pour  avoir  voix  d«'*liberalive  au  <:hapUre,  il  faudra  être  dans  les 
«  ordres;  six  chanoines  résideront  à  Antibes  et  trois  à  Grasse.  Le 
«  chapitre  prêtera  le  serment  d'obéissance  à  l'évèque;  chaque 
«  église  aura  un  vicaire  perpétuel;  chaque  chanoine  conservera 
«  la  juridiction  sur  les  hommes  de  ses  prébendes.  Uévéque  payera 
«  la  dime  pour  ses  nouvelles  acquisitions.  »  —  Sont  présents  les 
chanoines  de  réglised'Antibes,  H.  de  Soleillas,  Jordane,  H.  Ar- 
doutnus ,  etc.  On  y  voit  aussi  des  chanoines  de  Digne.  Là  sont 
les  évôques  de  Senez,  de  Gap,  de  GlandtHes. 

Le  comte  de  Provence  ralîûa  ce  qui  avait  été  réglé  le  29  sep- 
tembre. 

Deux  lots  furent  formés  de  toutes  les  prébendes  dont  l'évèque 
d' Antibes  eut  le  choix.  Il  garda  Antibes. 

La  cour  d'Aix  ratifia  cet  arrangement  le  8  octobre  (4). 

€ûmme  les  Antibois  avec  le  parti  du  prévdt  marquaient  mauvais 
vouloir  contre  révé<(ue,  celuinn,  de  guerre  lasse,  alla  trouver  le 
pape  à  Gènes  (août  i%Sâ)  et  obtint  la  bnlle  de  translation  de  son 
évéché  à  Grasse  (4  4  des  calendes  d'août  ) . 

L'archevêque  d'Embrun  fut  chargé  par  le  Souverain-Pontife 
d'aider  Bertrand  de  toute  son  autorité  et  de  faire  exécuter  la  bulle. 
Les  Grassois  montrèrent  la  plus  vive  allégresse.  Ils  imitèrent  pour 

(I)  Archives  de  la  préfecture  {église  de  Grasse),  n*  365,  366,  399,  4"S. 
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cette  réception  rentrée  de  Notre-Seigneur  dans  Jérusalem.  Lps 

chemins  fumit  jonchés  de  fleurs  el  de  feuillage;  les  enfants  criaient 
liosaiiu  î ,  Ins  onlres  religieux  cl  les  confréries  chantaient  le  béné- 
diclus;  tout  le  peuple  agiliut  des  rameaux  d'olivier.  L'évéqueet  le» 
chanoin»*s  (^Uiicnl  in'  )!it»'s  sur  ârs  ânes. 

L'année  suivante  (6  décembre,  féte  de  S.  Nicolas)  l'évéque  de 
Grasse  mit  les  nouveau!  statuts  en  TÎgoeur. 

In  nomine  eterni  Deipimimit  amen, — On  nomme  des  curés 
perpétuels  au  Loubet ,  à  Auribeau,  etc..,  on  établit  sii  bénéficiers 
dont  deux  prêtres,  deux  diacres  et  deui  sous^diacres;  deux  curés 
à  Grasse.  L'encensement  est  ainsi  réglé  :  Tévéque  et  le  prévôt  sont 
encensés  trois  fois;  les  autres  chanoines,  deux;  les  autres  prêtre» 
une  fois  et  cliacaii  en  particulier.  —  Ce  iju'ii  y  a  de  plus  remar- 
quable, c'est  le  rèi^'lernenl  concernant  le  repas.  Le  dimanche,  le 
mardi  et  ht  jeudi,  on  servira  au  réferloire  du  bœuf  ou  du  porc, 
veruçiiiœ  vel  booitue,  de  telle  manière  que  l'on  donne  pour  deux 
chanoines  ancha  vel  rattellm  animalis  et  deux  poissons. 

Le  lundi,  de  la  viande  rdtie  (earne$  attaiia);  le  soir,  du  fro- 
mage [easeus]. 

Le  meicredî  et  le  samedi,  matin  et  soir,  du  fromage  ou  du 
poisson ,  et  l'un  et  Fautro  si  c'est  possible.  Caum  ponatur  ewn 
piscilm. 

Le  vendredi ,  des  poissons  el  un  œuf  à  la  r^que,  ou  deux  œufs 
à  la  coque,  s'il  n'y  a  pas  de  poisson  —  oel  duo  coqumœ  «  piseet 
non  reperitinîvr. 

On  fait  de  môme  pour  les  jours  de  jeàne,  des  vigiles,  pendant 
la  carôme  et  lavent. 

L'historien  de  Vintimille,  M.  Rossi,  en  traitant  le  même  sujet 
Ilit  remarquer  que  les  chanoines  de  BIèves,  de  toute  antiquité, 
avaient  sept  plats  les  jours  gras:  bons  chapons,  agneau,  chevreau, 
porc  salé  avec  des  herbes  autour,  omelette  d*œuf  et  de  fromage, 
chair  rôde,  fMaearpa»  et  lait.  7-  On  donnait  les  jours  maigres  : 
LruiLe  avec  bonne  piperala  poivrade),  ou  brochet  en  sauce,  tanche 
rôtie,  fèves  à  l'huile,  œufs  mêlés  avec  malioca  veteri,  bon  pain 
et  bon  vin. 

L'évéque  Bertrand,  el  Henri,  évéque  de  Sisteroa,  prieur  de 
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Grasse;  Olivier,  chanoine  sacristain,  et  Pierre  de  Soloillas,  cha- 
noine, signent  les  nouveaux  statuts.  —  Sont  encore  présents  :  Gal- 
lerii ,  préchantre  de  Riés,  rnessire  vice  Domini,  chapelain  du  prévôt, 
Pierre  Lauréat.  —  Guillaume  de  Goste,  notaire  royal,  rédige  les 
statuts  par  ordre  du  juge  V.  Carbonelli. 

Après  le  repas,  le  lecteur  disait  le  De  profundi»  avec  trois  orai- 
sons, Deus  qui  inier  apottoloi,  Den$  veniœ  largitor  et  DeU$ 
enjut  miteratitme, 

Bertrand  se  trouva  en  i^i-Sau  concile  de  I.yon  pr6sdu  pape 
Innocent  ÎV,  de  qui  il  rorul  de  nouvelles  bullèN  tu  laveur  de  son 
église.  A  son  retour,  il  élabliLsix  bénéticiers,  deux  curés,  deux 
diacres  et  deu\  sous-diacres,  un  crucig^Ve  et  six  enraots  de  chœur. 

Il  régla  le  vestiaire  pour  chaque  chanoine  à  seize  setiers  de 
froment  et  à  seize  dorge,  celui  des  béuéûciers  à  huit.  L'église  d'An- 
tibes  eut  deux  pr<^tres ,  deux  diacres  et  deux  payés  par  l'é- 
yéque  et  par  le  chapitre. 

Bertrand  suivit,  à  ce  que  Von  pense,  S.  Louis  à  la  croisade,  et 
en  rapporta  des  reliques  de  S.  Pierre  d'Alexandrie.  Il  mourut  à 
Grasse  le  15  décembre  1^46.  Henri,  prévôt  du  chapitre,  occupait 
le  siège  de  Sisteron. 

Iluiiiioiid  de  Villeneuve,  dominicain,  qui  avait  souvent  prêché 
à  Grasse  ,  fut  promu  au  siëge  de  cette  ville.  —  Il  inaugura  son  ' 
épiscopat  par  une  transaction  avec  Geoffroy  de  Grasse,  comman- 
deur des  Templiers  de  JSice,  Gras$e  et  Diot  (district  d\4ix).  L'é- 
Tèque  de  Vence,  Guillaume,  et  Rostang  de  Uostangde  Scopis, 
grand  commandeur  de  la  province  d'Aix,  sont  choisis  pour  arbitres 
(3  janvier  Uacte  se  passe  à  Antibes,  dans  le  palais  curial 
de  régliseSte-Mfarie,  sous  le  portique. 

La  vie  de  Raîmond*le-Grand  s*était  achevée.  Il  avait  reçu  du 
pape  Innocent  IV  la  rose  d'ur  au  concile  de  Lyon,  digne  hom- 
mage rendu  à  sa  piété  et  à  son  règne  glorieux." —  Dans  ce  concile 
Frédéric  H,  au  contraire,  avait  été  déclaré  dépossédé  de  la  cou- 
ronne impériale,  cl  abhorré  de  ses  sujets,  il  s'était  retiré  dans  son 
royaume  de  Sicile.  —  De  retour  à  Aix,  le  comte  de  Provence 
y  mourut  pieusement  le  49  août  1245. 

Romée  de  Villeneuve,  après  avoir  fait  prêter  le  serment  pour  Béa- 
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trix  (43  septembre  1S45),  se  hâta  d'exécuter  les  deraières  Tolontés 
du  défunt,  vendit  poûr  payer  ses  dettes  le  château  de  Nice  à  la 

commune;  Besauduii  et  l'Olive  du  Broc  à  rév('(|ue  de  Veiicc, 
Guillaume  Kibotti  ;  maria  rumque  héritière  de  Provence  à  Charles 
d'Anjou,  frère  de  S.  Louis,  di^joua  encore  ses  envieux,  et  aban- 
donna sa  charge  à  Amalric  de  Tiercio. 

On  n'entendit  plus  parier  de  lui  ù  la  cour.  Retiré  à  Villeneuve 
ou  aux  ires,  chez  son  oeveti  Arnaud ,  il  vécut  au  milieu  de  sa  ùk- 
mille.  Sa  maison  so  composait  d'Asturge  de  Balb,  sa  mère;  de  Douce, 
sa  femme,  et  de  trois  enfants:  Paulet,  qu'il  avait  marié  avec  Eicarde 
de  Castellane;  Pierre,  qu'il  faisait  élever  â  Nice  par  Raimond, 
prieur  des  Dominicains,  et  Béatrix ,  qui  épousera  le  seigneur  des 
Baux.  —  Arnaud,  seigneur  des  Arcs,  et  Hugues  Raimond,  tige 
des  Villeneuve-Tourrelles-Fayencc,  tous  deux  lils  de  Giraud, 
étaient  ses  neveux.  Les  deux  filles  d'Arnaud  avaient  épousé  Hu- 
golins  de  Signe  et  Guillaume  de  Vidauban.  L'évèque  de  Grasse, 
Hairnond,  était,  à  ce  que  Ion  croit,  un  membre  de  la  iamille  de 
Villeneuve.  Romée  avait  pour  intendant  Raimond  de  Gagnes  et 
pour  écuyers  Raimond  de  Saint-Auban  et  Bertrand  de  la  Garde. 
Il  afiTeclionnait  singulièrement  les  Dominicains  et  les  Franciscains» 
à  rétablissement  desquels  il  contribua  soit  à  Grasse,  soit  à  Nice. 
Il  aimait  surtout  les  premiers,  et  â  l'exemple  des  autres  seigneurs, 
il  était  sans  doute  affilié  à  leur  ordre.  —  Saisi  aux  Arcs  d'une 
fièvre  violente  t|ui  ne  laissa  bient<U  [  lus  d'espoir,  il  appela  son 
notaire,  Hugues  Mercadier,  et  lui  dicta  ses  dernières  volontés,  (15 
février  1250i,  en  présence  de  l'évéque  de  Uiés,  de  l'un  th  ses 
chanoines,  Hainioiid  de  Faïence,  et  de  Bertrand  de  Besaudun» 
chanoine  de  Fréjus. 

Ce  testament  est  une  belle  et  glorieuse  page  d'honneur,  de  délica- 
tesse et  de  loyide  restitution.  Il  répond  nueux  que  toutes  les  disser- 
tations à  ses  détracteurs.  On  voit  que  pour  le  bien  de  l'état  il  n'a 
rien  eu  à  lui.  Personne  n'y  est  oublié.  Tous  ses  créanciers  sont 
nommés:  Sicard  des  Arcs,  Pierre  Adhémar,  Raimond- André, 
Guillaume  Grasse,  M'"  Paris  qui  a  payé  pour  lui  soixante  sous 
raimondis  à  Melcliior  de  Monlferral;  l'épouse  de  Borgoiidion, 
Hugues  Gaufredus,  Boniface  de  Figanière,  Pierre  Guillaume,  Hai- 
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raond  Uufus,  noUure;  Pons  Uu (us  de  Draguijrnfui,  Keiiinond  Guil- 
laume, chevalier  (miles),  pour  luchat  du  terrain  où  il  éleva  ta  leur 
du  comte,  à  Draguignan;  Lovèle,  B.  MprtK'gli,  htTiliers  de  Bai- 
mond  Alberti  ;  les  ûls  de  Jean  Tenerarti  etHoncini,  Jacques  HoHari 
des  Arcs,  Eimeric  de  Malignans,  Isnard  Calvinus  de  Grasse,  Vi- 
vîanus  de  Grasse,  Thibaud  des  Arcs,  la  femme  de  Raibaud  de 
Grasse,  Sieard  de  Barjemont,  Guillaume  Elzîarius.  —  Il  nomme 
encore  de  la  cité  de  Nice  :  Pitoricnlus,  Kostancr  Astinc,  Raimond  de 
Marseille,  Milon  Jubanilt»,  ijuilhiume  Romand,  Paul  Piperi,  Ber- 
trand Eicard,  Rostang,  médecin;  Denis  Sarduia,  Caïs,  Guigon, 
Raybaud  Jérôme,  îsnard  dr  Châteauneul,  Laugier  de  Garros. 
Rostang  d'Ese,  Cucurbite,  Guillaume  Cavalieri  d'Avignonel,  P.  Su- 
frendus  d'Anlibes,  Roland  de  Fréjus  et  Pierre  Vivaldus,  Bernard 
Agecéri us,  Pierre  d'Aups,  P.  Rufinusde  Gréolières,  Cordegiile 
de  Romolies»  Raimond,  viguierde  Grasse  qui  demeure  avec  Hugon 
de  Forcalquier,  Laugier  de  Fayence. 

Il  exige  qu'on  vende  tous  ses  fiefs,  en  commençant  par  celui  qui 
lui  était  le  plus  cher,  sa  (erre  de  Villenenve.  Chaque  chanoine  de 
Vencc  aura  deux  cents  livres  tournois ,  ainsi  (|ue  l'évêque.  On 
restituera  à  cette  église  ses  droits  sur  Vence,  Goursegoules,  Gi- 
pi^ffs  et  le  Malvans.  Il  dot"  richement  la  vicairerie  de  Villeneuve- 
Loubel,  prébende  du  chapitre  de  Venre.  Il  fait  des  legs  aux  églises 
du  Toronet,  de  Pignans,  deMeyronaye,  de  S(-Dalinas,  de  Fréjus, 
de  Ste-Blarie  de  Nice.  On  vendra  les  esclaves  sarrazins  de  Ville» 
neuve,  en  émancipant  toutefois  G.  Jean  qu'il  affectionne  beaucoup. 
On  rendra  à  sa  femme  sa  dot  ;  il  lui  fait  en  outre  une  pension 
viagère.  —  On  reconnaît  ici  la  loi  romaine  :  la  femme  ne  recueillait 
rien  de  l'héritage  ;  tout  se  bornait  pour  elle  à  reprendre  sa  dot  et 
à  recevoir,  si  le  mari  y  consentait,  une  pension  viagère. — Il  laisse  k 
Paulcl,  son  fils  aîné  et  son  héritier  universel ,  Alli|,'ance  [la  Çaude), 
StJeannet  et  le  Gaslellel  pour  tout  apanape  let  hiis  covtmn/s  .siVK 
Il  désire  que  Pierre  se  fns'^e  dominicain.  Il  rnniii^  béatrix  à  sa 
mère  Asturge  en  attendant  qu  elle  soit  placée  dans  un  couvent.  Il 
n'oublie  pas  ses  fidèles  écuyers  et  tous  ceux  qui  lui  ont  rendu 
quelque  service.  Il  recommande  qu  on  conserve  avec  soin ,  à  Vil- 
leneuve ,  ses  titres  et  ses  papiers,  et  qu  on  en  donne  la  clef  au 
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prieur  des  Dominionins.  Raymond  ,  évéquc  de  Grasse,  el  Pierre  de 
Cumeraco,  chanoine  do  Fréjus,  sont  ses  gudialeurs.  Il  lègue  en- 
core un  calice  et  une  somme  d'argent  aux  Dominicains  de  Nice 
pour  le  repos  de  son  Âme,  et  cesl  dans  leur  église  qu'il  veut  être 
eoterré  (i).  Il  mourut  peu  de  temps  après,  Tannée  môme  où  Yex- 
empereur  Frédéric  II  eipirait  k  Palerme.  Le  corps  de  ftomée  de 
ViUeoeufe  fut  porté  à  Féglise  des  Domimcains  de  Nice* 

Cet  ordre,  eocore  naissant  dans  celte  ville,  avait  reçu  de  Jordan 
Hîcbier  et  de  Lanfranc .  citoyens  de  Nice,  quatre  sestères  de  terre 
au  lieu  de  Seleya ,  entre  celte  rue  et  la  Léproserie,  pour  y  bâtir  le 
monastère.  L  acle  lut  passé  à  Gènes,  le  14  avril  li43,  avec  frère 
Raimond  Laurent,  prieur  d'Avignon,  en  présence  de  Jacques  Mo- 
délia  ,  priinir  des  Dominicains  de  Gônes. 

Lorsque  le  pape  Innocent  IV  était  à  Lyon,  il  avait  autorisé  aussi 
les  Franciscains  à  s'établir  à  Nice  (i^4t>j.  Augier  Badat,  riche 
niçois,  leur  donna  Tespace  compris  entre  le  moulin  du  pont  (le 
Poot-Vieui)  ét  le  bual  des  moulins.  Frère  Guillaume,  au  nom  de 
Raimond  Ricard,  reçut  la  donation  transcrite  par  le  notaire  Pierre 
d'Auxane  (1280).  On  pense  que  S.  François  d'Assises  vint  lui- 
même  installer  les  religieux  dans  ce  nouveau  monastère  (2).  Les 
Dominicains  vivaient  à  Grasse,  depuis  1236,  hors  des  murs,  les 
Franciscains  les  y  avaient  suivis  de  près  (3). 

Le  pape  Iniioceiit  IV  cHant  ?i  Lyon  reçut  tous  les  chefs  d'ordre 
de  nos  contrées,  et  leur  accorda,  ainsi  qu'au  v  évi^ques,.des  bulles 
conûrmatives  de  leurs  privilèges.  Les  monastères  de  St-Pons,  l'hô- 
pital d'Agrimoht  ou  de  St-Laurent-du-Var,  régi  par  un  comman- 
deur et  des  religieux  Augustins,  le  monastère  de  l^ins  furent 
comblés  de  grAces  et  de  privilèges.  Le  Pontife  voulut  è  son  re- 
tour descendre  à  Nice  pour  voir  de  ses  yeux  tout  le  bien  qui  se 
faisait  dans  cette  grande  et  belle  ville.  L'évéque  Mainfroy,  le  cha- 
pilrc  avec  ses  vingt  chanoines.  Bénédictins  de  St-Pons  et  de  Ste- 
Réparate,  Dominicains,  Franciscains,  Templiers,  Hospitaliers  de 
Sl-Jean,  clergé,  confréries, Ensuis,  bourgeois,  paroisses  des  en- 

(1}  GuUedion  de  Dupay.  —  Archives  de  Grasse.^ Notaire  de  Venee. 

(1}  lodiredy,  Soelliero,  Bonifassy. — (3)  te  P.  Cresp.  , 
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virons  accourus  avec  leurs  bannières,  poiipîc  immense  frtiroiil 
avec  allégresse  le  successeur  de  S.  Pierre.  11  logea  à  l'évéché.  Pen- 
dant son  séjour  il  visita  toutes  les  églises,  concilia  tous  les  diffé- 
rends et  s  embarqua,  le  48  septembre  à  Porl-OUve  (Ville- 
franche],  sur  la  flotte  de  l'amiral  génois,  Ansaido  Spinola. 

Raimond  de  Villeneuve,  évéquede  Grasse;  Guillaume  Rtbotti 
de  Vencc,  Pons  de  Glaiidèvcs,  Aycard  de  Tourves,  abbé  de  Lérins; 
Hertolole,  abbé  de  St-Pons,  ne  manquèrent  pas  d'accourir  auprès 
de  leur  père  commun  et  de  le  reinercior  des  ^rràces  (ju  il  leur  avait 
accordées  à  Lyon.  Ces  privilèges  se  ressemblent  pnîsque  tous.  Il 
est  permis  à  ces  monastères  de  recevoir  les  clercs  el  les  laïques 
libres  ou  absous,  fuyant  le  siècle  sans  qu  on  puisse  les  inquiéter. 
Si  un  interdit  général  est  lancé,  les  religieui  peuvent,  après  avoir 
fermé  leurs  portes  et  éloigné  les  interdits,  célébrer  leur  office, 
mais  sans  cloches,  ni  chant  (1). 

La  bulle  du  17  mars  1348,  en  faveur  derhôpîtal  de  St-Laurent» 
du-Var,  lui  confirmait  le  droit  d acquérir  do  nouveaux  biens, 
de  jouir  de  Ci3ux  qu'il  possédait  parla  fiiiiiiiricence  des  rois  ou 
des  pruices  et  par  les  oUrandes  des  lidèlcs  ;  d'Aire  seigneur  d'A- 
grimonl  el  de  l'hôpital  du  Var  avec  leurs  dépendances  :  prés,  vi- 
gnes, terres,  bois,  usages,  maisons,  moulins,  chemins,  clc...,  et 
cela  sans  tailles,  ni  redevances.  Le  droit  de  sépulture  pour  toute 
personne  non  excommuniée  est  accordé  audit  hôpital,  sauf  celui 
des  ^lises  oh  Ton  prend  le  corps.  Les  religieux  élisent  leur  com- 
mandeur, a  Que  personne  n'ose  voler,  incendier,  répandre  le  sang, 
prendre  quelqu*un  témérairement,  tuer  ou  exercer  quelque  vio- 
lence dans  le  cloitre  dudil  hôpital.  »  La  buJIe  menace  des  plus 
terribles  malédictions  cf^lui  <jiii  Dsera  attenter  aux  privilèges  des 
religieux;  qu'il  soil,  nouveau  Judas ,  privé  du  corps  et  du  sang  de 
Jésus-Christ  el  livré  à  la  vengeance  divine.  Les  évéques  donneroiil 
le  Sainl-Chrèmé ,  consacreront  les  autels  et  ordonneront  leurs 
clercs  sans  rétribution.  Lesdits  religieux  ne  pourront  ériger  d'église 
ou  d'autel  sans  la  permission  de  l'ordinaire. 

L'abbé  de  Lérins  obtint  dans  le  mémo  temps  la  permission  de 
chfttîer  les  moines  récalcitrants  (11^43] . 

(t)  (Si-PoDS,  voir  Joffrédy. 
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Charles  (f  Anjou  ,  l24'i-l28o;  «.*t  Béalrix  do  Provence  iiiiiu^Mi- 
raient  leur  r^gne  on  Pnncnce  (mi  marclinnl  sur  h  s  traces  de  leur 
illustn;  pnMécei-seur.  Ils  accordaieiil  ou  ronlirruaicril  îiuciennes 
concessions.  Par  acte  pass('  à  la  cliapcll';  St-Lambrrl  de  Nice 
(IjUitiJ,  noble  homme  Salmon ,  juge  et  viguier  de  Nice,  remit  aux 
consuls  de  celle  viileles  lellres-palentesdeCh  ir1(  s  d'Anjou,  parlés- 
quelles  celui-ci  renouvelait  la  convention  de  11 76.  Les  seigneurs 
Rostang  ot  Faraud  furent,  après  le  serment  de  fidélité,  investis 
des  iiefs  d*Eze  et  de  la  Turbie,  et  nommés  châteloins  de  ces  deux 
forteresses ,  avec  défense  aux  Monagastes  d  y  posséder  des  terres. 
Charles  d'Anjou  [)arlil  quelque  temps  après  pour  la  croisade.  — «• 
1ji  1247  il  accorda  aux  coulV'dérés  d'IJlelle,  qui  commeuraicnt  à 
Sf*  nii.'lire  à  la  soldt*  dos  partis  hellig-'-ratils  ,  une  charte  de  lihoj  (t-, 
et  parmi  leurs  privilL';^'»'s,  crlui  de  porltT  un  couteau,  signe  de 
bourgeosie,  pourvu  qu  ils  ne  combattissent  jamais  contre  lui. 

La  révolte  éclatait  en  Provence  sur  tous  les  points  h  la  fois.  — 
L*empereur  Frédéric,  au  mois  de  mai  1250,  quittant  la  Pouille, 
s*était  avancé  avec  des  forces  considérables  jusqu'à  Turin;  il  avait 
le  projet  de  se  rendre  à  Lyon  pour  y  plaider  sa  cause  en  per-* 
sonne.  S.  Louis,  accompagné  de  ses  frères,  arma  tout  aussitôt, 
quand  la  révolte  de  Parme  suspendit  la  marche  de  l'envahisseur. 
Apr^s  la  mort  de  Frédéric,  (luillaurue  de  Hollande  fut  élu  roi  des 
iluniaiiis  \2')0\  par  le  pape.  (',Hlui-ci  dut  étendre  son  influence 
jusque  dans  nos  contrées,  et  exciter  le  seicrnenr  de  Baux  à  la  ré- 
volte avec  le  clergé,  puisque  nous  lisons  que  l'évéque  d'Antibes, 
en  1250,  étant  aux  prises  avec  les  Antibois  qui  lui  refusaient 
rhommage,  en  appela  au  roi  des  Romains  et  au  Souveriiin-Pon- 
tîfe,et  qull  obtint  de  Guillaume  des  lettres-patentes  par  lesquelles 
il  était  confirmé  dans  tous  ses  biens  et  possessions,  môme  sur  le 
palais  épiscopal  d*Antibes.  Il  agissait  sous  Finspiration  de  son 
grand-vicaire,  Gnillaume  de  Vicedominis,  originaire  de  Plaisance, 
co-seigneur  de  ChAleauneuf  d'Opio  chapelain  d'Innocenl  IV. 
Cet  illnslre  personnage,  après  avoir  ('lé  marié  et  avoir  qu  un  fds 
du  nom  de  (irégoire,  renil  ordres  sacrés  et  succéda  en  1231  A 
Otton,  prévôt  de  l'église  de  Grasse.  Neveu  par  sa  mère  du  pape 
Grégoire  iX,  il  sera,  en  1^7,  archevêque  d'Aix,  cardinal ,  évéque 
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de  Paleslrino  en  Ii72  el  pape  d'un  jour  .6  septembre  1276).  Son 
fils  Grégoire  qui  lui  succédera  à  Grasse,  le  remplacera  aussî«en 
1272,àrarchevéchéd'Àix, 
Vintimille  n*étaît  pas  sans  importance.  De  riches  familles  qui 

avaient  acquis  leur  fortune  par  le  cuiuruerce  maritime,  plutôt  que 
de  rester  unies,  se  divisèrent  aussi  en  Guelfes  et  (Mi  Gibelins.  Les 
Curli,  avec  leurs  armoiries  à  bande  d'azur  et  à  lignes  d'or,  tenaient 
la  tète  du  parti  Gibelin;  ils  avaient  pour  eux  les  Bonabelli ,  les 
Gnnsani,  les  Priori,  les  Inlravesati,  les  Morosi,  les  Guersini  et  les 
Saonensi.  Les  Guelfes  étaient  reprc^sentës  par  les  Giudici  dont  les 
armoiries  étalaient  un  aigle  noir  sur  fond  rouge,  par  les  Buiféri,  les 
Balbi ,  les  Speroni,  les  Bellovave  et  les  Galiani. 

Les  évéques  avaient  fort  à  faire  au  milieu  de  ces  haines  achar- 
nées. Le  chapitre  composé  de  huit  chanoines ,  pour  édiapper  à 
toutes  ces  divisions,  vivait  sous  Ui  n'ple  de  S.  Augustin,  comme 
celui  de.Nicc.  Lu  pape  Lucius,  par  sa  bulle  de  1 182,  aviilL  lui-inrnuî 
confirnu^  les  statuts  de  celte  «église.  On  y  reniar(pn'  l('s  iionis  des 
anciennes  églises:  Ste-Marie  de  Vintimille,  Ste-M«rguerite  de  Ko- 
quebrune,  Ste-Marie  de  Carnolèse  [Menton! ,  Sl-Nicolas  de  la  mer 
elSt-Martin  ;Cap),  Poggio-Pino  Puypin  près  Menton,  vallée  d» 
Caret);  les  Lattes  près  Vintimille  (Latté),  Agerbol  ou  Aggeaux 
(Aggel,  montagne  située  entre  les  confins  de  la  Turbie,  de  PeiUe 
et  de  Hoquebrùnc),  etc. 

filiennode  Milan  était  alors  évéque;  prélat  exemplaire,  il  passa 
»  sa  vie  dans  l'evcrcice  de  la  charité.  Son  influence  ramona  la  paix 
entre  lial)î[aiits  de  Tciuii^  (>l  de  Briga,  et  entre  ceux  de  Saorge 
et  de  Tende.  Son  succr^sscur,  Guido,  intervint* comme  tirlnlrc  entre 
l'abbé  de  Lérins  et  la  paroisse  de  Saorge  (1215);  Guillaume  de 
Vintimille  qui  vint  après,  foiidnlf^nr  du  couvent  de  St-Françoisà 
Vintimille,  a  laissé  un  nom  vénéré.  11  mourut  en  123i. 

A  peine  a-t-il  rendu  le  dernier  soupir,  que  chaque  parti  élit 
son  évéque.  Les  uns  nomment  frère  Dérive,  les  autres  Nicolas 
Lercari ,  chanoine  de  Gènes.  L'archevêque  de  Milan,  choisi  pour 
arbitre,  décide  en  faveur  de  Dérive.  L'aflaire  est  portée  à  Rome, 
cl  (Jréguire  IX,  mal  informé,  accepte  Lercari.  Ce  fut  un  mal- 
héur.  Ce  prélat  simoniaque,  usurier,  disst)lu  ,  attira  sur  sou 
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peuple  la  colère  du  ciel  (1^1-12145).  Le  SouTeraia-Pontife  in- 
formé de  ses  scandales,  chargea  le  podestat  et  le  comte  de  Vin- 
timille  de  faire  une  enquête  (1î38j,  et  !e  pieux  évéqne  de  Nice 

l'amena,  ne  1241,  à  se  rendre  à  Lyon  où,  enfln,  repentant, 
il  obtint  l'absolution  juillet  1241!.  Il  eut  nn  snccosseur '1245! 
dans  Jacques  le  tlomiuicaHi  (juc  lo  Souverain-l*uulite  exhorta  à  ne 
pas  imiter  la  condiiile  do  .Nicolas  |«  dici  potest  Vintimiliensis 
Epùcopttt].  11  vécut  jusqu en  \mo,  époque  à  laquelle  Azon  Vis- 
conti  occupa  ce  siège  (1250-1260). 

La  lutte  entre  les  Curli  et  les  Giudici  éclate  en  1250.  Un  traité 
venait  d'être  conclu  avec  Gênes,  par  lequel  cette  ville  obtenait  sa 
pleine  et  entière  liberté  (1250).  Nice  elle-même  é4ait  en  grande 
insurrection  et  refusait  les  contributions  à  Charles  d'Anjou. 

Ce  prince,  ù  la  nouvelle  des  troubles  de  Provence,  ne  larda  pas 
de  revenir  dans  ses  états;  Arles,  Marseille,  Nice  et  Grasse  s'étaient 
révoltées  à  la  fois  ;  mais  l'eflel  que  produisit  sa  présence  fut  telle, 
que  Nice  envoya  immédiatement  à  Aix  Pierre  Ricard  et  Antoine 
Badat  faire  leur  soumission.  Marseille  résista  jusqu'en  1251  • 

Dès  qu'il  se  fut  assuré  de  la  pacilication  de  la  Provence,  Il  jeta 
les  yeux  du  côté  des  Alpes-Maritimes  pour  arrêter  les  envahis- 
sements de  Gênes.  C'est  pourquoi  il  commença  à  traiter  avec 
<}uillaume  de  Vintimille ,  comte-souverain  de  ce  pays.  Menton  et 
Puypin  [  Podium  Pinum,  appartenaient,  depuis  1^40,  à  Guillaume 
Venlo,  noble  génois,  qui  les  avait  acquis  du  seigneur  de  Vintimille. 
Veuto  avait  parmi  ses  droits  celui  de  battre  monnaie,  et  il  venait 
d'établir  un  hôtel  des  monnaies  à  Menton.  Les  moines  de  Lérins, 
seigneurs  de  Sabourg,  près.  d'Apricale ,  jouissaient  du  même  pri- 
vilège. 

Le  comte  d'Anjou  possédait  par  Raimond  Bérenger  une  sorte* 
de  protectorat  sur  le  bas-comté  de  Vintimille.  Nousavons  vu  qu*en 
1215  Sospel  et  Saorge  s'étaient  réunies  à  la  Provence.  En'  1251, 
il  commença  par  acquérir  un  fief  entre  Cueille  et  Albenga  du  nom 
d*Àttdore,  pour  avoir  un  pied  sur  la  rivière  de  Gênes.  Le  comte  de 
Vîniimtlle  lui  abandonna  le  pays  de  Coni  en  1252.  Guillaume  111 
devint  tout  à  fait  seigneur  Provençal....  De  ses  quatre  fd s ,  Em- 
manuel, Talné,  par  son  mariage  avec  Sibylle  de  Signes, commença 
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la  branche  des  seigneurs  d*01lioules  ;  le  second,  Guillaume  IV,  resta 
comte  de  Vinlimille;  Nicolas,  comte  de  Tende;  et  Henri  fut  la  ligo 
des  Gênas  et  des  Vinlimille  de  Sicile.  Charles  d'Anjon,  après  avoir 
fait  sa  paix  avec  Gènes,  en  1 2-3i ,  acheta  enfin  la  souvrTainoté  des 
Marches  Vinlimille,  à  la  (.'ondiliou  que  l<^s  cuaites  de  Vinlimille 
auraient  (lan>  leurs  liels  des  juges  d'appcllalidii  (1257).  Guillaume 
do  ViiUiniiîlc  abandonna  donc  (lorbie,  Tende,  Briga,  (^astellar, 
Saorge,  St-Agn''s,  Caslillnn ,  la  vallée  de  Lantosqne,  les  droits  qu'il 
avait  sur  Boquebrune  et  sur  Monaco.  Le  comte  d'Anjou  lui  donna 
ce  qu'il  tenait  de  Jean  de  Glaodèves,  et  de  plus  cinq  mille  livres 
tournois. 

On  conserve  encore  dans  les  archives  Tacte  de  cession  de  Saorge, 
[en  présence  de  Jacques  Gais,  amiral, du  comte d*Anjou,  devant 
la  porte  de  l'i^glise  Sle-Marie,  in  camnienoy  Charles  d'Anjou  cn^a 
Sospel  chef-lieu  dt^  \ii:uerie,  et  la  combla,  ainsi  qui*  Caslillon,  de 
beaux  priviU^îjes.  Mie  ville  devint,  du  cul/'  du  ('ol  de  Tende,  cr 
qn'f'^lHit  (irasse  vers  I'EsI/tcI,  et  tout  convergeait  vers  ^licc,  centre 
d'action  de  tout  le  bassin  du  Var. 

Sospel  devait  fournir  (rente  hommes  pour  les  cavalcades,  et  ne 
pas  aller  aunlelà  du  Var,  de  la  ïaggia ,  du  Col  des  Fenêtres  et  du 
Gol  de  Comio. 

Tous  ces  pays  prêtèrent  hommage  en  1258.  Gènes,  alarmée,  ré- 
clama. Il  y  avait  un  besoin  général  de  tranquillité.  L'évéque  de 
Vinlimille  amena  les  deux  factions  de  sa  cité  h  sVmbrasser  solen- 
nellement dans  l'église  calhi^nirale  aux  cris  do.  pace,  />rtf^  lo  jan- 
vier l^.'il)  .  Puis  il  r('',:,'la  son  éirlise  |13  mai  12G0  ^  en  pn'sence  de 
messires  Bainald,  prévùl;  Niculfts,  archidiacre;  Oltn,  nslain; 
Ligo  Melaginus,  Guillaume  Malée,  Jacques  d'Oneille,  obanoine. 
Gigues  mémo  consentit  à  s'eritendre  avec  le  comte  de  Provence  et 
lui  envoya,  le  juillet  1262,  des  députés  à  Aix,  où  en  pré- 
sence des  archevêques  d'Àix  et  de  Tours,  de  l'évéque  de  Fréjus  et 
du  comte  de  Vintimille,  il  fut  convenu  que  Gènes  garderait  le 
protectorat  de  Monaco  et  de  Roquebrune;  que  Menton  et  Puypîn 
resteraient  aux  Vente  de  Gènes ,  et  qu*il  y  aurait  la  paix  entre  le 
comte  de  Provence  et  les  G'^nois.  Les  députés  génois  étaient  Fies- 
chi,  Bovarillo  (îrimadi,  Marchesinu. 
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Les  Balb  du  Pug^t-Théoiers  durent  aussi  condescendre  aux 
désirs  de  Charles  d'Anjou ,  et  abandonner  leurs  fiefs.  Guillaume 
du  Puget  donna  Pugct,  Auvarre,  St-Benplt,  Massoins,  Puy-Mi- 
chel.  —  Auvarre  devint  une  forteresse  considérable  dans  laquelle 
le  comte  de  Provence  mil  garnison  I  .  I,es  trois  fils  de  (iinli.mme 
de  St-Auban  ou  du  Puget,  Guillaunie  111  de  Sl-Aul)iiii ,  Bertrand 
du  Pu£!»^t,  <'«*lM)re  troubadour,  et  Rrinnanuol  du  Puget,  baron  d'Au- 
varre,  serviront  avec  dévouement  la  lamillo  d'Anjou. 

Les  Grimaldi  de  Monaco,  nlliés  aux  Vinliiuille  par  le  mariage 
d'Otton  de  Grimaldi  avec  la  fille  <le  Gui,  comprirent  qu'il  était  de 
leur  intérêt  de  s'attacher  aussi  à  la  fortune  de  Charles  d'Anjou. 
Cest  pourquoi  François  de  Grimaldi,  seigneur  de  Monaco,  obtint 
pour  son  fils  Dévote  TéTéché  de  Grasse  (4260).  Les  Grimaldi 
étaient  rede?enus  tout  puissants  dans  Gènes  depuis  le  traité  d'Aix.'. 
•Menton  et  Roquebrune  appartenaient  aux  Guelfes  ;  quant  au  comte 
d'Anjou,  il  c:ardait  Sospel,  Briga  et  (laslilloii  en  toute  propri«'té. 

Le  nom  de  Charles  vU\\\  si  irrand  ipi»'  les  villes  du  Pirmonl,  se 
soustrayant  nu  protectorat  de  MaiatVoy  et  des  princes  allemands, 
se  donnèrent  au  comte  de  Provence.  Les  habitants  de  Mondov^,  de 
Limon,  d'Alba,  de  Chierasco,  etc.,  lui  prêtèrent  le  serment  de 
fidélité  et  reconnurent  ses  lois.  I^e  pape  le  nomina  vicaire  du  saint 
empire,  oe'qui  lui  concilia  tout  le  parti  guelfe,  et  le  6  février  \ 
Client  lY  le  nomma  roi  de  Sicile. 

L'expédition  de  Xaples  mit  en  évidence  les  ressources  dont  la 
ville  de  Nice  disposait  depuis  Tavènement  de  Charles  d'Anjou. 
Celte  cité  florissante ,  à  l  aide  de  ses  privilèges,  considérait  avec 
une  sorte  d'orgueil  son  imposante  iorteresse,  sun  [xh  I  Si-Lambort 
avec  ses  deux  moles,  ses  chantiers  de  construction  elson  arsenal 
maritime.  L»^  riche  armateur  Jacques  (Jais,  qui  venait  de  conduire 
en  Palestine  les  chevaliers  de  St-Jean,  avait  le  titre  d'amiral  du 
comté,  et  l'armateur  Guillaume  Olivarius,  qui  avec  ses  deux  vaîs> 
seaux  voyageait  en  Orient ,  celui  de  lieutenant.  Guillaume  Ricbier 
et  Jean ,  son  fils,  pour  leurs  services,  avaient  été  investis  du  fief 
de  Lévens;  Bonfils,  de  celui  de  la  Roquette,  et  Pellegrint,  anobli. 

(l)  Pierre  Lmive», 
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Quand  le  45  mai,  Béa(m,  heureuse  de  devenir  reine  comme  ses 
sœurs, et  Charles  d*Ànjou,  s'embarquèrent  à  Marseille  pour  Naples. 
Caîs  et  Olivarius  montaient  une  flotte  de  trente-six  vaisseaux  de 

■  > 

Provence  avec  les  fidèles  Niçois.  On  remarquait  dans  le  nombre 

des  seigneurs:  Louis  de  Savoie,  parent  de  B(''.i[ii\,  tout  dévoue 
alors  à  la  France;  Pierre  de  (lliàleaunouf-î<Vi\ice,  troubadour; 
Berlraud  du  Puget,  qui  ne  devra  qu'à  ses  chants  d  rlre  dt'livré  ù 
son  retour  des  mains  des  brigands;  Guillaume  du  Pugel,  grand 
sénéchal,  frère  de  Bertrand  ;  Henri  de  Vintimille;  Pierre  de  Ville^ 
neuve,  sire  de  Venco,  fils  de  Romée  ;  Isnard  de  Grasse  du  Bar,  etc. 
Lucbette  Grimaldi,  seigneur  de  Monaco  et  doge  de  Gènes ,  donna 
des  subsides. 

Malgré  les  Pisans,  malgré  les  Gibelins  de  Gènes,  Doria,  Spinola 
et  autres,  malgré  la  tempête,  la  flotte  aborda  à  Temboucbure  du 

Tibre,  et  l'armée  de  terre,  passant  par  le  Montferrat,  inonda  les 
plaines  de  la  Lombnrdie.  Line  l'ois  maître  \a[)les,  Charles  ré- 
compensa de  nouveau  (ininaldi  en  lui  ithaiitl-tunant  Vintimille,  à 
condition  qu'il  lui  transporterait  des  vivres;  mais  le  parti  gibelin 
triompha  sur  toute  la  rivière  de  Gènes.  Doria  se  jeta  dans  Vinti- 
mille, Spinola  dans  Monaco ,  et  les  Grimaldi  s  enfuirent  avec  les 
autres  Guelfes  dans  la  ville  de  Nice.  Le  double  attentat  de  Charles 
d'Anjou  aliéna,  contre  ce  nouveau  roi  de  Naples,  toute  Titalie  et 
TEurope  entière.  Il  essaya  de  dominer  par  la  terreur,  ce  qui  con- 
tribua à  lui  aliéner  les  cœurs. 

S.  Louis  appelait  les  princes  et  les  fidèles  à  la  croisade.  Aussitôt 
rharles  d'Anjou  se  rangea  sous  les  drapeaux  de  son  frère,  cl  em- 
mena avec  lui  toute  sa  valeureuse  chevalerie  qui  l'avait  aidé  dans 
la  conquête  de  Naples.  On  nomme  parmi  eux  Pierre  de  Ville- 
ncuve-Vence,  Isnard  de  Grasse,  le  brave  l^elion  de  Villeneuve.  — 
Trans,  grand-maitre  de  Rhodes;  les  deCormisqui  y  gagnèrent 
.  leurs  brillantes  armoiriesen  défendant,  nouveaux  Coclès,  un  pont 
contre  les  Sarrazins,  et  sans  doute  Raimond  de  Grasse,  comman- 
deur des  Hospitaliers  dans  la  principauté  d*Orange. 

Rien  ne  navre  plus  TAme  que  cette  dernière  croisade.  Charles 
d'Anjou  revint  tristement  à  Naples,  où  l'attendaient  les  députés 
de  Théodore-Lascaris,  qui  venaient  lui  demander  secours  contre 
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les  Paléologue,  usurpateurs  du  trône  de  Coostantinople.  Ce  prince  , 
les  renvoya  au  concile  de  Lyon ,  qui  ne  décida  rien  en  leur  faveur. 
.  Or,  Guillaume-Pierre  de  VintimiUe ,  seigneur  de  Tende,  avait  épousé 

(1261)  Irène  Lascaris,  fille  de  Théodore  II  Lascaris,  d'où  les  Vinli- 
mille  de  Tende  prirent  le  nom  et  les  innés  des  Lascaris  entrelaces 
avec  les  leurs.  Irrités  contre  CharK  s  d  Anjuu ,  les  Lascaris  se  tour- 
nant du  C()té  des  (îibelins,  devinrent  ses  ennemis  déclarés.  Obert 
Spinola  et  Obert  Doria ,  vainqueurs  des  guelfes  Grimaldi  et  Fieschi 
en  11170,  trouvèrent  dans  les  comtes  de  Tonde  d  ardents  auxiliaires. 
Guillaume  Pierre  Lascaris  accorda  d'abord  les  libertés  les  plus  am- 
ples aux  habitants  de  Tende,  ne  se  réservant  pour  lui-même  sur  ce 
pays  qu'une  autorité  héréditaire,  sous  la  suzeraineté  de  l'empereur 
Rodolphe  de  Habsbourg  (1373).  Les  Gibelins  de  Gènes  se  tournè- 
rent de  même  vers  le  nouvel  empereur. 

Tout  fut  en  feu  dans  la  vigiierie  de  Vioiiiinlle. 

Le  pape  avait  lancé  l  excoirmiiinicalion  contre  les  (îibelins , 
et  le  roi  Charles  d'Anjou,  crîiignant  que  la  révolte  de  (jénes  ne 
jetât  le  trouble  dans  ses  autres  possessions  de  l'Italie  et  de  la 
Provence,  ordonanaà  son  ^^raud  sénéchal  d'occuper  tous  les  pays 
de  la  rivière  du  ponent.  Guillaume  Vento,  seigneur  de  Menton, 
dévoué  à  Charles  d'Anjou  et  son  vassal  pourCastillon,  aida  le 
grand  sénéchal  Jean  de  fiurlaz  de  tout  son  pouvoir.  Bava ,  pour 
avoir  cédé  Roquebrun6,.futmis  à  mort;  aprè^  la  reprise  de  cette 
place,  le  grand  sénéchal  occupa  Penna,  puis  Vintimilîe.  Les  Giudici 
y  rentrèrent  triomphants  et  mirent  sur  les  murs  cette  inscription: 
^Familia  Curlvram  prœpolens  Guelfornm  prmidio  Enlimelio 
expulsa.  »  (Mai  1273  . 

Pourtant  le  (riomplie  des  (ineifes  à  Vintimilîe  ne  dura  pas  long- 
temps^ Les  Spinola  recouvrèrent  celte  place  en  1274,  mais  ils  ne 
purent  débusquer  le  seigneur  de  Menton  [1).  Les  vaiHantes  milices 
de  Nice,  de  Grasse  et  de  Sospel  contribuèrent  puissamment  à  cette 
expédition,  lie  grand  sénéchal  fit  garder  les  principaux  forts  de 
la  Yésubie,  de  la  Tinée  et  de  la  Roya.  Il  augmenta  la  garnison  du 
thâteau  d'Àuvare,  et  pour  mieux  surveiller  les  menées  du  comte 


(l)  Hixl.  di-  VxnlimiHe,  livre      [tâge  121  »H  122. 


de  Tende,  il  amciiu  Guillaume  du  Puget  à  céder  définiUvemerit 
ses  fiefs  au  comle  de  Pro?ence,  en  échange  du  Muy. 

Le  prÎDoe  de  Salerne,  nommé  par  son  père  Ueulenant  en  Pn>- 
vence,  reçut  cette  donation  à  Draguignan  ijtW. — Le  pape  Inno- 
cent V  avait  cette  même  annëc  décidé  les  Doria  et  les  Spinola  de 
Gônes  à  faire  leur       iw  w.  Chorles  d'Anjou. 

Cependant,  |>iv:>>c  par  les  suliicilalions  du  cardinal  d-  Uni;  el 
de  lMiili|)p*'-le-Hardi,  Charles,  ayani  d'ailleurs  hcsuiii  d^  se  lorlifier 
dans  son  royaume  des  Deux-Siciies,  consentit  à  reconnaiire  la  sij- 
zerainetéde  i'empereur  d'Allemagne,  et  cobime  gage  de  celte  al- 
liance, il  accepta  pour  son  fils  la  main  de  Clémence  de  Habsbourg. 
La  soumission  du  comte  de  Provence  à  l'empereur  amena  à  ses  pieds 
les  Lascaris.  Emmanuel  du  Puget,  frère  de  Guillaume, fut  rétabli 
dans  les  fiefs  du  Puget  et  Auvare  en  récompense  de  ses  services 
f1S81i.  Cette  alliance  avec  Fempcreur  mécontenta  les  Guelfes.  Ar- 
riva, le  29  mars  1i82,  le  massacrtî  des  Vôpres-Siciliennes,  œuvre 
de  Michel  raléoloiruo  !;l  de  Pierre  Hî  d'Ara^ron  ,  épuux  de  Cons- 
Innce,  fille  de  Mainfrny.  i.c  Êru^rrc  eulro  le  nji  d'Aragon  pI  riiarles 
d  Anjou  fut  un  moment  éloignée  par  la  proposition  de  ce  duel  cé- 
lèbre qui  devait  avoir  lieu  entre  les  deux  rois,  à  Bordeaux.  On 
avait  choisi  cent  chevaliers  comme  témoins  de  chaque  côté.  Nous 
avions,6ntre  autres,  Pierre  de  V  illeneuve-Yence,  Baimond  deConnis^ 
Heforciat  de  Castellane,  Guillaume  de Sausses,  Simon  deBelvédère, 
Guillaume  Etendard,  etc.  Le  roi  d'Aragon  ne  s'y  étant  pas  trouvé, 
la  guerre  éclata.  A  son  fils  prisonnier  à  Messine,  Chéries  d'Anjou 
écrivit:  plût  à  Dieu  que  lu  fusses  mort! — Le  peuple  vociférait:  mort 
Anjou  !  vive  Rosrer  de  Loria,  —  La  reine  Constance  voulait  venger 
la  mort  de  son  frère  Couradin,  quand  on  vint  lui  dire  que  le  prince 
de  Salerne  était  conlnnl  de  mourir  un  vendredi ,  jour  où  Notre- 
Seigoeur  avait  donné  sa  vie  pour  nous:  «  Eh  bien,  repartit  cette 
reine,  puisqu'il  veut  ressembler  A  Jésus-Christ  mourant,  moi  je 
veux  imiter  Jésus-Christ  pardonnant.  Je  lui  fais  grâce  de  la  vie.  » 

La  révolte  court  de  Naples  sur  tout  le  littoral.  Les  Lascaris  de 
Tende  se  jettent  sur  Saorge;  le  sénéchal  Baimond  de  Bequistooa 
prend  et  perd  tour  à  tour  Menton.  seigneur  Guillaume  Vento  est 
obligé  de  se  retirer  à  Nice,  où  il  devient  pensionnaire  de  Charles 
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d'Anjou.  Le  grand  sânéchal  rf^prit  Saorge,  ia  dénlantela,  lui  dta  tous 
ses  privilèges ,  et  la  donna  à  garder  à  Jean  Cordouan.  L'infortùné 

Charles  d'Anjou,  pendant  que  son  sénéchal  guerroyait  pour  lui 
dans  le  comté  de  Viuliaiille,  sadrfss.iil  à  tous  l<'s  princes  pour 
obleuir  la  délivrance  de  son  fils,  quand  li  iut  atteint,  à  Poggio, 
d'une  firvrequi  l'emporta  7  janvier  1285^. 

PhUippc-le-Hardi  voulut  prendre  la  régence  du  comte  do  Pro- 
vence; mais  les  étals  de  Sisteron  (  14  mai  i  tS6]  protestèrent  contre 
toute  usurpation,  ^ice  y  envoya  Antoine  Roquemaure  et  Jacques 
Bourrillon.  Raimond  Riquier  était  premier  consul.  Ces  états  dé- 
potèrent au  pape,  au  roi  d'Angleterre,  pour  prier  le  roi  d*Aragon 
de  délivrer  Charles  II.  La  mort  frappa  coup  sur  coup  le  roi  de 
France,  le  roi  d'Angleterre,  le  pape  Honorius  IV.  Knfin.  par  la  con- 
vention d'01oron''(1288)  et  au  prix  de  di\  mille  mart  s  d  ar^'enl,  Al- 
phonse d'Arai^oii  ouvril  les  portes  à  Charles-le-Boiteux,  en  gardant 
touteiuisses  trois  lils,  Sl-Louis,  Robert  et  Charles  de  Duras,  pour 
ôlûges.Les  Lascaris  toujours  en  pleine  révolte  dans  le  comté  de  Tende 
et  dans  celui  de  Vintimille,  avaient  amené  des  forces  de  leurs  terres 
de  Haro  et  de  Prela.  Raimond  de  Requistons,  avec  les  milices  de 
Nice  et  deSospel,soumit  le  bas  comté,et  avec  celles  de  Barcelonetle, 
il  réduisit  Henri ,  Jean  et  Obert  de  Vintimille,  qui  avaient  soulevé 
tous  les  pays  jusquà  Cont,  à  signer  enOn  la  paix  à  Saorge. 

Nos  évéques  semblent  prendre' peu  de  part  à  tout  ce  mouvement 
politi«]ue.  liaimond  de  Grasse,  mort  eu  \Èo\,  avait  eu  pour  suc- 
cesseur Pons,  prévôt  de  Pignans  Les  Antibois  réin- 
sèrent de  reconnaitre  révè(jne.  de  Grasse  [)our  leur  seigneur.  11 
fallut  que  Tarchevêque  d'Embrun, au  nom  du  Sainl-Siége,  se  rendîf 
en  personne  dans  ces  parages  (1255).  On  assigna  >'ice  poUr  le 
lieu  de  réunion.  Pierre  occupait  le  siège  de  Vence.  La  transaction 
oo  plutdi  la  sentence  arbitrale  donnait  pleine  satisfaction  à  Pons. 
Guillaume  de  Lynautio,  notaire  de  Farchevéque,  rédigea  Tacte  en  . 
présence  de  messires  Guillaume  de  Torenq ,  Ray  de  Riés,  Raimond 
de  MontméKan,  moine  de  St-F.gidius;  Jean  deSeds,  cbapélain 
de  Glandèves  ;  Etienne  de  Briançon ,  prêtre  ;  Hugues  de  St-Paul , 
Guillaume  Costa,  chanoines  de  Vence":  G.  de  VicodfJtninis,  prévôt 
de  Grasse;  Guillaume  Lombard,  chauoiiie-sacrist<uii.  —  Le  pré- 
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chaaire  £gidius,  Guillaume  de  Grasse  et  Guillaume  de  St-Michel 
n'y  parurent  pas.  La  transaction  fut  annulée. 

Pons  mourut  en  1^9  après  avoir  consacré  TégUse  des  Augus- 
tins  de  Grasse  (extra-muros] .  L'épiscopatde  Dévote  Grimaldî  n'eut 
qu'une  durée  de  (quatre  ans  (1160-4 2641.  Guillaume  de  Grasse- 
Cabris,  d'abord  chanoioc  de  Grasse,  élu  év(^que,  essaya,  comme 
descendant  de  Kodoanl,  do  se  l'aire  reconnaître  pour  seiprneur 
par  Ips  habitants  (rAiilibos,  mais  C('ii\-ci ,  excites  par  Uaiinoiid  de 
Grasse  dti  Bar,  feniicTeiit  les  portes  de  la  ville  ji  l'évéque.  Le  Saint- 
Siège  excommunia  le  seigneur  du  Bar,  el  la  cour  d'Aix  le  con- 
damna à  céder  ses  droits  sur  Anlibes  à  Guillaume-Cabris.  Le  pape, 
en  contirma  par  une  bulle  tous  les  privilèges  des  évéques 
sur  Antibes,  le  Loubet,  et  autres  seigneuries.  Certaines  discus- 
sions pour  les  limites  entre  Opio  et  ChâteauneiiT  s'étaient  élevés 
de  seigneur  à  seigneur  depuis  1252.  L'évèque  deGrasse  avait  Opio, 
.  el  les  Vicedominis,  Chàleauneuf.  Le  pré  du  seigneur  de  Vidauban 
faisait  le  princiiial  "î)jet  de  lii  ipierelle.  liciinioiid  Bricius,  juge  do 
Grasse,  Pierre  Planiardi  et  l'ierre  Aicard,  avant  pi  iitoiieé  le 
17  septembre  V25i!,  Guilliumic-Cabris  'ii  ,ip{>ela  au  .seneciial  (liiil- 
laume  Standard,  lequel  nomma  Bertrand  Sardine,  juge  de  iNice,  et 
Jean,  chaptal  deGrasse  (octobre  1269),  pour  prononcer  définitive- 
ment entre  les  procureurs  Boniface  Peytrellus  et  le  syndic  de 
Cbàteauneuf  ,  d'une  part ,  Bertrand  Lambert,  procureur  de  l'évéque 
deGrasse  iBt Fouques,  syndic d'Opio,  de  l'autre.  L'acte  se  passa 
dans  la  maison  de  Jacques  Yinolle,  juge  de  Nice»  en  présence  de 
Raimond  Calveria,  prévôt;  Jacques  de  Gréolières,  jurisconsulte; 
Berti  aud  de  rhAteauneuf ,  clianoine  de  \ice  ;  messire  Antoine, 
chanoine  d'Aix;  Guillaimie  Alziari,  jurisconsulte  messire  Oricini. 
moine;  G.  Peilloni,  clavaire  de  Nice;  Ambroise,  notaire;  Gau- 
fnidi,  Squirpa,  messire  Pierre Comestor,  grand  vicaire  deGrasse; 
Jean  de  Cruce,  clavaire  de  Grasse;  Nicolas  Bernard,  Aubert,  no- 
taire ;  P.  Arnulphi ,  F.  Ferragile,  Hugo  et  Antoine  Pioinerii.  — 
Guillaume -Cabris  montra  un  rare  dévouement- pour  Cbarles 
d'Anjou.  Ce  prince  l'en  félicite  dans  les  lettres-patentes  qu'il  lui 
délivre  en  mai  1270,  à  Viterbe  (1). 

(I)  Archives  de  ta  Préfecture  (Ëgliso  de  Grasse),  u*  SU. 
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«  Toul  en  rcconiiaissanl  les  secours  el  subsides  que  nous  a\  oiis 
«  reçus,  taiil  sur  mer  que  sur  terry,  du  révi-n^iid  pi-n^  (iuillaunie, 
<i  ('vè(|ii*^  de  (Jrasse,  quand  il  n'y  était  nulleitiL'iil  tenu,  nous  lui 
«  donnons  ces  leltres-palenles,  alin  qu'il  soit  connu  que  ces  dons 
«  ne  préjudicient  en  rien  aux  droits,  franchises ,  privilèges  ei  im- 
«  muni  les  de  ladite  ëglise.  » 

Ce  prélat  accorda  l'église  St-Pienre  d'Antibes  à  Tabbaye  de  Va- 
lauris  (13  mai  1273]  ;  il  permit*  en  Iâl74,  aux  Dominicains  de  s'éta* 
blir  intraHDuros.elil  mourût  en  1277.  GuillaumeVento,  fils  du  sei- 
gneur de  Menton  retiré  à  Nice,  lui  succéda.  C'est  à  lui  queTéglise 
d'Antibes  est  redevable  de  remarquables  ordonnances  ou  statuts. 
'  Toul  y  est  réglé  avec  une  admirable  sagesse  f  '1278).  11  institua 
dans  son  diocèse  la  procession  des  saintes  relicjues  aux  Rogations 
(1279);  régla  l'assistance  à  l'olïice  épiscopal,  le  cérémonial  du 
Saint  Viatique ,  le  livre  des  pointes  pour  les  manquements  des 
clercs  et  des  chanoines. 

Charles  II  lui  confirma  tous  ses  privilèges.  Le  successeur  de 
Guillaume  Vento  fut  un  napolitafn.  Pons  d'Àccussia  (1281-4287) 
acheta  d'Otton  de  Thoard ,  pour  cinq  mille  sous,  la  partie  de  son 
domaine  d'Antibes. 

L'abbaye  de  Lérius  ne  jette  plus  que  peu  (réclat.  Les  abbés  qui 
se  succèdent  se  nomment  Rostang  II  (1201-1202);  Guillaume  de 
(îourdon  ^1202-1212];  Guillaume  d'Ksclapon,  renommé  en  piété 
el  m  science  il  212-1 219  ;  Giraud  ,  sous  qui  la  noble  dame  Ayce- 
lana  fonda  l'abbaye  de  Valauris  el  s'y  lit  religieuse  bénédictine, 
sous  la  juridiction  de  Lérins  (1219-123Li;  Raimond  d'Aseros 
(123M240);  Albert  III  (1240  1244);  Aymar  de  Tourves.  à  qui  le 
pape  ordonna  de  punir  les  moines  coupables  (1 244-1 2ô6);  Bernard 
Aiglerius  de  Lyon,  savant,  qui  devint  abbé  du  Mont-Cassin,  évéque 
et  enfin  cardinal  (1256-1259);  Nicolas  (1259.1271);  Pierre  de  St- 
PauWès-Vence,  qu'aimait  singulièrement  Bernard  Aiglerius  (1271- 
1295). 

Glandèves  nous  offre  durant  cette  période  deux  évéques: 
Pierre  III ,  qui  prêta  serment  au  comte  de  Provence,  le  25  avril 

(4)  Archives  de  h  Préfecliire  (Église  do  Grasse),  23K 
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4238,  et  Uerlratid.qui  en  1^90  assista  au  concile  d'Embrun. —  Le$ 
évèques  de  Vence  ont  un  peu  plus  de  célébrité.  C'est  Guillaume 
Riboilî  qui,  le  5  décembre  1247,  ajoute  encore  à  ses  fiefs  de  Bé- 
saudun  et  du  Broc  celui  de  Gallières.  Guillaume  Moustier,  sei- 
gneur d'Enlrevènes,  lui  vend  tous  ses  droits  en  présence  d'Amblar, 
cvt^que  de  Digne,  ot  d  ua  irrand  nombre  de  personnages.  Le  ces- 
sionnaire  jure  sur  les  Saints  Évangiles,  et Tévéque  la  main  posée 
sur  son  cœur.  Pierre  Arnaud ,  notain;  de  Vence,  rédige  cet  acte. 
Guillaume  Ribolli  se  retira  à  labbaye de  St-Viclor  de  Marseille,  où 
Ton  voyait  encore  son  tombeau  avanti  789.  Pierre  III  (1247-1 270), 
son  successeur,  aumônier  de  Charles  d'Anjou,  transigea  pour  Cour- 
segoules  avec  Paul  de  Villeneuve,  fils  ainé  de  Romée  de  Villeneuve 
(1203). —Guillaume  III  de  Ststeron  siège  de  1270  à  4290.  Charles 
d'Anjou  lui  confirme  ses  fiefs  de  TOlivedu  Broc,  Bouyon,  Be- 
saudun,  Gattières  etTence. 

Tous  les  tenanciers  du  seigneur-évéque  prélent ,  en  1:278,  le 
serment  diuis  leur  église  respective  ;  ceux  de  (jattièn?s  s'avancent 
l'un  après  l'iiulre, hommes  et  femmes,  les  mains  jointes,  et  ilécbis- 
sanl  le  genou ,  promettent  de  détendre  le'or  seigneur  en  touchant 
les  Saints-Évangiles.  Haimond  xMartin,  prélre;  les  chanoines  Rai- 
mond  de  St-Paul ,  Pierre  Radegonde,  chanoine ,  procureur  de  Té- 
véque, assistent  à  ces  solennités;  Jacques  Radegonde,  notaire  de 
Vence,  rédige  Tacte  à  la  porte  de  l%lise  St-Nicolas. 

Pierre  Bermond,  moine;  Jean ,  sacristain  de  Vence,  et  les  cha- 
noines précédents  font  de  même  au  Broc,  le  8  novembre.  Rebaud 
Fumas  du  Broc  jure  au  nom  de  tous  les  sujets  dudit  seigneur- 
évéque  Guill mmij  Oliveti. 

A  Nice,  sut.ecd«''rent  à  Mainfroy  (1261-1262'!  Pierre-le-Bon,dont 
le  nom  rappelle  Ips  vertus  I20l-f262;  ;  Jean  II  1262-1291),  qui 
renouvela  lunion  de  son  église  avec  celle  de  Melgueil  (Montpel- 
lier) (1). 

Charles  J!  (1285-4309).  —  Nice  sous  le  nouveau  règne  gagnait 
en  prospérité  et  en  gloire.  Ce  prince,  d'un  grand  talent  adminis- 
tratif ,  plus  doux  et  plus  réfléchi  que  son  père,  captivai!  tous  las 

(I)  Archives  de  la  l'rcfeclure.  (pcrgc  de  Vciice). 
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cteurs  des  Provençaux.  —  Aux  étals  de  1289 ,  il  recul  rhomtnage 
des  communes  et  des  seigneurs.  Bertrand  Richier  et  Pons-Cais  y 
représentèrent  la  cilé  de  Nice.  Ce  prince  élanl  à  Allos  en  1!E89. 
reçut  les  députés  de  Grasse,  auxquels  il  confirma  leurs  privilèges; 
le  H  septembre,  il  accorda  des  lettres-patenles  de  liberté  à  la  ville 
du  Puget.  Nos  pays  tardaient  de  le  voir.  Le  4  avril  ISI90.il  arriva 
à  IVîce  escorté  d'un  grand  nombre  de  seigneurs  richement  équipés. 
La  commune  lui  vota  un  don  gratuit  lie  mille  écus  d'or  pour  faire 
la  guerre  aux  rehellen  el  impies  Arogonais.  Elle  lui  t'quipa  à  ses 
frais  deux  navires,  et  lui  donna  cent  onces  d'or.  Charles,  au 
comble  de  là  joie,  renouvela  toutes  les  lettres  de  franchise  el  de 
liberté  en  faveur  de  Nice.  Sospel  obtint  de  nouvelles  grâces.  Coni  • 
et  Cbierasco  lui  envoyèrent  leurs  députés  et  leur  offrande  ;  Saorge 
rentra  en  faveur.  Contes  eut  ses  nouveaux  statuts  ;  et  le  âK5  avril, 
le  départ  de  sa  cour  eut  lieu  au  milieu  des  acclamations  du 
peuple.  Cependant  les  officiers  du  fisc  royal  furent  assez  mala- 
droits pour  mécontenter  les  habitants,  et  voulurent,  contre  les  pri- 
vilèges, lever  des  impôts,  exiger  des  conlribulions  pour  les  trou- 
pes  soldats  se  mirent  à  ravager  la  camjtagne.  Les  laraen- 

•  talions  des  Jideles  Niçois  étant  parvenues  aux  oreilles  du  prince, 
ordre  arriva  immédiatement  de  réparer  tous  ces  doramat'fs.  Le 
grand  sénéchal  se  rendit  au  Puget  pour  se  rendre  compte  par  lui- 
fliéme  de  Tétai  des  affaires.  —  £n  4S90,  les  députés  de  Nice  reçu- 
rent encore  le  privilège  d'élire  librement  leur  conseil  et  leurs  con- 
.  suis.  C'était  un  échange  de  mutuels  services  de  la  part  des  sujets 
et  de  leur  roi.  La  commune  oflrit  pour  la  guerre  de  Naples  un 
nouveau  don  de  mille  livres  couronne  (1SI9SI). Sospel  suivit  le  même 
mouvement.  Charles  II  étant  &  Nice  \ei$  novembre,  ne  tarit  pas 
d'éloges  envers  sa  chi-re  cité.  Les  Sospellilins  eurent  le  privilège  de 
tirer  leur  sel  délice  moyennant  douze  deniers  la  mesure  f^293^. 
Cette  ville  de  .Nice  lui  était  si  agréable  cpi'il  y  venait  presque  chaque 
année...  il  y  passa,  en  1294,  les  fêtes  du  carnaval.  Il  y  fit  rédiger 
les  statuts  remarquables  pour  la  Provence  ;  il  permit  aux  citoyens 
de  Nice  de  porter  les  arbalètes  de  chasse.  L'élan  général  de  tous 
les  Provençaux  était  si  grand,  qu'Alphonse  d'Aragon  se  décida 
à  Iraitèr  (20  décembre  4294),  et  reçut  presque  la  loi  du  roi  de 
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Naples,  comto  de  Provence.  ^  Son  fils  a!nc,  Charles  Narlel,  en 
épousant  Tunique  héritière  de  fjidislas,  devint  roi  de  Hongrie.  Sa 
fille  .Margiicril<^ ,  mari«'c  avec  Charles  île  Valois,  rerut  on  dot  le 
Maine  et  l'Anjou ,  et  Cliarles-le-UoiteuK  obtint ,  au  retour  de  Phi- 
lippe-le-Bel ,  la  moitié  d'Avignon  »•(  If  nmiié,  l'autre  moili*'  appar- 
tenant ail  pape.  Par  le  traité  avec  Alphonse  d'Aragon ,  Blanche 
d'Anjou  épousa  le  roi  d'Aragon ,  et  lioberl,  Yolande  d'Aragon.  Fré- 
déric d'Aragon ,  qui  seul  avait  fait  opposition  au  traité  de  son  frère, 
fut  réduit  lui-même  à  accepter  la  main  d'Eléonore  d'Anjou. 

C'est  au  milieu ,  dit-on ,  de  ces  mariages  et  de  ces  négociations 
que  Charles  construisit  Villefranche  (1 295-1  Sl96)  sur  les  ruines 
de  Tancien  OHvetta.  Le  grand  sénéchal  Hugues  de  Vicinis  fut 
chargé  de  celte  entreprise  avec  Hugues  de  St-Araand,  vignier  de 
Nice.  —  On  ^it  une  l'oiilc  troiivriers  se  mcllre  à  l'œuvre;  les  ha- 
biXants  de  Mont-Olive  abandomièrenl  leurs  ;Mili(îUfs  maisons  pour 
se  groupi T  (Luis  In  nouvelle  enreinte  créée  coninie  par  enchante- 
ment. Afin  de  la  rendre  plus  tlorissante,  il  la  nomma  Villefranche 
et  lui  accorda  des  privilèges  multipliés.  L'un  des  privilèges  des  ha- 
bitants fut  de  pouvoir  se  défendre  à  main  armée  contre  toute  agres- 
sion. C'est  pourquoi  ils  portaient  un  couteau  à  la  ceinture. 

Bientôt  cette  belle  rade  se  couvrît  de  navires,  à  la  grande  su^ 
prise  des  Génois  jaloui,  et  surtout  du  parti  gibelin. 

Nice,  peuplée  de  deux  mille  vingt-quatre  feux,  y  gagna  pour 
son  port  les  mêmes  avaiila»os. 

Les  Gibelins  de  (iènes  lon  aient  enrore  les  Guelfes,  en  1296,  de 
se  retirera  Mre;  v\  de  Monaco  (ju'ils  avaient  surprise,  ils  mena- 
çaient tous  nos  pays ,  et  sur  terre  et  sur  mer.  —  Le  lieutenant  de 
Charles  d'Anjou  reconstruisit  les  forts  de  la  Turbie,  repoussa  l'en- 
nemi et  bloqua  Spinola  dans  Monaco  (1297).  Un  traité  termina 
cette  guerre  d'escarmouches,  si  préjudiciable  au  commerce;  les 
Génois  gardèrent  Menton,  Roquebrune,  à  la  condition  que  les 
Grimaldï  rentreraient  dans  Gènes  (1300).  Charles  d*Anjou  acheto« 
en  1303,  des  Grimaldi  tout  ce  qu'ils  possédaient  tant  à  Monaco, 
qu  à  Eze  et  à  la  Turbie ,  et  le  céda ,  comme  gage  du  traité  de 
1300,  à  .Nicolas  Spinola  inoyciui.iul  c(»nl  onces  d'or. 

Raynicr  ou  Uené  de  (irimaldi  reçut,  sans  doute,  en  compensa- 
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tion  les  fiefs  de  Villeneuve  et  de  Gagnes.  La  rentrée  de  cette  puis- 
sante famille  dans  G(^nes  raviva  les  rivalités,  si  bion  qu  on  l'année 
130o  les  Guelfes  eurent  l'avantage. — Opicino  Spmola,  rélugi^à  son 
tour  dans  sa  forteresse  de  Monaco,  appelle  à  lui  tous  les  Gibelins 
de  la  rivière.  Hoberl  d'Anjou ,  lieutenant  du  roi  en  Provence,  ferme 
les  abords  de  Monaco,  et  s'empare  de  Uoquebrune  et  de  Menton. 
—  Pendant  ce  temps  là,  François  Grimaldi  II,  surnommé  avec 
raison  Maiizia,  qui  était  avec  Robert  à  Nice,  pendant  que  ses 
frères,  Raynier  et  Barthélémy,  gouvernaient,  Tun  dans  Gènes  et 
Tautre  dans  la  Calabre,  ourdit  une  trame  qu'il  mena  à  bonne  fin. 
C'était  pendant  la  nuiL  de  Noël  de  1306.  Tous  les  Monagasles, 
après  les  réjuLii?,baiiC('s  de  la  veille,  assistaiont  à  l  ullice;  la  senti- 
nelle sp  faisait  néf/liiM-niment  parce  qu'on  savait  (iue  chacun  f(Mait 
partout.  Ur,  vers  minuit,  un  moine  iranciscani  se  présente  à  la 
porte  de  la  ville;  la  sentinelle  avertit  le  chef  du  poste;  il  donne  les 
clefs  et  introduit  François  Grimaldi  déguisé  en  religieux.  Celui-ci 
se  jette  sur  la  sentinelle,  Tégorge,  appelle  à  lui  Ses  nombreux  com- 
plices et  parcourt  la  ville.  Grande  fut  la  rumeur.  Les  Gi^ins 
n'eurent  que  le  temps  de  fuir. 

Depuis  ce  temps,  les  Grimaldi  ont  ajouté  à  leurs  armoiries  deux 
moines  qui  tiennent  Cépée  haute  d'uue  niaifi  etl'écusson  de  l'autre. 
La  faction  des  (inaïaldi  avait  pour  elle  tous  les  Niçois,  d'autant 
•plus  que  François  était  marié  avec  Héatrix  de  Cais. 

Charles  d'Anjou  apprit  avec  joiiî  cd  événement.  De  Naples  à 
Marseille  ses  navires  allaient  et  venaient  librement.  L'état,  comme 
la  religion,  jouissait  des  bienfaits  de  sa  puissante  administration, 
et  Robert,  son  fils,  qu'il  avait  mis  au  gouvernement  de  la  Provence 
et  duPiémont,  se  formait  si  bien  à  son  école  qu'il  recevait  lô  surnom 
'  de  ioge.  Les  bonnes  villes  chérissaient  leurs  princes;  la  noblesse, 
qui  rivalisait  de  luxe  et  d'urbanité,  s'empressait  autour  de  lui. 
Ami  des  arts,  il  donnait  au  midi  l'une  de  ses  plus  belles  églises  go- 
thiques. C'est  ;\  Charles  d'Anjou,  n'étant  encore  que  prince  de 
Salerne,  que  nous  devons  Sl->la\iniin.  Ce  beau  monument  fut 
élf'vé  en  1281 ,  à  l'occasion  de  l'invention  des  reliques  de  Sle-Ma- 
deleine.  Une  foule  d'évéques  et  de  seigneurs  assistèrent  à  cette  so- 
lennité. 1^  garde  de  ce  corps  sacré  fut  confiée  .aux  Dominicains. 


é 

—  Aix  doit  à  Charles  [i'iSl'i  lo  chapelle  el  le  couvenl  de  iVoxaretb , 
sous  le  Ulre  de  St-Barthélemy,  comme  témoignage  de  sa  recon- 
naissance envers  Dieu  après  sa  délivrance  de  la  captivité.  II  n'est 
pas  d'ordre  religieux  qui  n*ait  eu  fiart  à  ses  libéralités.  Il  confirma, 

en  1303,  aux  Uospilaliers  de  Sl-Laureut  leurs  franchises  el  leurs 
privilèges. 

S'il  perdit  son  joiinpfils  l.duis  de  Tnniouscou  de  lirigiuilles  (19 
aoAt  1i99  ,  cesl  un  saint  de  plus  qu'il  envoya  au  ciel.  Ln  1303» 
par  le  mariage  de  sa  dernière  iilie  Béalrix  avec  Maini'roy,  marquis 
(\c  Siise,  il  recevait  l'hommage  de  ce  seigneur  pniîr  les  fiefe  de 
Cintal ,  Yal  de  SUire,  Fossan  et  Coni ,  et  il  prenait  le  litre  de  comte 
de  Piémont,  pour  lequel  il  nommait  un  sénéchal  de  plus...  Robert 
portait  le  titre  de  vice-roi. 

L*amour  que  l'on  portail  à  Charles  et  à  Robert  d'Anjou  était  si 
grand,  qu»;  chaque  commune  aurait  voulu  vivre  sous  sa  juridiction 
iramédiale.  Les  pays  plus  asservis  considéraient  avec  un  œil  d'envie 
la  prospérité  des  grandes  villes  on  dos  fiefs  royaux. 

Les  habitants  du  Bar  ne  pouvaient  aller  s'établir  où  ils  vou- 
laient; ils  n'avaient  ni  syndics,  lii  maison  commune,  ils  devaient 
•  à  leur  seijgneur,  outre  les  redevances,  la  corvée,  la  hure  des  san- 
gliers, iépaule  des  cerfs,  etc....  Ces  conditions  avaient  été  conseih 
lies,  il  est  vrai ,  par  leurs  pères,  mais  elles  devenaient  pesantes 
avec  le  progrès  et.  contrastaient  avec  les  chartes  octroyées  par  les 
princes  à  leur  sujets.  Tourrettes^ès-Vence,  tout  près  du  Bar,  jouis- 
sait déjà  de  plus  de  privilèges  qufî  le  Bar,  parce  qu'elle  appar- 
tenait à  (Iharlps  d'Anjou.  L<'s  fiefs  soumis  aux  év<^|ueset  aux  mo- 
nastères, euiiiinc  Antibes  et  Cannes,  vivaient  sous  un  régime  plus 
libéral.  Cannes  oi  Anlîbes  avaient  b'ur  libre  adinmisIratioFi  avec 
trois  ou  ([uatre  consuls,  comme  Crasse  el  -Nice.  Que  ce  fait  suliise 
de  réponse  à  ceux  qui  reprochent  à  l'église  d'être  tyrannique. 

(juant  aux  petits  seigneurs,  rois  dans  leurs  domaines,  ils  avaient 
besoin  du  commandement;  il  fallait  briller  à  la  cour,  lutter  de  ma- 
gnificence avec  leurs  rivaux,  doter  leur&  filles,  entretenir  leurs 
.serviteurs,  augmenter  1  apanage  de  leur  fils  ainé.  On  mettait  sa 
gloire  à  bâtir  le  plus  beau  château ,  dont  la  grandeur  et  l'élévation 
dominaienl  inénie  la  maison  de  Dieu.  Voyez  encore  ces  habitations 
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soi^eiiriales  sur  leurs  mamelons.  El  toute  cette  opulence  q\n  l« 
payait?  On  m  se demaiidail  f»as:  «Mes  sujets  sont-ils  les  plus  heu- 
reux?» Leclerg(5  n'avait  pas  besoin  de  tout  ce  presti^je:  et  la  reli- 
gion ,  (pli  prèrhp  rauîii(>ae,  Vabnégalioii,  l'humilité,  tempérait  le 
commandement  et  faisait  un  devoir  de  mettre  en  pratique  ce  qu'on 
était  chargé  de  prêcher. 

Les  prioces  elles  rois,  plus  opulents  et  plus  grands,  agissaient 
aussi  plus  grandement.  D'autres  communes  étaient  baiottées  entre 
plusieurs  seigneurs  rivaux ,  comme  Vence  qui  appartenait  partie 
aux  Villeneuve,  partie  aux  évéques.  Le  tiers^tal  ou  la  bour- 
geoisie, formé  aux  écoles  du  clergë,  avait  étudié:  et  montrant  ses 
créneaux  et  son  vieux  litre  de  cité  buriné  sur  ses  pierres  romaines, 
réclamait  aussi  sa  pari  de  liberté.  De  là  des  conflits.  —  Lorsfju'en 
1333, les  maîtres  nationaux  viendront  reconnaître  les  droits  royaux, 
Vence  et  autres  pays  voudront  ne  relever  pour  tout  que  du  roi. 

Les  évéques  de  Vence  bataillaient  avec  les  Villeneuve. 

Nous  avons  vu  que  Romée  de  Villeneuve ,  par  son  testament , 
avait  expressément  ordonné  de  vendre  ses  fiefs,  Villeneuve  même, 
pour  payer  ses  dettes.  Le  fief  de  Villeneuve  fut,  en  effet,  vendu 
en  4d51.  La  famille  n*en  garda  plus  que  le  nom,  sans  aucun 
droit  sur  ce  pays.  Paul  de  Villeneuve  prit  le  titre*  de  seigneur 
de  la  Gaude,  et  Pierre,  celui  de  Vence.  La  volonté  de  Romée  é(ait 
aussi  que  l'église  de  Vence  recouvrit  toutes  ses  juridictions  sur 
cette  \ille  et  sur  les  autrfîs  terres  (pii  lui  avaient  appartenu.  Celte 
restitution  n'avait  pas  été  faite.  Paul  de  Villeneuve  avait  déjà  tran- 
sigé avec  révéque  Pierre  de  Vence  pour  Coursegoules  en  4263, 
et  avec  les  habitants  de  la  Gaude  et  de  S(-Jennnet  pour  le  grand 
bois  ('1288).  A  sa  mort,  qui  arriva  vers  4307,  à  Naples,  ses  fils, 
Bonifiice  et  Romée  de  Villeneuve,  héritèrent  de  la  Gaude.  Romée  se 
rendit  célèbre  comme  jurisconsulte,  à  cause  du  jugement  plein 
de  sagesse  qu'il  rendit  entre  les  seigneurs  de  Tarascon  et  les  ci- 
toyens ,  d  oii  il  garda  le  surnom  de  jurisconsulte  de  Tarascon.  Il 
mourut  sans  postérité.  * 

Pierre  Romée  survécut  à  Paul, son  irère;il  se  maria  deux  foi$(l), 

(1)  Bertrand  d  Aignncs  latsba  une  fiUe,  Adéla'iï<e.  mariée  avec  Raiiuond  de  Vil- 
teneuve-Trans ,  viguier  de  HHarseille  (1318).  Uranie,  sœur  de  Raioiond  el  fille 
d'Arnaud  II,  était  mariée  avec  Truand  de  Vflleneuve-Vence. 
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de  sa  première  femme,  Âlasîe  d*Aigune$,  il  eul  Berlnmd  «riigunes, 
Arnaïul  ctOiraud;  et  de  Béatrii  d*£sclapoas.  Truand,  Paul,  le 

chanoine  de  Vence/  e(  François  de  Gréolières.  Tous  ces  seigneurs 

vont  SB  liguer  contre  Icvéquo  Guillaume  de  Sisleron,  qui  lancera 
c<tnlrp  eii\  l'excorniiiiinicaliou. 

Pierre  IV  Mdliral,  avip;nnnais,  religieux  dumiiiicain,  devenu 
évôque  de  Vence  ■  ISQO),  renouvela  les  peines  el  les  censures  por- 
t<5es  par  son  prédécesseur  t129t  i,  et  le  20  août  1293,  il  se  fit  re-  ' 
mettre  par  Raimond  Etienne  une  copie  du  testament  authentique 
de  Romée, révisée  par  le  jurisconsulte  Thomas  iallacte  de  Salerne. 
et  poursuivit  son  affaire  devant  la  cour<d*Aix. 

Pierre  de  Villeneuve,  comprenant  que  sa  cause  était  mauvaise, 
se  soumit.  Par  deux  actes  successifs,  il  reconnut  que  les  sentenc(;s 
portées  coalre  lui  par  les  évéques  de  Vence  étaient  jusl«îs  el  méri- 
tées, et  le  19  novembre  1293,  par  l'entremise  du  notaire  Uaimojui 
\icard,  ei)  préseur*' des  chaaoijies  Giraud  Cucurbile,  (iuillaume 
de  Saull  ot  l'ierre  DaUmis,  il  rendit  à  Tévéque,  à  litre  perpétuel  et 
inaliénable,  le  quart  des  juridictions  el  droits  temporels  qu'il 
retenait  sur  Venro,  Coursegoules,  Gourmes,  Torrenq,  St-Laurenl 
de  la  Bastide,  soit  de  son  aïeule  Asturge,  soit  de  Romée,  son  père, 
ou  ceux  que  tenait  de  lui  Bertrand  d*Aîgunes ,  son  Bis  ainé.  «  Je 
le  fais,  ajoute-t-il,  tant  pour  le  salut  de  mon  âme,  que  pour  la 
réparation  des  injustices  causées  à  l'église,  tant  par  moi  que  par 
mes  prédécesseurs  el  les  régisseurs  de  mes  dtuiKiines;  je  le  lais 
en  reconnaissance  des  services  que  aïoa  père  et  moi  a\ons  reçus 
des  évéques  do  Vence. 

Le  chapitre  avait  aussi  un  quart  de  cette  t<^riiporelle. 

Boniface  de  Villeneuve,  seigneur  de  la  Gaude,  ne  manque  pas 
de  s  y  trouver. 

Les  discussions  continuèrent  pourtant  encore;  le  seigneur  de 
Vence  voulut  exiger  les  cavalcades  des  gens  soumis  à  Févéque  ; 
noble  seigneur  Burgondio  de  Roquefeuille,  chevalier  (  miles  j,  vi- 

guier  de  Nice,  déclara  1297)  que  l'évéquc  et  ses  sujets  n'étaient 
nullement  (  nus  à  payer  les  cavalcades  à  Pierre  Komée.  Celui-ci 
en  appcUi  p.ir  devant  le  sénéchal  d'Aix.  —  Les  Vençois,  soumis  A 
l  évéque,  réunis  dcvaut  le  palais  épiscopal ,  donnèrent  leur  procu- 
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mlion  aux  procureurs-syndics  André  Hi^i^nU  df  Lauduno,  François 
Constanlin,  notaire  d'Avi«;non  ;  Arnaud  Dëodal  do  Toulouse,  Pons 
Dalmas  de  Cédina.  pour  les  défendre  contre  Bertrand  d'Aigu  nés  e( 
Pierre  Romëe  ou  Ris  (décembre  1300).  Jean  Sardine  et  Raybaud 
Ambert,  notaire,  rédigent  Tacte  sur  la  place  du  palais  épiscopal. 
Sont  témoins  Pierre  Aurelli  et  Pierre  Garbine,  prêtres;  Gui  de 
Malvans,  Fouqucs  Mayni<;r  de  Galtières.  Le  22  février  1301 ,  le 
grand  sénéchal  ileynaud  de  Lercio  prononça  en  faveur  de  1  é- 
véque. 

Celui-ci  venait,  en  1300,  de  transiger  pour  i\otre-Danie-des- 
€rottons  avec  le  prieur  Araelinus  de  Villeneuve,  en  présencede  Jean 
Galéan  ,  prévôt;  François  de  Sisteron  et  Jean  Dalmas,  chanoines. 
Les  témoins  se  nomment  Palmère,  Adémar  de  Vence,  Pons  Dalmas 
de  Cedina  d*ATignon  et  Boniface  Grassi,  prieur  du  Broc.^Pierre 
Romée  ne  se  tenait  pas  pour  battu.  Il  renouvela  encore  sa  petito 
guerre  contre  Tévéqne  de  Vence.  Entin,  le  <7  octobre  1308, 
Pierre  Romée  fut  cundamné  à  payer  trois  cents  livn^s  d  iuiuMide 
au  sr'i£rneur-év(Mjue,  et  défense  à  lui  de  troubler  le  clergé  dans  ses 
jiu  Kiit  lions  temporelles.  La  sentence  arbitrale  fut  rendue  h  Aix, 
dans  la  maison  du  chevalier  Berenguier  [monachi].  Étaient  pré- 
sents Pierre  et  Boniface  de  Villeneuve,  Bertrand  d'Aigunes,  Pierre , 
évéque  de  Vence;  Pons  Blacas,  seigneur  de  Garros;  Raimond  de 
Villeneuve,  seigneur  de  Montferrat ;  Guillaume  Ferrero,  domi^ 
nicaîn;  Raimond  de  Lauduno,  Pierre  Giraud  de  Fréjus,  Pierre- 
Pierrefeu  de  St-Césaire,  Lambert  de  St-Paul  {\]. 

L'église  de  Nice  était  si  paisiblel  Hugo  ;1291-1300|  qui  la  gou 
vernait,  avait  pour  grand  vicaire  Bernard  Chabaud  de  Tourrettes, 
qui  par  son  mérite  lui  mh  c«''(lera. 

Les  Cliabaiid  ou  CJiiabamli  de  Tourrellcs-lcs-Nice  étaieiil  des 
bonnes  liiinilles  du  comté  de  iXice.  Ils  avaient  rendu  de  tels  ser- 
vices à  Ja  maison  d'Anjou,  qu'en  128^  Paul  Chabaud  se  nommait, 
seigneur  de  Tourrettes,  Aspremont,  Coaraso,  Eze  et  Villefranche. 
.  Pierre  et  Raimond  Chabaud,  en  1279,  avaient  transigé  avec  Guil- 
laume de  Berre,  abbé  de  St-Pons,  pour  les  limites  d'Aspremont, 
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Beriiani  Chabuud ,  év^4|ue  do  Nice,  eut  pour  successeur,  on  1301 , 
Nitard  ou  Xir^rd  II,  de  Nice  roémc  (I  . 

L'ëpiscupat  Je  Pons  d'Arcussia,  éveqiie  d'Atilil)es,  s  achevait  par 
lin  (^v«'ncmenl  qui  iit  sensaliuii  dinis  fniilo  la  conlréf*.  —  Le  bailli 
d'Anlibos,  P.  Hugues,  ayant  à  se  plaiiuirc  tles  TeniplifTsdM  Riol , 
ariiiM  Ifs  plub  «ii'leriiuiu's  de  la  ville,  et  pendant  la  injit  du  9  mai 
i28tj  {saUu  meditatico,  dit  la  proef''dure;,  tous,  portarU  des  ba- 
•listes  [cum  balesth  svper  (/uadrelo  poxitis]  et  d'autres  armes, 
s'avancèrent  vers  Biot,  maltraitèrent  les  habitants,  dévastèrent  la 
cain(>agoe;  de  )à  courant  dans  les  bois  de  Clausonne,  ils  enlevèrent 
les  iroupeaui  et  tourmenlërenl  les  frères  Guillaume  Apronius, 
Rostang  de  Thoramène  et  le  révérend  Donat  Sarpedon ,  gardien 
de  la  mélairîe.  î^s  principax  assaillants  se  nomment  Jausseran , 
(i.  Haynaud,  G.  Iluguliii,  (j.Vassalis,  1>.  Darasos,  Hugo,  frère  du 
bailli. 

Le  commandeur  de  <»tv/Mf,  Nier  et  Biol  se  rendit  à  Grasse 
pour  disposer  sa  plainte,  par  devant  mailre  Hugues  Chaussan, 
juge;  Pierre,  juge  de  Nice,  s'adjoignit  à  lui.  Déjà  les  témoins, 
G.  Raybaud,  Rostang  Niger,  Hugues  de  St-Laurent,  Auger  Eusé- 
rius  et  Barthélémy  de  St-Martin,  avaient  fait  leur  déposition,  et 
Thuissier  avait  signiûé  aux  accusés  de  se  rendre  devant  la  cour« 
sous  peine  de  cent  sous  d'amende  pour  chacun ,  quand  Tévéque 
de  Grasse  envoya  au  juge  de  Grasse  les  lettres-patentes  de  Raimond 
Bérenger,  par  lesquelles  Téglise  de  Grasse  avait  été  iuvolio  du  litu's 
de  la  souveraineté  df^  Biot.  Le  notaire  se  nommait  Anibroisc,  et 
les  témoins,  G.,  préviU  de  Grasse;  maiire  Audibort,  Huguc  Fal- 
fort,  notiure;  Drocho,  sacristain  ;  Otho,  odicial;  R.  Chabaud  et 
J.  d^  Siagae,  prêtres.  —  Hugues  Chaussan,  dans  la  crainle  d'en- 
courir  Tetcommunication ,  suspendit  ses  poursuites,  et  nous  ne 
savons  ce  qu*il  en  advint. 

Pons  eut  pour  successeur  Lantelme  de  Pontevés  (4287-1298), 
prélat  zélé.  Il  perfectionna  les  statuts  diocésans  de  ses  prédéces- 
seurs (20  août  1287j.  Le  prévôt  nourrissait  les  chanoines  en 

i)  Pierre  Chabaud  iivnii  ixMir  t>|KMisi>  Mahille  <lt>  Villoiu'inc.  fille  de  Giraud  II 
df  Villntioiivo-Trans  —Ce  qui  le  rendait  bcau-fréredu  baron  de  Vente.  Triiand 
de  Villt!iieu\c. 
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commun.  Chaque  cbanoiae  recevait  de  trois  mois  eu  tmis  mois 
sii  setiers  de  btë  et  quarante-huit  coupes  de  vin  pour  Tannée; 
cinq  deniiTsjiour  la  pitance  et  dix  pour  les  jours  solennels.  La 
paie  avait  lieu  le  samedi  'IL 

Coul'oriuénifMit  auv  (li'cisions  du  Saiut-Siëge,  il  encouragea  les 
éludes  ecclésiastiques.  Ceux  des  ecclésiastiques  qui  allaiiiul  aux 
universités  étaient  payi's  nomme  présents  |lo  août  1291).  Ce 
statut  fut  renouvelé  en  1:298,  en  présence  de  tout  le  cliapilre  réuni 
en  synode.  Là  étaient  Guillaume  de  Lubéron ,  prévôt  ;  Raimond 
Clari,  sacristain;  Barrière  Barraeino,  préchantre;  Aubert  de  Vi- 
cedominîsel  Raimond  Borgarelti.  —  Lantelme  ratifla  en  faveur  de 
sa  sœur  Angéliqu'',  femme  de  Raimond  de  Signe,  la  vente  de  la 
quatrième  partie  de  la  .Napoule;  il  autorisa  Hcrnard  Cornelte,  abbé 
de  Si-André  de  Valbonne,  à  s'unir  au  niuuiistrni  d'Avignon  tî 
juillet  1296] ,  et  ayant  donné  sa  démission,  il  eut  pour  successeur 
Guillaume  Ayar,  |)révot  d'Api  1 298-13001. 

Gcoiïroy  de  Canillas,  seigneur  de  iXoves,  près  d'Avignon  '1300- 
134G  \  vint  après  (iuillaume  Ayar,  prédicateur  distingué.  Depuis 
i  tlik  il  était  supérieur  des  Dominicains  de  Grasse.  Les  papes  Clé- 
ment VI  et  Gr^oire  IX  appartiennent  à  sa  famille.  Par  ses  statuts 
dioeésans  de  1303,  il  établit  Texposition  et  la  procession  du  Sainte 
Sacrement  tous  les  troisièmes  dimanches  du  mois/Votlice  des 
morts  tous  les  lundis.  Le  Saint  Viatique  devait  élre  escorté  d\\\\ 
diacre,  d'un  sous-diacre,  d'un  campanier,  d'un  enfant  de  clm.ur 
et  de  personnes  portant  des  llambiMiix.  Les  ecclésiastiques  étnioni 
obligés  d'aller  prier  dans  les  maisons  des  défunts.  11  donna  aux 
pénitents  leur  premier  règlement  [1306];  à  l'église  d'Antibes  sa 
vicairerie  perpétuelle  (1324);  Clément  VI  lui  confirma  tous  ses 
privilèges  (1343). 

Grasse  s'accroissait  tellement  qu'elle  bâtissait  à  cette  époque  sa 
seconde  enceinte  de  murailles.  Le  progrès  était  universel  :  le  prince 
Robert,  vicaire-général  de  son  père,  le  favorisait  de  tout  son  pou- 
voir, et  les  communes  qui  le  savaient  ne  craignaient  plus  d(i  s'a- 
dresser à  lui.  —  En  1300,  Vence,  St-Paul,  Gattières,  le  Broc  et 
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rolive  se  réunirent  «uisemble  pour  péliltoimcr.  llui:iics  Vayrac, 
procureur  de  la  cité  de  Vonce,  se  chargea  de  se  rendre  k  Nice  pour  * 
présenter  la  supplique  rédigée  par  les  notaires  Rudi  fulco  et  Clari 
Fulco.  Il  s'agissait  de  se  faire  exempter  des  statuts  de  Fréjus.  Le 
succès  fut  complet;  car  le  i'^  février  1300,  par  lettres-pateutes 
données  à  Mco,  sur  la  place  du  chapitre,  en  présence  de  François 
Badat,  Guillaume  de  Soli^s  el  du  nulaii  e  PieiTe  Pelloni,  ces  com- 
munes ohliiirt'iil  (oui  ce  qu'elles  avaient  désiré.  Hcrlraini  Moro- 
conori,  iiouvonicur  de  Niœ,  et  Guilluuuie  MarcuU",  vii^uier,  agirent 
au  nom  du  prince  ilobcrl.  —  Ailleurs  elles  y  allaient  d'une  ma- 
nière plus  expédilive,  et,  disons-le,  criminelle. 

Guillaume  Hoslang,  seigneur  du  fieuil,  voulut  user  d'un  pré- 
tendu  droit  de  cuissart  sur  les  nouveaux  mariés.  Le  peuple,  in- 
digné, se  ma  sur  le  baron  et  le  tua  (1258).  Il  offrit  ensuite  la 
seigneurie  au  guelfe  Andaro  Grimaldi,  oncle  de  RénéGrimaldi, 
seigneur  de  Monaco.  Celui-ci  épousa  Aslurge,  6He  de  In  victime, 
et  devint  lii  lige  des  célèbres  seigneurs  du  Beuil.  Les  liabilaïUs  lui 
jurèrent  fidélité  h  condition  (ju'il  abolit  celte  détestable  cx)ulume. 

l^ne  révolution  bien  plus  grande  troublait  la  fin  du  règne  de 
Gliarles-le-Boileux.  Les  sacrilèges  emportements  de  G.  de  \ng;iret 
et  de  Colonna  contre  Boniface  Vlil,  les  troubles  du  Conclave,  la 
translation  du  Sainl-Siége  à  Avignon,  qu'on  a  appelée  la  captivité 
de  Babylone  (IdOë),  sont  suivis  d'un  événement  non  moins  éton- 
nant, Tabolition  des  Templiers. 

Charles  d'Anjou,  en  allant  rendre  ses  hommages  au  Souverain- 
Pontife ,  reçut  sans  doute  les  instructions  nécessaires  &  ce  sujet. 
Cet  ordre  tant  célébré  par  Saint  Bernard  lui-même,  s'était  énervé 
diins  les  richesses  et  dans  les  délices  delà  paix.  On  l'accusait  de 
crimes  énormes. 

En  janvier  1307,  Charles  d'Anjou  adressa,  aux  baillis  des  trois 
sénéchaussées  de  Provence,  un  pli  renfermant  deux  lettres;  il  était 
défendu  de  nouvrir  la  seconde  lettre  que  le  20  janvier,  avant 
faube  du  jour.  Hichard  de  Gambalza,  grand  sénéchal,  envoya 
dans  notre  région  son  lieutenant  Jacques  Ardon,  et  le  jour  in- 
diqué, entre  cinq  et  six  heures  du  matin,  chaque  vîguier  avec  ses 
archers  saisit,  comme  dans  un  filet,  tous  les  Templiers.  Les  oom- 
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rnanderies,  cominti  on  peut  le  voir  dans  l'iiiventaire  l'ail  a  Tugel- 
Théniers  pour  1(î  coiulé  do  Mco  v\\  1307,  claiciit  Nice,  Suspel , 
Hî^îaud,  ThciH-dii-Var,  T oui  lu  tort,  Villar,  lu  IVnnc ,  Cuèbris,  la 
Hochelto,  Sl-Fierre,  \ illevieillc,  Glandèves,  Enlrevaux,  Annol, 
(«uillaume,  Sl-Benoit,  Braiis,  Puget-Hostang ,  Sl-ÉUenoe  de  la 
Tinée,  Sl-Dnlmas  le  Sauvage,  Sl-Sauveur,  Moul-Blanc;  pour  la 
viguerie  de  Grasse:  Grasse,  Biot,  SéranoD,  le  Castellar  de  Roque- 
fort, S^Mariia  de  Veace,  etc.,  elc.  Toutes  ces  commanderies  dé- 
pendaient du  grand  commandeur  d*Aix. 

Furent  arn^li^s  dans  nos  pays,  d'après  Bouche,  Bairoond  Benoit, 
cotmuandfMir  do  Braùs  du  liravo^  et  ramener  de  Sl  Maurice; 
dans  le  i>aiilag('  de  St-Maurice,  Guillaiiine  de  Signe  et  Albert  de 
Blacas;  <Ians  le  baillage  de  Vence,  Hugolin  dii  Capite,  Guillaume 
de  Barjols:  dans  les  baillages  de  Grasse  et  de  Nice,  Bertrand  Bar- 
thélémy, l*ons  Aicard,  camérier  de  Nice;  Geoffroy  Mutonis,  Guil- 
laume, Gaillard  IVIégrin,  Jean  Grangi,  Bermond  Homodei,  Bursan, 
Pierre  Durand,  Guillaume  Carani,  Guillaume  Roalang  du  Cas- 
tellar, Pierre  Fillol,  Hugues  de  Braûs,  VinœntGoUandi,  Raimo- 
mod  de  Villar  ou  Villano,  Pierre  de  Brignolles,  Jean  de  Montémëyan , 
commandeur  des  Arcs;  Guillaume  Bérenger  de  Nice,  avec  Hugues 
Albergarii,  Guillaume  Guigon,  Jacques  Villon.  Beaucoup  d'enlre 
(Mix  furent  envoyt^s  k  Meirarîrues  et  à  Pcrthuis.  Les  biens  furent 
vendus  ou  cédés  «mi  partie  aux  monastères,  aux  églises  et  aux  lios- 
pilaliers  dt;  Sl-Jean. 

Après  cet  événement,  qui  se  fit  sans  secousse,  les  commande- 
ries des  .Templiers,  comme  frappées  du  ciel ,  étalent  sur  nos  mon- 
tagnes leurs  ruines  désolées. 

Deux  ans  après,  Charles  II  mourut  en  son  cbAteau  de  Naples 
(16  août  1309]  et  fut  enterré  dans  le  couvent  des  Dominicains.  Il 
avait  eu  de  Marie  de  Hongrie  dii  fils  et  cinq  filles»  Charles-Martel , 
roi  de  Hongrie,  père  de  Cliarbbert  ou  Charles-Robert  ;  S.  Louis  de 
Brignolles,  Kobort-lc-Sage,  Rainioiid.  .Icid,  et  Tristan  niorta\riiiL 
lui,  Philippti  de  Tar.;ate,  Jean  i.'t  Louis  de  Duras.  Nous  avons  vu 
les  alliances  de  ses  fdles  avec  Charles  de  Valois ,  pf're  du  roi  de 
France,  et  les  maisons  d'Aragon,  de  Mayorque  et  de  Ferrare. 

Robert  dÂtijou  (1309-1343).  —  Quand  Robert  d'Anjou  monta 
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sur  le  lr6ne,  il  n'y  eut  aucune  opposition.  Charoberl  (Charles- 
Robert),  fils  de  son  frère  aîné,  avait  assez  de  la  Hongrie.  La  Pro- 
vence, déjà  habituée  à  son  administration ,  Tacclama ,  le  pape  le 
couronna  roi  de  Naples  à  Avignon  (26  août  1 309) ,  et  les  états  d*Aix, 

asseaibh's  sous  la  prc^sidence  d'Hugues  des  Baux,  lui  volèrent  des 
subsides.  Il  envi  j  i  aussitôt  par  Mce  une  grande  année  au  delà 
(If's  inonls.  iNilard  occupait  alors  le  siège  do  Nice.  A  la  tète  de  la 
noblesse  niçoise  brillaient  Bertrand  Cais,  spiLMU'ur  do  Peillon  et 
Tboël;  François  Badal,  Bitjuier  d'Eze,  Marc  Rulli  de  Breil,  Paul 
Chabaud,  châtelain  de  Malamorte.  Près  de  Robert  marclièreot 
Bertrand  Boyer  de  Nice,  troubadour  célèbre,  et  le  sire  de  Blacas. 
synonyme  de  vaillance,  dont  le  cœur  sera  offert  à  tous  les  princes 
de  la  chrétienté. 

Robert  séjourna  (jui-lques  semaines  à  Nice.  Après  lui  avoir  ac- 
cordé le  privilège  de  choisir  ses  arbitres  el  regardaires,  elle  droit 
de  lignagt!  à  la  Gaude.  il  se  dirigea  vers  Sospel  qu'il  conlirma 
dans  SCS  privilèges,  lit  de  nH^rno  à  St-Marliii  dv.  Laiitosque,  recul  à 
Limon  les  députés  de  Barceiunette,  à  qui  il  doinia  une  nouvelle 
charte  de  liberté,  octroya  des  i'rancbises  à  Saorge  qu'il  engagea  À 
vivre  en  bonne  intelligence  avec  Tende,  el  s'avança  en  Pi 'mont. 

L'empereur  d'Allemagne  commença  par  demander  à  Robert  le 
serment  de  fidélité.  La  mort  d*Henri  VU  arrêta  tout  (I3I3|.  Le 
pape  Clément  Y  se  hâta  de  nommer  Robert  son  vicaire  impérial, 
et  les  Gibelins,  irrités,  reprirent  les  armes;  mais  bientôt  après, 
l'élection  du  cardinal  d'Ossat,  autrefois  précepteur  de  Charles 
d'Anjou  et  évôque  de  Fréjus,  pape  sous  lu  nom  de  .1  iii  XXII,  ra- 
nima le  courage  des  Guelfes.  Les  Gibelins  de  Gènes  réfugiés  à 
Savone  implorèrent  le  secours  de  l'empereur  et  des  vicomtes  de 
Milan,  et  avec  leur  aide,  Spioola  reprit  Monaco  aux  Grimaldi, 
tout  puissants  à  Gènes. 

Doria  de  Dolceaqua,  Lascaris  de  Tende,  unis  aux  Spinola, 
menaoent  le  comte  de  Nice.  Le  roi  Robert,  devant  celte  coalition 
(1 31 8) .  envoie  mille  deui  œnts  lances.  Il  arrive  en  personne  à  Nice 
et  loge  chez  les  Dominicains.  Moyennant  la  cession  de  la  pleine 
et  entière  regarderie  à  la  commune,  celle-ci  lui  vote  un  don 
considérable,  et  l'on  marche  sur  le  ci»mlé  de  Viniimille.  Ln  1^34, 
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les  Lascaris  avni»  jU  fait  leur  soumission.  Pierre  l.ascnris  rUni 
chanfielier  du  roi  Hoberl.  Tout  le  haut-comté  de  Vintimille  et  la 
valli^  de  Yintiiiiille  recevaient  faveurs  sur  faveurs.— Le  Puget  était 
érigé  en  chef-lieu  de  viguerie  avec  Jacques  Rufli  pour  premier 
vîginer,  et  Nice  était  autorisée  a  se  donner  quatre,  syndics  et  qua- 
rante conseillers. 

Les (iibeliiis,  (lovant  la  force, eurent  a  loiir  lonr  recours  à  la  ruse 
pour  chasser  les  drunaUli  de  Monaco  et  puur  enlraincr  dans  leur 
I  1)  jllion  les  Lascaris.  Jean  de  Mantella,  vi«^uier  de  Nice,  et  Daniel 
Marchésau,  son  lieutenant,  coururent  se  postera  la  Tnrbie.  Rai- 
mond  de  Grasse  partit  d'Antibes  et  arriva  avec  une  flolille  au  pied 
de  Monaco,  pendant  que  les  milices  soumettaient  tout.  La  mésin- 
telligence des  chefs  retarda  la  prise  de  Monaco  (1 328) . 

Le  grand  sénéchal  Jean  d'Aigueblanche,  Pierre  d'Allamanon,  . 
amlftl;  GulUaume^Fératidî,  seigneur  de  Glandèves;  Roger  des 
Fos,  viguierde  Nice;  Laugier  BlacasdeCarros,  Daniel  Marchésan, 
l'ierrc  de  Médicis  de  Toulon,  vice-amiral:  J.  Ferrt^o  dn  Pu|;et, 
Ricard,  bailli  de  Sospcd;  Conrad  de  Vinliinille,  seicrnenr  de  Lan- 
losque  el  du  marquisat  de  Nice,  <  «  rnerenl  Monaco  par  (erre  el  par 
mer  î  Î39j.  Spinola,  après  une  vigoureuse  résistance,  signa  la 
paix  le  h'juin,  dans  l'église  Ste-Dévole.  Les  Gibelins  s'engagèrent 
à  repousser  l'antipape  Nicolas  Y,  à  laisser  aller  et  venir  les  Guelfes, 
à  ne  pas  attaquer  le  gardien  établi  dans  la  bastide  en  avant  de  la 
citadelle,  à  ne  pas  empêcher  de  se  rendre  à  Rome,  &  laisser  ilottcr 
Vétendard  de  Robert  sur  la  principale  tour  et  sur  la  porte  de  Mo- 
naco. ^  Edouard  Maloœlli  fut  nommé  podestat  de  Monaco. 

L'antipape  Nicolas  se  sentant  abandonné,  était  déjà  en  route 
pour  Avignon. Rome  elle-même  demandait  son  juirdf)n  àJeanXXIL 

Le  5  août,  le  pontife,  repentant,  arrivait  de  Pise  à  Nice  et  Int^eail  • 
chez  les  Franciscains.  Le  lendemain,  en  présence  du  [)ieux  Jean 
Artaud,  évéquede  Nice,  eld'un  peuple  immense,  il  confessa  pu- 
bliquement ses  erreurs  et  ses  fautes  dans  la  cathédrale  Ste-Marie; 
il  arriva  à  Grasse,  où,  devant  l'évéque  Geofiroy  de  Canillas  et  }a 
foule,  il  proclama  en  chaire  fort  iUustrement  plusieurs  belles 
choses^  et  abjura  publiquement  les  gauches  opinions  qu*il  avait 
eues  et  senêenees^  non  sans  un  bien  grand  ébahissement  et  mer^ 
veille  inattendue  de  tous  les  écoulans. 
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Monaco,  ayant  donné  réfuge  aux  partisans  do  Pierre  deCurbif-re, 
reçut  un  avis  sévère  du  sénéchal.  En  1336,  le  juge-mage  de  .Nice 
y  envoya  Olivier  Augéri  pour 'déterminer  avec  le  podestat  lés  li- 
mites de  la  marine  du  roi.  En  1331  et  en  1332,  les  Doria  de  Dol- 
ceaqua  continuèrent  leurs  attaques  jusqu'à  ce  qu  enfin,  le  9  février 
1331,  les  Doria  se  soumettant  à  Thommage,  s'unirent  avec  le  roi 
liubei  l  eoiilre  les  corsaires  ralalaiis. 

Ccsl  [)(,'n(lant  rns  (fiii'Iques  anui  <  >  di.'  calme  i|ue  le  loailre  ra- 
lionnt'1  Lt'opardi  iMilgiiiellu,  arcliipnHrf  de  Bt'uévenl,  parœurt  la 
Provence  pour  Taire  reconnaître  les  droits  du  roi  ,1333;, 

Une  nouvelle  révolution  dans  Gènes  inquiète  et  trouble  encore 
le  comté  de  X\v.e  en  \  33o.  LesGrimaldi,  expulsés,  se  retirent  À  ^iice. 
C'était  Charles-le-Grand  avec  ses  huit  fils,  Lucien  et  Antoine,  ses 
frères.  Le  roi  Robert  nomma  Antoine  gouverneur  deNice,el  Lucien, 
de  Vitlefrancbo  ;  Jean  de  Brinda  était  vîguier  de  Nice.  Raimond 
Gantelme,  sénéchal,  arriva  lui-même  avec  une  armée,  fies  Doria 
et  les  Vinliraille  de  Maro  acceplrreiit  les  conditions  du  vaini|ueur. 
Le  2»5  mai  1335,  jour  de  l'Ascension  ,  le  grand  sénéchal  de  San- 
^îuiiiello  rendit  à  Vintimille  au  milieu  du  plus  grand  appareil. 
Là  étaïuul  Charles  de  Grimaldi  et  Agarnellino  Grimaldi.  La  con- 
vention des  Yinlimillions  formait  quatorze  articles.  Les  consuls 
prêtèrent  le  sernaent  de  lidélité  au  roi  Robert  au  milieu  des  cris  du 
peuple,  qui  à  cbique article  disait:  $ial  sial... 

Charles  de  Monaco,  revenu  chargé  des  dépouilles  de  TArcbipel 
en  1336,  se  prépara  à  reprendre  Gènes  sur  les.Spinola.  —  Le 9 
juillet  1338,  il  obtint,  par  Tentremise  de  son  cousin  Rabella  Gri- 
maldi, l'entière  possession  de  Monaco.  Le  (railé  se  fil  sur  la  place 
St-Luc,  moyennant  un  rembourseaienl  de  mille  deux  cents  tlo- 
rins  d  or. 

La  vie  et  la  civilisation  semblent  couler  à  pleins  !»ords  dans  la 
Provenœ,  parce  que  la  sagesse  du  pruice  s'étend  à  tout.  D'illustres 
saints  répandent  sur  la  contrée  la  bonne  odeur  de  leurs  vertus. 
Nice  put  voir  dans  ses  murs,  en  1313,  Sle-Delphine ,  et  Sl-Uoch, 
on  132il.  Ste-Delphine  était  mariée  avec  Saint  Elzéar  de  Sabran, 
baron  d'Ansouis  et  cousin  de  Sainte  Rossolinede  VîUeneuve-Trans. 
Le  père  de  Sainte  Rossoline,  Arnaud  de  Villeneuve,  époux  de  Si- 
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bylle  de  Sabran ,  éixni  un  typit  d'honneur  et  de  foi  ebevaleresquc. 
Son  frère  Hélîon  étail  grand-tnaitre  de  Rhodes.  —  Sospet  nous  a 
transmis  aussi  lt>  nom  d*un  de  ses  eoiiMits,  le  bienheureux  André 

Bergatidi,  Iranciscain. 

C'est  à  celle  t'j)rt(|iir  que  vivait  Arnaud  de  'i  illeneuve,  prodige 
(le  sciencti.  \('va  Vill'Mifîuve-Louhet ,  il  fut  reclu'rcli<''  du  roi  d'Ara- 
gon ,  de  ilubcrl  et  di>s  papes,  cl  mourut  dans  un  naufrage  sur  la 
côtede(;ènes  en  1313. 

Le  roi  Koberl  rivalisait  avec  les  papes  (l'Avignon  pour  établir 
aussi  h  Aix  une  cour  d'honneur.  On  sait  qu'il  fut  Kami  et  le  pro- 
lecteur de  Pétrarque.  ]Von  moins  versé  dans  la  jurisprudence, 
il  fut  nommé  le  Salomon  de  son  siècle.  Sous  son  règne,  toutes  tes 
discussions  s'apaisaient  par  d'habiles  jurisconsultes. 

Des  conleslalions  s'élaienl  élevées,  à  .\ice,  entre  la  ville  haute 
il'acropolis^  oi  \i\  ville  basse,  ou  li^  bouPL',  au  sujet  du  marrhé. 
Charles  de  Saierac,  liiMiliMiaiil  du  roi  eu  Provence,  amena  les  deux 
partis  à  une  transaction  27  septembre  1337).  Hujrues  Michfl, 
Jourdan  Sardine,  Daniel  Marchésan,  Jacques  de  Chiérasco,  GuiU 
laume  Assërius  et  Haimond  Bérengui^r,  arbitres,  convinrent  quo 
la  vente  du  blé  continuerait  à  se  faire  dans  la  ville  haute  ;  que  le 
lundi  le  marché  continuerait  à  s'y  tenir,  ainsi  que  lés  trois  jours 
de  foire  de  l'Assomption  ;  que  la  boucherie  se  tiendrait  près  de 
l'église  Sl-Michel  ;  ({ue  les  habitants  de  la  ville  haute  paieraient  le 
tiers  des  tailles;  que  les  secrétaires  des  arbitres  et  le  capitaine  de  la 
ville  seraient  choisis  allrTnativement  dans  l'une  et  l'autre  vil!*',  etc. 

Uieji  de  plus  curieux  (fuc  ces  Irnus.K  [ii  iis,  qui  nous  uionlniul 
la  bonne  aiiininistralion  de  utis  ancêtres,  l'our  peu  (jn'on  examine 
tous  les  règlements  municipaux  ,  soit  de  Aice,  de  Grasse  et  même 
de  Vence,  on  se  convaincra  avec  quelle  sagesse  la  police  était  or- 
ganisée, les  vivres  surveillés,  les  marchés  approvisionnés;  la  fraude 
punie.  Chaqtie  corps  de  métier,  à  Nice,  comme  ailleurs,  avait  sa 
rue  et  son  quartier:  serruriers,  orfèvres,  drapiers,  menuisiers, 
cordonniers,  etc.  {\]  La  religion ,  lien  des  cœurs,  était  le  foyer  où 
s'alimentaient  le  zèle  et  le  dévouement  des  administrateurs  et  des 

il}  iieim  tUf  AVtr,  arlicie  de  M.  Abei 
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citoyens*  Des  corporations  unissaient  les  gens  de  même  métier; 
de  pieuses  confréries  se  formaient  aussi  pour  le  soulagement  de 
toutes  les  douleurs.  Nous  ûtods,  â  la  date  du  mois  de  mars  4303, 
les  statuts  ou  règlement  des  pénitents  blancs  de  Nice  et  de  Grasse, 
affiliés  à  ceux  de  Gènes.  Ils  ne  sont  antres  que  les  Flagellants,  sons 
le  litre  de  Sainte-Croix  ou  de  la  Passion.  —  Les  conseils  munici- 
paux, à  l'exemple  de  Marseille,  faisaient  une  société  spéciale  sous 
l'invocation  du  Saint-Esprit. 

ïl  n Vsl  pas  de  commune  qui  ne  cherchât  à  conquérir  ou  à  re- 
vendiquer la  lilji'rtf^. 

Le  6  août  43^3,  tous  les  citoyens  de  la  cité  de  Vence  sont  réunis 
tumultueusemeut  sur  leur  place  du  Peira,  ayant  à  leur  téte  Pierre 
Isnard,  Hugues  Bona,  H.  Laugier,  Pierre  Talatoyre,  G.  Ingèle, 
G.  Rudi.  —  Les  Villeneuve-Vence  représentés  par  Arnaud  de  Vil- 
leneuve, seigneur  de  la  Gaude:  François  de  Gréolières  et  Thorenc, 
Homée-Truaiid,  soi^Mieur  de  Vence  et  Courscgoules,  étaient  entrés 
en  cani[)agne  contre  leur  évéque. 

Les  év<^qries  de  Vence  avaient  obtenu  que  le  chapitre  hnr  cédàl 
leur  (juarl  de  juridiction  leniporclle  sur  Venne  ol  Courscgoules 
[%\  septembre  131o).  Haimond  II,  évéque  de  Vence  (1319-13^4), 
avait  réglé  les  prébendes  du  chapitre  et  les  dîmes;  de  là  surgirent  les 
ditlicultés.  — Les  Villeneuve,  pour  mettre  de  leur  coté  les  Vençois, 
leur  promirent  des  libertés  municipales  ;  mais  Truand ,  seigneur 
de  Vence,  loin  de  tenir  à  sa  parole,  se  mit  à  exiger,  outre  ses  re- 
devances, celles  du  seigneur-évéque,  comme  étant,  disait-il,  seul 
Seijrneur  temporel.  Truand  était  grand  sénéchal  de  Provence. 

Les  Vençois  adressèrent  une  requ<He  au  roi:  «  Il  veut,  diseril- 
ils,  exip:er  les  driix  parts,  tandis  ([u'il  n'a  droit  qua  la  [imiilé.  » 
Là  étaient  lebailii  royal,  Uugues  d'Andon ,  et  le  bailli  seigneurial, 
Guillaume  Bertrand. 

Le  roi  leur  accorda  ce  qu'ils  avaient  demandé,  d'nutanl  plus 
qu'il  avait  le  souverain  domaine  de  Vence  (1339).  Les  habitants 
de  Gréolières,  ayant  voulu  se  soustraire  au  baillage  de  Vence, 
furent  à  leur  tour  condamnés  par  sentence  du  grand-sénéchal, 
Hugues  des  Baux,  à  Villeneuve-Loubet  (3  juin  1344).- 

Les  conflits  n'étaient  pas  apaisés  entre  les  évôques  et  les  Vill&- 
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neuve.  Kaiiuuiid  (1 328- 1333^,  de  guerre-lasse,  accepta  l'évèché  de 
Nice. 

Robert  d'Anjou ,  pour  finir  ces  conlostalifins.  y  pl«»ra  un  homme 
de  son  choix.  Lorsqu'il  élail  relenu  comme  otuge  à  Barcelone,  il 
y  reçul  de  grands  services  de  noble  ïhomas  Antesieo  et  de  Marie 
de  Marquets,  sa  femme.  II  emmena  celte  iamiile  à  Aix ,  et  des 
deux  enfants  de  Thomas-,  Jacques  Barcillon,  juge  de  Sl-Paul,  y 
épousa  Jacques  de  Roubîon,  coseigneur  de  S(-Paul,  et  devint  la 
lige  des  Barcillon.  Arnaud .  religieux  franciscain,  fui  élu  é?éque 
deVence  (24  octobre  4336).  Aidé  de  son  f^rand-vicaire,  Jean  Isnard 
de  Guillaume,  il  n'forma  le  diocèse,  nklijrea  d'excellents  statuts 
dans  le  synode  du  2,\)  octobre  1336,  en  présence  de  Jean  Dalmas. 
prévfU:  Pan!  de  Villeneuve,  sai  l  istain;  Guillaume  Fulcosino,  Hai- 
mondde  iisle,  Florent  et  Lambert  de  St-Paul,  Arnaud,  Bernard 
d'Alcusalis. —  Parlai,  seigneurs  et  citoyens  de  Vence  furent  pa- 
cifiés. 

11  n'était  bruil  aussi  que  de  l'hôpital  du  Var.  Cet  établissement, 
fondé  sur  la  route  dltalie  par  les  libéralités  des  Raimbaud  de 
Vence,  était  gouverné  par  un  chapitre  de  religieux  Augustins, 
venus  de  St-Laurent  d'Oulx.  lin  prieur-commandeur  le  dirigeait. 
râfHuence  des  visiteurs  et  les  richesses  jetèrent  celte  maison  dam 
la  dissipation.  ÏjQ  Saint-Siège  ordonna  une  enquête,  et  interdit 
l'hôpital  d'Agriraont.  C'est  alors  que  l'évoque  Lulco  de  Vence  de- 
manda qu'il  fût  uni  h  la  mense  épiscopale,  en  se  chargeant  do  - 
le  réformer.  La  pension  seigneuriale  lut  fixée  à  cent  mesures 
de  blé  (4387).  Les  évôques  de  Fréjus  et  de  Toulon ,  avec  le  prévôt 
de  Grasse,  eurent  mission  de  faire  exécuter  la  bulle  pontiticale. 
La  maison  fut  donc  de  nouveau  ouverte;  mais  le  nouveau  prieur, 
I^yer,  ne  géra  pas  mieux  que  ses  prédécesseurs.  Raimond  Feraud 
hd  succéda  en  4335.  Pressé  sans  doute  par  le  clergé  de  Nice, 
nous  le  trouvons  dans  cette  ville  (9  février  4335),  en  compagnie 
de  Kaimond  Latil ,  prt'vol,  vicaire  apostolique,  le  siège  vacant;  il 
se  fail  délivrer  un  double  de  la  bulle  de  1248  par  le  notaire  Hai- 
niond  Arrari  (ou  Aicari^  en  présence  de  Jordan  Sardine  ,  pro- 
cureur de  la  commune  de  Nice;  Laurent  Piclons,  Pons  l  ornerii, 
chanoines;  G.  Anselme,  R.  Micheli,  chapelain;  F.  Pictoris,  no- 
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(otre.  Il  se  plaint,  en  outre,  que  Téréque  de  Vencc  garde  pour  lui 
tous  les  revenus  de  rhàphal,  de  sorte  qu'il  ne  reste  plus  rien  aux 

frèros.  — L'hopilal  d  Agrinionta  loujoursinléressé  vivement  les  ^i- 
çois,  car  les  fr»Tes  élaienl  chargés  du  passage  ilu  \  ar,  et  ils  tenaient 
eorame  la  ciel' de  la  Provnnre. 

K'nrrlievrque  d  Knihriin ,  choisi  comme  ,irî)i(rc,  se  rendit  à  Nice 
dans  le  palais  épiscopal.  Jean  Dalmas,  prévôt  de  Vence,  prit  la 
procuration  de  son  évéque,  elle  27  mai  1335,  l'arclievf^que  rendit 
sa  sentence  et  dontia  le  nouveau  règlement.  L'hôpital  fut  déclaré 
réuni  à  la  mense  épiseopale  de  Vence.  Le  prieur  et  les  frères  étaient 
à  rélection  des  frères,  mais  à  la  confirmation  de  révniue;  le 
nombre  des  frères  ne  pouvait  dépasser  quinze.  Le  prévôt  du  cha- 
pitre de  Nice  et  celui  de  Vence,  avec  Daniel ,  étaient  charfïës  de 
vider  les  coriicslalious.  On  ItMir  ndjui^nit  encore  les  jurisconsultes 
François  Cais  pt  Jordan  Sardine  Là  se  trouvaient  Jean  de  Vale- 
sinrrue,  vhrc  do  V  erceil,  uolaire  imp<Ti;il  et  f^retlier  du  chapitre 
d'haibrun  ;  i;.  P.  Manuel ,  abb(^  de  Sl-Pons;  Jean  de  Mandagelo, 
camérier  du  monastère  de St-GuîUaume  du  Désert;  Jean  Raynaud, 
docteur  en  droit tlu  diocèse  de  Vence;  Pierre  de  Clarasis,  Jacques 
Bonafé  et  Pons  Ferrerii,  chanoines  de  Nice.  —  Les  frères  se  nom- 
maient: Bertrand  Féraud,  prieur;  Georges  Ablandi,  P.  Portanieri, 
Falco  Maurandi,  P.  Guiraud ,  Bertrand  Barralis»  H.  Fabri.  Le  rè- 
glement fut  juré  sur  les  Évangiles  [vendredi  8  mai).  Le  juge-mage 
Hugues  Sardine,  en  donna  une  copie  le  28  septembre  à  B.  Téraud, 
en  présence  de  G.  Maurandi,  prévôt  de  Nice;  de  maître  G.  Va- 
rage,  notaire;  St^^'uorin  Bccradilc;  W.  Fal)ri,  uolaire  de  Tourrctles; 
Kaimond  Honchoni  on  Honfpjillurn ,  napolitain,  notaire  à  Nice. 
Le  pape  confirma  cet  acte  par  une  bulle  donnée  à  Avignon 
(4337)  (1). 

Les  abbayes  de  St-Pons  et  de  St-Honorat  menaient  leur  train 
monotone  sans  incidents.  Gantelme  de  Mayers  était  abbé  de  Lérins 
(1SI9S-1309)  ;  puis  Fouques  III ,  qui  fut  empoisonné  à  Grasse 
pour  avoir  exigé  certaine  restitution;  Hugues  Charles 

que  le  Saint-Siège  combla  de  faveurs;  Nicolas  Auriolc [131 3-131  il, 

(I)  Archives  de  la  commune  de  Nice  el  de  la  Préfecture 
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rigoureux  pour  lui-môme  et  pour  ses  religieux,  qui  fui  empoi- 
sonné par  un  de  s'»s  parents;  Hoslang  de  Coriielo  ou  Cormolo 
(1314-4331);  Gérard  de  .suse,  qui  planta  de  vignes  le  territoire 
de  Cannes  fi 331-1347)  ;  Bernard  Furon  et  Guillaume  de  Solcillas 
[1347-1348;.  —  Cette  famille  de  Soleillas  était  sans  doute  la  niOme 
qae  celle  des  filacas.  Rostang  Blacas  de  Soleillas  était  marié  avec 
Philippine  Blacas  d'Àups.  Gûillaumc  de  Blèves  est  abbé  de  Lérins 
[1348  à  1362).  Les  seigneurs  de  Blë?es,  sieurs  de  Requistons,  . 
avaient  leur  tombeau  dans  Tabbaye. 

A  Glandèves ,  occupe  le  siège  épiscopal  Anselme  de  Glandèves, 
fils  de  GiiiNaume  Féraud ,  sieur  de  Thorame.  Châteauneuf  el  Glan- 
dèves. Cette  famille  de  Glandèves  était  illustre;  Gntlkuiine  Fénujd, 
nis  (rAuselme  et  arrière  petit-fds  d'un  autre  seigut nr  (iijdlaiidèves, 
<jui  avait  partac^é  ses  états  entre  ses  detix  fils,  Anselme  et  Jean,  eut 
à  son  tour  cinq  enfants:  Bonrface,  sieur  de  Giandèves;  Isnard  de 
Cuers,  Anselme;  ëvéque  de  Glandèves;  Elzéar,  évéque  de  Tou- 
louse, et  François,  sieur  de  Ghàteauneuf-le-Cbarbonnier. 

Anselme  mourut  en  13^.  Sa  sœur  Catherine  était  mariée  avec 
Richard' de  Gambâtza,  sieur  de  Faucon  et  grand-sénéchal.  Les 
successeurs  d*Anselme  furent  Jacques  (1328; ,  Hugues  (1345],  Ber- 
nard (1345-4  365K 

Levéché  de  Viiiliiaiiie  avait  pour  évèques,  depuis  Azone  Viscouli 
de  Milan  (1200-1263  ,  Jean  d'Alzate  f|263-li6;j  ;  (>l)ert  Viseonti, 
frère  de  l'archevêque  df'  Milan  f126G-lâ70  ;  Jérôme  de  Plaisance; 
Guilîau  me  II;  Jean  IV  ;  Ullon  Lascaris,  fils  de  fiuillaume-IMi^rre 
el  d'Eudoxie  Lascaris  (1 305-1 320]  ;  Haimond,qui  passa  bientôt 
après  à  Vence  et  à  Kice,  el  Pierre  Malocelle  (43^-1343),  renommé 
par  sa  piété. 

Nice  avait  eu  depuis  le  pieux  Nîtard  II  ;  Raimond  III  ;  Guillaume 
de  St-Harcel;  Rostang  de  St-Victor  de  Marseille  (123211;  Jean  Ar- 
taud (1329);  Raimond,  évéque  de  Vence  (f338);  Guillaume  II 

(1335;;  rhilippe  Gastonio.  évéque  de  Sion  (1339-1343;  Guillaume 
Amesini ,  niçois  :  1345-1348);  Pierre  Sardiua  1348-1359  ;  Laurent 
Picloris  J1359-13GI  ; .  Tous  ces  prélats  furent  admirables  par  l'exer- 
cice de  toutes  les  vertus  chrétiennes. 

iU  trouvaient  un  appui  bien  puissant  dans  le  roi  itobert.  Mais 
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qui  peut  se  promeUre  ici-bas  une  série  constante  de  prospérîtésl 
Le  chagrin  veille  au  foyer  des  princes  comme  à  celui  des  sujets. 
Soudain  la  mort  enlève  à  Robert  son  atné,  le  prince  de  Salerne. 
Le  pauvre  père  na  plus  assez  de  larmes  pour  pleurer  une  perte  si 
grande.  Pétrarque  soupire  une  élégie,  Blacas  et  Buyer  lui  chantent 
leurs  stances  mélancoliques,  et  l'inluiiuné  roi  ne  fait  plus  que 
s'écrier:  «Malheur  à  moi!  vœ  mihi ,  nr  i:  obis  >  mi\comonu(t  vsi 
tombée  de  ma  téle.»  Dans  son  amour  désolé  qui  ne  raisonne  plus, 
il  nomme,  au  mépris  de  la  loi  salique ,  Jeanne  son  héritière ,  ou 
3!arie,  sa  sœur,  &  son  défaut;  il  espère  concilier  les  intérêts  de 
famille  en  fiançant  Jeanne  à  André,  second  iils  du  roi  de  Hongrie, 
et  Karie  à  Louis,  Tatné;  puis  il  meurt  pieusement  à  Naples  {fin 
janvier  1343|. 


CHAPITRE  UUmÈMË. 
De  fa  reine  Jeanne  &  la  cession  définitive  dn  comté  de  Nice. 

# 

(1343-U2Û), 

Somoiaire:  —  Les  Caïs  et  les  Gnnialdi  de  Beuil  assassinat  d'André  de  Hon« 
grïp;  —  la  rcino  Jeafjnc  i  Nico  ;  —  peslr  noire-,  —  aliétiations  «Iti  domaine 
ComUil  ;  —  chartes  de  iilierle^;  —  le  l'ieiih)ul  »e  détache  tlo  la  reine  Jeanne;, 
—  grand  sthisjne  -,  —  deux  évêques;  —  séjwration  du  comte  de  Nice;  —  les 
Doras ;  — église  de  Grasse Anlibes  au  pape  d'Avignon;  —  Goicbard  de 
Villeoinive-Veaoe;— BainMod^Tureone;^  Jeeo  Orimaldi  de  Beoil  et  Odoo 
de  ViUara;  —  Prise  de  l^rins-.-lAinédée  VIÛ  A  Nice  en  USO. 

Provence:  Savoik: 

I.a  reine  Jeanne  (13i;i-t382).  —  Amédée  VI   i  i:u:M:m3). 

Louis  l             (1382-1384)  —  Amédée  Vil  (1383-1394). 

Louis  tl            (I36i-Un}.  —  Amédée  VIII  (439l>t43i). 

Louis  m     *     (UI7-U3i).  — 


La  reine  Jeanne  (i 343-1 3811].  Quel  règne!  Le  moDde  entier  re- 
tombe dans  un  gouffre  de  maux,  peste  «  guerres  horribles,  cou- 
ronne des  lys  presque  flétrie,  factions  du  nord  au  midi,  schisme, 
forfaits  inouïs.  Les  Grimaldi  du  Beuil  se  montrent  sur  la  scènf. 
Callierine  de  Glandèves  a\;iit  wiidu  lioure  (liora)  à  François  Cais, 
jurisconsulle  de  Mce.  riuiliaunie  el  Baniabé  ffrimaldi ,  fils  d'An- 
daron,  demandi'rent  l'hommage  au  nouveau  seigneur.  Sur  son 
refus,  ils  saccagèrent  ses  terres.  Bértrand  Cais,  vengeur  de  son 
père ,  va  se  poster  sur  le  passage  de  Bamabé,  le  poignarde  et 
le  laisse  pour  niort.  Mais  celui-ci,  sans  que  Bertrand  le  sût, 
guérit  contre  toute  espérance  et  investit  tout-à-coup  le  château  de 
Caïs.  Bertrand  tomba  entre  les  mains  du  seigneur  Bamabé  qui 
lui  fil  couper  le  poif];net  droit ,  lui  brûla  les  yeux  et  le  pendit  aux 
grilles  du  chdleau  de  Roure.  Il  échappa  aux  poursuites  judiciaires 
moyennant  neuf  cents  florins  d'or,  ce  qui  rappelle  le  vieux  droit 
barbare.  • 

li> 
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I.a  reioe  Jeanne,  de  son  côté,  n'aimait  pas  son  mari.  Folle  de  sa 
puissance,  jeune,  insinuante,  adulée,  elle  avait  tout  pour  plaire 
et  pour  perdre.  Philippine  de  Catanes,  sa  nourrice,  était  Tâme 

(ianinée  de  tous  ses  crimes.  (XIh  femme  avait  (épousé  Raimond 
Cfibanes,  jeiino  sanaziù,  qui  a\aiLété  tait  prisoiiiiitT  par  un  rnr- 
sn'wi'  îiiçois.  De  cette  uniou  élait  ii  '  un  (ils  que  Jeanne  nomma 
sun  grand  sénéchal.  Charles  de  Gatubblésa,  pareul  de  la  nourrice, 
l'ut  élu  grand  amiral. 

Aussitôt  que  Jeanne  eul  été  couronnée ,  Hugues  des  Baux,  G.  de 
Sabran,  Boger  de  St-Sévérin  et  Pierre  do  Cadcnet  reçurent  en 
Provence  le  serment  d'hommage.  Chaque  bonne  ville  obtint  con- 
firmation de  ses  privilèges  (1343),  et  Nice  a  gardé  soigneusement 
ces  lettres-patentes,  ainsi  que  Sospel ,  St-Paul ,  Beuil ,  St-Sauveur, 
Kimplas,  Sl-Ualmas,  Valdeblore,  CliUeauneuf,  Utajucslerun,  les 
Cunségudes,  Lanlosque,  Carros.  Fuget  et  Guillaume. 

Restaient  de  la  fan»ill(;  d'Aujuu  Louis,  roi  de  Hongrie;  André, 
les  trois  (ils  de  Philippe  de  ïarente,  les  enfants  de  Charles-Duras. 
Charles  de  Duras  donne  le  signal  des  violences  ;  il  enlève  du  châ- 
teau de  l'Œuf  Marie  d'Anjou  quil  épouse  (l!243).  Deux  ans  après 
[18  octobre  1345) ,  André  do  Hongrie  est  étouffé  à  Averse,  et  Jeanne 
épouse  son  cousin  Louis  de  Ta  rente.  Ou  fit  retomber  tout  lodieux 
sur  Charles-Duras. 

Louis  d*'  Hongrie  accourut  pour  venger  son. frère.  Un  étendard 
!U)ir  le  préfédail.  Arrivé  à  Averse,  il  trouva  au-devanl  de  lui  luus 
s's  parenis,  (il  égorger  Charles-Duras,  jeter  son  corps  par  les 
lenétres  et  emprisonna  les  autres  princes. 

La  reine  Jeanne  avait  fui  avec  son  époux,  et  Marie,  déguisée  en 
moine  franciscain,  était  parvenue  à  s'évader.  Arrivée  à  Nice,  le 
%0  juin  1348,  ayant  k  sa  suite  son  camerlingue  Marino  Carracioli, 
elle  joua  si  bien  le  rôle  d*innooente  qu  elle  trompa  tous  ses  sujets. 
Aux  consuls  de  Nice  qui  lui  présentèrent  les  clefs:  «  Je  n*ai  besoin 
que  de  vos  cœurs ,  répondit-elle.  »  Comme  on  la  pressait  de  rester 
à  .Nice,  en  atlendaiii  que  le  pape  Yeùi  déclarée  pure  de  tout  crime: 
«  Coupable,  dit-elle,  je  ne  suis  pas  (liL'uede  vos  services;  innocente, 
je  n'ai  rien  a  eraindre.»  -  Le  papf  lui  assigna  Aix  pour  prison  ,  et 
sou  Ciimerlingue  dut  rester  à  .Nice.  (Uénieat  VI  la  déclara  absoute, 
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on  reconnoissanco  do  quoi  Jennnc  lui  céda,  pour  quatre-vingt  milhî 
livres,  sa  pari  d'Avijruoii. 

)  n  erandf  peste  de  Flor(?nco,  dito  peste  uoin;,  châliuieul  de 
tant  de  crimes,  scDiait  partout  les  morts  et  les  mourants.  L'évéque 
de  Vinlimille,  Boiiil'ace  Villa<  o,  en  mourut  avec  deux  autres  cha- 
noines ;  20  avril  1348  ,.  Un  tremblement  de  terre  ajouta  à  l'effroi 
général.  On  se  mil  à  accuser  les  Juifs  de  répandre  ta  mortalité  ;  ils 
furent  massacrés  ou  exilés,  et  leurs  biens  acorurent  le  trésor  public. 
La  .reine  Jeanne  avait  besoin  d'argent.  Malgré  la  peste,  chaque 
commune  fournit  hommes  et  argent.  Levens,  Lucéram  et  Ulelle  j 
gagnèrent  de  nouveaux  privilèges  municipaux.  Le  seigneur  de  Mo- 
naco, Charles  (irinialdi ,  vain(pi<Mjr  du  parti  gibelin  à  (iènes,  après 
avoir  allermi  la  paix  en  é[)()nsant  Luchette  Spinola,  élail  allé  com- 
battre contre  les  Anglais,  et  quoique  blessé  h  Crécy,  il  (tiïrail,  en 
4348,  ses  vaisseaux  et  son  épée  valeureuse  à  la  reine  Jeanne. 

Dans  le  voyage  quelle  fit  ii  \ice  en  ce  temps-là,  on  voyait  au- 
près d'elle  Laneelot  et  Kufl'o  Grimaldi»  ses  chambellans. 

Les  états  d'Aix  étaient  réunis. 

Bérenger  de  Gérano,  député  du  Puget,  rapporta  au  conseil  de 
]«  viguerie,  par  devant  Jean  Geofiredo,.  viguier,  toui  ce  qui  avait 
été  résolu  à  Aix;  chacun  vota  les  subsides  avec  enthousiasme.  — 

A  .Nice,  le  conseil  w  uin  dans  la  salh'  des  Augustins,  formula  une 
adresse  à  la  reine  et  à  son  mari,  i)i)ur  leur  exprimer  leur  amour 
et  leur  dévciifrnenl.  Parmi  les  rmnmunes  qui  la  complimentèrent, 
on  cite  Vencc  et  le  Malvans.  Giandèves,  Villars,  Altos,  la  Penne, 
Ries,  Aspremont,  Aiglun. 

En  1330,00  pousse  avec  vigueur  les  fortifications  deSospel 
et  d'Aspremont.  Les  aliénations  du  domaine  royal  se  poursui- 
vaient pour  avoir  de  l'argent.  Arnaud  do  Villeneuv^Trans  acheta 
Barréme,  Châteaudouble  et  la  Garde;  Nice,  Grasse  et  Sisteron 
y  gagnèrent  d*amples  privilèges  ;  les  plus  petites  communes, 
comme  le  Broc  et  St-Paul ,  furent  favorisées.  11  n'est  pas  d«*  pays 
qui  ne  rappelle  les  concessions  octroyées  à  cette  époque.  Aussi 
il  va  sans  dire  que  les  seign(.'urs  se  montrent  pleins  d'empresse- 
ment h  servir  leur  reine.  Ce  sont  les  de  Floll<>,  les  de  Cormis,  les 
Barcillon,  les  Malvans,  les  de  Grasse  du  Bar,  les  Glandèves,  les 
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Pugel,  les  Villeneuve,  les  sept  ou  huil  frères  Galléan  qui  ont  quitté 
Gènes  pour  Mce. 

La  seule  famille  <]ui  fasse  quelque  opposition  «  cest  celle  des 

Lascflris  de  Tonde.  —  Guillaume  Pierre,  lils  de  Jean ,  se  tourna  vers 
les  Gibelins  génois  mailres  de  Vinlimille,  et  levant  l'ëtendani  de 
la  révolte  avec  la  devise  de  l'empereur  Constantin  :  IJoc  signo 
vinces,  il  appela  à  son  secours  les  Doria  de  Dolceaqua  et  les 
Spinola  de  Dectone.  Ro(iuebill('re ,  Saorge,  Lantosque,  Sospel , 
Breil  furent  dévastées.  Il  fallut  que  le  pape  Clément  VI  chargeât 
l'évèquede  Sénez  de  négocier  la  paix  (16  novembre  433;)).  Le 
grand  sénéchal  Raimond  d'Agoul  amena  Lascaris  à  prêter  le  ser- 
ment de  fidélité;  mais  pour  lui  épargner  le  voyage  de  Nice,  il  en- 
voya Guy  de  Flotte  recevoir  la  soumission  du  eomte  de  Tende  à 
Turris,  près  Saorge  14  décembre».  Oberl  Doria  ne  se  soumit  pas. 

Le  triomphe  delà  reine  Jeaiiii»-,  à  Naples  il  .'Vi21,  n'avait  pas  peu 
rnniribué  à  cet  heureux  résultat.  Kestnil  \n\vu)\  b's  ennemis  d'Anjou 
le  plus  implacable,  coinmo  le  plus  lésé,  Kobcrl  Duras  qui  voulait 
venger  son  frère.  Il  se  tit  un  parti  des  seigneurs  mécontents,  et 
nomma  Hi  ninid  des  Baux  son  amiral. 

Cependant  les  états  d'Aix,  alarmés  des  aliénations  de  la  reine 
Jeanne  et  des  malversations  du  fisc,  envoyèrent  à  Naples  Philippe 
Perrier  d'Aix ,  Rostan  Gantelme  de  Tarasoon ,  Nanus  Richier  de 
Nice,  Geoffroy  Auger  de  Grasse,  Lantelme  Jarente  de  Sisteron  et 
autres,  ieanne,  avec  sa  grâce  ordinaire,  leur  promit  de  ne  plus  faire 
aucune  aliénation  sans  le  consentemeni  des  roinnuincs;  elle  ac- 
corda aux  habitants  le  droit  de  refujussfr  la  force  par  la  force 
impftne  se  defenêerc  ,  d  elle  nouuiia  l'hilippt'  de  Tan-nle,  frère 
du  roi,  son  lieiitenanl eu  Provence.  — ;\ice  s'était  hâtée  de  rédiger 
encore  ses  statuts  1353),  quelle  fit  approuver  à  titre  perpétuel  et 
inaliénable.  I/élablissenienl  de  la  foire  St-Andrédatede  celte  épo- 
que. —  Les  Utelliens  furent  autorisés  à  former  une  confédération 
armée  avec  Lantosque  et  Lucéram,  sorte  de  ligue  défensive  et  of- 
fensive contre  toilte  entreprise  des  ennemis  de  la  reine  Jeanne  et 
lies  comtes  de  Tende  (1*"^  juin 

C'est  niors  que  Hobert  Duras,  franchissant  les  monts,  se  présente 
devant  Nice  qui  lui  ferme  ses  portes,  il  arrive  jusqu'à  Brignolles, 
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rançonnant  villes  e(  villages,  el  va  se  rotranclier  dans  la  furteresse 
des  Baux,  d*où  le  contraint  de  sortir  Fouques  d*Agôut,  aidé  de  tous 
les  seigneurs  et  des  milices  f  juillet  135<^  ) .  11  alla  de  là  combattre  et 

mourir  à  Poitiers,  près  de  Jean-le-Bon ,  fiiit  prisonnier.  —  L'amiral 
des  Baux,  de  son  eôl»'',  se  glisse  avec  sa  tlolille  jusque  d.ius  le  porl 
de  iSapk's,  envahit  le  ehàteau  de  l'Œuf,  enlève  Marie  d'Anjou  qu'il 
force  d'épouser  son  lils  Hobert.  Mais  bien lôl  après.  Marie,  sous 
la  feinte  de  lamitié,  assassine  son  odieux  mari ,  lance  son  corps  h 
ia  mer  et  donne  sa  main  à  Philippe  de  Tnrente,  frère  du  roi.  On 
dirait  un  roman ,  c'est  pourtant  de  l'histoire  comme  les  désastres 
de  la  France, 

Nos  armées  se  formaient,  au  moyen-àge,  de  bandes  ou  compa- 
gnies qui  se  mettaient  h  la  solde  de  tel  ou  tel  prince.  11  en  était  de 

même  pour  les  navires.  Les  Grimaldi  de  Monaco  jouissaient  d'une 
assez  grande  t'orliine  \un\v  étpjiper  des  flolles  el  les  incllre  au 
service  des  rois.  C(,tI<uiis  aventuriers  rompus  au  iiiéli^T  des  armes 
enrôlaient  des  gens,  leur  donnant  pour  paiement  le  butin  (pj'ils 
faisaient,  le  pillage  et  les  conlribulions.  Dans  la  marche ,  ces  bri- 
gands rançonnaient  les  pa^s,  et  ne  laissaient  partout  que  la  ruine 
et  l'incendie.  Recrut<''s  chez  nous  des  pauvres  habitants  du  haut- 
comté  de  Nice  ou  des  Alpes,  Vaudois  en  grand  nombre  et  ennemis 
de  Téglise  et  du  Saint-Siège,  ils  se  disaient  Gibelins,  et  jie  respec- 
taient ni  temples,  ni  autels.  De  là  ces  bandes  avaient,  par  leur  émi- 
gration, réduit  à  une  solitude  les  vallées  de  la  Tinée  et  de  la  Vé- 
subie.  C'est  ce  qui  nous  explique  les  moyens  <|u<'  prit  la  reine 
Jeanne  pour  s'attacher  les  Lteliiens  et  les  nouvelles  chartes  qu'elle 
leur  donna  de  1:3:37  M  359. 

Nous  sommes  au  moment  où  les  fils  de  Guillaume-Pierre  Las- 
caris  se  partagent  les  états  de  leur  père. 

Les  grandes  compagnies,  inoccupées  depuis  le  désastre  de  Poi- 
tiers, couraient  le  pays  sous  le  nom  de  tuchins,  malandrins,  mau- 
vais garçons,  tard-venus,  patarates  ou  vaudois.  L'un  de  ces  chefs, 
le  plus  terrible  de  tous,  surnommé  Varcbiprétre  parce  qu'il  avait 
dans  sa  jeunesse  joui  d'un  bénéfice  ecclésiastique,  avait  formé  de 
sa  UamUt  une  milice  en  tout  semblable  à  celle  du  vieux  de  la  Mon- 
tagne. C'est  pour  se  garder  de  ses  dévastations  que  le  pape  Clé- 
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mont  VI  avait  lait  élever  les  hautes  murailh^s  dAvignon.  Arnaud 
de  Servoules  se  montre  sur  le  Var  en  1357.  René  de  Grimaldi, 
fils  de  Charles,  nommé  sénéchal  du  Piémont,  Féloigne  avec  ses 
milices  des  marches  de  Démont  et  des  vais  de  Sture  et  de  Copi. 
La  reine  Jeanne  cède  BHgnolles  au  comte  d*ArmagTiac  pour  qu'il 
l'en  délivre.  L'arcliiprôlre  pillait,  égorgeait,  se  plaignait  de  ce 
qu'oïl  lui  donnait  du  1er  au  lieu  d'or,  et  vengeait  dans  le  diocèse 
de  Gland^Ves  un  de  ses  otlieiers  que  les  habitants  d'Ansouis 
avaient  jeté  dans  un  puits.  Les  consuls  de  .Vice,  Hnymond  liiacas 
.  d'Eze,  Jacques  Galiean,  Raymond  Marchésan  et  Marius  de  Chié- 
rasque,  donnèrent  mille  écus  aux  confédérés  d'U telle  pour  défen- 
dre le  Var,  pendant  que  le  brave  Siméon  de  Yence,  jurisconsulte 
à  Aix,  obtint  une  petite  armée  pour  en  délivrer  la  basse  Provence. 
Arnaud,  traqué  partout,  entra  dans  Draguignan  l3o8j,  quil  rem- 
plit de  désolation;  il  fut  battu  enfin  entre  Aix  et  Brignolles  par 
Siméon,  et  depuis  on  n'entendit  plus  parler  de  lui,  —  La  reine 
Jeanne  noiauia  le  libérateur  président  de  la  chambre  rigoureuse 
au  parlement  d'Aix.  —  Los  autres  baudt,'s  appelées  les  tard-venus 
furent  aussi  exterminées  par  les  miliees  des  bords  du  Var. 

Ces  guerres  incessantes  ruinaient  le  trésor.  La  reine  Jeanne, 
pour  entretenir  son  armée  et  son  faste,  se  mit  encore,  malgré  la  dé- 
lense  du  Sainl-Siége  et  ses  promess(îs,  à  vendre  ses  domaines  et  ses 
juridictions.  Giraud  et  Paul  de  Villeneuve,  coseigneurs  de  Yence, 
acquirent,  le  12  juillet  1358,  du  grand  sénéchal  Fouques  d*Agout, 
toutes  les  juridictions  de  Venoe  et  autres  fiefs.  Tévéque  Guillaume 
fit  de  même  pour  ses  fiefs  de  Vence,  St-Laurent,  Besaudum, 
Bouyon  ,  Giidières,  le  Broc. 

Les  libertés  communales  de  ces  pays  se  trouvèrent  anéanties. 
Vence  n'eut  plus  do  consuls.  I)i'u\  baillis  seigneuriaux  remplacè- 
rent son  admitnsiralion  municipale,  avec  un  trésorier  et  huit  con- 
seillers, à  la  nominatif  ri  des  seigneurs. 

Jeanne  qui  ignorait  cette-vente,  céda  dans  le  même  temps  à 
René  de  Ghmaldi,  en  payement  des  dépenses  qu'il  avait  foiies 
pour  elle,  tous  ses  droits  sur  Yence,  Tourrettes,  Bouyon,  et  autres 
pays  à  la  convenance  du  seigneur  de  Monaco  (13^).  Les  frais 
étaient  évalués  k\t  mille  florins  d*or. 
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Le  sttignour  de  Mouaco  prit  aussildi  le  titre  de  baron  de  Veiice. 
A  celte  nouvelle,  les  Villeneuve- Yeace  jetèrent  les  hauts  cris. 
—  Le  juillet  1363,  la  reine  Jeanne  annula  Tacte  deGrimaldî  et 
ratifia  celui  de  Fouques  d'Agout.  Le  grand  sénéchal  maria  même 

Bourguelte,  sa  fille,  à  Giraud  de  Villeneuve. 

Celle  même  année,  René  do  (inm.ildi,  par  acte  passé  dans  l'étrlisf. 
Sl-Michelde  Menton,  néfrociail  la  paix  enlre  Saorge  el  lYille.  d'uiK' 
pari,  elles  Doriade  Dolœaqua,  do  l'autre.  Là  étaient  Lauroiil  du 
Girone,  jurisconsulte;  M  col  as  Grimaldi  de  la  Hoque  de  Menton; 
André  des  Ferres,  fils  de  Pons,  jurisconsulte;  Aicare  de  Uouret; 
Raphaël  Doria,  fils  d'Alexandre. 

Tout  est  plein  de  faits  dans  ce  règne  de  quarante-quatre  ans  ; 
tout  étonne. 

La  reine  Jeanne,  veuve  de  Louis  deTarenteen  1362,  se  ma- 
riait  avec  Jacques,  roi  de  Majorque,  qui  eut,  dit-on,  le  sort  d'An- 
dré. Cette  fomnie  inconstante  adopta  Charles  Duras,  appelé 
pour  celte  raiM>ii  prince  de  la  paix,  et  lui  Ol  épouser  Mari^ucrilc, 
fille  de  sa  sœur  Marie.  Durant  cette  lueur  passa^r<Ve  de  irainjuil- 
lilé,  Philippe  de  Tarente  contraignit  le  sei«[i>eur  do  i)()l(  r'a<jua  de  se 
rendre  à  discrétion ,  et  l'envoya  à  Draguignan,  où  il  ne  lui  (hmm 
la  liberté  qu'après  l'avoir  amené  à  prêter  l'hommage  —  14  mai 
1366.  — 

Une  disette  affreuse  sévissait  cetl^i  année.  Les  sauterelles  avaient 
dévoré  la  récolte  de  1364.  Jeanne  fit  arriver  du  hlé  de  Sicile.  Pour 
apaiser  les  murmures  des  Provençaux,  elle  annula  toutes  les  alié- 
nations faites  par  elle,  régla  les  appels  en  mati^^o  de  justice.  Les 
Niçois  virent  avec  peine  une  aUeiiile  portée  contre  1«  ur.s  libertés 
dans  l'abolition  du  pnv lit  ige  par  lequel  ils  pouvaient  a[)fH'ler  du 
juge  au  viguier,  homme  souvent  ijjuuraiit  du  droit.  —  I>h  [)euple 
se  souleva,  5  juin  4365.  La  reine  leur  fil  enlever  toutes  leurs  li- 
bertés jusqu'à  ce  que,  repentants,  ils  reconnussent  leurs  torts. 

Jeanne,  dont  l'âge  et  les  malheurs  avaient  amorti  la  fougue, 
semblait  entrer  dans  une  meilleure  voie,  si  bien  qu'en  1368  le 
pape  lui  décerna  la  rose  d'or.  Ce  même  pontife,  se  rendant  aux 
prières  de  Tempereur  et  de  Ste-Catherine  de  Sienne,  avait  repris, 
l'année  précédente,  le  chemin  de  Home.  Tout  >'ice  l'avait  visité  le 
iO  mai,  à  Villefranchc. 
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La  politique  gibeline  remit  tout  en  mouvement,  l/eœpereur 
Henri  IV  remua  ciel  et  terre  ;  il  détacha  la  cour  de  France  de  la 
reine  Jeanne  et  céda,  en  vertu  de  son  vieux  droit  de  suzeraineté,  le 
titre  de  roi  d* Arles  à  Louis  d'Anjou,  frère  du  roi  de  France.  Aussi 

vil-on  le  jeune  prince  marcher  sur  Tarascon  et  sur  Arles,  dont  le 
courage  des  seigneurs  provençaux  le  força  de  lever  le  siège.  —  Le 
pape  Grégoire  IX  se  porta  eomme  inleruiédiaire,  cl  la  paix  se  fil  à 
Avignon  en  1371 . — Jeanne  courut  aux  Guelfes  et  aux  (iibelinsqui 
déchiraient  l'Italie,  tandis  que  le  comte  de  Savoie,  Amédée  VI,  pro- 
litaut  de  ces  divisions,  s'entendait  avec  le  comte  de  Milan  pour 
enlever  le  Piémont  à  la  maison  d'Anjou.  —  Grégoire  IX,  à  l'exem- 
pie  de  son  prédécesseur,  retourna  h  Rome.  Obligé  par  le  mauvais 
temps  de  relâcher  à  Villefranche,  l'évéque  de  Nice,  François  de 
Roquesauve,  le  clergé,  les  consuls  de  Nice,  Alphonse,  abbé  de 
Sl-Pons,alhVenl  lui  rendre  leurs  hommages. 

Jeatiiii'  ^^'Iltait  que  le  |)()LiVoir  lui  cchnppail.  Elle  n'a\aiL  pu  ob- 
tenir un  lils.  Klle  chercha  un  dcl<  m  d  un  nouvel  époux  dans 
le  vaillant  OUon  de  Brunswick,  cl  abandonnant  Charles  Duras, 
elle  jeta  les  yeux  sur  Louis  d'Anjou. 

La  révolte  devenait  générale.  Les  milices  de  Sospel  et  du  Puget 
allaient  au  secours  des  habitants  de  Coni  qui»  ayant  secoué  le 
joug  du  marquis  de  Saluces,  se  donnaient  au  comte  de  Savoie 
(1377).  ^  La  vallée  de  Sture  suivait  l'exemple  de  Goni.  —  Les 
comtés  de  Barcelonnette  et  de  Nice  commençaient  à  se  détacher 
peu  à  peu  de  la  reine  Jeanne  pour  se  tourner  vers  Charles  de 
Duras.  —  Disons  cependant  que  les  Lascaris  de  Tende  ,  les  Gri- 
nialdi  de  Monaco  et  les  barons  du  Puget  ne  faillirent  pas  à  la  mai- 
son d'Anjou.  La  rive  droite  dn  Var  ne  resta  pas  moins  iidcle,  et 
Anlibes,  «Mitre  toutes  les  autres  villes,  méritii  bien  de  la  reine 
Jeanne.  Réunie  en  assemblée  générale  dans  le  palais  épiscopal, 
en  présence  de  Jean  du  Port,  de  Pierre  de  Mouhano  'Mouans), 
d'André  Raymond  de  St-Paul  et  d'Antoine  Arnaud  de  Mougins 
(Moginis),  elle  demanda  à  s'imposer  d'un  vingtième.  Là  sont  encore 
les  jurisconsultes  Pierre  du  Port,  Raymond  Arnaud,  R.  Baconi, 
Antoine  Albami  (du  Bar),  André  Bonety,  bailli  de  la  cour  épisco- 
pale,  les  Valeti.  les  Milot.lesValenceJes  Léonce,  Rostang,  Bonelty, 
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Cani,  Montréal  Tourreltf's,  G.  Mauvans,  Allebrundi,  Bo|L,'<'.si, 
A.  Canha,  H.  Solery,  H^'hoDuni,  Garncrius,  Talaloire,  Massel, 
Caussols,  .\olasqu«%  -Vycolsi,  (iiraud,  liéraud,  SarJiica,  Emen- 
gade,  Emisoli,  Pannard,  Maynfreddus,  Grassi,  Combe,  Merelo« 
Gilj,  Ruffi,  Cbaberti,  Gralherii,  Dosoli,  Asariî,  Felliceri,  Bandolî, 
Carboneily,  Benssa,  Fabri,  Olivari,  H.  Oppio,  Alsconi,  Segurana 
etc.;  en  tout  cent  quatre-vingt  noms.  On  voit  qu'Antibes  avait  ses 
quatre  syndics  ou  consuls. 

Une  ville  qui  mf'Tilail  iiieu  encore  de  la  maison  d'Anjou,  c'était 
Guillaumes  dont  U\s  habitants  étaient,  comme  ceux  de  Saiiil-l*auK 
uobles  enlrt'  les  nobles,  avec  ses  privilèges  confirmés  en  !300, 
ses  exemptions  des  tailles,  de  fouage  et  des  dimes  eu  i3t>6.  En 
1361 , elle  avait  obtenu  de  netre  jamais  aliénée  du  domaine  royal  ; 
défense  était  faite  aux  ofliciers  de  justice  d'exiger  quelque  chose 
pour  les  condamnations  au  delà  de  la  vallée  ;  la  reîfie  let^nne  ré- 
voqua l'aliénation  foite  à  Guillaume  du  Puget. — Bollène  garde  les 
statuts  qu'elle  doit  à  la  reine  Jeanne  (1366)» 

Sospel  avec  sa  collégiale  de  huit  chanoines,  établie  dans  sa 
belle  église  des  Templiers  (1366;,  n  avait  rien  à  envier  aux  grandes 
villes. 

Le  ^3  février  1369,  après  de  grandes  qut.Teiles,  les  hommes  de 
Tende,  de  Briga,  de  Limon,  d'Alvernant,  et  les  Lascaris  de  Tende  et 
Lantosque»  GutlIaumerPierre,  Pierre  Balb  et  Louis  Lascaris  de 
Viotimille  signèrent  la  paix  a  Soâpel,  entre  les  mains  d'Honoré  de 
Berre,  lieutenant  du  sénéchal  R.  d'Agout.  Il  est  parlé  de  meurtres, 
désastres,  incendies,  violences-qui  ont  eu  lieu  de  part  et  d*autre. 
Chaque  pays  se  livrera  les  coupables,  et  vivra  selon  ses  coutumes. 

Un  événement  déplorable  va  porter  le  coup  fatal  et  la  division 
juscpie  dans  les  plus  pf'lils  évèchés. 

Réunis  à  Fondi,  dans  les  elatsdc  Jeanne  et  d'Ollon  d(»  Bruns- 
wick, h's  cardinaux  du  parti  français,  ayant  à  leur  tète  Pierre  de 
Lune  et  Robert  de  Genève,  déclarent  Urbain  VI  déposé  de  la  pa- 
pauté et  élisent  Robert  sous  le  nom  de  Clément  VIL  Urbain  VI 
lance  de  Rome  l'interdit  et  lexcommunicafion  sur  les  démentistes, 
et  appelle  à  son  aide  Charles  Duras.  Les  Napolitains  excommuniés 
frémissaient.  La  reine  Jeanne  n*eut  que  le  temps  de  fuir  en  Pro^ 
vence  avec  Clément  VII ,  qui  alla  siéger  à  Avignon. 
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Ij&s  Doria  de  Dolceaqua  et  de  San  ftemo,  et  Hené  Grimatdi,  se 
mirent  à  faire  la  chasse  aux  clëmentistes.  Hené  arrêta  même  & 
Menton  des  cardinaux,  tandis  que  les  partisans  du  pape  Clément 
noyaient  ou  maltrailaient  les  urbanistes  qui  se  rendaient  à  Rome. 

Que  faisaient  les  évéques  de  nos  pays  ?  Vintimille  avait  eu  une 
suite  do  dignes  pn^lats  «lopuis  le  pieux  Malocelli,  mort  eu  odeur  de 
saintet<^  -1345  .  —  S'élaieul  succédé  J.  Bouil'ace,  Angelo,  Godo, 
Uuilino  (jui  resta  urbaniste.  î/év<^que  de  Vonce,  Boniface  de! 
Pozzo  ou  du  l*uy,  notifia  ainsi  sa  mort  à  son  eleri?»'  :  «  Àd  noti- 
tiam  tuam  noviter  facimus  de  ventre  R.  P.  D.  Y  iiUimilieMem 
Episcopwn  sicut  Deo  placuit  ab  hoc  seeulo  irawmigraise^  cujv$ 
anima  per  Chriiti  mitericordiam  requieicai  m  pace.  Dot»  Vin- 
cie  dieSdeeemb,  anno  D,  4580,  Lé  pieux  Imberld*Âpt«  prédica- 
teur distingué,  clémentiste,  résida  à  Sospel;  et  Jacques  de  Fiesque, 
urbaniste,  à  Vintimille. 

L'évêché  de  Vence  avait  pour  le  gouverner  Boniface  del  Pozzo 
de  Nice.  —  Arnaud  de  Harrillon,  après  avoir  rf^glé  le  passage  du 
Var  aven  la  coiiimiine  d'  Nice,  était  mort  en  131.').  (luillanme  el 
ttieinie  de  Digne  avaient  siégé  successivenient  jusqu'en  l37o.  — 
Boniface  del  Pozzo  ou  du  Puy  donna  des  statuts  remarquables  k 
son  diocèse.  —  Quand  éclata  le  schisme,  il  resta  urbaniste.  —  Les 
seigneurs  de  Yenœ  et  une  partie  du  chapitre  se  tournèrent  contre 
lui. 

k  Grasse,  Jean  I  (1349-1361  j ,  qui  fut  de  la  députation  des  états 
d'Air  à  Napics  en  1353,  eut  pour  successeur  Amédée  de  Digne 

f  1361-13741,  à  qui  Biot  doit  ses  reliques  de  Ste- Madeleine.  Aimar 
de  Venlo,  des  seigneurs  de  Menton  '1374-1379  ,  alla  résider  à 
Antibesavec  l'mis  (lais  de  i\ice  pour  bailli,  à  l'époque  du  grand 
schisme.  —  Il  se  croyait  plus  en  siVeté  dans  cette  villo,  dont  il 
était  en  partie  le  seigneur,  que  dans  Grasse,  dont  l'adminislration, 
toute  dévouée  à  la  reine  Jeanne,  était  clémentiste. 

L'abbaye  de  Lérinsavec  ses  cent  dix  moines  Tenait  d'être  réfor- 
mée en  1351  par  Guillaume  de  Bières.  Son  successeur,  Alàar  de 
Nontemayor,deTint  évéque  de  Glandèves.  Rostang  deCabris  le  rera- 
plae.i.  —  En  1365,  Jean  de  Toumefort  passa  de  St-Pons,  qui  était 
sous  la  même  direction,  à  Fabbayc  de  Lérins,  en  attendant  qu'il 
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(Joviiit  i^véque  de  à\ice,  sans  ri^sigiKT  son  titre  dabbé.  Homme 
éminenl  en  science  et  en  vertu,  ii  dirigea  son  monastère  avec  sa- 
gesse :  il  défendit  aux  religieux  de  quitter  leur  saint  babit,  d'aban- 
donner la  clôture  ;  répara  les  bâtiments  de  la  tour  de  Cannes,  et 
enrichit  Tabbaje  du  corps  précieux  de  St-Honorat.  Il  resta  ur- 
baniste. 

Glaudcves  cite  av»îc  bonheur,  parmi  sesévèques,  1«  savant  B<îr- 
tfiuid  l.nrgifT  '!3G8-I37i  qui,npr('^s  avoir  occupé  li'aburd  les  si«''g(»s 
il  Ajaccio  et  d'Assises,  devint  carduiul,  et  eut  pour  successeur  Jean, 
moinecf>rilMlior- 

Nic'j  élail  régie  par  le  pieux  ftoquesauve  de  Soleriis,  dominicain 
(1374-1392),  qui  resta  fermement  attaché  au  pape  Urbain.  Ceux 
qui  tenaient  pour  Rome  prêtaient  déjÀ  l'oreille  aux  ordres  de 
Cbarles-Duras.  Aussi  Nice.f'n  1379,  par  lettres-patentes,  reçoit 
injonction  formelle  de  Charles-Duras  de  ne  recevoir  aucun  envoyé 
de  la  reine  Jeanne  pour  séiiéchal  ou  pour  viguier.  Le  pape  y  ajoute 
la  menace  d'e\coiniiiiiiii  iii  u.  —  be  16  avril  1380,  Baiihazar 
Spinola,  st-nrehal  (if  Duras  <mi  Provence,  est  reçu  dans  iVice,  où  il 
coniiniie  a  celle  cité  ses  privilèges,  et  coiiCère  à  André  Radal,  rham- 
beUan  de  Duras,  les  ûefs  d  Eze  et  de  Villefrancbe.  Cependant  Tun 
des  cardinaux  clémenlisles,  Simon  de  Bersano,  archevêque  de 
Milan ,  avait  été  forcé,  pour  cause  de  maladie,  de  s'arrêter  à  Nice 
avec  sa  suite.  Il  logea  chez  les  Dominicains,  et  déclara  en  mourant 
que  le  seul  et  vrai  pape  était  Clément  VII  (216  ao6t  1380)  ;  il  fut 
enterré  dans  l'église  St-Dominique. 

Les  foudres  d'Avignon  et  de  Rome  se  croisent;  devéque  à 
évêquc,  de  prêtre  à  prêtre  commence  une  lutte  à  oulranœ,  et  les 
fidèles  ne  savent  plus  à  qui  obéir.  Levé  jue  de  Venre  se  voyant 
menacé  parla  reine  Jeanne,  vend  à  la  ville  de  Me  Ions  U-s  (ieis 
dont  il  était  seigneur  moyennant  une  pension,  etiuilà  Oatlières 
sous  la  protection  de  la  garnison  niçoise.  —  Clément  Vil  nomma 
au  siège  de  Vence  Jean  Abrahardi,  pieux  dominicain  d'Avignon, 
qui  résida  à  Vence.  Cependant  Guichard  de  Villeneuve,  élu 
par  la  reine  Jeanne  gouverneur  du  baillage  de  Vence  et  de  la 
firontière  du  Var,  se  mit  en  état  de  défense  à  l'arrivée  de  Spinola. 
Ce  brave  et  valeureux  Guichard  était  01$  de  noble  Paul  de  Vil- 


leneuve«  chanoine  prébendé  de  Tourreites-lès-Yence,  où  il  «vaîi 
son  tombeau.  Giraud  de  Villeneuve,  son  cousin,  seigneur  de  Vence, 
se  posta  à  Besaudun  ;  Paul  «  son  frère,  à  son  château  des  Gaudes;* 
Pierre  Blacas  de  Garros  garda  contre  Tinvasion  des  Duras  TOlive 

el  le  Broc. 

Los  milices  de  Suiiiola  s'avancèrent  bieiihil  par  (i.itlièrps  du 
côté  de  Vi.Mici!,  d'oii  fllfs  furent  ro|)oiiss?»es  <\M\)  ;  d»;  là  elle» cou- 
rurent jusqu'à  îourrelles,  mais  Guidiard,  défendant  les  mânes  de 
son  père,  se  conduisit  dans  cette  circonstance  avec  tant  de  bra- 
voure ,  que  la  reine  Jeanne  lui  donna  le  fief  de  Tourrettes,  par 
lettres-patentes  de  1379.  Telle  est  l'origine  d^s  Villeneuve*Tour- 
rettes-Vence,  qu'il  ne  faut  pas  confondre  avec  les  Villeneuve-Tour- 
retteS'Fayence.  Le  grand-sénéchal  Fouques  d'Agout  aimait  singu- 
lièrement cette  famille  de  Villeneuve.  Nous  avons  vu  qu'il  avait 
rnariésa  fille  à  Giraud  de  Villeneuve- Vence.  Les  Villeneiive-Trans 
»'t.n<Mil  tout  dëvout'S  à  Jeanne  d'Anjou,  iidiinniid  do  Vill«neuve- 
Traiis  était  viguier  de  Marseille  en  1379;  (iiraiid,  son  frère,  épou- 
sera Sanclie,  fdle  de  Guillaume  du  Pugel,  gouverneur  de  ^ice 
pour  les  angevins. 

Les  d' A gout  étaient  d  autant  plus  influents  dans  nos  pays  qu'ils  y 
possédaient,  parmi  leurs  fiefs  nombreux,  Cipières,  Sartoux,  Gréo- 
lières,  Laval,  etc..  Jean  d*Agout,  frère  du  sénéchal,  était  arehe- 
véque  d*Aix  en  1380.  Grâce  aux  Villeneuve  et  aux  d'Agout ,  Jeanne 
obtint  de  nouveaux  subsides  pour  retourner  à  Naples ,  où  une 
grande  partie  des  habitants  la  réclamaient.  Après  avoir  pris  con- 
seil de  Cléra«Mit  VII  et  envoyé  des  députés  à  Louis  d'Anjou,  h  qui 
elle  laissail  If  soni  d>'  la  défendre,  elle  descendit  de  son  clit^leau 
d'Armont  dati.^  l.<  baie  d  Agay,  au  pied  dcTEstérel,  et  s'embarqua. 
Arrivée  à  tapies,  elle  déclara  Jean  d'Anjou  son  héritier  par  son 
testament  du  ^  juin  1380,  ratifié  par  Clément  VU.  Cet  acte  lui 
aliéna  de  nouveau  les  .Napolitains  qui  se  déclarèrent  encore  pour 
Charles  Duras  et  Marguerite  d'Anjou.  « 

Jeanne  fut  assiégée  de  nouveau.  Quand  apparurent  les  secours 
d'Otton  de  Brunswick  et  la  Ûotte  de  Marseille,  Charles  de  Duras 
entra  en  fureur.  Otton  fut  fait  prisonnier  ainsi  que  la  reine  Jeanne. 
Celte  catastrophe  émut  la  France  entière.  Georges  de  la  Marie 
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fu(  envoyé  par  Clément  VII  pour  prier  Louis  d*ÀDjou  d'accepter 

les  offres  de  Jeanne.  Le  roi  Charles  joignit  ses  prières  à  celles  du 
pape»  Pl  Louis  partit.  Il  trouva  à  Avignon  février  \  ^SV  (ouïe 
la  iiobloss*' à  sa  rcuconlrp,  Fouijucs  d'.VîïOul  et  U.uiuouii  snii  (ils, 
les  (ié[)uli's  (1  Arles  t'I  de  Marsfillt' ,  I'nrr-lu'vô(jue  d'Aix  ,  ré\(''î]iic 
de  Grasse,  Giraud  d'Adhémar,  prince  d Orange,  Gui  de  l'iolle,  Is- 
nard  de  Glandèves  et  Louis  son  frère*  Kaimbaud  de  Simiane,  elc. 
An.  pourtant  ne  voulut  pas  le  recevoir.  Cet  exemple  encouragea  à 
la  révolte  beaucoup  d*autres  villes.  Louis  d'Anjou  passa  outre  et 
fit  voile  vers  Naples.  On  voyait  à  sa  suite  Amédëe-le-Yert,  comte 
de  Savoie.  Jean  de  Grimaldi-Monaco,  revenu  au  parti  de  la  reine 
Jeanne,  accompagna  l'expédition.  Nice  même,  en  présence  de  cette 
grande  inforlune,  quoiquelle  eût  prOtë  serment  nux  Duras  i jan- 
vier 1381  ),  donna  une  dernière  fois  des  subsides  aux  angevins,  et 
ses  vaiss<»au\  appnreillAreul  pour  Naples. 

A  mesur(!  <|u';i|)paraissent  les  voiles  blanches  de  la  lloUe  Iran- 
çaise,  Cbarles-Duras  sent  croître  sa  colère  el  fait  étrangler  sa  cap- 
tive par  quatre  hongrois. 

LHnfortuné  Louis  II  s'épuise  en  vains  efforts  au  pied  des  murs 
de  Naples.  Sa  valeureuse  .armée  s  y  décime;  Amédée*le-Vert  y 
meurt  à  ses  côtés  et  lui-même  y  expire  (20  septembre  1384),  ne 
laissant  à  Angers  qu'un  jeune  fils  âgé  de  sept  ans ,  sons  la  tutelle 
de  sa  mère  Marie  de  Blois. 
'  Il  serait  téméraire  de  condamner  ici  l'un  ou  l'autre  parti ,  Duras 
ou  angevins,  urbanisiez  ou  clëmenlistes;  on  sait  que  les  droits 
des  Duras  à  la  couronne  de  l'rovence  étaient  incontestables,  il  y 
eut ,  en  outre,  des  sainLs  du  côté  des  deux  papes. 

Charles  Duras,  après  avoir  mis  à  mort  la  reine  Jeanne,  s'était 
proclamé  comte  de  Provence,  et  il  avait  cbargé  Spinola  de  faire 
reconnaître  son  autorité.  Aix  fut  aux  Duras,  et  avec  elle  le  comté 
de  Nice.  Hais  le  bautHïomté  de  Nice,  les  comtes  de  Tende  et  du 
Pnget,  le  seigneur  de  Monaco,  furent  angevins.  Peille,  excom- 
muniée par  l'évéque  de  Nice,  refusa  ses  dîmes  et  se  fit  relever  de 
sa  condamnation  par  !e  pape  d'Avignon  'Li82  .  Ce  ne  l'ut  que 
par  If^s  armes  de  Mamlro}  Geoffroy,  InMileuant  de  Spinola,  que 
Lescarèoc,  Sl-Sauveur,  Himplas,  etc.,  se  soiimirent  aux  Duras. 
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Devant  les  terribles  bandes  de  Spinolo,  la  basse  Provence  accepta 
la  loi  du  vainqueur.  Draguignan  fut  obligé  de  livrer  jusqu  à  ses 

cloches. 

Par  lellrcs-patentes  du  9  novombro  1382,  Spiiiola  donne,  au 
nom  de  son  roi,  des  leltres  i  (Uilii  likHlivcs  de  ses  iiluTti's  ù  la  cité  de 
IVice.  Pons  des  Forres  va  recevoir"  riiomnia^i'  dvs  communes  de 
i'Fscnr(''np,  Uimpias,  Marie  el  Sl-Sauvcur  iKi83  .  Antoine  Doyei, 
dépulé  de  Nice,  rapporte  d'Aix  la  nouvelle  charte  des  libertés 
niçoises  conçue  en  vingt-quatre  articles  (25  avril  4383),  et  Léo- 
nard de  Afilicto  signe  à  Àix  [i^'  juin)  celle  du  comté  de  Vinlimille 
et  de  la  vallée  de  Lantosque. 

Le  clergé  se  trouvait  fort  embarrassé.  Aymare  de  Vento,  sieur 
(r.ViuiiJsc.coiilinuail  de  résider  A  Anlibes.Son  chapitre, clémenlisie, 
ne  voulait  pas  l'y  suivre.  I.as  de  guerroyer,  rorame  son  frère  Guil- 
laume, ('vniu*'  de  Mnrsrillr,  Tovlon  el  Valence,  était  mort,  il 
avait  ac<  (î[)tL'  Marsi-illc  par  bulles  d'Urbain  VI  j  25  scpItMiibn* 
'I378|.  Mais  cinq  cardinaux  clémentistes  signiiièrenl  aux  Mar- 
seillais de  nr*  pas  recevoir  l'élu  d'Urbain  sous  peine  d'excommuni- 
cation (45  juillet  1379).  Aymare»  pour  ne  pas  perdre  son  nouvel 
évéché,  se  ût  clémentiste.  Jacques  Artaud,  des  seigneurs  de  St- 
Jeannet,  près  Yence,  branche  cadette  des  anciens  comtes  de  Lyon, 
occupa  le  siège  de  Grasse  et  continua  de  résider  à  Antibes.  Son 
prévôt,  Hugues  de  Landurentia,  n'ayant  pas  voulu  y  venir,  fut 
interdit  15  décembre  I.'I79'  .  Artand  p.issa  à  Si*>teron  en  1381,  el 
eut  pour  suict'îiseur  Tlinîtias  de  Jareule»  nommé  aussi  par  Ur- 
bain Vï,  et  dévoué  à  C.  i  Ni  ras. 

Celui-ci  trouvait  la  plus  grande  opposition  contre  son  parti  dans 
Grasse  el  Vence,  dans  les  d'.Agoul,  les  de  Grasse  du  Bar,  les  Vill(^- 
neuve-Vence,  les  Blacas-Carros  el  autres.  Les  baillages  de  St-Paul, 
de  Venoe  et  de  Villeneuve  faisaient  juridiquement  partie  de  la  vi- 
gu^te  de  Nice.  Il  fallait  essayer  de  se  les  attacher.  On  leur  promît 
mille  faveurs  par  Tentremise  de  leur  juge,  nommé  Garnier. 

Le  pape  Urbain  et  le  sénéchal  permirent  même  aux  hospitaliers 
du  Var  iO  août  VMM]  de  se  construire  un  pont,  en  percevani  un 
droit  sur  le  passage.  Un  rorlain  Alexis  Geoffroy  (it  de  plus  un 
legs  considérable,  celle  année  même,  pour  cet  outsrage,  eu  pré- 
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$ence  de  Baudin  de  PdtarcL  viguier  et  capitaine  de  Nice,  ei  des 
syndics  de  Nice,  nobles  J.  Arnoux,  J.  Caglieri,  L.  Geoffroy  et 

A.  Roissan.  —  Sl-Paul  se  laissa  gagner  aux  Duras. 

Le  démon  fies  combats  courait  des  bords  du  Var  jusqu'à  Arles.  ' 
Cette  citi^  rcnrcruiait  dans  ses  inurs,  pour  frouvcrucur,  le  \aillant 
Louis  du  Puî^'el,  fds  d'Kmmanuel,  seigneur  du  I'ulî»  t,  Vuvarro,elc. 
Sa  sœur  était  abbesse  du  couvent  de  Sl-Césaire-iès-Aries.  Ouaod 
les  tucbins  de  Spinola  arrivèrent.  Inouïs  défendit  la  ville  avec  une 
valeur  éprouvée  ;  mais  ayant  dù  se  rendre  à  la  force,  il  fui  impito- 
yablement mis  à  mort,  et  son  corps  pendu  aux  créneaux.  Ses  en- 
fants durent  leur  salut  à  TAbbesse  —  (24  juillet)  1384), 

Le  récit  lamentable  qu*on  Gt  à  Marie  d'Anjou  de  ce  qui  se  pas- 
sait en  Provence,  le  grand  nombre  de  villes  et  de  seigneurs  dé- 
voués à  sa  cause,  ^enfl;a^I:^^ent  à  quitter  Angers,  i  uuques  d'Aguul 
lui  fraya  le  passag»-  ri  i  i  prit  Arles. 

C'est  là  (ju'(»n  vit  c(;tte  reine,  si  inlt'ressante  par  son  malheur,  pr(^  • 
senter  aux  seigneurs  cl  aux  députés  des  communes  Louis,  son 
jeune  fils.  Sa  grâce  et  son  infortune  captivaient  tous  les  cœurs. 
Fouques  d'Agout,  et  son  frère  Raymond,  type  d'borineur,  le  vail- 
lant Bertrand  de  Grasse-du-Bar,  les  seigneurs  de  Bouliers  de  Cin- 
tal,  les  Pontèves,  les  Simiane,  les  Gastellane,  les  Caseneuve,  Barras, 
Lascaris,  Forcalquier-Vintimille,  les  Baux,  les  Balbe,  lesEspar- 
ron,  les  Fos,  les  d'Oraison,  Grimaldi  d'Antibes  et  de  Cognes, 
Roux  de  Corrais,  Barcillon  de  Sl-Paul,  Nl  ilvans,  Reqiiislons,  liu- 
golin,  Blacas,  Uiquier  d'Eze,  Cais,  Puyluubter,  Raymuudi,  Ville- 
neuve-Trans,  Vence  ol  i  uurreltes,  chacun  faisant  de  celte  entn^prise 
une  guerre  chevaleresque,  déposa  aux  pieds  de  Marie  d'Anjou 
son  épée,  sa  vie  et  ses  trésors. 

Le  pape  Clément  VII  lança  de  nouvelles  bulles  d'excommunica- 
tion contre  les  urbanistes.  —  L'évéque  de  Grasse  fui  déclaré  de 
nouveau  excommunié,  et  Finterdit  plana  sur  les  Antibois  qui  mur- 
muraient. —  Saint-Paul  et  Villeneuve,  adhérant  à  Tévéque  urba- 
niste de  Vence  résidant  à  Gatlières ,  furent  aussi  excommuniés. 
La  reine  Marie  confisqua  à  Sl-l'aul  le  fief  de  Koipieforl,  et  or- 
donna aux  Anlibois  de  baïuiir  leur  évéque,  en  déclarant  suu  ficf 
d'Anlibes  cooiisciuc  au  profit  de  la  mense  apostolique  d'Avignou. 


I 


—  252  - 

Clémenl  Vli  remit  aussit<)t  celle  vîUe  m  nanlissemenl  (l!6roai 
1384)  à  Marc  et  à  Lue  de  Griioaldi,  (ils  d*Antoîne  et  neveu  de  René, 
seigneur  de  Monaco.  Huit  mois  après,  il  roffrit  au  doge  de  Gênes, 
Antoine  Àdorno.  Gênes  ayant  reviré  de  bord  et  tourné  ses  yeux  vers 

Rome,  refusa  les  ofl'res  tlii  pape  d'Avignon.  Les  Grimaldi  en- 
IrireiU  en  jouissance  de  la  seigneurie  d'Anlibcs,  jusqu'à  ce  qu'ils  se 
fussent  pavt's  des  cinq  mille  florins  d*or  dus  par  Cléaicnt  Vil, 
3Iarit'd.'  Rloi s  confirma  celte  cession  à  Péril nji>-  (li'cemhrn  I38G;. 

Les  Grimaldi  de  Gagnes  et  d'Anlibes  vont  se  ranger  parmi  les 
plus  braves  défenseurs  de  la  maison  d'Anjou,  et  resserrer  leur 
alliance  avec  leurs  parents  de  Monaco.  Ils  avaient  acquis  de 
Georges  de  Carette,  seigneur  de  Final  et  Savone,  la  seigneurie  de 
Menton  [1381^],  dont  René  de  Monaco  leur  avait  déjà  cédé  sa  pari 
depuis  1379. 

Des  députattons  de  toutes  les  communes  de  la  Provence  se  ren- 

ilaiLMit  vers  Marie  de  Blois.  St-Paul  lit  ses  soumissions;  \  euce, 
Carros  el  le  tirur  y  «'nvoyerent  leurs  dr[)ijU's  avi'C  Sl-Paul ,  au 
f^rand  d«^sappointement  de  la  cité  de  Nice.  La  bonne  reine  leur 
accordait  des  lettres  de  privilèges,  en  disant  avec  ime  grJlc^i  char- 
mante :  Faisons  un  pont  d'or  à  lous  les  envieux  de  la  maison 
d'Anjou. 

Une  trêve  avait  été  conclue  entre  les  deux  partis;  mais  au  prin- 
temps de  Tannée  {385,  les  hostilités  recommencèrent,  comme  le 
prouvent  les  registres  des  comptes  de  la  cité  de  Veiioe.  Le  grand 
sénéchal  Fouques  d'Agout  a  son  quartier-général  à  Grasse.  Le 

bailli  de  Vence  envoie  averfir,  à  Tourrelles,  (luichard  de  Villeneuve, 
qu'un  rassemblement  de  troupes  se  fait  à  Chàteauneuf-hVMce. 
Il  (îsl  parli'  (le  pain  ol  de  via  envoyés  au  siège  de  IS'ice  pour  mon- 
seigneur le  sénéchal. 

Un  changemeuUoudain  avait  eu  lieu  dans  la  politique  romaine. 

Charles  Duras,  excommunié  par  Urbain  Vl„ va  mourir  empoi- 
sonné dans  la  Hongrie  soulevée  contre  lui  (5  février  4386).  11  ne 
reste  plus  aussi  qu'un  jeune  enfiint,  Ladislas,  sous  la  tutelle  de 
Marguerite  d'Anjou,  sa  mère.  Otton  de  Brunsvrich,  proûtant  de 
cette  révolution ,  était  revenu  à  Naples. 

Jl  se  forma  alors  à  Ai>t  une  ligue  appelée  Union.  Elle  réunit 
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(ians  Ips  Mais  (iiovonibre  1387^  les  (lépiil(^  des  baillai;('S  siiivaiils: 
farascon  ,  Draiiiiiîrnan  ,  FréjM>,  (irmiaud,  les  Arcs  ,  Toulon,  Dar- 
CfloiieUe,  le  Puget,  \  iiitiiinll»  et  la  vallée  de  ï^antosque,  Sl-Élienne 
de  lu  Tinëe,  Guillaume,  St-Paul,  St-Maximin,  Dalluis,  Sigïile.... 
iNice,  pas  plus  que  Grasse,  ne  8*y  trouve  mentionnée  [11.  Chaque 
député  émit  ses  comlifions  pour  reconnaître  Marie  d'Anjou.  Mais 
Àîx  Gt  de  nouveau  défection;  ce cpii  entraina Nice,  le  Puget,  Sospel 
et  Barcelonelte.  , 

Les  Niçois  avaient  pourtant  adhéré  au  pape  Clément  VII ,  si 
bien  que  leur  évéque  urbaniste  avait  dû  accepter  un  antre  siège, 
c'est-à-dire  Mondo\i.  Le  sénéchal  de  Duras  avait  même  rendu  à 
Venco  les  juridictions  et  les  fiefs  aliénés  par  Bonitaco  dd  Pozzo 
iiti  décembre  Ce  revivcrnoiil  d»-  h»  politique  de  Duras  vers 

le  pape  d'Àvi^^iion  otirait  un  nouveau  danger  pour  les  angevins. 
Le  sénéchal  de  Marie  d'Anjou  comprit  qu'on  voulait  à  tout  prix 
lui  ravir  le  bassin  du  Var.  Ce  que  voyant,  il  renouvela  à  Guichard 
de  Villeneuve-Vence  la  donation  pleine  et  entière  de  Tourrettes, 
délivra  des  lettres-patentes  k  St-Paul ,  à  Venoe  et  au  Broc,  en  leur 
accordant  tous  les  privilèges  quils  demandaient;  il  s  appuya  sur 
les  Grimaldi  d*Antibes  et  de  Monaco  qui  plaçaient  Nice  entre  deux 
feux. 

Mais  un  autre  Grimaldi  du  nom  aussi  de  Jean,  trés-innucul  à 
•Vice,  avec  soti  l'rère  Louis,  seigneur  de  Massnins ,  hi\h'\h  juriscon- 
sulte, s'était  engagé  à  défendre  les  Duras.  Jeun  Grunaidi  du  Beuil, 
sénéchal  de  la  vallée  de  Barcelonelte  au  nom  de  Spinota,  accorda 
d*amples  faveurs  à  Dalluis  (12  août  1386)  et  à  AUos.  Lesvigueries 
de  Barcelonelte,  de  Nice,  du  Puget,  de  Sospel  envoyèrent  même 
k  Gaêie  protester  de  leur  fidélité  pour  marguerite  et  Ladislas.  On 
déclara  confisqués  tous  les  biens  des  opposants.  Pons  des  Ferres 
reçut  en  récompense  le  fief  deBotiyon  des  Blacas-Carros;  Jean 
de  Honquillone,  le  château  d'Lze.  Pierre  Blacas  et  Honoré  Ri- 
quier  se  récriiTent  contre  celte  spoliation;  Honoré  de  Malvans 
réclama  Levens.  Georges  de  la  Marie,  soirrnnur  du  Luc,  nouveau 
sénéchal  de  Marie  d'Anjou,  appela  à  lui  les  iidèies  seigneurs  de 

(I)  Cartnliiire  de  S.  Maxtmin  de  M.  Rosian. 
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Provence.  Il  coiiûriun  d  abord  aux  Antibois  (l{8  janvier  4387}  tous 

les  pr!vil<^j»cs  qu'ils  avaient  obtenus  des  comlcs  ul  rois  précédents, 
droil  li  iinportalion  ci  d'exportation  pour  les  vivres,  réduction  des 
impots,  exacliuns,  r«}ves,  [iivsiuliuiis,  gahellos,  taxes,  subsides  el 
exemption  dos  tailles  tant  réelles  que  personnelles,  ordinaires 
qu'extraordinaires,  celles  dues  par  le  fisc  exceptées.  Aucun  Anti- 
bois ne  pouvait  être  détenu  en  prison,  à  moins  que  ce  ne  fût  pour 
un  crime  énorme,  il  suilisail  d'une  caution.  Noble  Yaquerie,  vi- 
guier  de  Grasse,  apposa  sa  signature  au  dos  du  parchemin  que 
possède  encore  la  cité  d*Antibes.  On  y  célèbre  la  rare  fidélité  des 
Antibois  et  Ton  y  plaint  leurs  souffrances  pendant  cette  terrible 
guerre.  Ob  formidanda  pericula  et  honorum  suorum  perditionetf 
ac  (lannia  inUdlerabiUa ,  pvo  sua  sinccra  fiddilatc,  nostrani 
yratiam  rcgiam  alhi  rationabiliter  vindi( arujit .  Jacques  II nj;o 
était  premier  consul  d'Antibes  [\].  — Trois  hommes  se  monlrunt 
en  ce  temps  ennemis  acharnés  de  la  maison  d'Anjou.  x\ous 
avons  déjà  nommé  j(?an  du  Beuil ,  avec  son  fr^re  Louis,  fils  de 
Harnabé.  Après  lui  parait  Rajmond-Turenne,  qui  fruslH  de  quel- 
ques fiefs  par  Louis  d'Anjou,  appela  à  lut  lesTuchins  et  saccagea 
la  haute  Provence. 

Reste  Amédée-le-Rougc .  comte  de  Savoie»  prince  tout  français 
el  par  son  ori^^ine  el  par  s(  s  alliances,  qui  n'avait  jamais  séparé 
sa  politique  de  celle  de  la  maison  d  Anjou.  Xous  avons  vu  qu'il 
avait  pnrdu  son  père  devant  Naples;  lui-même  s'était  signalé  à 
Kosbecq.  Mettant  à  proUl  la  maxime  papa  dubius,  papa  nullus  , 
il  adopta  le  Souverain-Ppnlife  qui  pouvait  le  mieux  servir  son 
ambition.  Au  milieu  de  l'alfaiblissement  du  parti  d'Anjou ,  il  s'a- 
grandit dès  1344  du  côté  de  Coni,  et  prit,  en  4363,  le  titre  de 
marquis  d'Italie.  Urbain 'VI  le  nomma  vicaire  du  Saint-Si^e  et 
dès  lors  il  se  donna  aux  Duras.  Il  conduisit  en  1386  six  mille 
hpmmes  à  Marguerite  d'Anjou  ;  puis ,  lorsqu'il  comprit  que  La- 
dislas  ne  pouvait  plus  rien  pour  la  Provence,  il  attendit  tranquil- 
lement la  bonne  part  que  les  intrigues  de  Jean  et  Louis  de  Beuil 
lui  ménageaient. 

(I)  Archives  île  la  ilairte  d'Antibes. 
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Nous  sommes  on  1.^88.  Georges  de  la  Marie  se  prc^pare  à  mar- 
divr  sur  'Sko  nvoc  loiiles  ses  forces.  Jean  du  Beuil ,  pour  dtUncher 
la  €(Hitcd»''ralinii  d'Ulelle  et  Clans  des  anî^evins,  se  les  ç:agneàforce 
de  concessions;  moines  et  pnHres  à  sa  voix  prennent  les  armes 
dans  la  montagne;  et  en  conseil  générai  (eau  à  ÎNice,  au  mois  de 
février,  il  fait  députer  à  Gaëte:  Louis,  son  frère,  André  Badat  et  ■ 
Giraud  de  Roquemaure. 

La  pauvre  reine  leur  répondit  qu'elle  serait  heureuse  de  les  se^ 
courir  si  elle  n*avait  pas  sur  les  bras  Tltalie  et  la  Hongrie ,  qu'ils 
s'adressassent  à  quelque  prince  qui  leur  agréerait  le  mieux,  pourvu 
qu'il  ne  fût  pas  angevin ,  et  que  dans  trois  ans ,  si  elle  parvenait  à 
recouvrer  la  rro\  once,  ils  reviendraient  à  son  (jbéissance,  à  charge 
pour  elle  de  rembourser  les  irais  qu'ils  auraient  faits. — Les  députés 
de  reiour  à  Nice  firent  part  au  conseil  général  de  cette  réponse. 
\jCS  uns  furent  d'avis  qu'on  se  donnât  au  pape  Lrbain  VI ,  les 
autres  au  duc  de  Milan  ou  à  Gènes;  mais  les  Grimaldi  du  Beuil , 
élevant  la  voix',  exposèrent  que  déférant  aux  bonnes  intentions  de 
leurs  honorables  collègues ,  ils  croyaient  avoir  trouvé  le  moyen  de  * 
tout  concilier,  qu'ils  connaissaient  un  prince  tout  disposé  à  les 
défendre:  «  L'ennemi  est  près  de  vous,  songez-y.  Pourquoi  cher> 
cher  si  loin  ce  que  vous  avez  à  votre  porte.  11  est  non  loin  d'ici  un 
prince  renommé  en  sagesse  et  en  valeur,  «'gaicnient  < .sUnié  de  la 
Franci'  et  de  Uouie,  allié  [>ar  ses  ancêtres  aux  comtes  de  Provence. 
Tous  les  pays  qui  vivent  sous  ses  lois  n'ont  qu'à  s(*  louer  de  lui  ; 
il  est  l'allié  de  Ladislas,  et  le  Sauit-Siége  lui  a  conûé  l'épée  de 
Charlemagne.  Je  veux  parler  d' A médée^e  Savoie.  » 

La  majorité,  aux  cris  de  :  vive  Savoie  !  se  rangea  du  côté  des  sei- 
gneurs du  Beuil,  et  le  ^  avril,  Jean  du  Beuil ,  gouverneur  de 
Nice,  passa  sa  procuration  à  Louis,  son  frère,  pour  se  rendre  à 
Chambéry.  Aussitôt  Barcelonette  donna  le  signal  de  la  défection 
en  faveur  de  la  Savoie  (10  mai).  Le  30  mai,  Marguerite  envoyait 
à  .Nice  les  lettres-patentes,  par  lesquelles  ses  chers  sujets  pouvaient 
se  choisir  un  défenseur,  et  le  iî7  juin,  le  baron  du  Beuil  vola  en 
personne  rejoindre  son  frère  à  Chambéry,  avec  Bainiond  Oarnier 
et  Antoine  Denis.  11  n'y  trouva  que  Bonne  de  Bourbon,  mère  du 
comte,  et  Bonne  de  Berry,  sa  femme.  Le  comlti  se  trouvait  à  Paris 
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occupé  à  réconcilier  les  ducs  de  Berry  ei  de  Bourgogne.  Le  2  aoi!kt» 
Jean  du  Beuil  se  donnait  à  la  maison  de  Savoie  avec  ses  fiefs: 

Beuil ,  iloubion,  Heure,  Pëono,  Illonse,  Hati  ols,  Rigaiuls,  Tiéry, 
Pierlas,  Thoët.  11  s'eiifragenil  à  lui  rcmcUrt'  Nice,  Villelranche, 
Eze,  la  Turbic,  PL'iiloii,  Contas,  ihuel,  toarazc,  Berro,  Roquespa- 
vière  (le  Duraiius,  Chàleaunouf,  Tourreltes,  Aspreoionl,  Levens, 
la  Roquette,  Drap  et  Faiicoti;  les  baillages  de  Villeneuve,  Vence 
elSl-Paul  ;  Gatlières,  Garros,  le  Broc,  Dosfraires,  Bouyori,  Bonson. 
Gillettes,  TourreUes,  Revesl,  Toudon,  les  Ferres,  Cons^udes,  la 
Gaude,  Pierrefeu,  Cadenée  (Gainée),  Roquesteron,  Sigale,  le  Mas, 
Brès. 

La  vigueriede  laTînée:  Pugct,  Ascros,  Malaussène,  Yillars, 

Massoins,  Tournefort.  St-Sauveur,  Isola,  St-Etienne,  Sl-Dalmas, 
Entraunes,  Château iieul',  Villeneuve,  Sl-Marlin,  vSauzeî»,  Sala- 
grillon,  Lienche,  Rimplas. 

Le  comté  de  Vinlimille:  Sospel,  Peillo,  Ste-Agn6s,  Caslilloîi. 
Breil,  Saorge,  Pigna,  Buse,  la  Roquette,  Lescarène,  Lantosque, 
Bolène,  Gordolon ,  Belvédère,  Roccabillière,  Venançon,  St-Marlin, 
St-Dalmas-du-Plan,  la  Roche,  la  Tour,  Marie,  Gians,  Ulelle,  Pu- 
get-Garoier,  Gorbie  et  Gastellar.  Ghaque  partie  contractante  s'en- 
gagea à  ne  prendre  foit  et  cause  pour  aucun  pape,  à  ne  pas  être 
forcée  de  combattre  pour  Ladislas  ;  le  baron  de  Beuil  reçut  la  fa- 
culté de  l'aider  pom  u  que  ce  h\i  hors  de  la  Provence.  Le  comte 
deSavoit!,  en  homme  habile,  s'assurait  déjà  d'une  proie  si  facile  à 
saisir.  On  s'engageait,  comme  de  juste,  à  ne  favoriser  en  rien  les 
ennemis  de  Ladislas.  — ^Amt^dée,  de  retour,  siçnn  tout  les  yeux 
fermés  ,  car  c'était  convenu  d'avance.  Il  nomma  le  baron  de 
Beuil  seigneur  de  Roquefort  en  Savoie  et  reçut  son  serment  le  2o 
août.  Le  28,  il  se  mit  en  marche  vers  Nice  avec  lui  par  le  .col  de 
Tende.  Boniface  de  Ghailan  conduisait  Tavant-garde.  Le  3  septem- 
bre, Ghaiian  logeait  à  Cimiés,  et  Amédée  à  SUPons. 

Nice  était  cmrnée  parles  troupes  du  grand  sénéchal,  tandis  que 
Luc  de  Grimaldi  d'Antîbes  tenait  la  mer.  —  L'arrivée  du  comte 
de  Savoie  lit  battre  en  retraite  les  angevins  au  delà  du  Var.  Le  o 
septembre,. lean  de  Grimaldi  ht  un  appel  général  à  tous  les  pays  de 
la  viguene  de  iNice  pour  se  réunir  en  assemblée.  Personne  ne 
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vtnt  d  au  dejÀ  du  Var.  Giraud  de  Roquemaure,  Autoine  Blasi, 
Louis  Talon,  X.  Taillefer,  consuls  de  Nice,  marchèrent  en  téte  du 
conseil,  avec  les  Grimaldi,  vers  St<Pons,  où  ils  trouvèrent  Àmédée- 
le-Rouge  sous  un  riche  pavillon  qu'on  lui  avait  dressé  devant 
l'église,  près  d'un  ormeau.  —  C'est  là  que  Aice  se  donna  à  la 
Savoie.  —  Les  nf^erocintions  se  canlinuèrent  jusqu'au  28,  jour  au- 
quel la  cùiivriilion  lut  jurée  sur  les  Saints  Évangiles  dans  l'éizlise 
de  St-Pons.  Voici  en  abrégé  col  iicte  célèbre  que  nous  traduisons: 
«  L'université  el  les  hommes  de  la  cité  de  Nice,  voyant  el  considé- 
rant les  offenses  et  les  dommages,  les  lésions,  injustices,  rapines, 
oppressions  et  dévastations  causées  en  ce  temps  de  guerre  à  ladite 
cité  et  aux  citoyens  du  district  et  de  la  viguerie,  tant  sur  les 
personnes  que  sur  les  biens,  et  les  maux  que  nous  prépa- 
rait Louis  d'Anjou,  parce  qu'il  se  dit  roi  de  Jérusalem  et  de 
Sicile,  comte  de  Provence  et  de  Forcalf  juier,  comme  la  disette  et 
lamine  exercent  déjà  leurs  ravages  dans  laditi!  cité  (h?  >ice  à 
cause  de  la  puissance  de  nos  ennemis  ,  a[)rès  nvoir  pris  l'avis  de 
Ladislas,  naturel  prince  de  Jérusalem  hI  de  Sicile,  et  comte  de 
Provence  et  de  Forcalquier,  et  avoir  entendu  de  sa  bouche  qu'il  ne 
pouvait  nous  secourir  à  cause  de  la  force  et  de  la  puissance  ra< 
pace  des  dits  ennemis  qui  ont  déjà  usurpé  la  plus  grande  partie 
des  dits  comtés ,  ayant  tenu  plusieurs  conseils  à  ce  sujet,  nous 
avoni  choisi  à  lunanimité  ia  Voie  de  jsalut  la  plus  s  Are,  c'est^- 
dire,  d'implorer  lesecoursff  illustre  et  valeureux  prince  et  seigneur, 
seigneur  Amédée,  comte  de  Savoie,  vicaire  général  du  Saint-Em- 
pire, duquel  protectorat  el  fief  relèvent  le  comte  de  Provence  et  de 
Forcalquier,  comme  on  l'assure,  pour  U  piirlie  des  citoyens  pré- 
nommés ;  nous  avons  décidé  de  nous  placer,  nous  et  .  notre  cité, 
avoc  l'empire  pur  ci  mixte,  toute  espèce  de  jiiridiction,  sous  la 
protection  dudit  illustre  seigneur  comte  de  Savoie  el  vicaire  géné- 
ral el  impérial,  pour  qu'il  nous  défende  des  incursions  des  enne- 
mis et  qu'il  nous  délivre  de  leur  joug.  C'est  pourquoi  plusieurs 
députés  et  ambassadeurs  s'étant  déjà  entendus  avec  ledit  il- 
lustre seigneur  comte,  ledit  comte  étant  à  St-Pons  avec  sa  mi- 
lice de  barons  et  d'écuyers,  comme  il  convient  à  un  si  grand  • 
prince,  les  nobles  hommes  Giraud  Roqucmaure,  jurisconsulte  ; 
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L.lalon,  Antoine  Blasi  ou  Biaise, eU.Tailleier, élus  ad  hoc  dans  lo 
conseil  général  tenu  hier  27  seplembrejour  de  dimanche,  sur  la 
place  du  palais  royal,  selon  qu'il  conste  par  lacle  de  ma  lire  J.  Tro- 
pbime,  sont  allés  trouver  ledit  comte  de  Savoie  audit  monastère 
de  St-Pons,  oirdre  de  St-fienolt.  » 

Suivent  les  articles  convenus  plus  haut  avec  Ladislas  et  avec 
la  Savoie.  —  La  commune  n'oublia  pas  ses  libertés,  qui  restèrent 
intactes  :  exemption  de  la  gabelle,  des  impôts,  tailles,  charges  de 
guerre,  cavalcades  exceptées  :  —  élection  libre  des  quatre  consuls 
et  quarante  conseillf*r<5,  reganlain  s  avec  ponvoir  de  porter  des 
armes,  franchisa  du  port  pour  les  denrées»  locales  et  autres  .mar- 
chandises. 

Jean  Aymar  de  Clermont,  Odon  de  Grandisson ,  seigneur  de 
Ste-Croix,  Jean  de  Meillans,  prêtèrent  serment  au  nom  du  comte; 

Jean  de  Grimaldi,  Jean  de  Conflans,  docteur  ;  Pierre  Sadon, 
Sapîa,  licencié  *,  Antoine  de  Grimaldi  d'Ascros  et  Assala  Tonduttî, 
au  nom  de  la  dtédeNice.  Tondutti,  en  récompense,  fut  nommé  sei- 
gneur  de  Falicon.  Le  notaire  Pierre  Douce  (Dulcis)  rédigea  Tacte  ;i  ) . 

Les  troupes  de  Savoie  se  mircul  aussitôt  à  repousser  les  ange- 
vins jusqutî  [)rts  (le  Grasse. 

Nicfî  fêtait  Teiiln'e  de  son  nouveau  princ»'  le  1*""  octobre.  Il  était 
à  cheval,  en  habit  de  guerre  ;  le  peuple  agitait  des  branches  d'oli- 
vier, et  criait  :  Vive  Savoie  1  Jean  de  Grimaldi  lui  présenta  les  clés 
de  la  ville  ;  —  l  evtVfue  Koquesauve  le  harangua  en  latin  à  la  ca- 
thédrale Sainte-Marie,  et  entonna  le  Te-Deum  ;  puis  le  comte  alla 
loger  au  donjon  des  comtes  de  Provence. 

Barcelonette  avait  envoyé  ses  députés  le  H  et  le  15  septembre. 
Le  7  octobre  arrivèrent  ceuxde  Vinai  en  bainé  de  leur  seigneur 
angevin  ;  le  10,  Sospel  et  les  pays  de  sa  viguerie  ;  le  13,  Utelle  et 
ses  confédérés,  qui  d»^mnndrrent  à  ce  que  le  comte  les  délivrât  du 
voisinage  des  Lascaris  de  Trnde  :  «  Exterminez-les  eux  et  les 
leurs.  >'  —  Amédée  promit  tout.  —  Îj'  18,  Sigale  et  Roques- 
teron.  —  Nous  analysons  cet  acte  qui  nous  donne  la  teneur  des 
autres.  —  «  L'an  1308, 18  octobre,  au  château  de  I^ice,  dans  la 

(4  Scalliero,  1"  vol.,  page  156  (manasorit  de  la  Cotniiiune). 
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petite  chambre  cuiiliguu  à  celle  du  seigneur-comte  de  Savoiiî,  eu 
pr(5sence  de  ï).  Odon  de  Graudissoii,  du  seigneur  de  Ste-Ooix, 
d'Àuhon,  conseiller;  de  Jean  de  Grimaldi,  seigoeur-baroa  de 
Beuil,  de  nobles  Humbert  d'Ânliclari,  Guigon  Navarsi,  soigneur 
de  Saint-Maurice,  Jacques  de  Yilleta*  Napoléon  Grimaldi,  Luc 
Marre,  P.  Ducis  de  SÛlean-de-Maurienne ,  qu*tl  soit  connu  de 
tous  et  de  chacun  que  Hugues  Gastelli  et  Jean  Garcet,  procureurs 
de  Sîgale  et  de  Roquesteron,  considérant  (  asiidua  meditattone 
pensantes],  les  grands  maux  qui  résultent  do  la  guerre  dans  le 
comté  de  Provence  et  ne  pouvant  résister  a  leurs  ennemis,  prient 
illustrissime  prince  Amédc^e,  vicaire  du  Sninl  r.mpire,  de  les  déli- 
vrer des  pièges  et  excursions  de  leurs  eiiueims  \  de  ((Uiueh  ve- 
naniium].»  Les  procureurs  prêtent  1  hommage  sur  lesSaiuls-Évan- 
giles  [genibm  flexû].  Le  comte  est  assis,  et  tenant  en  mains  le 
missel,  promet  de  conserver  à  ces  pays  toutes  les  libertés  et  juri-  r 
dictions  accordées  par  les  rois,  reines,  officiers  aux  dits  pays  { in  2 
perpetuum  siht  et  succestorilm  ejas  (1  ] .  i 

Le  23  octobre,  ce  furent  les  habitants  de  Gatllères.  Le  comte  de  0 
Savoie  Bt  remettre  à  nobles  Escudier  Gaillard  et  Monléon  les  ^ 
deux  raille  florins  d'or  qu'ils  avaient  payés  pour  ce  fief  acquis  par  f; 
la  ville  de  Nice,  et  donna  C(^  cliAteau  à  Grimaldi ,  ainsi  que  la  vallée  ». 
d'Enlrdunes.  —  Il  imituiia  Jr-ati  Grimaldi  i^ouverneur-général  de  la 
ville  et  des  pays  annexés.  Odon  de  Villars  prit  possession  du  chi\-  ^ 
teau  comtal  au  nom  de  la  Savoie.  Le  comte,  après  avoir  fait  la  ] 
Toussaint  £t  promis  aux  Niçois  de  revenir  au  bout  de  trois  ans  ! 
avec  une  armée,  repassa  les  monts.  Il  reçut,  en  passant,  Thom-  î 
mage  des  habitants  de  l'Escarène  et  de  St-Martin  de  Laotosque  (2j .  t 

Il  était  encore  è  St-Martîn  quand  arrivèrent  les  députés  de  - 
Georges  de  la  Marie,  qui  lui  demandèrent  un  armistice,  ce  qu'il 
accorda  très-volontiers. 

Là  aussi  il  reçut  le  serment  de  fidélité  du  Puget ,  de  sa  viguerie 
et  de  la  vallée  d'Enlraunes.  Ia^  baron  du  Beuil  If  quilla  à  S(-Marlin 
d'Entrauties  et  se  rendit  a  où  il  reçut,  à  son  tour,  une  dé- 

puiation  des.babitants  d'Entraunes  et  de  Galtières. 

(I)  Archives  de  Roqiusteron.  —  {t)  Ardiivcs  de  Sigale. 
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Georges  de  la  Marie  ayant  appris  que  lo  baron  du  Beuil  s'était 
fait  adjuger  Goltières ,  pays  de  la  rive  droite  et  fief  de  l'évéché  de 
Vence»  protesta  éDergiquement.  On  oommençait  déjà  Â  regarder  la 
rive  gauche  du  Var  comaie  &-peu*près  perdue  ;  mais  on  se  voulait 
pas  au  moins  que  la  Savoie  eiDpiétftt  sur  la  rive  droite.  11  ordonna 
d'occuper  le  château  de  Gattîëres ,  pendant  que  Pierre  de  Lascaris 
comte  de  Tende,  s'emparait  de  Saorge,  de  Breil  et  de  Pigna ,  dont 
Marie  d'Anjou  veaail  de  l'investir  récemment  en  récompense  de 
ses  services. 

Rien  ne  put  L'branh'r  la  fidélitf^  du  Broc  envers  le  parti  angevin  , 
malgré  son  seigneur  Pierre  Giraud,  lieutenanl  du  sénc-chal  des 
Duras.  Aussi  reçut-il  conrirmaiion  de  ses  privilèges,  le  41  no- 
vembre ,  exemption  des  dettes  contractées  envers  les  partisans  de 
Duras  et  epTers  les  Juifs,  droit  de  flottage  sur  le  Var,  depuis 
Bonson  jusqu'à  la  mer,  iibre  possession  des  fours,  moulins,  hou- 
chérie ,  panneleiKe ,  foire  de  St-Luc  et  marché  le  samedi. 

Ce  ne  sont  plus  que  guerres  de  surprise  et  de  pillage,  oh  cha- 
qu(ï  comiiiUUG  fait  Fe  guet  du  haut  des  tours.  Do  terribles  rliel's  de 
bande,  tels  que  Boniface  Travaque,  appelé  le  bâtard,  Lambert 
Balthazar,  Jean  de  Cornio,  remplissent  de  terreur  tout  le  bassin 
du  Var.  Ainsi  se  passe  l'année  1389.  Uaymond-Turenne  était  dé- 
chainé:  Coimar,  Briançon,  la  Croix  avaient  été  dévastées. —  Les 
ennemis  des  angevins  avaient  porté  le  fer  et  la  flamme  jusqu'au 
pied  d'Antibes. 

Jean  du  Beuil  et  Georges  de  la  Marie  s'envoyèrent  des  parie- 
mentaires  à  cause  de  la  misère  du  pays,  et  on  convint  d'une  sus- 
pension d'armes  pour  trois  années.  Les  pqys  qui  s'étaient  rangés 

sous  le  protectorat  de  Savoie,  voire- même  Gattières,  restaient 
dans  le  stalu  quo  et  vice  versa.  Le  pape  Clénieut  V  II  se  porta  lui- 
môme  comme  médiateur  aup^^s  de  Marie  d'Anjou  et  <lu  i  iiile 
de  Savoie.  Aussi  Nice  garde-t-elle  encore  la  lettre  par  la(|ueUe 
Amédée-le-Bouge  permet  à  ses  bons  et  fidèles  sujets  de  traiter 
avec  les  angerins  pour  jouir  de  la  tranquillité  dont  ils  ont  tant 
besoin. 

Déjà  le  9  septembre,  l'évéque  urbaniste  de  Vence,  Boniface  du 
Puy,  reprend  son  autorité  éptscopale  à  Gattières  et  fait  rédiger  les 
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sUiluls  diocosains  (l'Aniaiiddii  Barcilloii  par  Antoine  Giraud,  chape- 
lain de  Villcneuve-Loubel,  son  grand*vicatre.  —  La  Irève  fut  signée 
à  Nice,  le  H  octobre,  pour  douze  années,  enire  ie  baron  du  Beuil 
et  Odon  de  Villars,  d'une  part ,  et  Reforciat  d*Agout,  seigneur  de 
(fflandè?es,  de  l'autre.  Le  comte  de  Savoie  s'engageait  à  ne  pas 
aider  Rairaond-Turenne,  ennemi  de  Clément  VU ,  et  sënt^chal  des 
Duras,  et  à  in'  [>.is  s'étendre  au  dt'là  du  Var.  Mc«idunna  (iatlirres 
à  Napoléou  Grimaldi,  lils  de  Pierre,  à  cause  de  ses  bons  services 
'nb  frnctnma  ohequia],  et  le  comte  y  ajoutera  Revest,  le  6  no- 
vembre tG90. 

La  politique  entrait  dans  une  phase  nouvelle,  sinon  plus  calme.  . 
Restait  Raimond-Turenne. 

Bonifaoe  1%^,  élu  à  la  mort  d'Urbain  VI  (4389),  se  tournant  du 
côté  de  Marguerite  et  de  Ladislas,  leur  remit  de  l'argent  et  des 
troupes  pour  chasser  de  Naples  Louis  d'Anjou ,  et  écrivit  au  roi 
de  France  qu'il  était  prêt  à  le  seconder  pour  finir  le  schisme.  L^s 
Duras  se  sentant  encouragés,  charc^rent  Hairaond-Turenne  de 
reconqu(''rir  la  Provence,  pendant  qu'ils  combattraient  à  Naples 
contre  F>ouis  d'Anjou. 

L(*s  Imstilités  éclatent  avec  fureur  au  comraenct;nient  de  l'an- 
née 4390.  Raimond-Turenne  saccage  le  diocèse  de  Gl^ndèves. 
Georges  de  la  Marie  encourage  les  pays  fidèles  aux  angovins  k  lui 
fournir  hodames  et  argent,  et  A  se  garder  dans  leurs  villes.  Nous  . 
avons  encore,  tout  en  patois.  Tordre  du  jour  de  Guichard  de  Vil- 
leneuve, gouverneur  du  baillage  de  Vence  et  de  la  frontière  du  Var 
(S6  février  4S90). 

«  l'nMniararaenl  que  l'on"  deya  restallar  lo  barri  del  senlhiar 
«  enfro  If)  mayson  de  Pierre  Vcyrac  en  loutenat  <•  [)iiistot  enlory 

al  environ,  e  que  la  lorre  del  Pont-Levadis  si  deya  restallar  tôt 
n  entory.  —  IL  que  la  lorre  dt'l  Pnuf-Levadis  se  deya  restallar  tôt 
«  entory  ;  que  sobre  la  rola  del  Dilcii  Senlhiar  si  deya  murari  de 
«  argiret  e  espinassar  en  tal  maniera  que  non  sya  pusta  estobir. 
«  —  It.  e  que  de  bech  homes  que  fassan  le  veyre  guach  e  quatre 
n  en  yagan  de  fore  par  la  barbacana  e  quatre  sur  lo  barri.  que> 
«  ciascuD  fore  estoyan  très  homes  pour  la  guardia  del  portail  e> 
«  ben  armado  e  uno  home  estogna  sur  la  torre  e  uno  sur  le  clo^ 
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«  quiar  eu  guardia  por  descubie. — Que  les  guardias  non  sideydo 
-  <(  moouro  de  la  posto  entro  lo  matin  quavan  si  sûnora  la  campaoa 
«  della  Costa....» 

Hommes  et  femmes  travaillent  aux  remparts  {barbacaTuu,  val- 
latas,  arquât^  turrei^  mirot^  etc.);  la  garde  doit  être-  faite  par 
des  hommes  capables  et  non  par  des  enfants.  On  approyisionne 
la  ville.  Maître  Âlzias  fera  la  ronde  deux  fois  le  pur  et  la  nuit 
pour  voir  si  chacun  est  à  son  poste.  —  La  mémo  activité  règne  par- 
,toul,  à  (irasso,  h  S(-Paul ,  au  liruc,  à  Antibes. 

Lentrc^c  di  Luuis  II  dans  Naples  (fin  juillet  1390^  donne  une 
nouvelle  ardeur  aux  angevins.  Les  évéques  de  nos  contrées  et  tous 
les  seigneurs  sont  ù  l'assemblée  dÂix  (15  août  1390).  Ce  qai 
prouve  que  Nice  était  considérée  comme  une  ville  neutre,  c'est  que 
Jean  de  Tournefort,  évéque  de  Nice  et  abbé  de  Lérins,  s'y  trouve 
avec  nos  autres  prélats,  Jean  Gaglieri  de  Grasse,  Jean  de  Glan- 
dèves,  Jean  Abrahardi  de  Vence.  —  Là  se  montrent  Georges  de  la 
Marie,  sénéchal  ;  Isnard  de  Glandèves,  Hélîon  de  Villeneuve-Trans, 
Guichard  de  Villeneuve- Vence,  Florens  de  Castellane,  sieur  d'An- 
don,  Bertrand  de  Grasse  du  Bar,  Marc  et  Luc  Grimaldi  d'Antibes 
et  de  Gagnes,  l'éloquent  Guigoni  Jarenle  de  Montclar,  etc.,  etc. 
Tous  jurent  de  combattre  à  outrance  Riiimoiul-Turenne  et  tous  les 
parti.sans  de  Duras.  Le  seigneur  du  Bar  promet  dix  lances,  An- 
toine de  Villeneuve  Gourdon,  frère  d'Hélion  II,  fils  d'Arnaud  iV 
le  Grand,  seigneur  de  Trans,  donne  trente  lances,  etc. 

Marie  de  Blois  était  en  ce  moment  à  Paris  pour  solliciter  des 
secours,  mais  que  pouvait-elle  obtenir  d'une  cour  en  proie  aux  fac- 
tions d'une  minorité  orageuse? 

La  première  campagne  ne  fut  pas  heureuse.  De  retour  è  Aix,  Ma- 
rie d'Anjou  s'empressa  de  convoquer  les  états  à  ^Marseille.  Elle  ra- 
titia  les  lettres-patentes  accordées  parles  sénécliau.v  aux  ditl'érents 
pays  qui  l'avaient  bien  servie. —  De  ce  nombre  était  le  Broc.  Noble 
Boët  Cani,  bailli  de  la  cour  royale  de  Villeneuve,  Vence  et  Saint- 
Paul  ,  enregistra  ces  lettres.  Le  Broc  eut  le  droit  d'élire  ses  consuls 
et  d'avoir  ses  assemblées,  d'avoir  foires,  marchés,  paroîr  à  drap, 
moulins  appartenant  à  la  commune.  —  St-Paul  obtint  les  mêmes 
avantages,  avec  exemption  de  l'albergue  et  des  cavalcades,  et  de  la 
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gabelle,  fuires,  marchés.  Ses  juges  conuaissaienl  des  aiïuirt's  de- 
puis cinq  florins  jusqu  à  mille.  Ses  consuls  modtTaient  certaines 
peines  municipales  dans  la  huitaine.  Tout  propriélaire,  noble  ou 
ecclésiastique,  devait  contribuer  à  Tentretien  des  remparts  et  aux 
charges  municipales. 

Antibes,  par  îetlrps  datées  d'Avignon,  29  mai  4391  ,ful  gracieuse- 
raenl  evempléo  par  la  reitie  Marie  de  toute  iiiijxisilinii  iioiivell»^ 
pour  les  iortificalions  pendant  doux  nus,  alleudu  qii'i'lh' avait  as- 
sez fourni  eu  donnant  vingl-seplilunus  d'or.  KUe  leur  rcrnetlail  l»^s 
peines  inlîigées  par  les  olTiciers  d'Hélion  de  Villeneuve.  —  Les 
plus  graves  événements  se  passai(>nt  dans  cette  ville.  Jean  Gaglicri, 
nirnis,  abbo  de  Sl-Pons,  était  évéque  de  Grasse  depuis  le  8  jan- 
vier 4390.  il  avait  pour  bailli  Pons  Gais,  fils  de  Louis  Gais,  sei- 
gneur de  St^Sauveur,  et  de  Marguerite  Badat. 

Gaglieri  ayant  adhéré  au  pape  Boniface  IX,  Clément  VII  lança  . 
sur  lui  l'interdit.  Marie  d*Anjou  écrivit,  le  34  juillet  4  394,  au  bailli 
et  aux.  coscigu»'urs  d'Anlibes  de  le  bannir  de  leur  pays,  alluudu 
que  c'était  un  rebelle  :  — quia  évident  (  st  tanqimm  D.  D.  nosti  o 
Papr  inohedirns  rf  noliis  ex  vcstrix  locis  expellalis.  —  Le  pape 
ratifia  cete(iil«ii  novembre  1391.  —  C'est  alors  qu'on  élut  Pierre 
Bonnet,  prévùt  du  cliapitre,  pour  évèque  de  Grasse,  avec  Pierre 
Brandis  pour  prévôt.  De  sorte  qu'il  y  eut  deux  évéques  à  Grasse, 
comme  à  Vence  et  à  Vintimille.  ^  L'évéque  de  Nice,  adhérant  à 
la  politique  de  la  Savoie,  consentit  &  recevoir  les  bulles  de  Clément 
VII,  4  février  43911 ,  si  bien  que  la  métropole  d*Embrun  devenait 
toute  clémentiste.  —  Quant  à  Vintimille,  le  schisme  se  continuera 
avec  Bertrand  Imbert,  puis  Pierre Haniraque  (1382-1448),  pour 
Sospel,  el  iieiioil  Hoccauegra  (1382-1418)  et  Barthélémy  de  Vin- 
tiuuile ,  pour  Vinlimille. 

Les  Duras  voyaient  les  armées  de  réserve  expirer  pour  la  Pro- 
vence et  le  comté  de  .Nice.  liaymoiid-Tureuue  nt!  déposait  pas  les 
armes.  —  De  sanglantes  rivalités  troublaient  les  pays  annexés  et 
i  les  pays  anj^evins.  —  Ainsi,  le  3  novembre  4394  on  vit  les  habi- 
tants de  Guillaume,  si  dévoués  à  Marie  d'Anjou,  insultés  par  les 
Péonîens,  se  jeter  snr  ce  bourg  des  Grimaldi  de  Beuil  et  le  mettre 
à  feu  et  à  sang. 
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Marseille  avait  volé  de  nouveaux  subsides  ^ovim  deux  armées 
contre  les  rebelles,  lune  dirigée  par  Hélion  de  Villeneuve,  et  Vau- 
tre par  le  grand  sénéchal.  C'est  ce  qui  nous  explique  cette  petite 
ligue  du  baillage  de  Vence.  dont  nous  allons  donner  ici  la  tra- 
duction : 

«  Au  nom  du  Christ,  amen.  L*an  de  la  nativité  de  Notre-Seigneur, 
1391,  le  7  décembre,  qu'il  soit  connu,  tant  aux  présents  qu*aux 

absents,  qu'à  riioniieur  de  la  Très-Saifile  et  indivisible  Trinité, 
pour  l'honneur,  la  gloire  et  la  conservation  d^ts  droits  et  libertés 
de  sérénis^sime  dame,  notre  reine,  et  de  séri  li^sime  seigneur  Louis, 
son  fils,  il  a  èié  fait  une  union  innio  ,  par  auguste  et  puissant 
homme  Giraud  de  Villeneuve,  seigneur  de  la  cité  de  Veiice  et  ses 
hommes,  H.  père  en  Dieu  monseigneur,  monseigneur  Jean  Abra* 
hardi,  seigneur  Pierre  Giraudi  du  firoc  et  ses  hommes,  et  Étienne 
André,  Etienne  Chabry  et  autre»  hommes  probes  de  Triganze  (la 
Gaudej,  noble  Baudinat  d*Eze  et  Hugues  RoUandi  de  Carros, 
noble  Guichard  de  Villeneuve,  seigneur  de  Tourrettes-Venoe ; 
noble  Honoré  Monnet  de  Malvans,  coseigneur  dudil  lieu.  Tous 
ces  s.'i::i)(;urs  senirageut  à  tenir  hommes,  vivres  et  tout  ce  qui  est 
ne(u>saire  pour  défendre  le  pays  ju.^cju  au  Var,  et  pour  aller  ou 
il  sera  i)esoin  dans  le  ressort  de  leur  juridiction.  Veoce  fournira 
vingt-deux  hommes  tout  équipés;  Gréoli^res,  neuf;  Garros,  trois; 
le  Broc,  sept;  Coursegoules,  huit;  Besaudun,  cinq;  St-^eannet, 
deux;  Tourrettes,  trois. 

Un  autre  événement  vint  tout  compliquer.  Amédée-le-Rouge 
mourait  d*une  chute  de  cheval  [\*^  novembre  1391)  au  moment 
même  où  expiraient  les  années  de  réserve.  Jean  du  Beuil,  après 
avoir  reçu  les  instructions  du  comte  h  Ripaille,  se  trouva  à  Nice, 
le  5  oetol)re,  pour  admellre  au  serment  les  Niçois.  Bonne  do 
Bourbon  pn  iiaut  les  rênes  de  l'ëlat  pojir  Araédée  VIII,  âgé  de 
huit  ans,  envoya  en  toute  hàle  le  baiili  de  Savoie  à  Nice,  afin  de 
recevoir  le  serment  de  fidélité.  Louis  Savignan,  L.  Talon,  A.  Ri- 
chetti  et  Hostang  de  Berre  étaient  consuls.  L'évéque  exalta  les 
bienfaits  de  l'annexion.  On  attendit  l'hommage  des  autres  com- 
munes. 

Bertrand  Richier  et  Raimond  Blacas,  comprenant  qu'il  n'y  avait 
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plus  rien  k  faire,  araieni,  en  vertu  de  leurs  soumissions  (3  no- 
Tembre),  recouvré  le  fief  d*Eze.  Jean  Grimaldi  fut  investi ,  en  ré-  ' 

compL'nsn  de  ses  i>ervia'S,(J(3  riuillaumn,  du  Puget  eld'Ascros.  Mais 
Guillaume  réclama:  il  n'y  ont  pas  moyen  de  l'annoxor  au  romte 
de  Savoiti.  La  n^ine  Mario  d'Anjou  la  combla  de  laveurs  mt^ritées. 
Elle  mil  marché  el  toires,  exemption  de  tailles.  —  Deux  parlis  agi- 
taient aussi  la  oon  fédéra  lion  d'Utelle.  Il  parait  que  pondant  la 
réunion  du  conseil  général  de  Nice,  les  députés  d'Utelle  déclarè- 
rent qu'on  ne  pouvait  disposer  deux  sans  leur  consentement,  que 
Nice  outrepassait  ses  droits,  qo*UleUe  était  indépendante  et  qu'elle 
voulait  rester  libre  . comme  par  le  passé.  Le  bailli  de  Savoie  s'in- 
digna de  .ce  ton  brusque  de  Guillaume  Olivari  et  de  Paul  Massilia. 
L'affaire  tournait  nrial  sans  la  prudence  de  Jean  de  Grimaldi  et 
d  odon  de  Villars.  On  adoucit  les  Ulellicas  en  leur  laissanl  luui  s 
libertés  oclroyécs  par  la  reine  Jeanne.  A  cette  comiiiiuu,  ils  prê- 
tèrent le  sHrm{?ntà  la  Savoie,  le  19  novembre  1391 ,  cntro  les  mains 
d'Odon  et  du  baron  du  Benil,  par  acte  du  notaire  do  Contes, 
Crose  de  Montmélian.  —  Le  27  novembre,  lebaillage  de  Sospel 
jura  aussi  Gdélilé  dans  son  église  St-Michel,  en  présence  de  Pierre 
Bausani,  bailli  de  Savoie,  et  du  baron  dn  BeuiL  Le  30,  ce  fut  au 
tour  de  Lucéram. 

La  reine  Marie, voyant  que  c*en  était  fait  du  comté  de  Nice,  sup- 
prima la  cour  royale  de  Nice,  et  forma  un  seul  baillage.à  St-Paul, 
des  trois  divisions  de  Villeneuve,  Vonce  et  Sl-Faul.  La  ville  de 
Vence  seule,  selon  son  désir,  lit  partie  d<'  la  viguerie  de  Grasse, 
ne  voulant  pas  ressortir  de  St-Paul.  —  (iuillaume,  après  la  délec- 
tion  du  Puget,  devint  chef-lieu  de  viguerie. 

Heureux  si  Marie  d'àjou,  suivant  le  conseil  du  doge  de  Venise, 
eût  marié  son  lils  à  Jeanne,  sœur  de  Ladislas,  plutôt  qu'à  Yolande 
d'Aragon  I  £Ue  n*eùt  pas  perdu  Naples ,  ni  le  comté  de  Nice.;  elle 
n'eût  pas  vu  nombre  de  pays  saccagés  par  Raimond-Turennc, 
pendant  une  guerre  inutile  et  féroce  de  dix  années.  La  peste  s'étant 
mise  de  la  partie ,  les  pénitents  blancs  ou  flagellants  se  mirent  à 
parcourir  les  pays  en  longues  processions,  en  se  donnant  la  disci- 
pline. C'était  chose  {ulijyable. Eu  U  te,  uian  hail  une  grande  croix; 
suivaient  deux  à  deux ,  deux  hommes  et  deux  femmes,  vélus  d  un 


sac  de  pénitent  cl  portant  une  coifTe  rouge.  A  chaque*  siiième 
rang,  élaicul  diîux  petits  enfaiils.  On  chantait  le  stabat ,  et  l'on  se 
prosternait  de  <]i.s(ance  en  distance  la  face  contre  terre,  en  criant 
d'une  voix  lanii'iilable  trois  fois  :  pace  !  pace  !  niisrru  onlia 

La  peste  passée,  la  guerre  re[>rit.  O'i'^nd  CU'int'iit  Yfl  mourut 
(13  novembre  1394),  on  espéra  un  instant  la  paix  dans  Téglise; 
mais  Pierre  de  Lune,  élu  sous  le  nom  de  Benoit  Xlil,  s  écria:  «Pape 
je  suis,  pape  je  resterai  )>  et  malgré  les  prières  et  les  menaces  du 
roi  de  France,  malgré  les  négociations  du  duc  de  Savoie  qui  lui 
envoya  Louis  du  Beuil ,  le  schisme  Continua.  Raimond^^Turenne  et 
sa  femme  d un  rare  courage,  Éléonore  de  Comminge,  dans  son 
château  de  Meyrargue,  ne  déposi'^rent  pas  les  armes. 

Cependant  le  comté  de  Nice  faillit  «'In'  rendu  à  la  Provence  par 
celui  q\n  h  lui  avait  enlevé.  Jean  du  Ueuil,  sénéchal  du  ('()rnli\ 
prit  ombrage  d'Odon  de  Villars,  favori  de  Bonne  de  Hoiirbon.  Ces 
animosités  avaient  hnir  source  dans  les  divisions  qui  existaient 
dans  la  cour  de  Savoie.  Une  entreprise  malheureuse  contribua 
aussi  à  disn ïdiinr  le  baron  du  Beutl  et  son  frère.  Ces  hommes, 
d'un  esprit  hardi  et  aventureux,  avaient,  pendant  l'absence  de 
René  de  Monaco,  obtenu  de  la  cour  de  Savoie  de  tenter  une  entre- 
prise sur  cette  place.  Jean  s*en  empara  par  surprise,  à  Taide  des 
vaisseaux  de  Pierre  de  Grimaldi,  son  beau-p^re,  maître  de  la  darse 
de  Nice,  à  ({iii  il  donna  cette  place  à  garder  il39o!.  Il  courut 
poser  ses  échelles  à  Vinlimille,  mais  il  l'ut  fait  prisonnier  avec  son 
frère  et  enfermé  à  Piélra.  —  (iénes  heureusement  se  donna  è  la 
France.  Le  premier  acte  du  comte  de  $t-Pol,  gouverneur  de 
Gènes,  fut  do  rendre  la  liberté  aux  deux  frères  Grimaldi.  Ils  trou- 
vèrent en  rentrant  leurs  fiefs  di'vaslés  par  les  bandes  d'Airaar 
de  Souvrat ,  à  qui  les  Lascaris  Tende  tendaient  la  main.  Odon 
de  Villars  gouvernait  en  maître  absolu...  Jean  du  Beuil,  furieux, 
traita  avec  Gcoi^es  delà  Marie,  malgré  la  convention  de  4388. 
IL  fut  aussitôt  dénoncé  Â  Gbambéry.  Louis  de  Grimaldi ,  Tayant 
appris,  se  rendit  auprès  de  Bonne  de  Savoie  pour  disculper  son 
frère,  et  pour  charger  eu  même  temps  Odon  de  Villars.  Il  se  plai- 
gnit des  mauvais  trailemenls  exercés  contre  la  baronne  du  Beuil, 
Dévole  de  Grimaldi,  et  contre  les  personnes  attachées  à  son  ser- 
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vice,  ei  de  certains  actes  de  violence  dont  il  s*ëtai(  rendu  coupable. 
C'était  blesser  au  vif  la  comtesse  de  Savoie.  Jean,  n'étant  pas  è^uté, 

se  mit,  avec  les  (roupes  des  milices  de  Grasse  et  de  Draguignaii,  à 
soumellrc  lous  les  pays  du  comté  de  Nice,  et  arriva  au  pied  des 
murs  de  la  cité,  ([u'il  somma  de  lui  ouvrir  les  portes.  La  ville  s'a- 
gite. Le  baron  du  Heuil  y  avait  un  parti  puissant.  Les  consuls 
Georges  deBerre»  Ilugues  Gagiieri,  A.  Roissan  elJ.  teraud  as- 
semblent le  conseil.  «  Eh  quoi,  leur  dit  Odon  de  Villars,  perdrons- 
nous  en  un  instant  le  fruit  de  nos  travaux?  Voyez  le  baron  du 
Beuilf  avec  quelles  troupes  il  se  présente  sous  vos  murs,  contre  les 
traités  les  plus  sacrés.  11  veut  vous  livrer  de  nouveau  aux  ange- 
vins, qui  n*ont  pas  oublié  le  passé.  Héfiez-voûs  des  traîtres  et  des 
félons.  \je  secours  de  Savoie  ne  saurait  se  faire  attendre.  »  Chacun 
cria:  Fuoro  les  Iraîlres!...  Vive  Savoie!  — Jacques  ('ais  el  André 
Badat  sont  depulés  sur  le  champ  à  Chambéry  ïolS].  Ils  y  arrivent 
au  moment  où  la  régente  remettait  les  rênes  du  gonverncment 
entre  les  mains  de  son  iils.  On  n  apprit  pas  sans  indignation  les 
violences  et  les  trahisons  de  Jean  deBeuil.  Il  fut  déclaré  déposé 
de  ses  dignités  et  privé  de  ses  biens  ;  des  troupes  passèrent  les 
monts  sous  la  conduite  de  Boniface  de  Cbailan  (juillet  4579).  Il 
fallut  reprendre  chaque  place  lune  après  l'autre. 

Louis  d'Anjou  ayant  connaissance  de  tous  ces  troubles  de  Savoie  . 
et  de  Nice,  recommanda  à  Marie  d*Anjon  de  mettre  tout  en  œuvre 
pour  recouvrer  le  comté  de  Nice.  Cette  princesse  investit  Guillaume 
et  Rostang  du  Puget  de  leurs  anciens  fiefs,  duillaume  du  Puget 
avait  épousé  la  sœur  de  Luc,  et  Marc  Grimaldi  d'Antibcs,  Yolande 
de  Villeneuve.  Marc,  époux  de  Sibylle  de  Salnces,  était  un  brave 
capitaine.  Il  était,  depuis  1373,  chef  des  arbalétriers  tant  à  pied 
qu'à  cheval.  Son  tils  Honoré  était  marié  avec  Marie  Lascans,  fille 
de  Lucien,  comte  de  Tende.  Georges,  son  autre  fils,  fut  nommé 
gouverneur  de  la  viguerie  de  St-Paul.  Les  Lascaris,  les  Puget  el 
les  Grimaldi,  aidés  des  Villcneuve-Vence  et  des  Grasse  du  Bar, 
formaient  comme  une  seule  et  même  famille,  ligue  qui  fit  trembler 
un  instant  la  Savoie.  Le  comte  Amédée  se  montra  plus  disposé  à 
négocier  qua  guerroyer.  —  Il  reiulil  a  l'évèfjue  de  \'ence  son  (ief 
de  Galtières,  et  encfa^oa  (ihailan  à  employer  la  dou('cur  pour  ra- 
mener le  baron  du  lieud  dans  le  devoir. 
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Chailan  lut  fi(  parler,  et  Vengagca  à  ne  pas  abatire'son  propr<> 
ouvrage  ;  il  lui  fit  remontrer  que  ce  serait  une  tache  pour  sa  ré^ 
putation,  quelque  It^itimcs  que  fussent  ses  molifs  ;  que  les  sei- 
gneurs avtic  lesquels  il  pactisait  n'pnMidraieiit  les  fiefs  occupés 
par  lui  ;  qui;  pour  un  intértH  persouuel  il  ne  dijvait  pas  agir  cou  Ire 
la  maison  dt-s  noiti  ijui  raircrtionnail  ;  qu'il  avait  trop  de  ccenr 
pour  trahir  ;  qu  Araédée  Vlll  était  disposé  à  lui  rendre  ses  bonnes 
grâces  s'il  se  soumettait.  fx>uisdu  Beuil  se  joignit  à  ces  sollicita- 
tions, et  Jean,  après  avoir  réglé  les  conditions  de  sa  réconciliation, 
et  répété  qu'il  n  en  voulait  qu'à  Odon  de  Villars,  prêta  de  nouveau 
le  serment  de  fidélité.— Antoine  de  Chiel  remplaça,  à  Nice,  Odon  de 
Villars  qui  fut  sacrifié,  et  le  baron  de  Beuil  fut  envoyé  aussitôt  à 
Paris,  où  le  duc  de  Bourgogne  s'était  interposé  comme  médiateur 
entre  le  comte  d'Anjou  et  Amédée  de  Savoie  au  sujet  du  comté  de 
Nice.  Les  angevins,  pendant  ces  pourparlers,  retin  rent  leurs 
troupes.  Le  3  juin  1400,  Jean  de  Beuil  reprit  tous  ses  titres, 
éehnngea  quelques-unes  de  ses  terres  du  comté  de  .Nice  contre 
d'autres  en  i^iémont,  gagnant  en  produit,  mais  perdant  eu  in- 
fluence, et  il  prêta  le  serment  de  foi  et  hommage. 

Raimond-Turenne  avait  été  amené  par  Jean-le-Maingre  de  Bon- 
cinant  à  conclure  la  paix  avec  les  angevins,  à  Marseille  (9  juillet 
4399].  en  présence  de  Jean  de  Glandèves,  Louis  de  Sabran,  Ber- 
trand d*Agout,  Guigonîde  Jarente,  Jean  de  Ponlevès,  Luc  Gn- 
maldi  et  Pons  Cais;  puis  il  était  allé  se  noyer  malheureusement 
iltui^  le  il!i()ne,  à  Tarascon,  en  poussant  son  cheval  dans  la  barque. 
—  Lût-il  traité,  s'il  eût  su  que  peu  de  mois  a[)rès  Louis  II  d'Aupiu 
dût  «"'Ire  si  malheureux?  Lu  efVet,  le  pauvre  roi  peniail  iN.i[il<s 
avecie  comté  de  Nice.  Il  courait  à  Paris  pour  supplier  le  duc  de 
Bourgogne  de  s'intéressera  lui.  —  Ce  qu'ayant  appris,  les  Niçois 
députèrent  aussitôt  à  Cbambéry  Giraud  Roquemaure  et  Pierre 
Marchésari  pour  conjurer  le  comte  deSavoie  de  ne  pas  abandonner 
le  comté  de  Nice.  —  Amédée  VIII  se  mit  en  eflet  h  demander  la 
somme  énorme  de  cent  soixante-six  mille  florins  d'or  comme 
frais  de  guerre,  depuis  la  mort  de  son  aïeul  devant  Naples.  L'év<^- 
que  de  Sisteron  se  trouvait  aussi  à  ('lianihérv  pour  celte  alVairc, 
^ïu  nom  de  Louis  d'Anjou.  Pierre  Ravaux,  Jean  de  Conflans  et  Jû- 
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rôffle  Btiiilani  se  rendirent  donc  à  Paris  auprès  du  duc  de  Bour- 
gogne, où  était  dc'jù  Jean  du  Bcuil.  Tout  ce  qu'on  put  faire  ce  fut 
de  prolonger  la  trêve  Jusqu'en  441  Les  maisons  de  Tende, de  Vin- 
Uroille  et  de  Dolceaqaa  se  firent  comprendre  dans  cette  convention 
da  4  mai  1 400.  Louis  demandait  à  oe  que  Nice  ne  fût  pas  du  moins 
occupée  par  la  Savoie  ;  et  ]e  42  juillet  4400,  il  fut  convenu  qu'elle 
serait  évacuée  et  considérée  comme  ville  neutre.  Mais  Amédëe 
voulut  la  garder  eu  nantissement  des  souimes  qu'on  lui  devait. 

Guettant  tout  le  mouvement  (jui  tenait  en  suspens  les  esprits  du 
bassin  du  Var,  un  irénois  nommé  Salageri  del  Negro  se  jeta  à  l'im- 
proviste  sur  les  iles  do  Lérins,  posa  contre  la  tour  ses  échelles  qui 
se  brisèrent  deux  fois  et  lui  tuèrent  plusieurs  hommes,  et  malgré 
cet  avis  du  ciel ,  se  jeta  sur  lou&les  trésors  sacrés  de  l'abbaye. 

ÏjBs  religieux  s'enfuirent  où  ils  purent.  Soudain  le  tocsin  sonna  de 
pays  en'pajs  jusqu'À  Draguignan,  Toulon,  Aix et  Marseille.  Antoine 
de  Yilleneuve-Trans,  seigneur  de  Flayosc,  Hons  et  la  Napoule.qui 
était  alors  dans  nos  pays,  leva  des  hommes  en  tonte  hâte.  Luc  de 
Grimaldi  d'Antibes,  Bertrand  de  Grasse-du-Bar,  Louis  ti  Lscra- 
gnolles,  Bertrand  de  Villeneuve-Fayenco,  Guichard  de  Villeneuvo- 
Vence,  flonorc  du  Cornus,  François  Barcillou  de  Sl-Paul,  Gui 
de  Vintïmille-Cnstellar  accoururent  sur  le  rivage.  Grasse,  Antibes, 
St-Paul,  Vence,  Cagues,  Sl-Jeannet,  le  Broc,  Mougins,  YaUauris 
sont  cités  parmi  les  pays  les  plus  empress(^s.  On  nomme  Jacques 
Gilli,  viguier  de  Grasse;  Honoré  Bonifaoe,  châtelain  du  palais  de 
Grasse;  Louis  Boniface,  premier  consul  de  Grasse;  Jacques 
Raynaud  de  Draguignan  avec  ses  milices  ;  le  sénéchal  Geor- 
ges de  la  Marie,  Jean  Gonsalve  de  SoHès  avec  ses  navires, 
Jean  Droi/ule,  Antoine  Isnard,  secrétaire  du  Roi,  eurent  bientôt 
forcé  le  corsaire  h  prendre  le  large.  Un  nmp  de  vent  lui  fit  perdre 
une  partie  de  ses  hommes  en  vue  de  Griniaud.  Traqué  parloul,  le 
reste  fut  exécuté,  partie  à  Nice,  partie  h.  Grasse,  à  Antibes  ou  à 
Aix.  —  Lo  pape  romain,  Boniface  IX,  envoya  des  consolations  aux 
moines  de  Lérins  par  un  de  ses  légats  qui  installa  l'abbé  Rostang. 
Georges  de  la  Marie  nomma,  en  récompense  de  son  courage,  An- 
toine de  Villeneuve  gouverneur  des  tles  de  Lerins  et  de  Mougins. 
Aux  justes  réclamations  de  Vabbé  de  Ijérins,  on  annula  cet  acte, 
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et  l'on  donna  au  noblti  st.Mffnour  de  Flayosc  le  fief  de  Villeneuve- 
Loubelen  indemnit'î  U17-U24.  —  Louis  d  Anjou  n'oubliait  pas 
les  communes  qui  lui  éluienl  rcst^'os  fidèles  pendant  la  cruorro  des 
Duras.  Vence  y  p'couvra,  en  4402,  ses  anciennes  libertés  commu- 
nales ;  Guillaume,  confirmation  de  ses  privik^ges,  foires,  marchés, 
droit  d'aller  armé  par  la  campagne  (U03|.  Jacques  Hugonis, 
premier  consul  d'Anlibes,  fut  de  nouveau  confirmé  dans  ses  privi- 
lèges. Le  Broc  et  Garros  obtinrent  des  lettres-patentes  de  toutes 
leurs  libertés  (23  décembre  1402],  par  Tentreinise  d'Antoine  Fui- 
conis,  leur  procureur. 

Sigale,  ville  et  forteresse  importante  dans  ce  temps-là,  avait  tel- 
lement souiltîft,  qu'elle  ne  voulait  plus  entendre  parler  des  ange- 
vins. I-c  1  octobre  1401,  (luillaufnp  Michaëlis,  maîln' Jean  Sal- 
vanbi,  notaire,  Antoine  Olivari,  J.  Salvanhi,  Jacques  MarU  lli,  no- 
taire, GaufredusFayssole.C».  Hostagni,  Michel  Seranoni,  W.  liovelli, 
R.  Malleli  de  Sigale,  commissaires  désignés,  A.  fieUaudi,  K.  Sal- 
vanhi, B.  Lamberti,  Erigius  Olivary,  A.  Marini  et  André  Chabaudi, 
tous  de  Sigale,  réunis  dans  Téglise  St-Michel  du  dit  lieu,  par  man- 
dat de  magnifique  homme  André  de  Gréolières  en  Provence,  sous 
le  gouvernement  d'Amédée,  comte  de?  Savoie,  et  son  gouverneur  en 
Provence,  demandent  à  ce  que  Sigale  dépende  de  la  judicature  de 
Nice  et  non  de  celle  du  Puget  ;  à  ce  que  leurs  libertés  soient  con- 
firmées ;  que  (laymond  Chahaud ,  (jui  s:-  dit  inallrn  du  fort  de  Si- 
gale, et  qui  est  suspect  d'autant  plus  qu'il  est  en  rapport  avec  les 
nobles  et  autres  personnages  ennemis  opposés  à  l'union,  soit  ex- 
pulsé du  territoire,  etc....  Tout  fut  accordé  en  présence  des  nobles 
Louis  Olivariiet  Rostangde  Berre,  niçois. 

D*autres  événements  faisaient  diversion  à  celui  de  Vaonexion  de 
Nia*  À  la  Savoie.  Boucicaut,  qui  avait  remplacé  à  Gènes  te  comte 
deSl-Pol ,  recevait  Tordre  de  Charles  VI  de  s*emparer,  à  A^  ignon, 
de  Boniface  XIII.  Celui-ci  s'enfuit  sur  les  terres  du  roi  d'Aragon, 
et  écrivit  de  là  au  roi  de  France  qu'il  désirait  sincèrement  la  paix, 
qu'il  allait  envoyer  des  députés  no  j  ai^''  roni.  in,  et  qu'il  attendrait 
la  réponse ù  Nice,  consid^Tée  comme  mII^"  neutre.  —  En  efîel,  le 
o  janvier,  veille  de  l'Epiphanie,  Beooil  Xiil  arriva  de  Marseille  à 
Villefranche,  sur  les  vaisseaux  d*Aragon  ;  il  fit  son  entrée  à  l^ice. 


Digitizeo  lj  vjO 


—  271  — 


ayanlà  s  \  suitr  ses  ranliiiaux  el  SiVincont-Forrit  r,  au  milieu  d'une 
foule  curieuse  et  ern[)ross^'<s  au  bruit  ,de  la  bombarde  du  château 
et  des  carillons;  il  était  monté  sur  une  mule  blanche.  1/évéque 
et  le  gouverneur  portaient  le  dais.  Cinquante  nobles  l'escortaient 
avec  des  flambeaux,  et  une  troupe  de  cavaliers  fermaient  la  marche. 
Après  avoir  prié  &  la  cathédrale,  il  descendit  loger  chez  les  Fran- 
ciscains, et  St  Vincent-Ferrier  chez  les  Dominicains.  Ceux  qui  ad- 
héraient ou  pape  de  Rome  Benoît  IX,  rapporte  l'historien  Lu- 
dovic Uevelli,  disfiil  (jiic  la  venue  du  pa[ii'  d'Avignon  eut  lieu  au 
milieu  des  foudres  etd*»s  (''ciairs,  qu'un  L'Iubo  de feuplus  grand  que 
la  lune  apparut  d.ui>  (  i*  !:  qiie  la  el  l  's  maladies  qui  s'a- 
batlireatsur  la  contrée  élaienl  causées  par  la  présence  de  Y  anti- 
pape. 

Quoi  qu'il  en  soit,  Aiic»»  devint  une  petite  Kome.  On  n'y  vit  plus 
que  visiteurs  en  grande  afiluencf'.  Sainte  Colette  y  vint  obtenir  la 
réforme  des  religieuses  de  Ste-Claire.  Les  ?$içois  entendirent  dans 
plusieurs  missions  la  parole  éloquente  de  St  Vincent-Ferrier.  Cet 
apôtre  intrépide  parcourut  ensuite  les  Alpes  maritimes  et  le  Pié- 
mont pour  convertir  les  Vaudois. 

Gn\ce  à  Benoit  Xlll  tous  les  évtVpies  et  les  ordres  religieux  du 
vuihiuapjo  furent  cond)!»'s  (!(' trt'sors  spirituels.  Des  dilFérends  en- 
tre i'abbc  de  Sl-Pous  v\  tliiLd  's  de  la  Hoquette  furent  terminés; 
les  Augustins  logés  au  (juarlier  de  Richier  vinrent  s'établir  a 
l'église  Saint-Martin  ;  les  Carmes  de  la  porte  Marine,  à  l'église 
St  Lazare  (rue  Paradis);  les  religieuses  de  Cileaux  du  moulin  de 
Riquier  ou  Richier,  au  quartier  appelé  le  Monastier. 

La  cessation  du  schisme  était  la  grande  affaire.  Le  pape  romain 
n'avait  pas  voulu  s'entendre  avec  les  envoyés  de  son  antagoniste, 
et  sa  mort  arrivée  trois  jours  après  fi"''  octobre  1404)  n'avait  pas 
empêché  de  nommer  Innocent  VII.  Louis  d'Anjou  et  le  roi  de 
Sicile  avaient  assigné'  an  pape  une  entrevue  à  Anlibes,  où  Be- 
noit prolesta  encore  de  ses  bonnes  dispositions  pour  la  paix 
de  I  l:.glise.On  décida  môme  les  deux  souverains  pontifes  à  se  voir 
a  Marseille:  déjà  Benoit  XIII  était  en  roule,  quand  Innocent  VII 
mourut  (6  novembre  4406).  —  Les  Florentins  envoyèrent  à  leur 
•    tour  une  ambassade  à  Nice  pour  ciécider  l'entrevue  de  Savone. 


Grégoiro  XII,  successeur  dlnnocent  VII,  ayant  accople,  arriva  à 
Gt'ues;  Beiioîl  \Ill  se  mil  (  ii  iiuirche  de  son  cèié  ;  mais  il  n'y 
eut  rien  de  di'liiii.  I.e  maréciial  Boucicaut,  à  celte  nouvelle,  donna 
l'ordri'  (!•'  M  inparer  de  Benoît  XIII,  qui  gagna  de  vitesse  sur  les 
navires  aragunnais,  el  s'enfuit  encore  sur  les  états  de  son  prolec- 
teur. Le  maréchal  Boucicaut  avait  été  retardé  par  un  corsaire 
africain  qui  l'attaqua  en  vue  Nice  (29  novembre  1408).  Les 
cardinaux  des  deui  partis  qui  voulaient  la  paix,  convoquèrent  dans 
ces  circonstances  le  concile  de  Pise  (25  mars  1409).  On  y  vit  les 
vicaires-gënïraux  de  Raphaël  Honso,  évéque  de  Yence,  de  Jean» 
évéque  de  Glandàves  ei  de  Louis,  évéque  de  Nice.  Le  savant  domî* 
nicain  Bernard  du  l'aul,  t  vt^cjue  de  Grasse,  y  assista  en  personne, 
ainsi  que  B<»ccanégra  de  ViiUimille.  —  On  y  élut  un  troisième  pape 
dans  Alex;ni(Jre  V,  A  qui  succL'da  Jean  Wlf. 

11  eut  fallu  que  les  princes  de  la  clirélienté  fussent  eux-mêmes 
en  étal  de  venir  en  aide  à  l'Eglise  désolée.  Mais  que  pouvaient  la 
France  déchirée  pur  les  Anglais  et  par  les  Bourguignons ,  l'Alle- 
magne menacée  par  les  Mahométans,  lltalie  divisée  par  les  factions 
de  Louis  d*Anjouet  de  Ladislas?  —  Après  la  défaite  de  Ladislas  et 
la  mort  de  Galéas,  duc  de  Slilan,  nous  voyons  Louis  d'Anjou  escor- 
ter le  pape  Jean  XXII  faisant  son  entrée  à  Rome  (43  avril  4441  ). 

Amédéc  de  Savoie,  dont  la  politique  commençait  i\  compter  dans 
les  conseils  des  souverains,  profilait  de  cd  élat  de  choses  pour  as- 
seoir sa  puissauce,  et  disposait  en  suu vilain  de  sa  nouvelle  actjui- 
silion.  Jean  Grimaldi  du  Beuil  avait  toute  sa  confiance.  Son  frcTe 
Ix)uis  se  chargeait  des  affaires  les  plus  épineuses  et  le  représen- 
tait au  concile  de  Constance. 

Une  nouvelle  entrevue  avait  encore  été  ménagée  à  Nice  avec 
Benoit  Xin  (4416).  Déjà  l'empereur  Sigismond  était  arrivé  à  Vil- 
lefranche  escorté  de  huit  cents  gentilshommes,  de  mille  chevaux 
et  d'un  grand  nombre  de  cardinaux.  Frédéric  d*Aragon,  le 'comte 
de  Savoie  s*y  trouvaient.  Louis  de  Grimaldi  avait  eu  mission  d'aller 
prendre,  à  Avignon,  le  pape  Benoît  \lll;  mais  celui-ci  ^e  doutant 
de  ({uelqne  embûche,  prit  la  fuite,  et  ne  s'arrêta  <ju  à  Collioure, 
d'où  il  gagna  la  forteresse  de  Tortose.  Il  n'abdiquera  que  le  45 
mai  1419,  el  mourra  do  chagrin  le  décembre. 
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L'entrevue  de  Nice  eut  pour  rësullat  la  collaliuii  des  litres  de 
duc  et  de  vicaire  de  l'empire  h  Atnédi'c  VI  îî  deSHVoie.  ~  î/nfïaire 
du  comté  de  Nice  n  avait  pas  discontinué  de  se  traiter.  Les  ducs  de 
Bourgogne  et  de  Beny,  parents  de  Louis  d^Anjou  et  d'Amédée, 
s'étant  offerts' comme  arbitres  en  1409,  on  assigna  l'hôtel  du  Cha- 
peau Rouge,  à  Lyon,  comme  lieu  de  rendez-vous.  Ayant  su  que  les 
arbitres  étaient  décidés  A  rendre  le  comté  A  Louis  d*Anjou  pour 
cent  cinquante  mille  écus,  Amédée  ny  parut  pas.  Mais  on  avait 
besoin  de  se  ménager  ce  prince  pour  les  affaires  de  Gènes. 

Celle  république  qui  s'était  soustrait(!  à  ia  faction  milanaise  eu 
1391  pour  se  doiiaer  à  la  France,  venait  en  1409,  pendant  l'ab- 
sence de  Boucicaut,  de  massacrer  les  Français,  et  avait  uoniiné 
gouverneur  le  marquis  de  Monierrat.  Charles  VI  cherchait  des 
alliés.  Par  atavention  du  4  octobre  1409,  il  donna  VinUmilic  à 
la  Savoie.  Dominique  et  Barthélémy  Doria,avec  le  napolitain  Otto- 
bon  Justiniani,  investirent  cette  place  par  terre  et  par  mer  et  la 
prirent  (19  juin  4410).  Le  duc  de  Savoie,  avec  Taide  des  troupes 
françaises,  l'ayant  reprise,  la  perdit  de  nouveau. 

C'est  dans  ces  circonstances  que  la  cour  de  France  engagea 
Yolande  d'Arafî;on  et  son  mari  Louis  d'Anjou,  combattant  Ladislas 
en  Italie,  à  céder  les  pays  nnneîiés  en  remboursement  de  la  somme 
qu'ils  ne  pourraient  jamais  payer.  —  f>e  duc  de  Savoie  ayant  en- 
core demandé,  en  plus,  quinze  mille  livres  d'or  pour  les  intérêts, 
on  prolongea  la  trêve  jusqu'à  ce  qu'on  se  procurât  la  somme. 

Yolande  d'Aragon,  pour  payer  les  services  de  Bertrand  du  Puget 
et  pour  l'intéresser  dans  le  recouvrement  du  comté  de  Nice,  s'il  y 
avait  lieu,  lui  abandonna  en  141 8  toutes  ses  prétentions  sur  la  vi> 
guérie  da  PugeL  La  mort  de  Louis  d'Anjou  et  celle  de  Ladislas 
laissèrent  les  droits  do  premier  à  son  jeune  fils  Louis  III,  sous  la  ' 
tutelle  d'Yolande,  et  du  second  à  Jeanne  d'Autriche,  sa  sœur,  veuve 
de  Guillaume  d  Antrn  he.  —  11  fallait  au  iinir  avec  le  comté  de 
Nîcf».  Pons  Cais,  m  ns,  célèbre  jurisconsulte  établi  à  Arles,  fut 
élu  comme  arbitre  entre  les  deux  cotirs.  Les  Niçois  ne  voulurent 
pas  entendre  parler  de  leur  réunion  à  la  Provence,  et  enGn,  le  5 
octobre  I4!SI0,  Yolande  abandonna  l'un  des  joyaux  de  sa  couronne. 
En  avaitpellcledrdt? 
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Ce  fut  un  malheur  pour  le  bassin  du  Var  ;  l'heureui  Amé- 

dée  VIII  y  gagna  deux  ports  de  mer,  une  flolle,  une  marine,  un 
séjour  délicieux  pour  lui  et  pour  sa  tamille,  une  forlcresso  formi- 
dable sur  un  rocher  isolé.  -~  Mais  atlenduiis  (jue  >iice  ail  toutes 
ses  aspirations  italiennes,  tandis  que  la  Provence  sera  réunie  à  la 
couronne  de  I  rance,  et  uous  aurons  ces  terribles  invasions,  si  pré- 
judiciables à  noUre  prospérité.  —  Cependant  le  nouveau  prince 
accourut  dans  ses  nonvcaui  domaines  avec  une  cour  brillante.  On 
croyait  à  ses  càtés  Henri  de  Montemayor,  son  chambellan;  Ludovic 
Lascaris  qui  s  était  attaché  &  la  maison  de  Savoie  et  qui  menait  un 
train  princier;  Honoré  Marquésan,  seigneur  de  Coaraze;  Jean  deSo- 
leris,  seigneur  de  Chàteauneuf  ;  Pierre  de  Beauvau,  gouverneur  de 
Nice. —  L'évéque  Anlonin Clément  h; complimenta  ;\  la  cathédrale; 
Raimond  Blacas,  premier  rousul ,  lui  otlrit  les  clefs  ;  .h  au  Grimaldi 
seigneur  de  Monaco,  b  i;mpressa  de  venir  le  saluer.  Pour  mieux 
cimenter  le  nouveau  traité  entre  la  Provence  el  la  Savoie,  Amédée 
donna  sa  fille  Marguerite  au  jeune  Louis  11 I  d'Anjou.  On  fêta  à 
Nice  la  nouvelle  épouse.— T.a  cour  ordonna  des  travaux  à  Tarsenal 
et  l'agrandissement  de  la  ville,  et  passa  Tété  dans  ce  séjour  en- 
chanteur. Amédée  régla  certains  différends  entre  le  seigneur  évéque 
comte  de  Drap,  el  les  coseigneursde  St-Blaise  et  Hérindol,  Bertrand 
Riquier  et  Raimond-Antoine  Blacas.  Guillaume  Riehier  et  le  sei« 
gneurde  Beuil,  Jean-Napoléon  (irimnldi,  se  disputaient  le  fief  dû 
Leveiis.  La  cour  de  Nice.  piMidant  le  séjour  du  duc  de  Savoie,  ac- 
corda trois  mille  florins  d  or  d  indemnité  aux  liiquier  et  abandonna 
Levens  à  Grimaldi.  Les  statuts  des  quatre  vigueries  furent  rédigés, 
et  Ton  mit  bon  ordre  aux  abus  des  ofOciers  du  fisc.  Nice,  recon- 
naissante, vota  au  duc  un  don  gratuitde  dix  mille  florins  d'or. 

Le  départ  de  la  cour  eut  lieu  aux  approches  de  Tautomae 
de  UIO. 

De  Vautre  côté  du  Var,  Grasse  devenait  comme  la  petite  capitale 
de  cette  partie  de  la  Provence.  Son  église,  sous  la  sage  adminis- 
tration de  Bernard  de  Paul  (1 406-1 427),  successeur  de  Pierre 
Bonnet,  était  l'objet  des  faveurs  des  comtes  de  Provence.  Jeanne 
de  Naplos  y  fonda,  en  1415,  une  chapellenie  en  faveur  du  plus 
ancien  curé,  tandis  que  noble  dame  de  Glandèves  créait  Tarchi- 
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didcuarU  pour  messipo  Sij^ales,  el  le  chanoine  Barthélémy  Ma- 
theroii,  la  vicair^^i^i  p^rp.'iii»»lle  d'iulibc^  pjur  Anu'vl»^**  de  Ci- 
pières.  Le  cIucIkt  de.  la  cailn  iltal»'  de  (irassf  iHail  recun^lruil  en 
H 10,  tMi  inôine  Imups  que  le  viguier  Étieiinc  lie  Constance  bàtis- 
saîl  le  fort  de  la  No  poule.  On  voyait  au  chapitre  de  Grasse  Pierre 
tsDard,  P.  de  Majorque,  Aot.  Kebold,  H.  Augier,  P.  Dalmas, 
L.  Gienon,  fi.  MaUiëron.  —  Les  Péniteots  blancs  de  Grasse  ou 
Disdplioaires  doiveni  èt  l'évéque  Bernard  des  statuts  remarquables 
(5  janvier  HISi).  Il  les  autorise  à  avoir  leur  chapelle  el  à  y  faire 
leurs  eierctces  {ied  iine  sciROiLO,  et  dmimo,  ieu  peeeatù,  et 
aliqua  del  offensa^  f1). 

A  Amibes,  Jeaa  vA  Nicolas  (Irimaldi,  fils  de  Marc,  Georges  et 
Honoré,  tils  de  Luc,  sei^'iieur  d'Aiilibes  el  de  Lagiie^,  énaienl 
prêté  le  sernietit  de  ttdélilé  dans  Arles  et  reçu  coniîrmation  de 
ieiur  iief  en  Hi  1 . 

Les  évéebés  de  Yenoe  el  de  Glandèves  se  remettaient  de  leurs 
dernières  calamités.  Hermandde  Vicarustède,  franciscain  (4394- . 
1405);  Jean  I  (1407-1420)  qui  eut  quelques  contestations  au 
,  sujet  d'Entrevaux  avec  Isnard  de  Glandèves,  précèdent  Louis  de 
Glandèves,  (ils  du  seigneur  Hélion  et  de  Philippine  de  Glandèves, 
lequel  passa  bientôt  au  siège  de  Vence. 

Jean  Abrahardi  était  iiutrl  eu  1404  à  Vence.  Ilapiiacl  lui  suc- 
céda de  UOi  à  1409;  puis  J.Mn  :  !i09-1415\  Paul  de  Cario 
(1415-1420)  qui  pf'rmula  son  siég  ■  tle  Vence  avee  celui  de  Louis 
de  Glandèves.  Son  chapitre  se  composait  de  rnessires  Uomain  Sa- 
nuochi,  sacristain  ;  AnL  Malamaire,  i.  de  Val  ou  de  Laval ,  Guil- 
laume Bermond. 

Le  schisme  finissait  à  Vintimille  en  1448.  Benoit  fioocanégra 
mourut  la  même  année  que  l'évéque  de  Sospel,  Barthélémy.— 
Thomas  Rivato,  élu  par  Martin,  gouverna  seul.  Les  habitants  de 
Tende  avaient  fait  leurs  soumissions  depuis  longtemps  à  Févéque 
romain  de  Vintimille. 

Lérins,  sous  raduiuiistraUun  de  Koslaug  V,  recevait  de  Louis  11 
d'Anjou  uuti  fondation  pour  le  repos  de  son  àme  ^1417].  iXous  ne 
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savons  pourcjuoi  Koslang  Vfut  déposé.  Le  pape  chargea  Pierre, 
canlirial-évéque  de  Sabine,  do  celle  mission ,  lequel  gouverna  en 
comnK'iHiile  l'abbaye  jusqn'<în  1430. 

Le  rnonnstt're de St-Poiis  ne  faisait  nullement  parler  de  lui.  Les 
cvAquf's  de  depuis  lioquesauve,  en  élaienl  ordinairement  les 
admmislrateurs.  Hoquesauve  mourut  le  30  juillet  1380.  Son  suc- 
cesseur fut  Zovaglia;  puis  Jean  deToumefort  (4392-1409),  qui 
défendit  les  droits  de  son  église.colitre  la  judicature  de  Nice,  et 
qui  fit  la  translation  du  corps  de  St  Siagre  dans  le  monastère  de 
St-Pons.  François,  qui  fut  singulièrement  aimé  de  Benoit  XlII.vint 
après  lui;  Louis  siégea  deux  ans  f1408-HfO);  Jean  VI  (4440- 
1420  encouragea  la  restauration  des  édifices  religieux.  Antoine  de 
Blois  6t  Huynion  de  Grenoble  ne  firent  que  passer  à  Nice  [i422J. 
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CHAPITRE  NEUVIÈME. 

Depuis  la  cession  définiUire  de  Nice  jusqu'à  la  réunion 
de  la  Proveuce  à  la  couronne  de  France. 

(1420<i487>. 


8eiiiiii*ir(>:  —  Les  deux  rives  du  Var;  —  Louis  de  Glandcvcs,  évéque  de  Veoce; 

—  la  Mi>éricorde  de  Nice;  — l(»s  Lascarl"^ -,  —  iam  de  G ritnaldi- Monaco;  — 
Griinaldi  du  Buuil  el  Caïs;  —  irouhles  de  iNice;  —  le  bon  roi  Hene;  —  An- 
Ubes;  —  Guttlaume  l^oH  de  Nice  ;  —  Génois  à  Nice  ; — expéditioo  de  Chypre; 

—  Catalan  de  Grimaldi  el  siège  de  Monaco;  —  peste  de  1466;  —  St-Lata- 
.  reet  du  Var;  —  Drame  des  Ronciuillorio  de  Garros  el  des  Giraiidi  du  Broc; 

—  troubles  de  Grasse;  —  les  abbés  comroendalaires  de  Lcrins;  —  morl  de 
Hené  ;  —  prétendants;  —  h  Provence  à  Louis  XI:  <— tableau  de  ia  renais- 
.saiice  daos  om  Alpes-Maritimes. 


PeovKXcB : 

Louis  III.  .  .  (1417-1434). 
Kené  ....  (t434>44SO). 

Jcviiine  (1480). 

(  Iiiirlcs  du  Maine  .    .  (1^80;. 
Louis  XI .    .        .    .    (  l  iH2 
Charles  VIU.    .   .   .  (1183). 


Savoir: 

AmtdéeVIII    .  (I39l>l43i). 


Louis  I 
S.  Atuéd^ 
Philibert  l. 


(U34-14ft5). 

(1465-1473). 
(1475-1482). 


Charles  I  (1482). 


Les  deui  rives  du  Var  ont  maintenant  leurs  princes  séparés. — 
Les  rapports  néanmoins  sont  à  peu  près  les  mêmes ,  plutôt  par 
nécessité  que  par  politique.  Nice  eut  toujours  besoin  d'Antibes 
pour  s'approvisionner,  aussi  bien  que  la  montagne  de  Veoce  eut 
besoin  de  Nice.  Grasse  recevait  tout  le  développement  dont  elle 
était  susceptible.  Ses  marchés  et  ses  foires  étaient  fréquentés;  ses 
essences,  ses  huiles,  ses  fruits,  ses  fabriques  de  cuir  tanné  avrc  la 
potidre'de  myrliio  et  de  lonlistjue  lui  fournissaient  d  abuntlantes 
ressources.  Sa  population  rivalisait  avec  celle  de  Mce.  Elle  (»lait 
le  rendez-vous  de  la  noblesse  des  environs  :  Villeueuve-Ksclapons, 
Villeneuve-Mons,  Grasse  Cabris  et  Grasse  du  Bar,  Durand  de  Sar> 
tonst  etc.  Parmi  ses  bourgeois  et  ses  nombreux  notaires  ou  juris- 


Dlgitized  by  Google 


-  278  - 


consulles,  on  peut  citer  les  Téas,  los  Ayiiesi ,  Rucassi,  Monet,  Ro- 
quemaure,  Gilly.  Salvanlhi ,  Grandis,  Haslelli,  >t'*ron,  Grenon, 
•  Barlhéloiny  de  Laude,  notaire;  H.  Mulonis,  coseigncur  deChà- 
leauneuf;  B.  Bellaudi,  Grassoni,  Aiihéli ,  H.  Rancurellc,  Sauveur 
Achardi,  H.  Pellégriiii,  J.  Fulconi,  J.  Sardine,  J.  Camate,  P.  Mé- 
ruli,  L.  d*HéinériglîoD,  I.  de  Cormis  de  Valette,  dominicaia;  Jean 
de  Grasse,  chanoine;  A.  Blanqui  de  Séranon .  L.  Trotabas  de  St- 
Àuban. 

Anlib(3s  curn|)lail  parmi  ses  seigneurs  .Nicolas!  Grimaldi.flls 
(le  Luc,  marié  avec  Césariiie  Doria  depuis  1408,  et  son  l'rtTe  Jean 
avec  Blanche  Doria.  Les  eiilaiits  do  Nicolas  orront  (jasjiard^  Lam- 
bert,  futur  héritier  de  Monaco;  Jean  André,  baron  des  Prals, 
futur  évéque  de  Grasse;  Yolande,  femme  de  Jean  Doria ,  et  Marie, 
de  Hugues  de  Villeneuve,  baron  de  Vence.  Nicolas  de  S6vps  était 
aussi  coseigneur  d'Antibes  par  son  mariage  avec  Bartholomeite 
Grimaldi ,  fille  de  Georges  et  petite  fille  de  Marc  Grimaldi.  Pierre 
Lascaris,  encore  coseigneur  d*întibes,  avait  jépousé  Catherine  Gri- 
maldi, sœur  de  Bartholotnette.  Il  était  ftls  d'Antoine  Lascaris  de 
Tende. 

Nous  voyons  tous  ces  seigin'urs  lignrer  dans  une  transaction 
avec  la  commun-»  '19 juillet  1438]  au  suj'H  des  droits  municipaux, 
de  la  irarde  des  clefs,  de  l'exemption  de  la  gabelle  accordée  anté- 
'  rieu rement  aux  habitants  de  Bormes  et  de  Si- Raphaël. 

Sl-Paul,  beaucoup  plus  peuplée  et  plus  étendue  qu'aujourd'hui, 
attirait  dans  ses  murs,  comme  chef-lieu  de  viguerie  et  comme  site 
enchanteur,  nombre  de  riches  familles.  C'éteit  Jean  de  Grasse, 
Georges,  Paul ,  Louis  et  Jean  de  Hondis,  napolitains;  Clément  de 
Laude,  noble  Réquistons  Gilly,  noble  Pierre  de  Villeneuve,  Jac- 
ques de  Pierrefeu,  P.  de  Cormis,  Alsiarvde  Gréolières,  Philippe 
Salvatiilii,  Jean  des  Ferres,  juge;  Hoiuiré  de  Malvans,  noble  et 
égr«\ge  F.  Barcillon,  fils  de  Jacques  et  de  Jacqueline  de  Unubion, 
et  époux  de  Jeanne  Lascaris  de  Tende  depuis  le  30  avril  1400; 
Antoine  Bernard,  notaire;  J.  Civatte,  B.  Gardenqui,  D.  Varage, 
G.  Utroly,  P,  Vayrac.  Nous  voyons  que  les  seigneurs  du  Bar 
avaient  quelques  droits  sur  St-Paul,  dont  ils  prenaient  le  titre  de 
coseigneurs.  Bertrand  III ,  fiU  do  maréchal  de  Sicile  Bertrand  II, 


Digitized  by  Gi 


-  279  - 


était,  un  I41â,  gouven)»Mir  do  Marseilliî,  et  il  sera»  en  141o,  capi- 
taine-gi^nérnl.  il  iiMiiimMM,  vn  113! ,  son  fils  Charips  I,  hérilûîr 
et  administrateur  de  ses  fiefs  du  Bar,  Valleltes,  Kourel,  Canaus,  •• 
BriançoQ,  Gars,  SalagrilTon.  Verrayon,  Amurat,  St-Paul,  Gour- 
mettes, Borraes,  la  Verne,  Sartoux,  le  Mas,  Callian  et  Mouans. 

Vence  aussi  peuplée  qu'Antibes,  siège  d'illustres  évéques  et  de 
la  famille  de  Villeneuve,  sans  être  aussi  favorisée  que  Grasse,  ni 
aussi  privilégii^e  que  St-Paul,  ne  manquait  pas  pourtant  de  vie.* 
Ses  bourgeois,  jurisconsultes  ou  notaires,  Michel  Béroard,  G.  Broc, 
V.  Baussy,  champions  inlrépides  d  \s  lih;*rlés  communales,  snule- 
li.ti^Mil  ia  lutte  contre  François  de  Villeneuve,  baron  de  Vence,et 
Raimond  de  GnVilit  n's.  sou  frère,  tous  deux  fds  de  Giraud  de  Vil- 
leneuve et  de  Bourguetle  d'Agoul.  L(»uis  de  Glandèves,  évéque 
de  Vence,  u  était  pas  moins  erand  que  les  Villeneuve.  C'est  lui  qui 
forma,  en  faveur  de  Michel  de  Belleganle,  son  grand-vicaire,  Tar- 
chidiaconat  de  Vence  des  biens  de  lancien  bdpilal  de  StrLaurent 
4u  Var,  c'est-à-dire  du  prieuré  de  Braûs,  de  Sle-Hadeleine  de  la 
Tinée  et  de  quelques  maisons  de  la  rue  Païrolière. 

L'évéque  de  Nice,  Haymon  de  Grenoble,  et  le  jurisconsulte  Gar- 
nier,  furent  choisis  cofume  arbitres,  d'autant  plus  que  cet  acte 
intéressait  au  plus  haut  point  les  Niçois  au  sujet  de  la  barque  et 
du  passade  du  Var. 

Afin  de  donner  pltis  d'importance  à  son  siège,  Louis  de  Glan- 
dèves passa  un  compromis  avec  l'évi^quede  Sénez,  Jean  de  Sillons, 
pour  que  l'évéque  survivant  possédât  les  deux  évdchés.  Le  pape 
£ugèno  IV  donna  les  bulles  d'annexion  en  juillet  4 4S4  ;  mais  il  y 
eut  une  telle  opposition  de  la  part  du  peuple  que  Taffaîre  ne  put 
aboutir. 

L'église  de  Nice  était  dans- Tétat  le  plus  prospère.  Aux  diverses 

compagnies  des  Pénitents  blancs,  fondateurs  de  l'hôpital  Sainte- 
Croix;  des  bleus,  dont  l'œuvre  soutient  les  nouveaux  convertis; 
des  rouges,  qui  viennent  en  aide  aux  pèlerins,  s'ajouta  la  coni[>a- 
gnie  des  noirs,  sous  le  litre  de  ÎVotrè-Dame-de-la-Miséricorde.  Ils 
s'allilièrent  aux  Pénitents  noirs  de  Florence,  et  prenant  pour  se- 
cond patrons.  Jean-le-Décollé,  ils  eurent  pour  mission,  non  seu- 
lement de  secourir  les  pauvres  honteux ,  mais  encore  d'assister  les 
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prisonniers  etd'accompsgner  les  suppliciés.  Toucbanlii  inslîtulioni 
Se  soutenir  mutuellement,  éviter  les  vices  qui  d<^gradent  Thorome, 
.  comme  rivrogaerie.  los  jeux  de  hasard,  1<3  blasphtMiKî,  l'impiidi- 
ciié,  consoler  1<îs  alllii^és,  telles  furent  lt\s  œuvres  de  ces  sociétés 
encoiiraîées  par  les  princes,  par  les  éveqiies,  par  les  papes  eu\- 
m^mes,  qui  leur  accordèrent  des  bulles  d'indulgence  et  de  beaux 
privilèges.  Les  Pénitents  noirs  de  Nice  avaient  le  droit  de  délivrer 
ebaque  année  un  condamné.  Le  clergé  de  Nice,  par  acte  du  30  no- 
vembre 1422»  érigea  la  confirérie  de  la  Miséricorde  dans  l'église 
Sle-Réparate.  En  parlant  des  Pénitents  de  Nîoe,  nous  avons  en  vue 
toutes  les  autres  compagnies  soit  de  Grasse,  d'Antibes,  de  Cannes, 
de  Venoe,  de  Sl-Laurent,  de  Sospel  et  de  tous  les  autres  pays  du 
bassin  du  Var. 

Louis  Badat,  d'illusirc  lamille  de  Nice  et  moine  de  St-Pons, 
devenu  évi^que  de  sa  villt  unfale  après  1p  pieux  Hamioii  de  Gre- 
noble, encouragea  et  augmeula  encore  tout  le  bien  opéré  par  ses 
prédécesseurs  (  \  428-1 444  ) . 

Trois  aiïaires  importantes  se  passent  à  cette  époque  dans  notre 
contrée:  les  luttes  entre  le  duc  de  Savoie  et  les  seigneurs  de 
Monaco  et  de  Vintimille;  tes  discussions  de  la  commune  de  Nice  ; 
le  mouvement  libéral  de  la  rive  droite  de  Nice. 

Antoine  Lascaris  était  comte  de  Tende,  et  Pierre  Balb ,  seigneur 
de  Hriga;  à  Monaco,  Ambroise  (irimaldi  avait  succédé  à  René  111 
uu  liaynicr.  son  père,  en  1407.  Jean  I  n'^cnera  après  lui  jusqu'en 
I45i.  n  unportait  au  duc  de  Savoie,  nuùire  du  comté  de  Nice, 
d'aUircr  de  son  côté  ces  seigneurs  souverains  dont  les  tendances 
.  étaient  plutôt  provençales.  Les  Lascaris  convoitaient  toujours  la 
partie  du  comté  de  Vintimille  cédée  autrefois  par  leurs  ancêtres. 
Antoine  Lascaris,  de  plus,  n'ayant  pas  d*enfants,  avait,  par  un 
iidéi  commis ,  cédé  tous  ses  droits  à  Honoré  de  Grimaldi ,  seigneur 
d'Antibes  et  de  Cagnes,  à  qui  il  avait  uni  Mariette,  sa  fille  ainée. 
C'était  la  sœur  de  liéalrix  de  Tende,  assassinée  si  cruellement  par 
le  duc  de  Milan,  Philippe  Marie  Visconli,  en  1418.  Leduc  de  Savoie 
s'appuya  surVisconli  de  Milan,  au  grand  méconlenlementdes  Las- 
caris, et  lui  donna  sa  fdle.  Ludovic  Lascaris  se  repentait  aussi  d  avoir 
vendu  au  duc  en  44i6,  pour  payer  ses  dettes,  ses  liefs  de  Limon 
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et  de  Briga,  daubant  plus  que  les  (iriinaldi  du  Bouil,  ses  voisins, 
en  avaient  prutité.  Ce  que  voyant,  Amëdée  de  Savoie  fit  occupt?r 
mililairemnnl  le  val  de  Slure  par  Améih^e  de  Beaufort;  Jean  de  • 
Conilans  fut  gouverneur  de  Nice  en  14ii?,  et  Aoae  Martini,  capi- 
taine de  la  viguerie  de  Vintimille  et  de  la  ïurbie. 

Gènes,  depuis  Texpulston  et  le  massacre  des  Français  en  I4SI4, 
s'était,  comme  le  duc  de  Savoie,  donnée  au  parti  milanais.  Jean 
Grimaldi-^Monaco,  ûls  d*Ambroise  lui-même,  prêta  hommage  à 
Philippe  Vîsoonti  dans  la  ville  de  Camporosso  (6  octobre 
Elu  <^Ti\w\  amiral  et  généralissime  de  Gènes  et  de  Milan  ,  Jean  Gri- 
niiildi  remporta,  sur  le  conile  de  Carmagnole  et  sur  les  Vénitiens, 
la  bataille  de  Crémone  1431);  il  fut  reru  en  triomphe  dans  Gènes, 
et  le  doge  ihomas  i  régose  lui  donna  sa  sœur  en  mariage.  Les 
Lascaris  n  osèrent  pas  remuer. 

L'année  1434  vil  descendre  dans  la  tombe  Louis  Hl  d'Anjou , 
et  Amédée  Vlll  qui, ayant  assez  de  gloire,  abandonnait  ses  états  à 
Louis,  son  fils,  en  attendant  la  tiare  dans  sa  délicieuse  retraite  de 
Ripaille.  Marguerite  de  Savoie,  femme  du  comte  de  Provence 
Louis  m,  devenue  veuve,  épousa  Ulric  de  Vittemberg,  et  reçut  le 
duché  du  Bar  en  restitution  de  sa  dot.  — Jeannette,  sa  fille,  passa 
comme  une  ombre,  et  ce  fut  Uené,  frère  de  l^oiiis,  qui  recueillit 
rhéritasfe.  Prisoimier  des  Bourguignons  i\  Dijon,  il  ne  pniuJra 
possession  de  ses  états  qu'en  4437.  Isabelle  de  Lorraine  gouver- 
Dâil  en  son  nom. 

Milan  avait  tout  entraîné  à  elle.  Le  roi  de  France  n'osait  venger 
le  massacre  de  Hil4,  parce  qu'il  avait  son  frère  marié  à  Yalentine 
Viscottti.  La  cour  de  Savoie  gagnait  de  plus  en  plus  en  influence  par 
cette  alliance  étroite  avec  Jes  ducs  de  Milan.  Charles  VII,  par  or- 
donnance datée  de  St-Oermain,  26  septembre  4426,  en  reconnais- 
sance des  services  que  rendait  au  commerce  la  marine  de  Nice, 
consentit  à  acquitter  le  deux  pour  cent  sur  les  marchandises,  se 
réservant  seulement  la  franchise  pour  les  denrées,  parements, 
étoffes  destinées  au  service  roy<il.  Vînédée  s'en?agea  à  enlre- 
tenir  des  vaisseaux  oôtiers  pour  protéger  le  commerce  contre  les 
corsaires. 

La  prospérité  de  Nice  croissait  à  vue  d'œil.  Pourtant  de  petits 
nuages  troublaient  quelquefois  le  calme  de  la  cité. 


Lus  utliciers  du  li^c  avaient  coii(is(iiié  les  Ulons  de  deux  usu- 
riers au  prt^judice  des  hénli»;rs.  —  La  couuuune  de  \ie<*,  selnti 
•  ses  privilèges,  pnHen  lit  (]ui.' celle  alîaire  L-lail  de  sa  jiidicahjre,  el 
s'a  dressa  au  gouverneur  qui  passa  outre.  Hugolin  (jaglieri  et  An- 
toine Brandis,  députés  au  nom  de  .Nice;  Barnabë  Martini,  au  nom 
de  Sospel;  Pierre  Guisols,  pour  le  Puget.  el  Hugues  Guiramande, 
pour  Barcelonelte,  obtinrent,  pleine  «atisfacUon  du  duc  de  Safoie, 
et  par  lettres-patentes  du  37  avril  142IJacontisc8tioo  pour  usure 
fut  abolie  à  perpétuité.  Ludovic  de  Ravoir  remplaça  Pierre  de 
Beauvau.  Assalo  Tondutli  fut  capitaine  du  château.  —  Afin  de  ré- 
parer les  maui  causés  aux  communes  par  le  saccagsmenl  de 
Mars'îille,  acte  inqualilialil.-  du  roi  d'Aragon,  il  autorisa  I  t-fablis- 
sement  des  liionls-de-piélé  ou  grenir-rs  «rahoiiiiance.  On  prf^lait 
à  litre  gratiiit  sur  les  objets  eslimés  à  leur  valeur.  Ailleurs,  on  avan- 
çait Suiis  intérèl  le  blé  pour  In  seuieuce  el  pour  la  subsistance. 

Le  duc  de  Savoie  renouvela  les  franchises  des  ports  de  Ville^ 
franche  et  de  .Nice  ;  elil  permit  au  riche  nieois  Paganini  de!  Pozzo 
ou  du  Puy  d'ouvrir  à  ses  frais  la  route  muletière  delà  Vésubie  par 
Lantosque.  Les  voyageurs  se  trouvèrent  affranchis  des  droits  qu'ils 
avaient  à  payer  sur  les  territoires  de  Tende,  Monaco  et  Vintimilb. 
Nice  fut  directement  rattachée  au  Piémont.  Levens,  Ulelle  et  Lan- 
tosque communiqu6re!it  librement  avtîc  Nice  et  Coni.  Del  Pozro 
fui  nommé  din  cU  ur  du  chantier  (if  ronslruclion,  culn^preneur  des 
gabelles,  conseiller  du  commerce.  11  pul  aussi  prélever  les  droits 
sur  les  objets  de  commerce  (1436!. 

De  tristes  dissentions  ou  rivalités  entre  les  citoyens  troublaient 
ces  éléments  nouveaux  de  prospérité.  Une  partie  du  peuple,  excitée 
parlesCaîs  en  4429,  se  plaignit  que,  contrairement  aux  statuts, 
les  consuls  fussent  tous  choisis  dans  la  première  classe.  Les  élec- 
tions devenaient  de  plus  en  plus  orageuses.  Les  Grimaldi  du  fieuil 
etlesCais  qui  n'avaient  pas  déposé  leurs  vieilles  inimitiés,  en  vin- 
renlaux  injures  (»n  pleincousiMl.  l/  s  (Iriinaldi  pouvaient  reprocher 
aux  Caïs  d'avoir  été  lro[>  arigf'vius  ;  les  C.us  raf  )p<'laifnl  sans  doulo 
i][ùj\\  1:58o  les  Grimaldi  du  Beuil  avni«'iil  usurpe  leur  fief  d^'  Hrnire. 
La  querelle  en  vint  à  un  tel  point  que  Louis  de  Grnualdi  mourut 
d'un  accès  décolère.  François  Gais  eût  dû  se  trouver  assez  vengé. 
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Mais  te  leodemain,  peiidunl  les  obsèques  qu'on  célébrait  k  Sl-Do 
ininique,  il  osa,  avec  quelques  atiidés,  se  précipiter  tout  en  ar~ 
mes,  dans  Téglise  renverser  le  rrrcuei],  pousser  et  meurtrir  les  - 
moines  et  les  assistants.  Léglise  fut  interdite;  révéque  Guillaume 
lança  rexcommunication  contre  les  coupables  qui  bravèrent  tout 
(30  octobre  4435).  Pierre  Grimaldi,  fils  ainé  du  défunt,  ayant  juré 
de  venger  son  père,  fut  calmé  h  force  debi<^fails.  Le  duc  de  Sa- 
voie lui  donna  Massuius.  Il  accorda,  [)ar  iollros-palonlos  (lonnéi^s 
à  Ripaille,  de  nouveaux  priviléî?es  aux  Gnin  ildi.  mailn  s  doJa 
Darse,  confirma  tous  les  privilèges  de  la  c'iià  ei  ItMir  permit  de  se 
choisir  quatre  arbitres  et  quatre  regardaires.  Mais  pour  maintenir 
les  esprits,  il  donna  à  Nice  le  vaillant  Micode  de  Meolhone  pour 
gcNiveroeur. 

Les  Grimaldi  de  Monaco  et  les  Doria  de  Dolceaqua,  profitant  des 
troubles  de  Nice,  inquiétaient  le  commerce  et  sur  terre  et  sur  mer. 
Cesf  pourquoi  le  duc  de  Savoie,  dans  un  nouveau  traité  avec  nénes 
el  Milan,  fil  promettre  au  duc  Visconli  et  ati  doçe  Oldorado  de 
Lampugina,  (pnls  défendraient  les  Niçois  laiiL  sur  mer  que  sur 
terre;  qu'ils  em[)èchi  raient  tout'  iliaque  contre  Nice,  Villefranche 
el  la  Turhie  «'oniin  ■  leurs  propres  pays  ()  df^cembre  1434).  K(?s 
consuls  de  Nice,  Cyprien  Ronquillonio,  Philibert  de  Berre,  Guil- 
laumc-Paolo  et  Antoine  Gati  avaient  demandé  à  ce  que  la  forte- 
resse de  Monaco  fût  abattue.  Mais  Jean  de  Grimaldi  avait  rendu 
trop  de  services  au  parti  milanais.  On  répondit  que  cette  forteresse 
défendait  la  rivière  de  Gènes;  que  si  Ton  avait  'à  se  plaindre  des 
Monagastes ,  on  pût  s'entendre  avec  le  seigneur  de  Monaco ,  et 
qu'au  reste  on  ramèneraît  fodlement  à  promettre  de  ne  rien  entre- 
prendre sur  Nice. 

L'arrivée  h  Nice  d'Anne  de  Lusiguan,  héritière  de  Chypre  (*tde 
Jérusalem,  el  épouse  du  duedr»  Savoie,  (il  div^Tsion  aux  a^rilalions 
fin  pays.  C'était  au  pruUcmps  de  1436.  Los  rues  lurent  jonchées 
de  fleurs.  —  L'année  suivante,  le  pape  Eugène  IV  ayant  fait  de- 
mander au  duc  de  Savoie,  au  nom  du  concile  de  fiàle,  une  flotille 
pour  aller  chercher  le  patriarche  de  Constantinople  —  il  s'agis- 
sait de  la  réunion  des  deux  églises —  Nicode  de  Mcnthone,  chargé 
de  celle  miasion,  partît  de  Villefranche  enaoi^t  H37.  Cest  pendant 
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ce  voyage  qu  il  prit  à  la  pointe  de  la  Sanlaigiu.'  le  corsaire  catalan 
Uodrigue,  ol  l'envoya  dans  les  prisons  de  Nice. 

Jacx^ues  Valp«jrga,  chargé  do  riiilL'rini  de  Mcode,  ne  pul  domi- 
ner Ips  faclions.  Les  Grimaldi  ne  voulaient  pas  cidniellrc  les  Cais  et 
les  leurs  au  conseil,  comme  sacrilèges  perturbateurs  et  excommu- 
niés. François  Cais  avait  pour  lui  les  Galléan,  les  de  Flotte  ôl  les 
Cairasque  ;  ranimosité  s'ëtendil  à  tout  le  comté.  1^  duc  de  Savoie, 
mécontent,  prita  les  Niçois  de  tous  leurs  privilèges  et  cassa  le 
conseil  en  1438.  Il  fit  partir  aussitôt  Nîcode  avec  des  arbalé> 
triers.  L'évéque  Louis  Badat  essaya  de  calmer  reflerrescence.  Il 
les  décida  enfin  à  envoyer  des  députés  au-<levanl  du  gouverneur 
qu  lis  i  tMiconln'Tenl  à  Sospel.  L'acoutiil  l'ut  IVoid  et  sévère  :  «  Ile- 
tournez  chez  vous,  leur  dit-il,  je  verrai  en  arrivant  ce  que  j  aurai 
à  Caire.  »  .\icode  entra  dans  .\ice,  le  A  mars  1438,  au  milieu  d'un 
appareil  lerrifiant.  Le  lendemain,  il  créa  un  tribunal  tout  composé 
d'élrangeirs;  les  plus  coupables  prirent  la  fuite,  les  autres  furent 
exilés;  les  habitants  furent  déclarés  privés  de  leurs  privil^es,  et 
il  s*empar8  des  clefs  de  la  ville. 

C'est  la  religion  qui  viendra  au  secours  des  citoyens.  Louis  ihî 
Savoie  qui  ne  dernaiidait  pus  uiieux  que  de  juiidonuer  à  ses  nou- 
veaux sujets,  ciece[)la  leur  »''véque  pour  conciliateur.  Louis  Badat 
fit  porter  la  supplique  des  habitants  par  Honoré  Gagliéri  et  Guil- 
laume  Paoli,  et  la  paix  fut  faite  uu  prix  de  six  mille  Horins  d'or. 
Les  habitants  recouvrèrent  leur  municipe,  mais  pendant  dix  ans 
ils  laissèrent  les  clefs  entre  les  mains  du  gouverneur. 

Il  fallait  songer  aussi  à  la  rive  droite  du  Var.  Le  bon  roi  René 
prenait,  en  1437,  possession  de  ses  états  et  de  teute  la  Provence; 
on  était  allé  le  recevoir  à  Marseille.  Autibes  y  obtint,  le  3  février,  con- 
firmation de  ses  privilèges.  — Combien  est  glorieuse  cette  page  pour 
les  .Vntibois:  propter  fidfi  zdum,  auimi  recfitudincîn  ciim  inte- 
gerrima  fidelitatù  conitanlia,  vî  inconcmm  ajjectione  quibua 
univertitat  homimnn  loci  Je  AnlipoU  ac  homiHes  univenitatts 
ejusdem  erga  domino$  priticipet  anteceuores  nostros  laudabiliier 
elaruerunt,  — Toutes  les  communes,  les  églises,  les  abbayes  vont 
puiser  au  cœur  de  ce  prince  libéral  et  éclairé.  Antoine  et  Jean 
Lascaris  de  Tende  s'étaient  hâtés  de  mettre  tous  leurs  fiefs ,  même 
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ceux  d'au  deià  du  Var,  sous  son  protectorat.  La  commune  de 
Tende  conserre  encore  les  lettres-patentes  de  ses  privilèges  oc- 
troyées par  te  roi  René  (U37).  Guillaume,  ontre  la  faveur  de  nom- 
mer pour  gouverneur  de  sa  citadelle  un  citoyen  de  son  pays, 
obtenue  par  Yolande  en  1421 ,  rt'cut  de  René  le  droit  d'avoir  un 
représentant  aux  6{(\{s,  l'exemption  du  droit  de  lods  ou  trtoin, 
l'ailranchissenient  de  toute  redevance  pour  ses  places  et  son 
hôtel-de-vtUe. 

Grasse  ne  fut  pas  oubliée,  non  plus  que  St-Paul.  Vence  obtint, 
comme  nous  le  verrons,  mille  grAces  signalées.  C'est  pourquoi 
tous  les  sujets  du  bon  roi  se  montrèrent  disposés  À  le  seconder 
dans  ses  projets  de  reconquérir  Naples,  d'autant  plus  qu'on  n'ai- 
mait pas  les  Aragonais  depuis  le  pillage  de  Marseille. 

Dans  les  prévisions  d'une  tentative  sur  le  comté  de  Nice,  Nirode 
agrandit  les  fortiiicalions  du  Château,  releva  le  Donjon  quil  munit 
de  tours  et  de  murailles  crénelées. 

René  d'Anjou,  essayant  de  se  faire  des  alliés,  trouva  le  doge 
Thomas  Frégose  tout  disposé  à  s'unir  intimement  avec  lui,  et 
il  en  reçut  une  flotte  pour  cingler  vers  Naples  (4439).  Il  réclama 
en  même  temps,  comme  la  propriété  de  la  Provence,  le  pays  de 
Terre-ffeuve,  du  côté  de  la  barontedu  Beuil.  Mais  le  gouverneur 
de  Nice,  aidé  de  Guillaume  Paoli,  habile  marin,  sut  garantir 
pour  le  moment  le  comté  de  \iee  de  toute  invasion.  Cependant 
deui  renégats  provençaux,  Fillol  et  lîermand,  répandaient  la 
terreur  sur  la  plage  de  Nice.  Le  brave  Guillaume  Paoli,  posté  à 
'  la  pointe  StrHospice,  s'empara  de  Fillotqui  fut  pendu  au  Blont- 
boron.  Hermand  échappa.  Soudain ,  le  catalan  Jean  Lopez  ayant 
juré  de  venger  la  mort  de  Fillot,  panint  à  se  glisser  au  milieu  de 
la  rade  de  Villefranche,  et  il  &M  mis  le  feu  m%  vaisseaux ,  si  un 
marin  du  nom  de  Sosterre  n'eftt,  sous  le  poignard  des  corsaires, 
poussé  le  cri  d'alarme.  I.opez,  poursuivi,  fut  obligé  de  gagner  lé 
rivage  à  la  nnge,  et  se  r^iclia  dans  li\s  montagnes.  Traqué  partout 
par  les  milices  d'Honoré  Kascnris,  eomle  de  Tende,  «4  de  ses  pa- 
rents de  Briga,  Luquel  et  Thibaud,  il  tomba  entre  les  mains  des 
montagnards,  mais  il  parvint  à  s'évader.  Saisi  de  nouveau,  il  eut 
la  téle  tranchée  à  Briga,  le  30  octobre  1 446. 
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LTAiropi.'  Piitièrp  «'lait  loujn»irs  »'n  frnerro.  Charh»s  Vïl,  délivré 
par  le  courag"  lie  Jeaiine-d'Arc,  comballail  encore  contre  les  An- 
glais; les  Turcs  achevaient  de  précipiter  la  ruine  de  l'empire  d'0> 
rient;  le  schisme  de  l'Église  n'était  pas  encore  éteint,  et  le  concile 
de  Bàle,  en  allant  chercher  Amédée  VIII  dans  sa  retraite  pour 
l'élire  pope  sousje  nom  de  Félix  V  (4440),  ne  faisait  qu'attiser  le 
feu.  Gènes,  de  nos  côtés,  était  toujours  sur  le  volcan.  On  y  voyait 
les  Frégose  révoltés  conlre  leur  propre  père,  et  réfugiés  h  Nice 
sous  le  protectorat  du  duc  de  Savoie.  —  Le  i3  juillet  1441 ,  une 
convention  fui  signée  dans  le  ch(At»»an  de  Nice  au  uum  de  Louis  de 
Savoie,  d'une  part,  et  des  bannis  de  Gènes,  J.-B.  Frégose,  Ra- 
pliiiël  Vdorne  et  François  Spinola,  par  laquelle  le  due  s'engageait 
à  les  faire  rentrer  dans  Gènes,  pourvu  qu'ils  reconnussent  le  pape 
Félii  V,  qu'ils  rétablissent  les  anciens  traités  de  commerce ,  qu'ils 
eussent  pour  la  gabelle  des  droits  égaui,  et  quils  aidassent  Jean 
de  Lusignan  à  reconquérir  le  trôue  de  Chypre.  — Le  vieux  doge  de 
Gènes  fut  néanmoins  vainqueur,  cl  liapliste  Frégose  tombé  entre 
ses  mains,  nt;  dut  la  vie  qu'aux  larmes  de  sa  m^^e.  Nice  se  sentait 
donc  menacée  de  droite  et  de  gauche  par  liiomas  de  Campo 
Frégose,  et  par  René  de  Provence.  On  n'y  voyait  qu'ouvrier» 
occupés  à  construire  des  vaisslviux  ou  h  travailler  aux  forts  sous 
les  ordres  de  Nicode  et  de  G.  Paoli.  Le  duc  de  Savoie  résidait 
souvent  à  Pignerol.  C'est  là  que  le  19  décembre  1448,  il  recevait 
les  députés  de  Nice,  Hugues  de  Flotte  et  Barthélémy  Assério. 
L'année  suivante,  y  étant  allés  de  nouveau,  ils  obtinrent  Fautori- 
salion  de  construire  leurs  navires  dans  le  chantier,  moyennant 
une  redevance  annuelle  d'une  livre  de  poivre,  de  six  ducats  d'or 
tous  les  vingt-cin(|  ans,  et  de  l  enireticn  <lu  phare  et  de  la  tour 
Monlboron.  Les  consuls  réclamèrent  aussi  conlre  les  usures  des 
Juifs.  Un  édit  avait  déjà  condamné  les  Juifs,  en  1445,  h  porter 
une  espèce  d'étoife  jaune,  et  à  avoir  leur  boucherie  séparée.  Le 
13  juillet  1451,  le  prêt  à  usure  leur  fut  défendu  sous  peine  de 
confiscation,  de  bastonnade  et  d'exîL— Une  ordonnance  de  Louis 
de  Savoie  réunit  dar  ^  le  même  temps  ta  viguerie  de  Barcelonetle 
il  la  cour  juridictionnelle  de  Nice,  ce  qui  donna  encore  plus  d  im- 
poriance  ù  celle  ville,  (jui  devenait  une  petite  capitale. 
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li  fallait  bien  concentrer  là  toutes  ses  forces  pour  parer  aux 
éventualités,  et  surtout  au  doge  de  Venise  et  à  René  de  Provence  qui 
se  soutenaient.  Ce  prince,  non  content  d'avoir  gagné  les  Lascaris, 
eût  désiré  se  faire  un  allié  du  seigoeur  de  Monaco,  autrefois  si  dé- 
voué à  la  Provence.  Jean  1 ,  qui  avait  assez  de  sa  gloire,  se  reposait 
traïKjuillement  sur  son  rocher  ceint  d'une  guirlande  d'orangf'rs. 
Il  permit,  il  est  vrai,  à  Louis  d'Orléans,  oncle  de  Charles  VII  r\ 
époux  de  Valentuie  Visconti,  d'arborer  son  pavillon  sur  une  des 
quatre  tours  du  palais,  moyennant  la  somme  de  deux  cents  du- 
cats d'or  par  mois;  mais  quand  Louis  d'Orléans  lui  oflrit  d'acheter 
sa  principauté  pour  douze  mille  écusd'or  (1 446),  il  se  hâta  de  se 
mettre  sous  le  protectorat  de  la  Savoie,  et  de  lui  céder  Roquebnme 
et  la  moitié  de  Menton,  pour  lesquelles  il  prêta  aussitôt  hommage  au 
duc  (14481.  Les  uvènemenls  se  compliquaient  de  nouveau  à  Gênes 
et  en  Lomli  irtlie.  La  mort  avait  rnvi  cumte  de  Prciv^nce  le  vieux 
doge  iliofnas  FfcL^osc  Si  s  jils  liaplisle  et  Janus  méditaient  une 
nouvelle  tentative  sur  Géiies  ;  mais  le  duc  déclara  ne  pouvoir  rien 
pour  eux. 

Le  Milanais  avait  perdu  Philippe  Visconti  (i447|.  Leduc  de- 
Savoie  qui  eût  pu  en  hériter,  le  laissa  prendre  à  François  Sforza, 
gendre  de  Visconti, 

Le  grand  schisme  dWident  était  terminé  [1449 ),  les  Anglais 
chassés  do  la  Tranco;  An^'Hiée  VIII  mourait  ;1450^  et  Louis,  son 
fils,  maître  do  ses  actions,  adoptait  une  pohticjuo  toute  pacifujue 
au  milieu  de  la  révolution  du  ^Lilanais.  Doux  partis  divisaient  sa 
cour:  Tun,  français,  soutenu  par  Jean  de  Seyssel ,  maréchal  de 
Savoie,  et  l'autre,  par  Jean  de  Compey,  favori  de  la  duchesse 
Anne  de  Lusignan.  Louis,  pour  conjurer  l'orage,  rappela  Nicode 
de  Nice  qu'il  remplaça  par  luincelot  de  î^yriac,  sieur  de  Beauforl 
et  parent  de  Compey.  Le  mariage  de  Chariotte,  fille  du  duc,  avec 
le  dauphin  Louis,  retiré  alors  de  la  cour  dans  sa  province  du 
Dauphiné,  fui  1  o  uvre  de  Compey.  Mais  Charles  VU,  irrité  de 
n'avoir  pas  été  consulté,  couunençû  par  lancer  ses  tnnjpessur  le 
Piémont,  pendant  que  Houe  do  Provenoe  faisait  forcer  les  passages 
de  la  Tinëe  avec  trois  mille  cinq  cents  hommes;  Nice  envoya  aus- 
sitôt défendre  le  comté  par  Antoine  et  Corne  de  Grimaldi,  quand 
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pnr  1<;  trailf  tie  Feurs  le  duc  de  Savoi»'  fit  ses  soumissions,  et  aban- 
doima,  comme  gage  de  la  paix,  l.-i  fnriorpsse  de  Pignerol  ;  puis  on 
forma  aussiu^t  une  ligue  puissante  contre  le  nouveau  duc  de  Milan, 
François  Sforza. 

Les  Vénitiens,  le  duc  de  Savoie,  le  marquis  de  Montferral,  le  roi 
de  Naples  demandèrent  des  secours  à  Charles  VII ,  qui  chargea 
René  d*Anjou  de  cette  expédition.  Le  comte  de  Provence  s'em- 
bnrqiia  à  Atitibes.  L'amiral  Trognon  partit  de  Marseille  et  aborda 
à  VilleiVandie,  où  les  Xicois  n'eurent  qu'à  se  louer  des  soldats  fran- 
çais. Jean  de  Grimaldi  lui-niôme  offrit  ses  services  à  Charles  VII. 
Aussi  l'aoïiral  Trognon  écrivit-il  en  ces  termes  au  gouverneur  et 
aux  consuls  de  Nice:  «  Le  roi  ma  commandé  de  vous  notiQer  qu'il 
a  pris  el  retenu  le  seigneur  de  Monaco  pour  son  officiel  et  spécial 
serviteur, et  quen  toutes  ses  affaires  vous  lui  veuilliez  donner  se- 
cours et  aide  autant  que  pour  soj^mesme.  Je  crois  que  y  ferez  en 
manière  qu'il  aura  cause  d  en  faire  bonne  relation.  » 

Une  partie  de  l'armée  d(;  terre  suivit  la  roule  de  (i(^nes  jusqu'à 
Savonc  on  elle  s'embarqua.  Les  vents  contraires  ayant  ramené  la 
flotte  à  Villefrauche,  Nice  fut  en  émoi.  Elle  croyait  à  une  invasion. 
Les  navircfï  appareillèrent  de  nouveau,  mais  la  mésintelligence  se 
mit  entre  René  et  ses  alliés.  Alphonse  de  Naples  qui  redoutait 
René  parvint  à  l'éloigner.  Florentins  et  Vénitiens  firent  défection; 
Alphonse  reconnut  François  Sforza,  et  le  duc  de  Calabre,  fils  de 
René,  qui  avait  le  commandement  des  troupes  de  la  ligue ,  vo}  ant 
qu'il  n'y  avait  pins  à  compter  sur  Naples,  revint  en  Provence  avec 
sept  cent  mille  livres  (soixante  mille  florins  d'or)  que  lui  compta 
la  république  d  >  Florence  (février  145 j). 

La  fortune  sembla  vingt  fois  aller  au-devant  de  René  pour  le 
laisser  ensuite.  Trois  ans  après  (1458),  les  guelfes  génois  triom- 
phant du  parti  milanais,  se  plaçaient  sous  le  protectorat  de  la 
France  et  appelaient  pour  les  gouverner  le  duc  de  Calabre.  Un 
autre  heureux  événement  suivit.  —  Le  vaillant  prince  de  Monaco 
Jean  f ,  étant  mort  (8  mai  1 452) ,  avait  eu  pour  héritier  Catalan,  son 
successeur;  sa  lillc  ctait  mariée  avec  le  do^e  de  Gi^nes  Pierre  Fré- 
goso.  Catalan,  ennemi  implacable  des  corsairi^s  calalans  et  arago- 
nais,  n  avait  qu  une  tille  nommée  Claudine  ;  il  resserra  sou  alliance 
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o\ec  l<i  Provence  en  la  ni<iiiantavec  Lambert  Grimaldi,  second 
fils  de  iNirolHs,  sei^'neur  d  Antibes  et  de  Cagnes,  et  de  Césarine 
Doria.  —  Gaspard,  frère  ainé  de  Lambert,  avait  épousé  Margue» 
rite  Lascaris.  — >  Catalan  mourut  en  4457.  Lambert  se  mit  aus&îldt 
sous  jie  protectorat  de  Eené  d'Anjou ,  et  reçut  garnison  pro? ençale. 
intiles  et  Monaco  devinrent  comme  une  même  seigneurie.  Les 
Niçois  se  trouvèrent  placés  entre  les  Grimaldi  qui  venaient,  d*on 
côté,  jusqu'au  Var,avec  leur  droit  de  quaruiilièQie  sur  les  marchan- 
dises, et  de  l'autre,  jusqu'à  Eze,  avec  leur  droit  de  deux  pour  cent. 

Les  Lascaris,  maîtres  de  Tende,  ne  les  inquiétaient  pas  miiins. 
Uonoré  de  Lascaris,  comte  de  Tende,  mécontent  de  la  vente  du 
Castellar  au  duc  de  Srivoie  par  Antoine  Lascaris,  ûls  de  Guillaume 
de  Vintimille,  s'était  donné,  lui  et  ses  possessions,  à  René  de  Pro- 
vence, devenu  seigneur  tout  à  fait  provençal  par  Tacquisition  du 
fief  de  Villeneuve-Loubet,  que  lui  avait  vendu  le  seigneur  de  Vil- 
leneuve Flavosc  en  1437;  il  était  allié  avec  les  deCormis  deVence, 
les  Barcillon  et  les  de  HnncJis  de  Sl-Paul ,  les  Giraudi  du  Broc, 
et  ^iirloulavec  le>  GriniaUii  de  Cognes  et  d' Antibes.  Il  avait  acquis, 
en  i4oc>,  de  (iaspard  de  Vinlimille,  les  fiefs  «le  Maro,  Préla,  For- 
nasio,  Carpasio,  Monlegrosso,  BorghelUi,  Maudaija,  Valorie,  Au- 
rigo,  Lavina,  Censa,  Tordia,  Cbiosanico. 

Louis  de  Bouliers,  seigneur  de  Cental  et  de  Démont  dans  le  Val 
de  Sture,  son  parent,  s'unit  avec  lui  pour  refuser  Thommage  à  ta 
Savoie. 

René  de  Provence  prenant  fait  et  cause  pour  tes  Lascaris,  se  mit 

à  redemander  encore  le  quartier  de  Terreneuve,  dans  le  comté  de 
Glnndèves.  Ce  que  voyant,  Louis  de  Savoie  ensuya  son  fils  Jean 
gouverner  Nicp  '  février  H59',  et  il  soudoya  la  bande  d'Ar- 
cbambaud  d'Absac, terrible  chef  gascon.  Celin-ci,  par  une  ruse  in- 
digne, arriva  comme  ami  chez  le  seigneur  de  Cental,  et  au  mépris 
du  droit  sacré  de  Tbospitalité,  il  s'empara  de  Louis  de  Bouliers  et 
le  livra  au  duc  de  Sav.oie.  La  paix  fut  signée  entre  René  et  le 
duc  (28  novembre  4459).  Ârchambaud  voyant  qu*on  Tavait  appelé 
pour  rien ,  se  mil  à  saccager  le  pays ,  et  d'ami  devenu  ennemi ,  il 
fallut  le  poursuivre  dans  les  ninntngnes.  On  s'en  empara  et  on  le 
pendit.  —  Qu'ainsi  soient  punis  les  trattres!...  Louis  de  Bouliers 
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et  Honoré  de  Tende  se  soumirent  à  l'hommage.  Uené  se  croyait  si 
fort,  qu'il  rétlania  les  pays  de  ^ice  el  de  Barœlonetti^;  mais  ceU<^ 
fois  le  duc  de  Sa\oie,  se  rpîr aiichant  dans  sa  majesté,  sembla  iui 
dire  comme  L«5onidas:  «  Viens  les  prendre.  » 

I)  autres  circonstances  vont  tourner  ailleurs  les  jreux  du  comte 
de  Provence.  Alphonse  d'Vragon  étimt  venu  à  mourir  cette  année 
même  4459,  le  pape  Pie  li,  au  lieu  de  jeter  les  yeux  sur  René, 
donna  Naples  à  Frédéric.  Cest  pourquoi  la  Provence,  accrue  de 
Gênes,  arma  une  flotte  de  trente-sept  navires  sous  les  ordres  du 
duc  de  Calabre  et  de  Jean  de  Cossa,  seigneur  de  Grimaud.  Les 
Villeneuve,  les  Grassf?  du  Bar,  les  Lascaris,  les  Grimaldi ,  les  de 
Cui  iuis  cnmballent  el  Iriomphenl,  le  7  juillet  fiOO,  à  Sanio. 

Hélas!  que  sont  les  destinées  humaines.  11  fallut  qu'aux  menées 
du  parti  gibelin  ou  milanais  deGéncs,  soutenu  par  le  Souverain- 
Pontife,  se  joignissent  le  découragement  et  les  maladies. 

La  révolte  de  Gênes  éclata  en  1464.  On  vit  Bartholomette  Gri- 
maldi. sœur  de  Catalan  de  Monaco  et  femme  du  doge  Frégose, 
autre  Ji?anne-d'Arc,  combattre  avec  un  courage  héruïque.  René , 
désolé,  restait  sans  action  sur  sa  Hotte.  Trois  mille  français  furent 
massacrés  (17  juillet)  par  les  troupes  deSforza.  Malgré  cet  échec, 
le  duc  de  Calabre  se  maintint  encore  (rois  ans  dans  quflques  pro- 
vinces. Il  revint  en  l'ruvence  en  l'j()i.  Ce  prince  si  courageux 
mourut  à  Bareelone,  le  16  décembre  1470,  après  avoir  soumis  la 
Caliilogne.  René  n'eut  pas  assez  de  larmes  pour  pleurer  son  fils 
unique.  Trois  ans  après,  il  perdra  son  autre  fils  Nicolas.  Les 
arts,  les  lettres  et  les  sciences  occuperont  les  dernières  années  de 
son  règne. 

Louis  de  Savoie  gardait  la  plus  stricte  neutralité.  Tout  occupé 
de  radministraliun  de  ses  élals,  il  (''tendait  sa  sollicitude  sur  sa 
chère  ville  de  Aire.  La  sagesse  du  gom  ' m  mu  fi«Mjr£;«'s  Je  Pios- 
saque  pacifiait  des  mésintelligences  survenues  entre  les  consuls 
de  Nic^  et  ceux  de  Savone  au  sujet  de  quelques  captures  ;  donnait 
droit  aui  réclamations  des  Florentins  contre  Melchior  de  Gri- 
maldi ,  qui  abusait  de  la  franchise  du  port  de  Villefranche;  ame- 
nait, le  ti  juillet  U64,  Lambert  de  Monaco  à  se  rendre  à  Nice 
pour  prêter  rboromage«'i  la  Savoie.  —  Lambert  venait  d'acquérir, 
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en  lo  curnlé  di*  \'intimil!e.  Ses  sujets  de  Menton  et  de  Ho- 

.  quebrune  séUmi  snulcvés  cunlrt;  lui,  St  Amédée  qui  venait  de 
succéder  à  Luuis,  5011  père,  Ifs  remit  sous  son  obéissance.  Il  fallut 
la  force  des  armos  pour  rt'duire  encore  ces  pays  qui  s  étaient 
donnés  au  duc  de  Milan  (1470  . 

La  fortune  du  comte  Honoré  de  Tende  contiouail  de  grandir. 
Elle  s*accrut»  en  146i,  de  rhéritage  de  Reinald  de  Vinlimille.  Ce 
seigneur  ayant  eu  à  se  plaindre  d*Antoine,  son  (ils,  Vavait  déshérité. 
Antoine  prit  les  armes  pour  revendiquer  son  patrimoine,  mais 
vaincu  par  Honoré,  il  fut  jel»^  dans  un  r^chot  et  y  mourut. 
D'autres  pelils  seigneurs  du  maniiu-îat  do  Maro.  qui  prélendaiciil 
ne  relever  que  de  Gènes,  subirent  le  même  sort,  ilouorë  et  Jean- 
Ânloine,  son  frère,  habile  marin,  dirigèrent  leurs  états  dune  main 
ferme  et  habile. 

Les  ports  de  Nice  et  de  Villefranche  se  trouvaient  dans  une 
grande  animation.  La  duchesse  de  Savoie,  Anne  de  Lusignan, 
fille  de  Jean  de  Lusignan  et  d*Hélène  Paléologue,  avait  pour  sœur 

Charlotte,  veuve  du  roi  de  Portugal  et  femme  de  Louis  II  de  Sa- 
voie, comte  de  Genève  et  prince  d'Antioche.  Jacques,  frt  re  naturel 
de  Cliarlotle,  s'était  emparé  de  l'ile  de  Chypre.  Le  duc  de  Savoie 
consentit  à  revendiquer œtte  possession.  L'enthousiasmeful  général. 
Nice  vota  un  don  gratuit  de  douze  mille  florins  d'or.  Les  nobles  sei* 
gneurs  s'enrôlèrent  à  leurs  frais  et  équipèrent  des  volontaires.  Rien 
ne  saurait  dépeindre  le  départ  et  les  adieui  qui  eurent  lieu  à  Vil- 
lefranche. —  Le  ciel  sourit-il  toujours  aux  desseins  des  hommes? 
— Nioe  conserve  encore  les  lettres  que  Louis  d*Antioche  et  Charlotte 
de  Lusignan  adressent  à  leur  très-c/i/m  et  spéciaux  amis,  consuls 
et  nobles,  pour  demander  de  nouveaux  subsides  (23  octobre  1461 
et  '27  janvier  l  VGl)  .  Charles  Lascaris,  chevalier  d(;  St-Jean  ,  dont 
l'Ordre  avait  de  belles  commanderies  à  Nice,  à  St-Uospice,  à  Biolet 
au  Broc,  partit  de  Villefranche  en  1461  sur  un  gros  navire.  Nice 
équipa  deux  vaisseaux  avec  huit  cents  hommes.  Il  ne  resta  pourtant 
à  la  Savoie  que  des  titres  disputés  par  Venise;  la  odte  se  trouva  dé- 
garnie et  la  mer  ouverte  aux  pirates .  —  «  Soyez  prêts ,  disait  île 
conseil  de  Vence  en  1462,  selon  Tordre  du  seigneur  général. 
Ou'on  se  garde  et  qu'on  se  tienne  tout  éi|uipés  pour  défendre  la 
patrie.  » 
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Nous  assistons  au  déclin  d*un  règue  glorieux ,  tandis  que  se  lève 
celui  du  MachiaTel  François.  Louis  de  Savoie»  comme  l'avait  été 

Charios  VU  eu  France,  en  bulle  aux  révoltes  de  son  troisième  fils 
Philip[)e  de  Bresse,  el  aux  intrigues  de  I^^uis  \l,  son  pelit-fils, 
sentait  ([ue  sa  tombe  se  creusait.  René  venait  oiicnn'  .ijoaler  a  ses 
douleurs  en  lui  envoyant  son  ambassadeur  Jean  de  Loup  pour 
demander  le  comté  de  Nice.  Le  pauvre  duc  se  réfugia  à  la  cour  du 
roi  de  France.  Louis  XI  enveloppant  le  duc  de  Savoie  et  le  comte 
de  Provence  dans  les  replis  de  sa  poliiique«  flaita  le  premier,  in- 
timida le  second  pour  lui  prendre  le  Maine  et  TAnjou,  sous  prétexie 
qu  un  de  ses  fils  avait  trempé  dans  la  ligue  du  bien  public,  et  fit 
si  bi»'ii  (jiie  le  duc  de  Savoie,  duiil  il  convoitait  les  eUib,  mourut  à 
Lyon  en  retournant  chez  lui  (29  janvier  1i65). 

St  .Vmédée,  iiiiirié  à  Yolaiid<i  «h^  France,  sœur  de  Louîs  XI,  lui 
succéda.  Son  écuycr  Michel  de  Uévfilta  se  rendit  à  Nice  pour  noti- 
fier au  gouverneur  et  aux  consuls  la  mort  el  1  avènement  de  Fun  et 
l'autre  duc  et  pour  recevoir  le  serment  d'usage. 

C*est  Tannée  suivante  (f  466}  que  le  parti  guelfe  de  Gènes,  Doria, 
Grimaldi ,  Lascaris,  secouèrent  le  joug  de  Milan.  Honlbel .  gouver^ 
neur  de  Nice,  reçut  avis  de  St  Amédée,  qu'il  agit  auprès  de  ces 
seigneurs  pour  les  ramener  au  parti  de  Galéas  Visconti.  Claude 
Bernard,  député  à  Lambert  Grimaldi,  s'acquitta  si  iiialadi oitemenl 
de  son  niandal,  que  le  prince  le  fit  sortir  au  plus  vile  de  Monaco, 
et  en  appelant  à  son  épée,  il  se  mit  eu  état  de  repousser  la  force 
par  la  force.  Sm  frère  Gaspard  d'Antibes  lui  envoya  des  secours. 
Honoré  de  Grimaldi ,  seigneur  de  Ste-Agnès,  s'avança  sur  les  ter- 
ritoire^  d*£Ke  et  de  la  Turbie  qu'il  saccagea. 

Nice  arma  contre  le  seigneur  de  Monaco;  Gbristaphe  Gio&edi , 
fils  de  Corne,  avec  les  vaisseaux  de  Villefrancbe,  el  Montbel  è  la 
tête  de  î»es  aiilici  bloquèrent  la  place  par  terre  et  par  mer.  Deux 
mois  Lambert  soutint  un  siéeje  opiniâtre.  Il  ne  se  rendit  qu'à  la 
dernière  extrémité  ,  3  août  1i66j,  et  se  décida  à  venir  à  I^ice  avec 
Claudine  pour  prêter  l'hommage  à  la  Savoie. 

«Une  peste  etrroyable  s'abattit  sur  l'armée  de  Monaco  et  s'étendH 
de  là  à  la  Provence  entière.  Nice  fut  réduite  à  quelques  milUect 
d'babitants.  Le  comte  d'Entremont  enregiatra  sept  mille  huit  œnls 
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morts,  duul  deux  i-eiils  oiizl*  religieux.  Viritimille  lui  au^si  dé- 
s^  rti't' ;  Sl-LaureiU-du-V ar ,  bi  Gaude,  Aurib^aii ,  la  Napoulo  cl 
autres  villages  restèrent  sans  habitants.  A  In  terreur  f^énéral  ■  se 
joignit  uae  étrange  nouvelle.  On  disait  qu  uii  religieux  dominicaia 
déeédé,  Tenait  do  se  lever  de  son  cercueil  au  milieu  des  obsèques, 
en  «'écriant:  «^e  priez  pas  pour  moi,  je  su»  damné  »  e(  qu'il  était 
retombé  dans  son  cercoeU.  —  Cependant  la  contagion  sévissait 
sans  qu'on  trouvftt  personne  pour  ensevelir  les  morts.  L'bis-* 
loir©  nous  a  conservé  les  noms  de  quelques  apôtres  de  la  charité, 
à  la  lèle  desquels  nous  plaçons  h;  pieux  évoque  Barth^^lemy 
Chuetli»  Robert,  abbé  deSt-Pons,  le  pieux  Guillaume  Lascans. 
aussi  moine  de  St-Pons.  et  le  c<msul  Albert  Gaîl(^an  avec  son  frère 
Jean,  qui  consacrèrent  leur  fortune  à  secourir  les  malheureux. 

Les  évéques,  le  clergé  et  les  consuls  de  Grasse  et  de  Vence  no 
forent  pas  moins  dévoués.  Cetb:  peslp  se  continoera,  à  de  rares 
iftiervalles  près,  pendant  plus  de  soixante  ans.  Elle  dure  encore 
en  H70,  puisque  nous  lisons  dans  les  registres  des  délibérations 
de  Vence,  défense  d'aller  au  delà  du  Var,  su  h  pœnis  formidahi- 
libus  Ja  bastonnade),  propter  pestem.  Le  >  luiienr  deGattières, 
est-il  dit,  a  quitté  Nice  pour  fuir  la  eonlaîTH  ti.  —  Le  1 1  juin,  on 
défend  de  passer  le  Loup  parce  que  la  peste  sévit  à  Grasse,  An- 
tibes,  Mougios,  Villeneuve  et  Cbàleauneuf.  —  En  1474,  il  ne  faut 
pas  se  rendre  au  Broc,  au  Bar,  àfjpîères,  lieux  suspectés  (i3 
mars).  Quiconque  viendra  de  Gagnes  ou  d'intibes  sera  expulsé 
de  la  ville.  La  peine  ramène  à  Dieu.  Les  églises  du  bassin  du  Var 
étaient  à  cette  <  {)0(}ue  admirables  de  piété  et  de  charité.  Le  pieux 
Louis  Badat  avait  laissé  un  nom  chéri  dos  hommes  et  béni  du 
ciel.  Mort  le  49  juin  1444,  il  avait  eu  pour  successeur  André  Pro- 
vana,  sieur  de  Leini  ou  Ligny,  bénédictin  (1 446-1  i60^  qui  par 
son  caractère  conciliateur  termina  amiablement  la  longue  que- 
relle des  dimes  pour  le  vin. 

Benri  ni  (1460-4464)  passa  rapidement.  Il  posa  la  première 
pierre  de  l'Oise  du  couvent  de  Ste-€roix.  —  Grassi ,  d'abord  cba- 
aoine  de  Nicç  et  prieur  d'Eze  (1461-14622],  mourut  presque  aus- 
«Idfe.  —-Barthélémy  Chueltt,  sa voisien (1462-1501  ),  lut  ie  prélat 
de  la  renaissance  par  excellence.  Chéri  de  Si  Amédée  cl  de  la  du- 
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chesse  de  Savoie,  il  obtint  au  delà  de  ce  qu*il  voulut.  Il  prit  è 
tâche  d*avoir  pour  Taider  des  hommes  de  talent ,  tels  que  le  savant 
Pellegrini  de  Sospel,  son  grand-vicaire;  Jean-André  de  Grimaîdi 
d'Antibes, pronotaire aposlolitiup,']MJis  prevol  ^  la  mort  do  .l.-B.  de 
Constantin  [12  f<^vrier  11781,  l'un  des  ornements  de  son  cbapilre. 
Le  prévôt  ayaat  renoucé  à  l'administration  des  biens  des  chanoines, 
révéquQ  donna  de  nouveaux  statuts  et  r(^g1a  les  prébendes  des 
douze  chanoines.  Le  pape  Paul  II,  À  la  sollicitation  du  duc  de 
Savoie,  lui  remit,  pour  subvenir  à  ses  charges,  Tabbaye  de  StrPons 
en  commandite. 

Glandèves  eut  pour  évôques  le  savant  Pierre  Marini,  confesseur 
du  roi  René  (  1447-1 457 ^  —  autre  Marini,  moine  cordelier 
(1457-14681  et  Jean  do  MoiiUiiihf>m  '14f)8-^  i90^ 

Le  diocèse  de  Vence  lut  administré  jusqu'en  1440  par  Louis  de 
Glandèves  qui  passa  è  Marseille.  La  commune  continuait  sa  lutte 
contre  les  seigneurs.  Elle  se  sentait  d'autant  plus  forte  qu'elle 
avait  à  sa  téte  Élienne  de  Cormis  ou  de  Gourmes,  qui  ayant  choisi 
domicile  à  Venoe,  y  exerçait  les  charges  municipales. 

C^tte  famille  de  Cormis  s'était  unie  avec  les  VlUeneuve-Venee. 
Honoré,  marié  avec  Jeanne  de  Villeneuve,  mit  au  monde  André-le- 
M  ijour,  vivant  à  Aix,  époux  de  Catherine  d'Agout,  et  André-lo-Mi- 
neur.  Arnaud,  fds  d'André-lo-Mineur,  mourut  gloricusonicnt  à 
Sarno  en  1459,  et  de  sa  femme  Béalrix  d'Escragnolles,  il  laissa 
Étienne  que  llené  aima  tant  à  cause  de  son  père  que  de  sa  valeur 
personnelle.  Il  obtint  tout  ce  qu'il  voulut  pour  Vence,  et  c'est  k 
lui  que  cette  commune  est  redevable  de  sa  prospérité.  Il  se  maria 
avec  Luce  Lascaris  en  1436,  de  laquelle  il  eut,  en  4437,  Ra- 
phaël ,  (le  glorieuse  mémoire,  Jean,  prieur  du  Broc,  ol  Honoré, 
chi'valicr. 

Vence,  pan'ille  à  un  essaim  d'abeilles  qui  sélanco  de  sa  clôture, 
prônait  son  ossor.  GrAce  au  clergé  qui  a  fait  do  l'onseign»  iiif^nt 
nn>^  loi,  elle  avait  sept  ou  huit  notaires.  Or,  ces  légistes  tout  imbus 
des  Grecs  ol  des  domains,  ne  leur  parlaient  que  municipe,  liberté, 
droit  de  cité.  Ils  leur  montraient  leurs  aigles  romaines,  leurs 
vieilles  inscriptions,  leurs  créneaux  comme  autant  de  monuments 
incontestables  de  leurs  droits  anciens.  —  C'étaient  noble  Geoi^cs 
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Mars,  coseigiieur (Je  3i»iUaiih;  noble  Bermuiul,  aussi  coseigneur 
de  Malvans;  noble  Pierre  de  Cormeltes,  .Nicolas  de  Thoiaassin  de 
•  Fréjus  et  à  leur  ièXe  les  de  Cormis. 

François  de  Villeneuve,  baron  de  Vence,  marié  avec  ÉHde  de 
Brancas, et  son  fils  Hugues,  ëpoujide  Marie  de  Grimaldi  d'An- 
tibes;  Giraudde  Villeneuve-Tourretles,  petit^filsdeGuichard,  ma- 
rié avec  Madeleine  de  Villeneuve- Vence,  et  son  frère  Honoré,  époux 
de  Catherine  de  Lalil;  Rainiond  de  VilleniuMi-Grëolières ,  tVère 
de  François,  baron  de  V'eiice,  avec  ses  fils  Antoine  ï ,  Jean  de  To- 
rené  ei  Ftienne,  chevalier  de  Gréohères,  tous  ces  seigneurs  voyaient 
avec  peine  la  nouvelle  noblesse  ou  la  bourgeoisie  menacer  leur 
domination,  et  commençant  à  allonger  leurs  titres,  ils  s*appelaient 
wri  potentmimi  et  magni/ici  domini .  Ils  n  auraient  pas  voulu  de 
consuls  à  Vence.  En  1433,  ces  consuls  ftaimond  Julien  et  Ma- 
thieu Isoard  se  trouvent  à  la  convention  de  St-Paul  au  sujet  des 
eaux  du  Malfans,  en  présence  des  arbitres  Antoine  Salvagui, 
prieur  de  Lf^rins  et  t'ulur  évéque  de  Venc;?,  cl  de  Haimond  Roslang, 
licencié  en  droit.  —  \^  baron  de  Vence  venait  de  l'aire  reconnaître 
comme  lief-nobie  sa  terre  de  St-Laureut  de  la  Bastide,  et  «ixigeait 
l'hommage  des  consuls.  Le  conseil  réuni  et  soutenu  par  le  sieur  de 
Cormis,  déclara  n'être  nullement  soumis  à  l'hommage;  cest  pour- 
quoi il  demanda  et  obtint,  le 4  août  1439,  des  lettres-patentes  du 
roi  René,  par  lesquelles  ses  consuls  déclarés  inviolables  eurent  le 
droit  de  porter,  comme  ceux  d*Aix  et  de  Marseille,  le  chaperon  de 
soie  et  la  robe  longue  mt-rouge  et  mi-noire.  Les  officiers  seigneu- 
riaux eurent  l'ordre  de  ne  pas  exiger  les  tailles  autrement  que  par 
le  passé,  cVsl-à-dire  par  corps  et  non  par  eapiUUion.  Le  chapitre, 
qui  avait  lancé  l'excommunication ,  recul  inionction  de  ne  pas  mo- 
lester les  habitants.  Louis  de  Glandèves  ayant  accepté  alors  l'é- 
véché  de  Marseille,  les  Vençois  usant  de  leur  vieux  droit ,  nomnKV 
rent,  le  30  décembre  I44Û,  après  avis  du  chapitre,  Antoine  Salvagui 
de  Lérins,  pour  leur  évéque. 

Les  Villeneuve,  irrités  de  cette  arrogance  et  de  Tinsolence  de  ces 
mananti,  ne  se  tinrent  pas  pour  battus.  Antoine  de  Villeneuve- 
Tourrettes  avait  encore  son  chùteau  h  Vonce,  près  de  hi  tour,  dont 
il  se  croyait  le  propriétaire  comme  liLs  de  Guichurd,  autrefois  ca- 
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(le  la  reine  Isabelle  aux  consuls  deVence,  de  so  garder  jour  el 
nuil,  on  envoya  demander  les  clefs  au  sei?:npur  qui  Ie55  refusa. 
La  révolte  des  habitanls  fut  lelle,  qu'ils  relusèrent  mèiue  le  paie- 
ment des  tailles.  Àix  condamna  les  rebelles  et  les  consuls  eui- 
méine^  à  faire  amende  honorable  à  genoux,  et  un  brandon  à  la 
iDaîn,  aux  honorables  seigneurs.  .Mais  cette  humiliation  subie,  ils 
ne  s'en  relevèrent  que  plus  hardis.  Pour  avoir  dépassé  les  bornes 
du  respect ,  ils  ii*avaîeQt  pas  perdu  leur  droit.  René  ayant  été  io- 
formé  par  Étienne  de  Gormis  de  cette  affaire,  confirma  les  privi- 
lèges de  la  coiuuiune,  el  ménagea  une  Iransaclion  entre  les  sei- 
gneurs ,  révêque  el  les  consuls  pour  Sl-Laurent  et  Courseeroules. 
Le  prévôt  de  Grasse,  Je<ui  Filloli ,  Christophe  Rabuis,  notaire  de 
Grasse,  Nicolas  et  Georges  de  Grimaldi,  parents  du  seigneur  de 
Vence,  les  ecclésiastiques  Salvalor  Massabons,  Urbain  Talatoire  et 
Barthélémy  Juliao  servirent  de  témoins.  —  Le  7  mai  44Ô0,  René 
dédara  que  la  garde  des  tours  et  des  remparts  apparteaait  aux 
consuls;  il  permit  (13  septembre  H51)  à  la  commune  de  régler 
sa  basse  pohce,  dénommer  ses  regardaîres  et  de  *s*i  m  poser  pour 
les  vivres.  —  En  1459,  il  adjugea  les  clefs  de  la  ville  aux  cuusuls. 

En  vain  le  seigneur  fait  surveiller  le  conseil  par  sa  famille; 
il  n'a  ni  voix  délibérative,  ni  consultative.  La  commune  triomphe. 
Son  qbU  vigilant  s  étend  jusque  sur  l'église.  La  peste  de  1466  avait 
causé  un  mal  irréparable;  le  clergé  n'avait  plus  de  quoi  vivre,  les 
dîmes  ne  se  payaient  plus.  Aussi  plus  de  résidence»  ni  d'office  ca- 
nonial. «  C*est  un  grand  scandale,  s*écriait  le  conseil  municipal, 
que  les  fondations  ne  s*acquitlent  plus,  etqu^on  ne  puisse  plus 
même  assister  aux  anniversain^s.  »  Il  engagea  Févéque  à  user  de 
toute  son  autorité,  et  même  à  s'appuyer  sur  le  Saiut-Siége  pour  ra- 
viver l'antique  discipline.  Antoine  Salvagui  était  mort  en  141)9. 
Aymar  de  .Moutemayor,  abbé  de  Lérins, n'avait  siégé  que  trois  ans. 
C'était  Raphaël  Monso  de  Barcelone  [4463-4494  )  qui ,  s  inspirant 
de  la  piété  de  son  confrère  de  Nice,  occupait  alors  le  siège  des 
Véran  et  des  Lambert  Tout  à  son  œuvre,  il  remit  en  vigueur  les 
anciens  statuts  et  consola  son  peuple  au  milieu  de  la  contagion; 
c'est  avec  Taidedu  savant  Gaspard  If  ore,  jurisconsulte,  son  grand- 
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vicaire, qu'il  n^digea  les  lois  et  coulurnes  du  chapitre. —  Le  i5  no- 
vembre 1479,  il  en  fit  la  lecture  solennelle  en  présence  de  messires 
Jean  Aymonet  de  MaWans,  prévôt;  Clément  Albertis  de  Sospel , 
archidiacre,  savant  historien  et  théologien;  Raphaël  de  Hondis, 
sacristain  ;  Jean  Bermond,  beau-frère  de  Raphaël  de  Hondis  de 
St-Paul,  Louis  Mars,  Antoine Gniramande,  futur  évéque  de  Digne; 
Raphaël  Fulconi  du  Broc.  Tout  était  illustre  et  instruit  dans  ce 
chapitre.  Jean  Suclie,  notaire,  rédigea  l'acte,  et  Jean  d'Oches,  fa- 
milier de  rév(^ue,  siernfi  comniM  témoin. 

La  société  est  essentiellement  religieuse  el  même  fervente  dans 
ce  temps  d'horrible  peste.  Le  conseil  ne  délibère  plus  qu'au  nom 
de  très-glorieuse  et  très-pieuse  Vierge  Marie...  et  de  toute  la  ooitr 
céleste.  Des  chapellenîes  se  fondent  maintenant  en  grand  nombre. 
Vence  semble  imprimer  le  mouvement  aux  environs. — Ce  ne  sont 
plus  aussi  que  transactions  et  chartes  de  libertés. 

Vn  seul  pa)ï»  n'était  pas  heureux  dans  ses  tentatives.  Depuis 
que  sf  s  liabilants  avaient  été  condamnés  comme  rusés,  téméraires, 
rebelles  et  criminels  (1401),  le  Bar  n'osait  plus  rien  demander. — 
Tourretles-lès- Vence, réunie  en  assemblée  générale  le  ^6avriH443, 
sur  la  place  publique,  à  Tolivier  devant  l'église  Sl-Jacques,  char- 
geait son  procureur  Jean  Sucbe,  notaire  de  Vence ,  et  ses  syndics  . 
Bernard  Beysson  et  Charles  Baliste,  de  demander  une  nouvelle 
constitution  communale.  Le  seigneur  Giraudi  se  hâta  de  transiger 
avec  eux  et  se  fit  leur  grand  pensionnaire,  au  prix  de  mille  sept 
cents  livres  annuelles  ;14.j5j.  —  Cannes  obtint ,  en  1447,  12  no- 
vembre, des  moines  de  î/tIos,  sa  charte  de  liberté.  Ses  trois  con- 
suls se  nommaient  Jean  Uabbe,  André  Aduc  et  André  Koasc.  line 
clause  singulière,  c'est  qu'ils  ne  pouvaient  être  poursuivis  pour 
ce  qui  pouvait  se  dire  au  four  ou  au  lavoir  public.  I^s  habitants, 
comme  tous  ceux  des  bords  de  la  mer,  avaient  le  droit  d'aller  tou- 
jours armés.  —  St-Laorent-du-Vaf  était  aussi  privilégié  par  son 
seigneur  évéque  qui  lui  accordait  deux  consuls  et  conseil  com- 
munal, élus  par  l'assemblée  générale  des  citoyens.  «  Item  fuit  de 
pacto  tjinjd  ifui  amphitheolœ  rt  habitatores  possint  se  timul 
congregure  et  interse  eligere  syndicos  (16  mai  1468).  La  pauvre 
commune, décimée  par  la  peste,  avait  besoin  d'être  encouragée. 
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Haphaël  Monso,  seigneur  du  litni ,  pria  sf)iH"onlri*rr; «i'Albeiiga  de 
lui  envoyer  des  colons  pour  repeupler  ce  pays.  Trenle  lumiHes  arri- 
v^renl  d'Oneille,  ayant  à  leurliMe  l^izarini  Vians  ei  Berlini  Bra- 
quin.  Le  pape  Paul  H  aulorisa  l'évéque  de  Vence  à  leur  céder  le 
pays  à  nouveau  bail  et  en  emphytéose  perpétuelle.  L'acte  fut  bit 
à  Nice  par  le  notaire  Louis  Hugoni.  L'év^ue  se  réserva  rhom- 
nïuge,  le  droit  de  prulaliuii,  el  celui  des  lods  à  raison  d'un  sou  par 
Oorin.  Il  leur  donna  liberté  de  conslruire fours,  moulins,  maisons 
sous  la  franchisé'  du  droit  de  lournnge  et  de  mouture  pour  lui  et 
SCS  successeurs,  pour  ses  serviteurs  et  pour  le  prieur.  —  I.a  nou- 
velle ville  s  éleva  près  de  l'ancienne  égli^i^  Si-Laurent;  elle  l'ut 
flanquée  de  quatre  tours,  avec  sa  porte  St-Antoine  et  sa  jolie 
église  deNotre-Dame-la-Majeure.Lévéque,  qui  était  de  Barcelone, 
la  nomma  Barcelonetle*  nom  quelle  garda  peu  de  temps.  —  En 
4485,  par  une  nouvelle  Iransaclion,  les  droits  du  seigneur  furent 
li\ts  à  cent  <;iiatre-vingts  pelils  florins  de  pension  annuelle. 

St-Paul,  II'  Broc  elCarros  fnoiiln'iil  avtM' bonheur  leur  lellres-pa- 
Iciiles  du  roi  Uené.  — Sl-Paul  était  richement  habile.  i)ny  voyait 
Jacques  de  Mal  vans,,  viguier,  époux  de  Catherine  d'Agout.  Ses  (ils 
étaient  Louis  el  Jean ,  prévôt  de  Vence.  Aapbaël  de  Hondis  y  vivait 
avec  Anne  Marie  Lascaris,  son  épouse,  tout  près  du  château  prin- 
cier de  ViUeneuve-Loubet.  Les  deux  Pierre  Barcilton ,  Philippe 
Bernardi ,  notaire,  résidaient  aussi  à  St-?aul. 

Le  Broc,  dont  les  Giraudi  dispulaienl  les  droits  seigneuriaux  à 
l'évéque  de  Vence,  était  tout  émue  d'un  U;rrible  drame  qui  s'y  pas- 
sait en  1I7<). 

Les  Uiraudi  du  Broc  avaient  \oué  une  haine  mortelle  aux 
Ronquiîlonio  ou  Ronquillorio  de  >ice,  coscigneurs  de  Garros.  — 
François  Geoffredo,  François  d*Aslurge,  Urbain  de  Berre,  Bar- 
thélémy et  Antoine  de  Soléris,  jurisconsultes,  amis  ou  parents  des 
deux  ennemis,  $*étant  entremis  pour  une  réconciliation,  avaient 
pensé  y  parvenir,  et  il  avait  été  convenu  que  Bartholomelle  de 
KoïKiuillorio  épouserait  Fraiirois  Ciiraudi.  Les  frères  de  la  jeune 
fille  se  iiorumaiiMil  ('rbaiii  el  .lean .  fds  de  Hnrnabé  Uunquiilurio 
et  de  Barlholomette  de  lierre,  l  raneuis  Giraudi  était  fds  d'Urbaiti 
Giraudi  et  de  Joaniictle  Griinnldi  du  Beuil.  Le  jour  du  contrat  ar- 
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rivé,  la  jeuue  iille  uicilé^  par  sa  mère,  ne  voulut  pas  consenlir  ù 
épouser  François  Giraudi.  Le  jeune  Giraudi,  furieux ,  (un  la  mère 
de  sa  £^ncée;  Urbain  Ronquillorio,  vengeur  de  sa  mère»  immola 
à  son  lour  François  Giraudi  et  prit  lafuiio. 

C*était  en  H76.  —  Le  fisc  ducal  mit  le  séquestre  sur  les  biens 
du  fugitif,  et  Ton  informa  sur  ce  double  crime.  La  paix  eut  lieu  le 
y  mai  1479,  dans  Téglise  de  St-François  d<»  Nice,  par  l'enlremise 
du  gouverneur  d»'Nipo,  Plnlibei  l  ilfrnruposio.  Là  (.Hai<»nl  Jean  Kon- 
quiliorio,  frère  d  Urbain»  et  Urbain  Giraudi,  père  de  l'ranrois. 

Le  S3  juin  1489,  Dominique  Ronquillorio,  neveu  du  meurtrier, 
passa  un  compromis  avec  Urbain  Giraudi ,  par  lequel  le  premier 
lui  cédait  la  cosetgneurie  de  Garros,  et  Urbain  s^engageait  à  payer 
les  dettes  de  Ronquillorio,  a  coltoquer  les  filles  de  Tassassin  dans 
^  le  monastère  de  Nazareth ,  à  Aix ,  et  à  nourrir  dame  Linode  de 
Iievens,  veuve  do  Jean  Ronquillorio. 

Parmi  lus  témoins  noui»  lisons:  Jean  el  Denis  de  Taclis,  Honoré 
Grimaldi  du  Beuil,  beau-frère  de  Giraudi.  —  La  famille  Giraudi 
devint  coseigueur  de  Garros  avec  noble  Pierre  Blacas,  seigneur 
dTze  el  fits  de  Louis.  De  ses  deux  fils,  Guillaume  Giraudi  gardera 
le  titre  du  Broc  et  Honoré  celui  de  Garros. 

Des  scandales  d'un  autre  genre  avait  désolé  Téglise  de  Grasse. 
Antoine  de  Romoles ,  dominicain ,  allié  aux  de  Gormis,  et  de  la 
célèbre  fomtlle  de  la  Tour  de  Naples,  avait  été  promu  au  siège  de 
Grasst'  en  14.27.  il  avail  a^sisii^  au  concile  de  Bûle  en  1433,  et  cé- 
lébré ponlificalemenl  à  la  (jualriènie  session  (7  novembre).  11 
jouissait  d'un  si  grand  crédit,  qu'il  amena  les  pèn^s  du  concile  à 
s'occuper  de  l'ancien  domaine  d'Anlibes  cédé  aux  Grimaldi.  — 
L  archevêque  d'Embrun  obtint  un  bref  favorable  à  l'évéque.Gaspard 
Grimaldi,  seigneur  d'Antibes,  invoqua  les  transactions,  la  pres- 
cription, et  préfendit  n'avoir  pas  encore  été  remboursé  par  le 
Saînt-Sîége.  Rien  ne  fut  terminé. 

Antoine  de  Romoles  renouvela  sa  demande  au  concile  de  Flo- 
rence fl439}.  Le  pape  Ltigène  IV  jugea  celte  fois  m  I  nour  de 
Gaspard  Grimaldi.  Le  pauvre  évèque  se  Ironvn  <lans  une  position 
si  fâcheuse  qu'il  renonça  à  son  siège,  à  la  sollicitation  de  Bertrand 
de  Grasse  du  Bar,  en  laveur  d'Isnard  de  Grasse,  et  cela  mojen- 
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oant  une  pension  détruis  cents  limîs.  11  vt'»rijl  ihuis  le  clKiicrm 
du  Bar.  isuard  de  Grasse  du  Bar  fut  trouvé  trop  jeune.  Guillanrae 
de  Glandèves ,  fils  d'Uélion  el  de  Philippine  de  Glandèves,  et  frère 
de  1  evôque  de  Vence,  reçut  ses  bulles.  Il  établit  k  Grasse  la  con- 
frérie du  Samt-Sacrement ,  et  mourut  «ti  4451.  Antoine  defio- 
moles  voulut  remonter  sur  son  siège,  comme  ayant  été  trompé 
par  Guillaume  de  Glandèves  qui  ne  l'avait  pas  même  payé  de  sa 
pension.  Ce  moyen  nayniit  p.fs  n'-ussi,  il  fil  l'abandon  de  ses 
droits  à  Isnard  de  Gra8s<^  l^e  pape  .Nicolas  V,  nialf^n''  les  rërlai na- 
tions de  Romoles,  nointna  ce  siège  Pierre  IV  (iorbinf,  S(»n  ca- 
mérier.  Les  discussions  les  plus  scandaleuses  éclatèrent  alors  ;  les 
deux  évéquos  s'anathémalisèrent  muluellenient.  Le  chapitre  se 
mettant  en  dehors,  élut  à  son  tour  pour  troisième  évéque,  Isnard 
de  Grasse.  Pierre  Gorbini  mourut  en  4433.  Nicolas  V  nomma  Do- 
rainique  de  Guissa.  Hais  enfin ,  après  une  transaction,  le  pape  re- 
lira les  bulles  de  son  dernier  élu .  et  Antoine  de  Romoles  adhéra 
pleinement  à  1  élection  d  lsnanl  de  Grasse,  que  le  Sam L-Siége  re- 
connut pour  vrai  et  légitime  évé(jue  '     janvier  1453}. 

Isnard  nomma  Pierre  Calvaire  pour  admiuislrateur  et  se  rendit 
bientôt  à  Rome. 

L'abbaye  do  Lérins  avait  beaucoup  dégénéré  de  sa  gloire  primi* 
tive.  Depuis  Hoslang  V,s  étaient  succédé  l'éloquent Gaufredi  de  Mons 
{1430'I436),  Antoine  (14a6*mi),  -  Guillaume  Vaysérius  [tUI- 
4443),  et  André  de  Plaisance  (4443-4464  ,  qui  fut  promu  au  siège 

de  Sisleron.  —  Isnard  de  Grasse  étant  è  Rome  reçut  en  comman- 
dite cette  riche  abbaye  2i)  mai  1161),  et  il  chargea  Nicolas  de 
Vinlimille,  oiuine  de  Lérins,  Je^tn  Filliol ,  prévôt  de  Grosse  , 
ses  frères  Charles  de  Grasse  du  Bar,  Pierre  de  liormes  et  (ieorge 
de  Grasse,  de  prendre  possession  eu  son  nom.  il  obtint  ai^ssi, 
le  2  octobre  4468,  le  prieuré  du  Bar  qui  appartenait  à  Tabbaje 
'  de  St-Ruf  d*Avignon.  Imitant  Raphaël  Honso  de  Vence,  il  attira, 
pour  repeupler  Biot ,  quarante-huit  familles  de  la  rivière  de  Gè- 
nes (mai  4470  ;.  Il  établit  un  treizième  canonicat  en  faveur  de 
Guillaume  de  Burgos,  el  en  forma  l  archidiaconal. —  Par  bulle  du 
pape  Sixte  IV,  28  février  1472,  il  finit  le  diflérend  entre  le  chapi- 
tre de  Grasse  elle  seigneur  Antoine  do  Villeneuve,  au  sujet  de  la 
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Napoule.  — Pierre  de  Grasse,  seigneur  de  Bormos  elde  Mouans, 
Iransigeaavec  le  chapitre  moyennant  an  cens  desoiianto-dix  petits 
sous  (cent  florins),  et  se  soumit  à  Thommage. 

Son  épiscopat  est  Tun  des  plus  glorieux  de  Téglise de  Grasse. 

Vtntimille,  à  l'autre  extrémité ,  ayant  perdu  en  IMH  son  év<^- 
que  iliuiii.i*  Unvalo,  mort  à  Rome,  Ollobonde  Bdloni,  originaire 
de  Valonco,  lui  succéda.  Il  était  versé  dons  le  droit,  et  doué  d'nnt» 
grande  \m'U'>.  —  îl  eut  le  bonheur  d  eutendre  en  1 132  Saint  Ber- 
nardin de  Sienne  dans  sa  cathédrale.  —  Jacques  Féa  vint  après 
Itil  on  U52;  puis  Etienne  de  Robiis  (U67-U71),  J.-B.  de  Giu- 
dici  de  Vintimille  (1474-14821),  pendant  que  Bonfîls  de  Giudici  ou 
Judtce;  était  nommé  par  René  ['1474)  capitaine  et  viguier  d*An- 
tîbes.  Cet  évéque  a  laissé  des  ouvrages  remarquables  sur  les 
Saintes  Écritures.  —  Il  parait  qu'ayant  fait  saisir  quelques  gens 
suspects  d'hérésie,  il  les  livra  au  bras  séculier.  Le  bûcher  s'éleva  à 
Sospel  o^iils  furr-nt  brûlés  vifs  (1471).  Accusons  plutôt  la  jurispru- 
dence de  cette  épo(]ue  <[ueies  hommes  eux-mêmes.  On  a  beaucoup 
décrié  la  sévérité  déployée  contre  les  hérétiques,  les  blasphéma- 
teurs et  les  violateurs  des  lois  divines;  on  en  a  fait  même  une 
arme  contre  VEglise,  sans  considérer  qu  alors  on  ne  mettait  pas  de 
distinction  entre  la  loi  civile  et  la  loi  ecclésiastique. 

Le  règne  du  bon  roi  René  s'achevait.  Il  tâchait  d'oublier  ses  in- 
fortunes dans  les  loisirs  de  son  palais  d'Aix,  où  il  s'occupait  du  gué 
saher ,  de  poésie  t.*l  de  peinture.  —  Charles  Ml  avait  épousé  sa 
sœur  Marie,  et  Henri  VI  d'Angleterre  .sa  fille  Marguerite,  et  malgré 
Cés  puissants  alliés,  rien  ne  lui  réussit  en  politique.  Lorsqu'il  eut 
perdu  son  dernier  fils  Nicolas,  Louis  XI ,  qui  guettait  celte  proie, 
comme  il  convoitait  le  Piémont  sur  Philibert  contraignit  René  de 
le  laisser  héritier  de  la  Provence,  si  Charles  du  Maine,  son  neveu,ve- 
nait  à  décéder.  René  mourut  le  40  juillet  1480.  Charles  du  Haine 
notifia  sa  niurl  à  luules  les  communes.  Combien  il  fut  plenn'^!  Xous 
avons  encore  la  lettre  en  français  adressée  aux  consuls  do  Vence  , 
H  juillet  1480:  «  i\os  auiés  et  féaulx  ,  est-il  dit,  il  a  plù  »\  Dieu 
prendre  de  ce  monde  noslre  cher  et  débonnaire  sire,  père  et 
oncle,  monsieur  lé  Roi  que  Dieu  absolve,  et  pour  ce  que  nous  dé- 
sttons  le  faire  mettre  en  sépulture,  et  pour  nous  enquérir  de  son 
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âme,  comme  la  raison  et  sa  dignité  le  portent,  et  aussi  que  nous 
entendons  à  Kaide  de  Dieu  gouverner  el  entretenir  cesluy  même 
pays  do  Provence  et  tcrrps  adjacentes  en  paix  .  Iranquillilé  el  jus- 
lice,  el  en  leurs  liberl*'*s  et  privilèges,  et  pour  ce  faire  usons  de 
toute  clémence,  ayant  remis  el  pardonné  toutes  offenses  et  forfai- 
tures qui  nous  pourraient!) voir  été  faicles  par  le  passé,  nous  avons 
bien  voulu  escerper  et  adverlir  attin  que  incontinent  vous  élisies 
deulx  d'entre  vous,  lesquels  envoyiez  incontinent  devei>  Jious,  tant 
pour  faire  honneur  et  assistance  à  1  obseci,  que  pour  faire  comme 
autrefois  vous  avez  fait,  et  de  ce  faire  leur  donniez  plein  pouvoir  et 
puissance  el  que  au  cas  (;st  requis  si  n'y  veuillez  faire  faulle...  Nos 
amis  el  feaulx  ayez  Wv'û  qu'on  ne  l'ait  point  d'oultracre  aux  Juifs, 
car  vous  savez  qu  ils  sont  hois  de  plusieurs  gens  cl  lis  sont  en  noire 
sauvegarde  et  protection. 

Les  syndics,  ayant  pris  connaissance  de  celte  \e\iFetperlecto  te- 
nore  ejtudem  in  lacrymù  et  dolore^  réunirent  le  conseil,  6rent  de- 
mander une  messe  au  chapitre,  et  envoyèrent  à  Aix  Dosol  Baussy, 
premier  syndic,  aven  un  autre  conseiller.  —  Charles  du  Haine 
régnait. 

Le  nouveau  souverain  reçut  le  serment  de  ses  lidèles  sujets  le 
1 1  juiHol. 

Cependant  un  nouvc^au  compétiteur  se  leva  en  Provence.  Pen- 
dant que  Charles  du  Maine  avait  envoyé  à  Rome,  auprès  du  pape 
Sixte,  ivi  évéque  de  Digne,  avec  Jean  de  Jarenteel  François  de  Lu* 
xembourg,  pour  obtenir  Tinvestiture  do  royaume  de  Naples,  etqu'il 
n*en  recevait  que  de  vagues  promesses,  Yolande  d*Àragon,  fille  du 
roi  René,  et  veuve  du  comte  de  Lorraine,  excitait  la  Provence  en 
faveur  de  son  propre  fils,  René-le-Jeune.  Elle  nomma  Jean  de  Pon- 
tevès  son  sf^néchal  et  le  chargea  de  soulever  le  pays.  Celui-ci  U  aila 
secrèlemeiil  avec  Hobert  de  St-Séverifî  et  Ot)erl  Fieschi,  el  appela 
bientôt  René-le-J  eu  ne  qui  vit  se  ranger  autour  de  lui  Uainiond  d'A- 
gout,  sieur  de  Cipi^res,  Bonifece  de  Castellane,  Honoré  de  Chainan. 
—  Le^  villes  de  Forcalquier  et  de  Draguignan  suivirent  ce  parti. 
Grasse  ouvrit  ses  portes  aux  cris  de  vive  René,  et  fuore  les  carlis- 
tes l  Toute  la  viguerie  fut  bientôt  on  pleine  révolte. 

Vivait  alors  dans  nos  contrées  le  chevalier  de  Villeneuve,  fils  du 
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seigneur  de  Trans  Arnaud el  d'iloiioi  ade  de  Bacchis,  appelé  le  sieur 
de  StVanon  ou  des  Arcs.  li  était  rnnrit^  avpc  Honorade  de  Berre, 
dame  de  Mulijay,  Knlreveaux  ,  St-£lu'uuc  el  le  Caslellel.  Après 
avoir  donné  un  inslant  dans  le  parli  df>  Henc,  il  tourna  U>ut-à-coup 
vers  Charles,  défendit  Trans  avec  intrépidité  el  accourut  se  joindre 
aux  Grimaldi  d'Anlibes  pour  garder  ceUe  place  au  roi  de  France. 
Bientôt  Jean  de  Villeneuve-T6ure(les-Vence,  capitaine  des  garde- 
côtes,  Charles  de  Grasse  du  Bar«  Etienne  de  Cormis  et  Pierre  son  Ois, 
lesLascarisde  Villeneuve-Loubel  el  aulres  seigneurs,  combinant 
leurs  forces  avec  celles  de  Louis  de  S(  riuion,  forcèrent  Hené  d'An- 
jou à  prendre  la  {\i\U\  La  IMovcucc  rcsla  à  Charles  de  Maine;  mais 
mort  t'trangeL.  il  expira  le  1 1  décembre  1 18i.  —  Louis  XI  en  re- 
çut aussitôt  avis  de  Palamède  de  Forbin  Janson ,  qui  prit  au  nom 
du  roi  de  France  possession  du  comté.  —  Kené-le-Jeune  réclama. 
Que  pouvait-il  contre  la  force  ?  —  Palamède  fui  nommé  gouver- 
neur de  Provence  avec  Raimond  de  Glandéves,  son  gendre,  pour  sé- 
néchal. —  Charles  de  Grasse  de  Bar  fut  viguier  de  Grasse,  Louis 
•    de  Villeneuve  Flayosc,  gouverneur  de  Draguignan. 

Le  roi  de  France  ne  jouit  pas  longtemps  de  son  succès.  I!  mou" 
ruten  1483.  Charles  Vin,  son  iils,  cédant  aux  intrigues  des  envieux 
de  Palamède,  donna  le  gouvernement  à  François  de  Luxembourg 
et  la  charge  de  sénéchal  à  Âimar  de  l'oiliers,  sieur  de  St-Yallier.  Le 
prétendant  de  la  Provence,  Hené-le-Jeune,  essaya  de  remuer  encore 
80D  parti.  Louis  de  Villeneuve-Séranon,alHé  aux  Grimaldi  d'intihes 
parle  mariage  de  sa  sœur  Charlotte  avec  Nicolas,  fils  de  Gaspard, 
futchargé  de  défendre  la  frontière  du  Var. — Soudain  toutes  les  mi- 
lices occupèrent  Vence,  Gagnes,  Galtières,  Cipières,  avec  les  capital 
nés  du  Tort,  Bompar,  Raymond.  Le  seigneur  du  l'ai  ,  Jacques  de 
Grasse  ,  fils  aîné  de  Charles,  otpelit-fils  de  Berîriiiid  du  Bar  et  de 
Marguerite  di  Grunaldi ,  leva  h  lui  seul  plusieurs  compagnies.  — 
Les  états  d'Aix  de  1 487  déclarèrent  la  Provence  réunie  pour  jamais 
à  la  couronne  de  France.--  Nos  contrées  envoyèrent  Honoréde  Cas- 
tellane,  sieur  d'Andon,  Jacques  el  Pierre  de  Grasse,  Antoine  Blacas, 
Théodore  Garda  de  St-Paul  au  nom  d'Antoine,  marquis  de  Cèves, 
de  Grimaldi  et  cîe  Lascaris,  tous  ooseigneurs  d'Antibes.  —  Hélîon 
de  Villeneuve,  Pons,  Giraud,  Alexis  de  Villeneuve,  Pons  de  Flotte, 
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EIzéar  d*AHuis,  Pierre  Aynesi  et  Albert  Bourdet,  députés  de  Grasse; 
Jean  Barcillon  et  Jean  Civatle  de  St-Paul,  Gaspard  Moro,  ç^rand- 

vicaire  de  l'évêque  de  Vence  Haphacl  Mouso,  Jpiin  Andnj  do  Gri- 
maldi,  évèqnc  de  Grasse,  Giraud  de  Villeiifiive  (iréolières  au  nom 
de  iMcolas  el  d'Antoine  de  Villeneuve-Vence,  se  montrenl  aux 
élals  d'Aix. 

Comme  loul  est  grand  sur  la  rive  droite  du  Var  !  Quels  noms! 
Quels  illustres  évéqiies!  —  Mce  peut  les  contempler  librement.  11 
entre  dans  la  politique  de  la  Savoie  d*étre  alors  toute  française. 
Sef  milices  combattent  avec  les  nôtres  contre  Charles-le-Téméraire; 
ses  ducs  sont  élevés  k  la  cour  du  roi  de  France.  —  Louis  Xî 
avait  pris  la  tu  (elle  de  IMiilibfTt  cl  la  régence  do  sos  états,  comiu*.' 
frère  d*Vul,iiid»'  di»  I  raiitc  ft  oncle  du  jeune  duc.  Cliarlullo  do  Sa- 
voie, fil  le  de  Lniji>  cl  d'Anne  de  "Cliypre,étaillamèredoCharlos  VIII. 
La  lornbe  s'était  ouverte  encore  en  1472  pour  recevoir  Philiberl  I. 
Cbarlos  I,  son  IVt  ro,  second  (ils  de  St  Amédée ,  lui  succéda  sous  la 
tutelle  de  Louis  XI  (448^489).  Philippe  de  Savoie,  son  oncle,  et 
fils  de  Louis  I,  gouverneur  de  Nice  depuis  1476«  confirma  les  li- 
bertés et  franchises  de  la  ville  et  du  comlé,  en  présence  de  Hugues 
Grimaldi  et  de  nobles  Honoré  Richier,  Jacques  Gallean ,  François 
GiofFredi ,  Mathieu  Marchésan.  —  Il  lui  accorda  aussi  un  collège 
de  notaires  en  t  HB.  Los  cojisuls  de  Nice  se  nommaient,  en  cello  an- 
né(\  François  Cais,  Mathieu  Marchésan,  cosei^'iiour  d'Ascros,  Obert 
,  Galean,  etc.  ;  —  el  en  1 480,  Claude  de  Berre,  Pierre  Brandis,  Ho- 
noré Charles  el  Léon  Barralis.  —  Les  Drago  paraissent  aussi  h 
j>îice  dans  ce  siècle;  Honoré  Drago,  fils  d'Antoine,  conseiller  ducal 
en  1437,  acquiert  en  4482, 26  septembre,  le  fief  de  Bouyon.  —  Le 
fait  le  plus  saillant  de  iVice  à  cette  époque  est  la  présence  du  prince 
Zi/jm ,  interné  dans  ses  murs.  Le  duc  de  Savoie,  soil  curiosité,  soit 
ronrloibie,lo  lit  veniràses  noces.  —  Les  noms  des  Caiset  des  Badal 
se  succèdent  au  chapitre  de  Nice:  PierroCais,  le  'l^  avril  1481 ,  rem- 
place AntoineBadatdans  la  chargede  la  f)révol('\ — Honoré  deBonil, 
fils  (le  Jacques,  en  présence  de  ses  parents,  Louis  et  Jean  Grimaldi 
de  Massoins,  reçoit  l'investiture  de  ses  Gefs.— Les  Galean  construi- 
sent leurs  vaisseaux  et  vont  trouver,  À  Aix,  le  sénéchal  Aimar  de 
Poitiers,  en  i  486,  pour  leur  venir  en  aide.  Le  commerce  de  Nice  jette 


raisance  au  milieu  de  cette  population  active  et  intelligente.  Partout 

relenlil  le  marteau  de  l'ouvrier  qui  relt've  les  églises;  les  peintres  et 
les  seulpleurs  apparaissent.  .Nous  sommes  au  siècle  de  la  renais- 
sance. , 


RiNAissiiNCE.  —  U  travail  qui  sopère  dans  le  midi  au  xv*  et 
au  XVI"  siècle  n*est  pas  moins  remarquable  que  dans  le  nord.  On 

sent  la  soeiété  qui  s'illumine  d-  tout  le  g«''nie  des  Médicis.  Le  bon 
roi  René,  en  Provence,  est  tout  aussi  ami  des  lellres  et  des  arts 
que  Louis  de  Savoie.  Il  reconstituii  sa  eour  d'honneur,  peint  lui- 
même  et  s'occupe  de  poésie.  —  Tous  les  seigneurs  suivent  ce  mou- 
vement général ,  et  sur  les  deux  rives  du  Var  les  Grimaldi,  les  Las- 
caris,  les  de  Grasse  du  Bar,  les  Villeneuve  rivalisentde  luxe  et  d'élé- 
gance. Le  goût  est  aux  grandes  choses,  comme  le  prouvent  les  mys- 
tères de  la  Fête-Dieu  à  Àix ,  les  mystères  de  la  semaine  sainte,  dont 
la  solennité  s*est  encore  conservée  à  Monaco  et  h  Menton.  Loin- 
tains pèlerinages,  pompe  dans  les  ornements  el  dans  les  cérémo- 
nies de  l'église  ,  érection  des  orgues,  constrnclion  de  monuîuents 
en  grand  nombre  signalent  le  xv"  siècle.  Si  vous  parcourez  les 
inventaires  des  cathédrales,  vous  éles  étonnés  de  la  profusion  des 
joyaux,  chasubles  et  dalmatiques  en  damas  et  en  soie ,  avec  Ho- 
quets et  casca veaux ,  vases  en  argent,  croix  en  vermeil ,  châsses 
richement  ciselées,  statuettes  en  or  ou  en  argent  massif. 

La  commune  de  Vence  payait  à  maître  Antoine  Canavesy,  pein- 
tre, et  autres,  la  dépense  pour  la  représentation  de  l'histoire  de  la 
Passion  (1;.  En  1491,  tous  les  habitants  de  Vence  vont,  consuls  en 
léte,  à  Notre-Dame  de  Pitié  de  Bagnols.  Les  consuls  Augustin  Geof- 
froy et  Urbain  MayfTred  portaient  de  grosses  torches  ornées  d'écus- 
sons  aux  armes  de  la  ville,  Jacques  Canavesy ,  père  d'Antoine,  les 
avait  peints.— En  45^3,  on  se  rend  de  Vence  au  sanctuaire  vénéré 
de  Cotignac  avec  la  même  solennité.  —  On  s'aperçoit  que  la  no- 
blesse et  la  royauté  ont  donné  le  droit  de  bourgeoisie  aux  artistes 

{\\  Ârchi>es  de  la  (  («niinino  «lu  Vence  (logiïilrcs  «Je»  oain»lcs>. 
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et  aux  liUéraieurs.  Les  princes  s  honorent  d'admeUre  à  leur  table 
les  peintres  et  les  savants ,  d*étre  parrains  de  leurs  enfants.  — 
On  leur  donne  le  titre  de  mettre  ès-arts,  mettre  peintre,  maître 
fimtaynier,  inattre  maçon  ou  tailleur  de  pierre  [lapidista],  matlre 
ouvrier  en  bois  fustinua,  fabriligmrius  ..  Le  midi  semble  trans- 
formé en  un  vaste  atelier. 

Tandis  qu'André  Bergante  élevait  la  citadi'lle  de  Mre,  des  ou- 
.?riers  génoisappelës  par  lesévéques  ou  par  lesabb^'s  .construisaieul 
des  villages  entiers.  Nous  levons  vu  que  Raphaël  Monso  de  Vence 
donna  le  signal  en  élevant  la  oouvelle  ville  de  St-Laurent-du-Var, 
sous  le  nom  de  Bareelonette  (opindum  S.  Laurefitii  Barcilonet- 
tœ)  (1J.  C'était  après  la  peste.  La  Napoule  fut  repeuplée  de  même 
quelque  temps  après. 

L'évt'ijue  d(^  (irnsso,  Isiiard  du  Bar  '19  mars  1470  ,  comme  nous 
l'avons  dit,  irislalla  a  Hio!  qiiaraiit''-liiiii  familles  génoises.  Les 
leltres-palenles  du  roi  Keiiéen  faveur  des  nouveaux  habitants  de 
Biot  sont  si  remarquables  que  nous  ne  pouvons  nous  empêcher  den 
donneriez  lanalyse.  Le  roi  dit  que  rien  n'est  plus  glorieux  à  un 
prince  que  de  faire  de  petits  pays  des  villes  considérables,  ou  de 
repeupler  des  terres  abandonnées.  Il  fait  remarquer  que  les  guerres 
et  la  peste  ayant  laissé  Biot  inculte,  il  voit  avec  plaisir  que  des  ha- 
bitants de  la  vallée  d'Oneille  veulent  repeupler  cette  habitation  , 
comme  ils  ont  fait  à  la  Napoule.  Il  leur  abandonne  donc  toutes  les 
terres  délaissées  et  1<»  pays,  avec  le  droit  d'édifier,  de  eonstruiru 
fours,  moulins  et  autres  maisons,  de  pécher  dans  le  district  delà 
mer,  libère  et  impuiWtdQ  chasser,  sans  prétendre  pourtant  touclicr 
en  rien  au  droit  des  coseîgneurs.  Il  les  dispense  des  tailles  pendant 
vingt  ans.  Il  leur  donne  le  privilège  d'élire  syndics ,  conseillers , 
gardes-cbamps,  et  de  s*assembler,  etc..  40  març  1470. 

Le  29  mars,  le  vice-viguier  de  Grasse  étant  allé  prendre  les  or- 
dres  du  lieutenant  à  Villeneuve-Loubet,  se  rendit  le  31  à  Biot  et  ins- 
talla les  Génois.  L'acte  se  fit  eu  langue  vulgaire  {Ujujua  laica),  par 
Jean  Fonlesi ,  notaire  public.  —  Henrici  et  Ardissoni  furent  les  pre-  » 
miers  consuls  de  Biot. 

» 

(I  '  AfcbivM  de  la  Préfeclore 
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Le  21  janvier  (1474)  on  régla  les  limites  avec  Ântibes  et  l'on  éri- 
gea aussitôt  la  jolie  petite  église Ste-Hadeleine  (1).  —  Balthazarde 
Grasse-Cabris^seigneur  deUonlaurouset  duTigDel(inlfnfio),  pour 
repeupler  Cobris«  déserté  depuis  Raymond-Turenne  ,  appela  des 

liabiianls  do  Menton.  Ce  vaste  territoire,  enclavé  entre  le  Tignel  et 
Pémfîviiade,  se  trouva  tout-à-coup  transformé.  Le  i"'  mars  1496,  le 
notaire  Louis  Bompar  de  Grasse  passait  la  convention  entre  le.  no- 
ble seigneur,  d'une  part,  el  de  1  autre,  J.-B..Raybaud,  au  nom  de 
vingt-cinq  Mentonnais;  Barthélémy  Barrière,  avec  treize  hommes 
de  Ste-Agnès  ;  Antoine  Tobias  et  Jean  Côme  Dolma,  avec  dix  hom- 
mes d*Oneille.  Hs  s'engagent  à  bâtir  leur  pays  du  l**'  mars  àToctave 
de  Pilqiies;  les  colons  paieront  un  sou  par  feu,  deux  liards  par 
grange  et  par  jardin;  trois  liards  par  journal  de  pré  ;  le  quart  des 
légumes  ;  le  qu.itorzième  des  blés,  le  quinzième  du  chanvre  el  du 
lin  ;  le  vinglième  des  ligues,  huile,  safran,  olives;  une  épaule*par 
bœul  ou  vache  abattus ,  la  lani^iie  des  bétes  sauvages  tuées  et  une 
cuisse;  douze  sous  par  trentaine  de  bétail,  une  livre  de  cire  par 
douze  ruches;  le  trentième  sur  ta  cuisson  du  pain  ;  et  le  vingtième 
sur  le  blé  des  moulins;  ils  se  soumettront  aux  cinq  cas  généraux. 
—  Le  seigneur  leur  abandonnait  les  autres  droits  communaux ,  et 
celui  de  lignage  dans  les  cent  hectares  de  la  forêt.  —  lean  André  de 
Grimaldi,  évêque  de  Grasse  et  abbé  de  Lérins ,  fit  de  même  à  Auri- 
beau  elà  Mouans  en  1197  ;  il  donna  lui-même  en  l  'iUl  lu  plan  de 
Valauris,  l'un  des  pays  les  plus  réguliers  de  nosconlrées.  C'est  un 
carré  parlait  entouré  de  murs  el  de  luqrs  avec  place  au  centre 
où  convergent  les  rues  du  pays.  l^À  s  élevèrent  aussi  la  belle  église 
Ste-Anne  et  le  château,  magniBque  résidence  des  abbés  de  Lérins. 
£a  1505,  on  bâtit  Magagnosc ,  et  en  4518,  Valbonne  avec  sa  forme 
quadrangulaire ,  ses  rues  tirées  au  cordeau ,  et  sa  place  arquée 
comme  celle  de  Nice. 

Toutes  les  églises  de  ces  nouveaux  pays  sont  charmantes.  Mou- 
gins  ,  Mons ,  St-Jeannet  s'élèvent  ou  s'agrandissent  dans  le  même 
temps.  St-Césaire  s  eterid  hors  des  murs.  Vence  aligne  ses  rues  des 
Arcs ,  ouvre  le  portail  de  la  tour ,  édifie  places,  fontaines ,  canal 

(I)  Archivfï»  de  la  Préfecture  (ir  Sil;,  évéché  de  Gnuiee. 
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pour  les  eaux,  pendant  que  les  Villeneuve  bàtisseiil  leurs  châteaux. 
—  Hes  compai^nies  d'ouvriers  génois  et  autres  nous  ont  transmis 
les  noms  de  leurs  chefs.  ( .'est  Jean  Montanari  ol  maître  Rcbuflclli 
de  Biot,  fontayniers;  mailrcJean  de  Trigance  qui  répare,  à  Ycnce, 
les  paroirs  à  drap;  maître  Jean  de  Penne,  sculpteur;  Jeao  de 
Brunelta,  lapidi$U;  Luc  et  Clémeal  deHuppibus,  maitres  maçons 
de  Vence. 

Pfous  avons  la  date  de  nombre  d'églises  construites  dans  le  xv** 
et  le  xvi"  siècle.  —  La  cathédrale  Ste-Marie  de  Nice  était  rebfttîe  en 

1 409;  le  Souverain  Ponlifice  avait  permis  d'employer  à  cette  ceuvre 
les  restitutions  et  les  legs  d-Haissés.  Ln  1410,  Févt^que de  ■Vice  con- 
sacrait la  nonvelle  éqlise  dt.'s  Franciscains,  due  aux  libéralités  de 
noble  François  Martini.  Un  1412,  s  élevait  l'église  de  la  Madone,  à 
Saorge  ;  la  jolie  église  de  Sigale  toute  en  pierres  de  taille  (1420)  ; 
celle  de  Lucéram  bien  restaurée  (4434),  tandisque  Fingénieur  del 
Pozzo  construisait  la  route  ;  en  1461 ,  Téglise  des  Dominicains  de 
Grasse  ;  celle  de  Nice ,  monument  du  xiii"  siècle,  était  réparée  à 
grands  frais  par  les  libéralités  de  deux  armateurs,  Christophe  Geof- 
fredi  et  Cùme  son  fils,  et  consacrée  avec  pompe  en  1 4G8.  Les  Drago 
y  érigeaient  une  belle  cliapellr»  pour  leur  tombeau.  Sic-Madeleine 
de  Biot  date  de  1472;  le  beau  clocher  di;  St-Lliennede  la  Tinée,  de 
149â;  la  première  église  de  St-Jeannet,  œuvre  de  Barthélémy 
Bensa,  lapidhta  de  Nice,  de  1493;  Ste-Madeleinc  de  Bonson,  de 
1494.  £n  1499,  André  de  Gutramande  relève  léglise  St-Pierre  de 
Grasse. 

L*ég1lse  d'Àntibes  menaçait  raine:  les  seigneurs  qui  percevaient 
tous  les  revenus  de  la  paroisse  refusaient  d'y  contribuer  ;  la  com- 
mune ne  cédait  pas.  Enfin,  le  8 février,  un  habile  jurisconsulte,  nies- 
sire  révérend  père  Pierre  Bégis,  professeur  en  droit  du  diocèse  de 
Bellay,  aidé  des  arbitres  Paul  Grassi,  chanoine  de  Nice,  et  Clément 
Àlbertis  de  Sospel,  archidiacre  de  Yence,  vicaire-ofticial  de  la  cour 
spirituelle  d'Antibes,  amena  les  partis  à  transiger.  On  vit  à  cet  acte 
Marguerite  de  Grimaldi,  veuve  de  Gaspard  Grimaldi,  seigneur  d'An- 
tibes ,  procuratrice  de  Jean-Antoine  Lascaris-Vtntimille,  comte  de 
Tende ,  seigneur  de  Villeneuve  et  coseigneur  d'Antibes,  son  petit- 
fils,  et  de  Nicolas  de  Grimaldi,  son  fils;  Antoine,  marquis  de 
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Cèvcs,  en  son  nom  el  au  nom  de  Jean ,  son  frère;  — Jean  Causols, 
Jean  Léon.GiraudUugon.cousulsd'inlibes.  FJaient  témoins:  Pierre 
d'Xgrimont,  juge-mage  de  rfice;  François  Gaufredi ,  Jean  Fiotte, 
docteur,  vicaire<offldal  de  Fréjus ,  Constant  André.  —  Il  fui  re- 
connu que  les  seigneurs  percerraient  les  droits  de  Téglise  et  en 
supporteraient  les  charges  ;  pourtant  les  consuls  consentirent  à 
deux-cents  ducalons,  une  l'ois  donnés  {\]. 

La  construction  la  plus  importante  du  xv  siècle,  cVst,  sans 
contredit,  le  couvent  de  Sle-Cruix,  près  de  la  Croix-de-Marbre,  à 
I^ice.  Le  frère  François  de  Ra venue,  ubservantin,  en  dirigea  les 
travaux.  Le  marché  fut  passé  à  Nice,  et\  146 1 ,  avec  le  gouverneur, 
au  nom  du  duc  de  Savoie.  L'église  était  lune  des  plus  élégantes 
de  tout  le  midi. 

Notre  contrée  doit  aux  Lascaris  les  belles  églises  de  Villeneuve* 

Loubet,  de  Cipières,  de  Briga  et  de  Tende.  Celte  dernière,  type 
le  plus  curieux  de  l'architecture  lombarde,  dépasse  tous  les  autres 
monuments  df^  noire  contrée.  Cette  église  a  trois  nefs  terminées 
par  trois  deim-coa[)oles;  tout  y  est  d'un  caractère  sévère  et  simple; 
on  y  voit  la  rose,  le  cœur  et  Tétoile  des  corporations  de  maçons 
italiens.  La  façade,  avec  ses  douze  apôtres,  est  belle  et  ornée  de 
sculptures;  deux  lions  accroupis  se  tiennent  de  chaque  côté  des 
degrés,  et  le  parvis  élevé  de  dix  marches  rappelle  le  podium  an- 
tique d*oà  Ton  rendait  la  justice  au  moyen-4ge.  Statues,  bas-re- 
liefs, arabesques,  firises  sont  d'une  exécution  ferme,  naive,  mais 
un  peu  massive  2  .  —  René  de  Sa  voie  y  mil  les  écussons  de  France 
et  de  Savoie.  Les  travaux  commeneés  en  1474,  sous  Jean- Antoine, 
fils  d'Honoré,  furent  k  peu  près  terminés  en  1518,  époque  à  la- 
quelle l'évéque  de  Vintimilie,  Alexandre  Frégose,  vint  la  bénir  (20 
avril).  L'architecte  a  nom  Marc  Lazarino  et  les  sculpteurs  Pierre 
et  Barthélémy  Vaiens  firères,  tous  génois.  —  Le  tombeau  des  Las- 
caris dans  oetle  collégiale  est  remarquable.  Le  palais  ou  château 
des  Lascaris,  détruit  en  1694,  devait  être  non  moins  curieux. 
L'église  de  Briga  rivalise  avec  celle  de  Tende.  L'ogive  est  peu  en 
usage  dans  le  midi ,  parce  qu6  les  toits  sont  plus  plats,  ce  qui  con- 

(1)  Archives  d'Anlibe»  (ovtiimune). —  (2)  Uisb^ire  manuscrite  de  Tende. 
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trasle  un  avec  les  sculptures  sur  bois  des  autels  ou  du  chœur. 
L'église  de  la  Briga,  finie  en  4309,  eut  pour  architecte  Basli^ 
Fusdno  de  Fossan.  Aux  maîtres  maçons  s'adjoignent  les  sculp- 
teurs sur  pierre  et  sur  bois  [fabrilignarii,  fmiini], 

'En  U03,  Vévéque  de  Nice,  Barthélémy  Chîutli ,  passait  mardié 
pour  faire' sculpter  de  ses  propres  deniers  le  Christ  de  sa  cathé- 
drale et  les  douze  apôtres,  devant  lesquels  on  brillait  des  ciergesaux 
jours  de  grandes  f(Mes.  Le  Christ  au  S(  r;i[)hin  (jue  Ion  voit  encore 
à  Cimiés,  sur  la  place  Ste-Harie,  et  qui  était  autrefois  à  Sle-Croix 
de  Nice,  puis  à  St-François,  date  de  i477. 

Barthélémy  Cbiutti  érigea  encore  dans  sa  cathédrale  une  belle 
chapelle  à  son  saint  patron,  et  orna  de  stalles  magnifiques  le 
chœur,  ainsi  qiïe  celui  de  Téglise  St-Pons. 

En  147^,  nous  lisons  que  Philibert  de  Compesio  passe  marché 
avec  Henri  de  Bolcmbéca,  du  diocèse  de  Troyes,el  de  Pierre  Tas- 
sone  de  Cambrai  dit  Pétraquis,  tous  deux  hnbitanls  de  Grasse, 
pour  les  stalles  et  sculptures  de  Tautel  majeur  de  Sle-Croix ,  selon 
les  modèles  du  père  François  de  Ravenne,  gardien  dudit  couvent. 

En  1483,  nous  avons  la  quittance  de  l'évéque  de  Nice  à  flenri 
de  Bolembéca  ou  Bolembéda  pour  les  stalles  de  Sl^Pons.  ^  Tous 
ces  ouvrages  sont  aujourd'hui  anéantis...  Hais  montez  à  Vence  et 
au  Bar;  vous  visiterez  au  Bar  la  porte  sculptée  de  Téglise  St-Jac- 
ques ,  et  à  Vehce ,  la  porte  de  la  prévôté  et  les  stalles  de  la  cathé- 
drale, et  vous  aurez  une  idée  de  ce  que  devaient  être  les  slalles 
de  la  calliëtlrale  de  Xice,  de  S!-Pons  et  de  Ste-Croix.  Vous  aurez 
peine  à  croire  (jue  les  .st.ill  de  Vence  n'ont  co\\[é  que  rinquanle 
pistoles,  le  pain,  six  outres  de  vin,  une  saumoné  d'annone,  la 
fourniture  du  bois.  Lartiste  a  nom  Jacques  Bcllot,  aussi  sculp- 
teur de  Grasse.  —  La  convention  est  du  1ô  janvier  4499  (4). 

La  maison  commune  de  Vence  possédait  aussi  dans  sa  chapelle 
du'St-Esprit  un  rétable  où  étaient  sculptés  les  douze  apôtres. 
C'était  sans  doute  ToDuvre  d*un  certain  Gaufredy  de  Nayros,  fus- 
teriua,  sculpteur  sur  bois,  résidant  à  Venceen  14t2.  —  En  1341, 
Jean  Étienne,  encore  sculpteur  de  Grasse,  sengage  à  représenter 

(I)  Notaire  Curiy  de  Veooe  (étude  de  M*  Trastour). 
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sur  le  retable  do  la  chapelle  de  la  maison  communn  de  Vence,  la 
Saini^Trinité  (itff^eiif  in  cathedra);  à  droite,  St  Jean-Baptiste, 
et  à  gauche,  St  Ëlienne;  sur  le  même  plan  que  la  Saiole-Trinité, 
les  quatre  grands  prophètes  ;  les  cdtés  étaient  terminés  par  deux 
piliers  de  forme  carrée,  et  les  encadrements  formés  par  quatre  co- 
lonnes rondes  h  lantiquo.  Au-dessus  du  rélable»  on  sculpta  deux 
sibylles  avec  deux  ëcussuns  a  chaque  ex  Inimité,  dans  lesquels 
étaient  entrelaré-^s  les  armes  de  la  ville  une  lour  cr(^nelée^.  Un 
soleil  dominait  tout.  Antoine  Canavesy  se  porta  pour  caution  et 
fut  chargé  de  daurerei  pinter  ledit  rétable,  ainsi  que  celui  de  la 
chapelle  $t*ftoch ,  au  prix  de  cent  écus  d*or  soleil  (  4  iiM  447 1 . 

Les  peintres  se  montrent  aussi  en  grand  nombre.  —  En  4410, 
Jean  Francini  de  Pignerol  décorait  le  chœur  de  St-Franç6ts  de 
Nice;  en  4453,  maître  Jacques  Durand  de  Nice  peignait  le  ^^rand 
tablciiu  de  Ste-Croix  pour  Litims,  et  associé^  André  de  Plaisance, 
abbé  de  la  cél^b^o  abbaye,  il  le  suivait  à  son  évéché  de  Sisteron 
pour  y  représenter,  dans  la  cntliédrale,  la  vie  de  St  Honorât  sur  un 
grand  tableau,  distribué  en  petits  cadres.  —  £n  4480,  vivait  à 
Venoe  Barthélémy  Clérîci  de  VintiroiUe,  peintre;  puis,  Jacques 
Canavesy  en  4494,  qui  aura  toute  une  famille  de  peintres,  fils  et 
petits-fils,  jusque  sous  liOuis XIV.  —  St  Antoine  dn  Broc  et  de 
Vence,  la  conversion  de  StPaul  et  la  descente  de  croix,  à  St  Paul, 
sont  des  Canavesy. 

C'étiiit  le  temps  où  Ludovic  Bréa  <4  sou  fils  illustraient  Nice, 
leur  patrie.  —  En  4483,  Ludovic  peignait,  ù  Gènes,  son  tableau 
de  l'Ascension  pour  l'église  de  la  Consolation;  St  Jean  l'évangé- 
liste,  en  4490  (confrérie  de  Motre-Dame);  Jésus-Christ  en  croix 
pour  les  moines  arméniens.  Il  se  surpassa,  en  4 54 S,  par  son  ta- 
bleau de  tous  les  saints.  On  a  de  lui,  à  Nice,  le  massacjre  des  in- 
nocents, à  St-Âugustin;  à  Savone,  un  St  Jean;  au  Villars,  un  St 
Jean-Baptiste;  la  descente  de  croix  de  Cimiés  est  de  son  fils.... — 
Les  Bréa  sont  considérés  comme  les* pères  de  l'école  génoise  (4). 

Pourquoi  ne  parlerions-nous  pas  aussi  dn  palais  de  Monaco  avec 
sa  belle  chapelle,  ses  bains,  sa  salle  dorée,  sa  belle  cheminée,  son 

(1)  Bâruê  de  .Vicf  (15  mare  ISSi). 


magnifique  escalier  (1515*1538),  et  du  château  de  Menton  aujour- 
d'hui détruit,  qui  avait  été  construit  en  150S^ur  les  ruines  de  celui 

des  Venlo.  —  En  1482,  !e  père  Martin  de  Bologne  fondait  le  monas- 
tère de  Carnolès.  Jean  II  Grimaldi,  époux  d'Antoinette  de  Savoie, 
fit  ces  beaux  travaux.  —  Etienne  (juI  rnanl.  en  1537  ,  bâtira  l'é- 
glise St-Nicolas,  et  achèvera  les  remparts. 

Les  œuvres  d'orfèvrerie  étaient  aussi  remarquables.  —  On  voyait 
à  Lérins  le  beau  buste  de  St  Ayoul  ou  Aigulfe,  don  de  dame  Tom- 
barel  de  Nice;  )e  reliquaire  de  St-Honorat,  autre  don  de  Tan  1490. 
Jacques  Joannîs,  notaire  de  Grasse,  laissait  &  Téglise  de  Grasse 
(ill  novembre  1456)  vingt  florins  pour  deux  bourdons  d'argent. 
A.urel  Janel,  orfèvre  d'Aix,  les  fondit:  il  fil  en  mt^me  temps  le  buste 
de  Ste  Catherine.  —  On  remarquait  à  Vence  les  deux  bustes  de 
St  Véran  et  de  SI  Lambert  :  celui-ci  avait  été  ofTerl  par  le  chnnnine 
Cb.Malamaire,  et  l'autre  par  l'évéque  Raphaël  Monso; — ce  dernier 
ouvrage  avait  été  ciselé  par  Léon  de  Pardis ,  orfèvre.  —  St-Paul 
conserve  encore  six  statuettes  ou  reliquaires  du  xvt''  siècle,  tout  en 
argent  massif,  et  une  croix  non  moins  remarquable.  I^s  inventaires 
des  églises  noiis  apprennent  qu'on  offrait  aux  autels  des  devants 
d'autel  bi^és  ou  paintes  yntoriéen  ;  Tune,  dit  Tinventaîre  de  la  ca- 
thédrale de  Vence  en  1507,  représentait  les  trois  rois-mages; 
l'aulre,  riiistoirc  de  Ste  Marie-Madeleine. 

Le  chant  nVtail  pas  néglige.  —  Ceux  (|ui  laisaienl  des  fautes  de 
quantité  dans  la  lecture,  ou  de  tousses  notes  en  chantant,  étaient 
pointés  par  le  capiscol  (1).  Levéque  de  Nice,  Chiutli ,  choisit  des  - 
prêtres  réguliers  pour  chanter  l'office  divin  dans  la  cathédrale.  Il 
dota  réglise  Ste-Marie  de  belles  orgues  (3).  L'évéque  de  Vence, 
Raphaël  Monso,  suivant  cet  exemple ,  légua  aussi  les  orgues  k  sa 
cathédrale,  en  demandant  seulement  des  prières  pour  son  âme. 
—  On  créa  maître  de  musique ,  maîtres  d  enfants  de  chœur  en 
1507(3.. 

El  les  lettres!  La  commune  et  le  clergé  s'eirorçaient  d'avoir  de 
bons  maîtres.  —  Kn  !  i83,  Martin  Bodot  était  recteur  des  écoles  à 
Antibes;  maître  J.-B.  Fomélius,  à  Vintimille.  —  £n  1513,  mattre 

(I)  Histoire  du  clergé  de  Gnaso,  ~  (2)  GbflredL    {%)  Arclûvcs  de  U-préffecture. 
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P.  Orelli  et  Louis  Barelli  tenaient  les  écoles  publiques  de  Nice.  — 
Jean  de  Ferrare,  uiailre  des  «cok's  à  Vcncc,  cëdail,  en  1514,  sa 
•place  à  maître  Pini  de  Draguignan,  lequel,  en  présence  du  juris- 
cousulte  Jean  Julyan  et  aulres,  avait  bien  expliqué  les  œuvres  de 
Virgile»  11  y  a  dans  la  convention  qu'il  exerœra  ses  disciples  à 
Tari  oratoire  et  à  des  compositions  en  prose.  «  Faeiet  ieoimiùt 
lopii  Uuine  et  facere  diêpulaiùmem  de  v espère, — On  avait  gran- 
dement à  cœur  de  sexercer  ài*éloquence»  car  on  aspirait  à  devenir 
avocats  ou  orateurs. 

\/d  religion  était  la  vie  et  l'élément  des  peuples.  La  conimune 
volait  pour  les  prédicateurs  du  carême  et  de  I  avent.  l  e»  consuls, 
sous  peine  d'amende,  devaient,  revêtus  de  leurs  insignes,  assister 
dans  leur  banc  à  la  messe  et  aux  vêpres.  Ils  suivaient  les  procès* 
sîons  un  cierge  à  la  main,  s'honorant  de  porter  le  dais  lui-même, 
comme  il  se  pratique  encore  à  Nice.  Le  conseil  formé  en  confrérie 
8*engageail,  sous  le  double  serment  de  I*honneur  et  de  la  religion, 
à  défendre  les  constitutions  du  pays.  Les  consuls  étaient  juspatrons 
de  certaines  chapellenics  et  recteurs  de  Thopital.  Ils  réclamaient 
sans  cesse  le  concours  du  clergé,  soit  pour  menacer  de  l'excom- 
municatinn  les  détenteurs  des  biens  communanx ,  soit  ponr  In 
prier  de  recommander  en  chaire  qu'on  mit  une  attestation  de 
baptême  aux  enfants  exposés.  Ces  pauvres  petits  étaient  placés^ 
tantôt  sous  le  porche  d'une  chapelle,  tantôt  ii  la  porte  des  consuls 
ou  de  rfiôtel-de-Ville.  On  les  élevait  aux  frais  de  la  commune. 

La  civilisation  progresse  de  plus  en  plus;  des>  hommes  érudits 
brillent  dans  le  clergé  comme  dans  la  magistrature.  —  Dans  la 
jurisprudence,  c'est  Clément  Albcrtis,  archidiacre  de  Vencc,  fils 
du  sénateur  Frnnf  ois  Albertis  de  Sospel  et  d'Innocente  de  Vinti- 
niiUe.  Son  éloge  est  dans  ces  mots  de  sa  biographie:  vencrabilù 
omni^  verùo,  miiltis  scripto.  11  a  laissé  une  histoire  ecclésias- 
tique. Nommons  aussi  le  jurisconsulte  Brandis,  encore  archidiacre 
de  Vence,  conseiller  d*Aix,  seigneur  d'Aurîbeau,  près  d'Apt,  cé- 
lèbre par  la  cote  dite  de  Brandis.  —  Jean  Flotte  et  Pierre  Nitard 
de  Nice,  François  Astruge  de  Sospel. — L^loquence  delà  chaire, 
a  gardé  les  noms  de  Lucain  Bernezzo  de  Nice,  dominicain;  de  Ni- 
colas l^scaris,  évèquede  Framagosc,  d  Emmanuel  Lascaris,  fran- 
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tiscain,  fils  (l'Aiitoiiie  df^. Tende  et  de  Mnrj^umte  Carollu,  dont 
St  Bernardin  devienne  pmclnifin,  à  Pavie,  la  science,  l'éloquence 
el  la  sainteté  ^143il).  —  Villefranche  donnait  le  jour  à  Hugues  Fo-' 
resta,  gouverneur  de  Nice  '1482).  —  Dans  la  liuéralure,  chez 
nous,  brille  Pierre  de  Nice,  moine  augusUn. 

La  théologie  cite  Honoré  Peliegrini  de  Sospel,  grand-vicaire  de 
monseigneur  Chiutti;  les  mathématiques,  François  Pdlizot  de 
Nice;  l'histoire  naturelle,  le  botaniste  Hermentaire,  religieux  de 
Lérins,  niurl  en  1408.  —  De  saints  p<Tsonnagrs  couronnent  cette 
nomenclature.  Outre  St  Jacques  Gasti  lius,  moine  de  Lérins,  on 
nomme  le  B.  Antoine  Gallu,  niçois,  religieux  auguslin,  qui  travailla 
avec  $te  Catherine  de  Sienne  à  lexlinclion  du  grand  schisme;  le 
£.  Bertrand  de  Bolène^  cordelier,  mort  à  Arles  (7  novembre  i  470), 
appelé  vir  magnm  sancUtatù. 

Les  ordres  monastiques  ont  toujours  été  une  pépinière  de  saints 
et  de  savants.  —  Combien  on  aime  à  tire,  quoique  le  latin  pourrait 
être  meilleur,  la  note  suivante  du  P.  Terrini,  bienfaiteur  des  frères 
Mineurs-Conventuels  de  .Nice!...  Il  déclare,  en  14-88,  qu'il  y  a 
dans  le  couvent  de  Sl-François  une  belle  l)ii)lintii('(|ue  [bellis- 
sima),  où  les  livres  sont  attachés  [atlaccati  a  calcmlla)  par  une 
chainelte,  afin  de  mieux  les  conserver.  iNous  sommes  à  l'aurore  de 
rimprimerie  et  des  grandes  découvertes. 
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ARCHIVES  DES  COMMUNES. 

L'acte  le  plus  ancien  que  nous  ayons  dans  notre  do|<artcmenl  serait,  selon  le 
savant  M.  Abel,  une  charte  de  811,  trouvée  à  St-Poos,  par  laquelle  le  comte 
Atari  et  TécheviD  Jean ,  mus  ta  présidence  do  mùtwf  dominicut  Btctrd ,  rend 
ooe  seoieace  dans  la  vilta  de  SuÉtieone,  au  comlé  de  ta  Tinée.  entre  les  com- 
munes de  Rimptas  et  de  Ctans. 

Après  ce  manTiscril  tin  [wn  piidnmmnpé  ,  les  plus  vieilles  iircbivc!»  de  OOS 
Alpp^-M.iritimes  se  trouvent  d;iiis  les  rtirnniunes  do  Tende  et  du  Pni;et.  —  Sui- 
vent les  actes  de  doualiuns  aii\  abbayes  de  Lérins  et  de  Sl-l'otis.  En  parcourant 
les  inventaires  des  coroniuncs,  nuus  avons  trouvé  que  pour  1  ancien  a)mté  de 
Kke,  la  plus  riche  en  vieilles  chartes  ou  (ranaaetions  est  St-Guiltanme ,  cfui 
possède  vinglHieaii  parchemins  de  privil^es,  dont  le  plos  ancien  est  de  1300.— 
La  Puget  a  aœ  transaction  pour  ses  moulins  à  la  date  de  1162.— Ses  Charles 
de  prïviléijes  ne  remontent  qu'à  rUifl.  -  Bulène,  1321-1366;  —  Contes,  1267;  — 
St-Mnrtin  (Î  Knfruines.  I  :  S".- 1  ilO  ;  -  Sausso  .  1 32f);  —  I?n!a,  1307:-  Stgaîcs.  1305. 
(Cette  cuniniutii;  [lussèdc  cent  quarant'ui)  parcheniius  pres<jue  tous  inexplorés); 
Peille,  t^Hii-iaay.  —  Le\en?;  —  Toudonj  -  Saorge.  —  Nice  possède  à  la  Mairie 
tontes  ses  chartes  et  transactions  dans  on  ordre  parfait. 

Foor  I  arrondissement  de  Grasse,  les  ooromones  les  plos  riches  en  manoscrits 
sont  Grasse,  Ântibes.  Sl-Paul,  Vcncc,  lo  Broc..— Mdiis  où  il  y  a  noe  véritable 
étude  à  faire,  c'est  à  la  préfecture.  Les  archives  enrichies  de  tous  les  docu- 
ments des  égli'^"^  de  Pir  isse  cl  de  Venoc,  et  de  l  abbnye  de  I^^rins,  se  com- 
posent de  p\v>  il'  Il  '  nu  tjualrt*  mille  lja*is»i!«i.  —  Rien  de  plus  curicnv  tpioces 
bulles,  u^dol)naucc^ ,  statuts  synodaux,  lettres-patentes,  sentences  arbitrales, 
procès  »  estimations  des  dégèts  causés  par  les  Invasions.  Vous  y  trouves  honUn 
llitatoire  de  ta  frontière.  —  Une  socîélé  historique  qui  compilerait  ces  pièces 
authentiques,  et  qui  se  mellraii  en  rapport  avec  Grenoble,  où  ont  été  portées, 
en  4792,  tes  archives  du  haul-conilé  de  .Nice;  avec  Avignon,  Marseille  et  Ain 
qui  conservent  un  grand  notnbre  de  m  s  M«.tumienK  écrits; avec  les  communes 
du  département .  formerait  un  cartulaire  des  Âli>es-Maritiuies,  el  par  ce  travail, 
mériterait  bien  de  la  France  entière. 

Le  cirtotaire  de  Sl-Victor  estote.  Comment  se  bit-fl  que  nous  n'ayons  pas 
celui  de  Lérins?  Comment  se  fall-il  que  d^  évéebés  comme  ceux  de  Grasse  et 
de  Yeoce,  supprimés  aujourd'hui,  n'aient  pas  taur  collection  d'ordonoancies  épis- 
eopales,  de  statuts  diocésains?  —  En  annonçant  l'histoire  que  je  pubifo,  comme 
line  partie  des  chroniques  de  Pnivenrc,  j'espère,  Dlej  aidant,  la  faire  suivre 
de  notes  justificatives  qui  ft»rmeront  le  (îariulrnre  des  Alpes-Maritimes;  mais 
j'appelle  à  mon  aide  le  concours  des  amis  de  1  histoire. 
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LKS   TEMPS  MODKRNKS, 

Defuit  fannexion  de  la  Provence  à  la  couronne  de  France 
jwqu'à  (entrée  des  Français  dam  Nice,  en  4192, 

GHAPITBË  PKËMlËft. 
Guams  d'iulie  et  de  U  rivalité. 

Sommaire»:  —  Sl-Laureut-du-Var ;  —  Charles  l  à  Nice;  —  Guerres  d'Italie  ;  — 
Charim  Vllf;  —  Loais  de  Tram;  —  Jean  de  Mvnaeo;  —  Louis  XII;  ^Rsné 

de  S.ivuit' ,  —  Genrges  dn  Bouîl  :  —  troubles  de  Venre;  —  François  l;  — 
Marîgnaii;  — ;i<;sassinat  du  priooe  de  Munao);  —  le^  Ooria  ;  —  Augustin 
Grimaldi.  évôi|ue  de  Grasse;  —  Bourbon  au  Var;  —  Raphaël  de  Cormis;  — 

Chirles-Quitil  an  Var;  —  Irève  de  Nice;  — Hége  de  Nirt>'—  c  Miveiilion  de 
Gagnes;  -  Henri  li;  —  E:nmanuel-Philiherl ,  le  vainqueur  de  St-Quenliu ; 
—  traité  de  CAleun-Cainbrésis;  -  Iruaujcs  rouiarquablcs. 

Charles  Vin.    .    .   ,    Ii83-Iil<.s.    ~  Charles  1   1 482-1  i89. 

—  (,li;itl.s  n    .    .    .    .  U89-U9S. 

—  ÏMiilipi  o  n  .    .    ,    .  U97. 
Louis  Xri       ...    4498-1515    —  Philil>erl  H      .    ,    .  U97-i:i04. 
François  1   ....   I515-f5l7.  ^  Charles-le-Bon.   .   .  1i}0MBS3. 
Henri  II  4547-IS59.  —  Enimaniiel-Pliilibert .  I553-If»0. 


Nous  cuirons  dans  uni;  pliase  nouvelle.  La  France  est  iDainte- 
liant  aux  portes  de  Mec  avec  tous  les  druits  des  comtes  de  Pro- 
vence, liae  pelite  conlestalion,  qui  ne  manque  pas  d'une  certaitie 
importance»  s'élève  déjà  entre  Nice  et  Sl-Laurenl-du-Var.  —  Les 
consuls  de  cette  place-frontière  voulaient,  en  vertu  du  bref  pontifical 
de  1382»  exiger  îe  droit  de  péage  pour  le  passage  du  Var.—  Ils  s'y 
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croyaient  autorisés  par  oela  même  que  I^îoe  était  maînteQaot 
étrangère  à  la  France.  Les  diseussions  éclatèrent  en  4479.  —  Le 

duc  de  Savoie  se  fût  même  rendu  à  Nice  à  ce  sujet ,  s'il  n'en  eût  été 
empArhé  par  la  priicrrc  du  Monllerral.  On  s'adressa  h  l'évéque  de 
Vencf ,  seigneur  suuveram  de  Sl-I.aurcnt ,  etau  Saint-Siëge.  [V  — 
Clénieut  Albertis  de  Sospel ,  archidiacre  de  Vence  et  chanoine  pré- 
bendë  de  St-Laurent,  avec  Jean  Méro  de  Grasse,  prononcèrent,  le 
28  septembre  1480,  une  sentence  arbitrale  qui  n'eut  aucuo  effet. 
Les  hostilités  furent  telles  qu'on  se  poursuivit  et  sur  mer  et  sur 
terre.  Les  pécheurs  de  Nice  et  de  Villefranche  furent  obligés  de 
fuir  devant  ceux  de  Provence.  —  Enfin  Clément  Albertis,  leai> 
More  de  Grasse*  et  Lrbaiii  Rairaond,  prieurde  St-Laureul,  passè- 
rent une  nouvelle  tran.saction,  le  30  septembre  148.').  Il  fut  con- 
venu «lu'uu  reconstruirait  l'hôpital,  avec  trois  n  lii/i  ux  et  trois  re- 
ligieuses pour  le  desservir,  el  qu'on  entretiendrait  la  barque.  — 
Les  habitants  de  St-Laurenl  s'en  chargèrent,  moyennant  les  fruits 
des  vallons  de  Vespini  ,  d'Ëscudier  et  du  champ  du  Port  affectés 
à  cette  œuvre  pie.  Le  batelier  ,  est-il  dit,  sera  un  homme  probe, 
apte ,  et  capable  pro  transitu  Mo , .  secwro  ,  parce  que  certaines 
personnes  s'étaient  noyées  auparavant.  Il  passera  tout  le  monde, 
quascumque  personax,  mare$  et  feminm ,  de  quelque  âge  el  con- 
dition que  ce  soit;  pic ,  grain ,  rt  amore  Dei ,  sine  solutiane  seu 
questu  alicujm  munerU  pasiagii  vel  mercedu  ;  il  passera  chacun 
eum êorumanimalibut  tamgrosih  ptam  mimtis,  bonis,  mer^ 
cantiU,  etreim  eujusque ipeeieiin  et  super  navieula. 

Les  contestations  ne  seront  tout  à  fait  terminées  qu'en  1512.  — 
Tous  les  coseigneurs  de  Gagnes  qui  avaient  le  droit  de  quarantième 
depuis  le  Loup  jusqu'au  Var,  et  qui  possédaient  certains  droits  sur 
les  vallons  de  N  espini  et  de  l'Escudier,  accordèrent  aux  habitants, 
de  St-Laurent,  comme  ils  l'avaient  fait  pour  ceux  de  Villfiianche, 
l'exemption  de  ce  droit  pour  le  vin ,  le  blé  et  la  farine  nécessaire 
à  leur  consommation.  — Ils  s'engagèrent  à  payer,  pro  rata  par- 
tione^  quatre  cents  florins  chaque  année  à  la  Sle-Madeleine,  pour 
Ventretien  de  la  barque.  ^  Là  étaient  René  de  Savoie,  coseigneur 

(I;  Archives  de  la  Préfecture  ^cierge  de  Vence  22  ,,  archives  d'Antibeâ. 
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de  Gagnes,  d'Antibes  et  de  Villeoeuve;  iXicolas  de  Grimaldi,  sei- 
*g06ur  d'Antibes  et  de  Gagnes;  Jean,  marquis  de  Gève,  bérïlier  de 
Louis  de  Gèye,  aussi  ooseigneur  d'Antibes  et  de  Gagnes;  Honoré  et 
Jean  hwtaoier ,  fils  de  Georges ,  coseigneurs  de  Gagnes,  du  Puget 
et  de  Sales.  —  Honoré  de  Blacas ,  seigneur  de  Gagnes ,  se  trouve 
parmi  les  témoins.  Le  premier  consul  de  St-Laurent-du-Var  est 
J.-B.  risaiii,  notaire. 

Charles  de  Savoie  etail  occupé  dnns  le  marquisat  de  Saluée  où 
Honore  du  Beuil  se  couvrait  de  gloire.  (,)uand  tout  fut  fini,  il  se 
rendit  à  Aice  avec  son  épouse  Blanche  de  MoiiUerrat.  Le  voyage 
*  fut  magnifique.  La  célèbre  Marguerite  de  Tende  le  reçut  si  bien, 
qu'elle  obtint  le  droit  de  transit  gratuit  par  tout  le  comté  de  iXice. 
Le  30  octobre  4488,  il  fit  son  entrée  à  Nice  aui  cris  de:  vive  Sa- 
voie I  et  au  milieu  d'une  nombreuse  escorte  de  seigneurs.  Des  jeu- 
nes ger)s  portaient  au  bout  de  leurs  piques  entourées  de  fleurs  les 
armes  de  Savoie:  le  {)f;u[)le  ngilail  dos  rameaux  d'olivier,  i.liarles 
était  en  habit  de  guerre,  à  cheval  ;  quatre  compagmes  de  hallebar- 
diers  et  de  suisses,  et  quatre  cents  chevaux  s'avançaient  en  bon 
ordre.  Quand  il  eut  passé  le  pont,  il  trouva  à  la  porte  de  la  ville  le 
digne  évéque  D.  Gbiuttj,  le  gouverneur  Hugues  de  Foresta,  et 
François  des  Portes,  juge-mage,  les  consuls  Bertrand  ftiquier, 
L.  Armand,  L.  Barrai  et  J.  Gavalier,  qui  lui  offrirent  les  clefs.  Après 
avoir  baisé  les  saintes  reliquies  il  monta  à  la  cathédrale,  révêque 
allan  darant  lot  a  pé.  —  Ce  furent  des  letes  cunlinuelles.  Le  3 
novembre,  il  assista  au  chapitre  général  des  Dominicains;  il  nicut 
rhomraage  de  B.  Doria,  sieur  de  Dolceaqua,  et  s'en  alla  parSospel 
et  Coni  te  li  novembre.  Go  l'accompagna  jusqu'à  Sl-Fons.  Il  ne 
devait  plus  revpnir:  car  il  mourut,  dit-on,  du  poison  à  vingt-un 
ans.  —  Ce  vaillant  duc  eut  pour  page  le  chevalier  Bayard.  Char- 
les II  (1489-4496)  régna  sous  la  tutellè  de  sa  mère  Blanche  de 
liontferrat. 

La  gloire  maritime  de  ?ficese  relevait  sous  labride  ses  forts, 

'par  les  soins  des  riches  armateurs  et  surluul  des  Galéan.  Jean 
Raphaël  obtint  du  sénéchal  Vimar  de  Poitiers  la  permission  de 
tirer  de  la  Provence  les  matériaux  nécessaires  pour  la  construction 
du  plus  beau  navire  qui  eût  encore  paru  sur  ia  Méditerranée.  Il 
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ëluit  gunii  du  caiioas ,  fort  de  cent  tonneaux  ai  monté  par  cent 
cinquante  marins.  Le  â  avril  i489,  le  Sl-Jean  fut  lancé  sur  la 
plage  de  Villefranche  en  présence  du  clergé  et  de  la  populalioil 
émerveillée.  —  Jean  Doria,  amiral  du  vioe-roi  de  Floreiioe,  de- 
manda à  l'acheter.  Jean  Salvagno  de  Oénes  fit  des  oflOres  extraor- 
dinaires è  la  ville  de  Nice.  N'ayant  pas  réussi ,  il  vînt  à  Nice  sont 
prùlL'Xle  d(î  rcnuuvelt.T  le  traité  di  rnmrnerce,  mais  il  2:agna  des 
Loaibardiers  frarirais  qui  devaient  niellni  le  feu  au  vaisspau.  lin 
cheur  deVillernuirhe  l<*s  ayant  aperriis,  [)0ussa  bî  cri  d'aLirnie.  Ils 
furent  pris,  cxéculés»  et  Salvagno  ne  dut  son  salul  quaux  prières 
de  Tévéque  et  du  gouverneur.  J.-B.  Galéan  n était  pas  aimé  des  - 
génois,  et  celui-ci  ne  les  aimait  guère.  Il  se  rappelait  que  c'étaient 
eux  qui  l'avaient  trahi  et  livré  autrefois  à  des  corsaires  sarrazins. 
—  Une  tempôle  fit  malheureusement  échouer  le  vaisseau  à  la  Na- 
poule.  Soudain  Julien  de  Msgneri ,  génois,  accourt,  demande  une 
enlrovue  à  (Jalcaii .  et  quand  il  esta  bord  ,  ô  pertidie  !  il  s'empare 
du  ItàliiiHMit.  Le  pauvre  pris  imiicrful  livré  à  inilli^  iwsuUes,  altaii 
dumié  sur  une  mauvaise  chaloupe  qui  aborda  A  Albenga,  conduit 
de  là  dans  les  prisons  de  Gènes,  où  Catherine  de  Caretle,  sa  parente, 
n'obtint  sa  délivrance  qu'au  prix  des  plus  dures  conditions.  <—  Mais 
une  fois  rentré  à  Nice ,  Galéan  se  fit  dégager  de  son  sermeat  par 
le  Saint-Siège;  il  demanda  justice  à  tous  les  princes  de  rEorope. 
On  le  combla  d*bonneurs,  le  duc  de  Savoie  le  nomma  coseigneor 
de  (  liàteauneuf  ;  mais  les  guerres  d'Italie  forcèrent  la  France  et  la 
Savoie  à  ne  pas  s'aliéner  les  t^énois.  —  Blanche  de  Savoie  accorda 
pourtant,  pnr  lettres-patentes  du  ITdécembre ! 492, nux  armateurs 
niçois,  les  représailles  contre  les  pirates,  alors  même  que  le  pape 
défendait  d'armer  en  corsaire,  môme  en  temps  de  guerre,  excepté 
contre  les  infidèles.  —  Ferdinand  d'Aragon  se  trouva  st  mal  à  l'aise 
de  cet  édit,  qu'il  signa  la  paix  de  Barcelone  (21  août  Ud3),  et 
Galéan  en  fut  le  négociateur.  —  Gènes  traita  aussi  avec  Nice  (90 
mars  1494). 

Les  îjuerres  d'Italie  éclataient.  —  Ludovic  le  Maure  appelait 
Charles  VUI  à  son  secours;  Jt>au  deGrimaldi,  seisrneur  de  Mo- 
naco, faisait  ouvrir  au  roi  de  France  les  pur  i^sd»^  Gênes;  c'est  là 
que  Louis  d'Orléans  allait  prendre  le  commandement. de  la  âotte. 
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Les  Griraakliéfi  àlouaco  et  (r.Vntibes,  seule  et  même  faaiiile,les  Las- 
caris  de  Villeneuve^LQubot  pt  de  î«nde;  les  ViUeneave^Vence, 
£ti«ttiie  de  Coraûs  et  son  fils,  ies  Grasse  du  9ar  prenneol  tous  les 
armes.  Pierre  de  Grtmaldî ,  seigneur  de  Cbàteauneuf,  équipe  à  lui 
seul  trois  galères  à  Viliefranche  pour  Charles  VIIL  TiOuis  de  Til- 
leneuve,  riche  d'honneur,  reparaît  sur  la  scène  avec  les  milices 
de  Provence,  et  se  montre  eu  juillet  iH94j  sur  le  Var,  pendant 
que  Charles  Vllï  forc<»  le  pas  deSuse. 

Savonarole,  eu  Italie,  faisait  entendre  ses  accents  prophétiques, 
silHen  qu'à  l'arrivée  de  larmée  française  le  courage  défaillait  à 
tous  les  italiens.  —  On  s  emparait  de  tous  les  événements  comme 
lie  fatals  "pronostics.  Tel  fut  l'horrible  tremblement  dé  terre  duSS- 
jotn  hh/èi  qui  bouleversa  les  vallées  de  Roquebillère  et  de  Lantos* 
cfue.  ta  peste  continuait;  et  sur  terre  et  sur  mer  tout  s*agilait.  Ou 
ne  voyait  qu'emhar(|uements  sur  toute  la  côte,  à  la  Napoule,  à  Vil- 
iefranche, ù  Monaco.  Cliarles  VHf,  après  avoir  traversé  les  Alpes 
Cotlieunes,  engagé  àConi  une  parlH'  le  ses  bijoux  pour  se  faire  de 
i'ai^ent,  et  poussé  en  avant  ses  bataillons  jusqu'à  Naples,  laisse 
son  armée  s'énerver  dans  les  délices  deCapoue  et  revient  en  France 
I«II0  mai  1495,  nommant  pour  vice-roi  Gilbert  de  Montpensier. — 
La  France  «mblait  agrandie  de  Tltalie;  elle  régnait  en  souveraine 
à  Génea,  Jean  de  Monaco  portait,  au  nom  de  Charles  VIU ,  le  titre 
de  lieutenant  général  de  toute  la  côte  occidentale;  et  Jérôme  Olive 
de  Vintimille  avait  été,  à  cause  de  ses  services,  anobli  par  le  roi. — 
Mais  voiri  Tes  revers  et  les  désastres.  La  ligue  de  Venise  tourne  le 
pape,  1  empereur,  l'Angleterre  contre  la  France.  —  Notre  escadre 
se  réfugie  à  Viliefranche  avec  le  sieur  d'Arbaud.  Pendant  que  la 
bataille  de  Fornoue  sauve  notre  retraite,  Jean  de  Monaco,  Lu6 
Doria  et  Paul  Frégose  se  présentent  devant  Vintimille  qui  refuse; 
d'ouvrir  ses  portes. — Aprê»  une  nouvelle  tentative  sur  la  Toscane,. 
1  fàllut  battre  en  retraite  sur  le  Var.  Louis  de  Seranon  était  à 
H-Laurent  en  octobre  149o;  le  doge  de  Gènes,  Fxjuîs  Frégose,  dot 
e  retirer  à  Nice,  où  il  acheva  ses  jours.  —  La  peste  qui  frappa  à 
(aétele  duc  de  Montpensier,  un  air  enflammé,  le  découragement 
achevèrent  cette  première  guerre  d'Italie.  Frédéric  d'Aragon,  roi 
dt  Naples,  .touché  des  malheurs  de  ses  ennemis,  paya  loi-méme 
ieir  départ  pour  la  France. 


Digitized  by  Google 


I 


1 


I 


V 


Duraol  ceUe  peste,ce  n*étaient  plus  dans  tout  le  midi  que  proces- 
sions aux  saocCuaires  les  plus  vénérés,  à  Notre-Dame  de  Barjols, 
à  Lérins,  etc.  Les  Augastins  de  Nice  furent  des  plus  maltraités  par 

la  contagion. 

Charles  VIII  avait  pourtant  rinlenlion  de  retourner  en  Italie, 
quand  il  uiourul  d'apoplexie  à  28  ans,  7  avril  1498. 

Louis  XII  reprit  ses  droits  on  y  ajoutant  ceux  du  Milanais,  du  . 
chef  de  Valentine  Visconli.  Il  se  lit  un  allié  du  duc  de  Savoie  en 
renonçant  à  toute  espèce  d'envahissement  du  comté  de  Nice.  — 
Aidé  des  Vénitiens,  il  occupa  Milan  [  i  octobre  U99),  dont  il  laissa 
le  gouvernement  à  Trivulce.  Gènes  lui  ouvrit  ses  portes.  Jean  ifo 
Grimaldt,  par  lettres-patentes  du  28  décembre  4500,  fut  nommé 
par  Louis  XII  gouverneur  de  >'intimille  et  de  toute  la  rivi^  de 
Gènes. 

Il  est  malheureux  «jue  sur  ces  enlrefaits  la  politique  de  Savoie 
coninuMirAl  comme  Mipliibost  lh  à  boiter  de  deux  jambes. —  Mar- 
guerite d  Autriche,  fille  de  Maximilien  et  de  Marie  de  Bourgogne, 
ëpouse  répudiée  en  1491  par  le  roi  de  France,  veuve  de  Tinfant 
d'Espagne,  épousa  en  4501  Philibert  de  Savoie,  fils  de  Pliilippe  IL 

Philippe  II  avait  pour  enfants  Philibert,  Charles  III  et  Loune, 
mère  de  François  1.  Il  avait  eu  aussi  de  Bonne  de  Romagnano. 
René  appelé  le  grand  bâtard,  et  Philippine,  épouse  du  prince  de 
Monaco,  Jean  II. 

Or,  René  d'un  caractère  ardent  et  indépeii  lant,  [f  i  cii^  iiia  Genève 
avec  les  libéraux  Bertholel  et  Bonnivard.  Sun  père  l  uvdit  pourtant 
légitimé  en  1497  par  lettres  du  19  décembre,  renouvelées  au  palais 
épiscopal  de  Gènes,  1  •^'^nt)vembre  1500.  Un  projet  de  mariage  ewa- 
tait  déjà  depuis  4494  entre  lui  et  Anne  Lascaris  de  Tende,  veuve 
du  seigneur  de  Clermont,  et  seule  héritière  d*Antoine  Lascaris.  Ea 
Tannée  4508,  le  duc,  pour  rapprocher  René  du  comté  de^Tende,  h 
fit  gouverneur  du  comté  de  Nice,  lui  donna  en  apanageVillars.Son- 
merive,  Aspremonl  et  Gordans,  tous  pays  dr  Savoie;  il  créa  en  m 
faveur  un  liolel  des  monnaies  à  .Nice.  —  Le  iO  février  1502,  s«n 
mariage  se  célébra  dans  l'églige  Sle-MariedeTeiide,au  milieu  d'uie 
foule  de  seigneurs.  On  y  voyait  Honoré  Grimaldi  d'Âscros,  tilsdu 
seigneur  du  Beuil ,  Bernard  Parpaglta,  Renard  de  Bouliers ,  laî- 
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gueur  de  Ciotal,  Jacques  de  Ghailan,  Valperga«  ^oveUo,  Phi- 
lippe et  Jacques  de  Vicedomims ,  les  Rotnagnano,  les  Boëro,  Lou» 
el  Barthélémy  de  Vintimille  Lascaris,  eic.,  etc. 

Quelques  mois  après,  une  alVaire  vint  tout  brouiller.  René  de 
Savoie  retenait  entre  ses  malus  la  fille  de  Philippe  de  Vigon,  que 
se  disputaient  Fliilippede  Valperga  et  Augustin  de  Ferrero.  Mar- 
guerite peu  portée  pour  René  de  Tende,  ami  de  la  France,  penchait 
pour  Valpeiga;  René,  pour  Ferrero. — La  duchesse  poursuivit  de  sa 
haine  le  comte  d^i  Tende,  qui  se  retira  à  la  cour  de  Louis  Xli.  Uem- 
pereur  Maxiinilien  usant  aussitôt  de  son  titre  de  suzerain  annula, 
j>ar  lettre  du  14  aodt  1502,  l'acte  de  légitimation  de  René,  ce  que 
Phîlihert  sanctionna  en  1503.  On  donnait  pour  raison  que  René 
avait  obtenu  sa  h'^giliinalion  en  sadressaul  au  Nauil-Siége  par  1  en- 
tremise d'un  prince  étranger.  Louise  de  Savoie  reeut  le  comte  de 
Tende  sou  frère;  ce  (fue  voyant,  Philibert  déclara  Henécoupal>!e  du 
crime  de  lèse-majesté  et  confisqua  tous  ses  biens.  —  A  l'avènement 
de  Charles  II,  frère  de  Philibert  et  de  René  (1504),  1  aiïaire  se  fiït 
peut-être  arrangée  par  déférence  pour  Louis  XII  et  pour  Louise  de 
Sa? oie.  Mais  la  mort  du  cardinal  d'Âmboise,  Tun  des  arbitres,  lés 
intrigues  de  Marguerite  et  les  guerres  d'Italie  firent  tout  échouer,  de 
sorte  que  le  grand  bAtard  se  donna  tout  à  fait  è  la  France. 

La  politique  du  pape  Jules  II  n'était  pas  favoi  iible  à  Louis  XII 
(1603-1513)  ;  nos  armées  battues  par  Guiisalve  de  Corçioue  à  Sé- 
minare  et  à  Cérignoles,  durent  repasser  les  Alpes  Jjanvier  1504). 
La  contagion  ne  discontinuait  pas,  et  au  fléau,  dit  rhistonen  con-* 
lemporain,  sa  mêlaient  dos  météores  effrayants.  Les  Niçois  racon- 
tent que  le  15  août  1505  le  ciel  était  en  feu,  la  vague  mugissait 
sous  un  vent  violent,  et  que  quatre  aigles  d'une  grandeur  prodi- 
gieuse planaient  au-dessus  de  la  ville.  Les  processions  continuaient 
de  se  rendre  à  des  sanctuaires  éloignés.  Des  crimes  atroces  ajoutè- 
rent à  la  consternation  publique. 

Louis  XII  était  malade  et  malheureux;  les  génois  tramaient 
contre  la  France.  C'est  dans  ces  circonstances  que  Lucien,  frère  du 
seigneur  de  Monaco,  Jean  il,  soit  ambition,  soit  intrigue,  assassina 
lè  prince  dans  une  des  salles  basses  du  palais  (1505).  —  La  vie- 
time  n*avait  eu  de  Philippine  de  Savoie  qu'une  fille,  Marie,  épouse 
du  baron  de  Yence,  Renaud  de  Villeneuve. 
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Lucien  règne.  —  T/année  suivante,  le  peuple  génois  chasse  les 
palriciens  qui  se  réfugient  à  Monaco  pour  la  plupart,  et  aidé  des 
Pisans,  accourt,  au  nombre  de  quatorze  mille  hommes,  les  assiéger 
dans  cette  place.  —  On  vit  aussitdt  le  comlé  de  Nice  ne  sembler  faire 

qu'un  avec  la  Provence.  —  Barthélémy  Grimaldi,  seigneur  deCas- 
tollar,  el  époux  de  Françoise  Galéan,avecCliarlps,  frère  de  Lucien, 
et  les  milices  du  comté  de  Mce,  jotle  des  hauteurs  de  la  Turbin  dos 
secours  dans  la  forteresse.  L"(''vô(|uc  de  Grosso,  Augustin,  autre 
frère  de  Lucien,  anime  à  celle  guerre  les  Grimaldi  d'Anlibes ,  les 
Villeneuve,  les  de  Grasse  du  Bar,  les  de  Cormis.  An«;si  est-ce  d'An* 
tibes  qu'Yves  d'Allègre  conduisit  à  Monaco  trois  mille  hommes  des 
milices  de  Draguignan ,  de  Grasse  et  de  St-Paul. 

Les  Génois  unis  aux  Pisans  avaient  occupé  Menton  et  Roque- 
brune,  et  le  24  septembre  ils  dirigeaient  leur  attaque  sur  le  Sar- 
raval ,  le  point  le  plus  vulnérable  de  la  place.  Siv  mois  ils  furent 
sans  cesse  repoussés.  Les  Monagastes,  animés  par  lonr  confiance  on 
Ste  Dévole  qui  leur  apparut  au-dessus  de  la  ville,  les  assurant 
hautement  de  la  victoire,  furent  invincibles.  Enfin  le  15  mars  1507, 
les  génois  las  d'attendre  les  secours  de  Jules  II,  abandonnèrent  le 
siège ,  laissant  dû  blé  en  quantité,  du  vin ,  des  bombardes  et  des 
arquebuses,  dont  quatre  de  fer  et  quatre  de  bronze.^  De  Monaco 
à  AÎY,  on  chanta  partout  le  Te-Deum. 

Louis  \H,  quelques  semaines  après,  rétablit  son  aiitorilé  dans 
Génos  '29  avril  I507j.  Cepeiitliuil  Hené  de  Savoie,  «le  sa  terre  de 
Vilieneuvt'-Loubet,  travaillait  aven  ardeur  pour  Ifs  mîfTtMs  de  Ift 
France.  Il  était  parvenu  à  entraîner  dans  son  parti  Georges  de 
Grimaldi,  baron  du  Beuil,  el  Jean  Grimaldi ,  seigneur  do  Levens. 
€es  deux  seigneurs  étaient  alliés  aux  Forbin  Janson,  à  Nicolas, 
seigneur  de  Vence ,  et  aut  Brancas.  Georges  avait  pour  femme 
Marie  de  Gossa,  fille  du  gouverneur  de  Provence,  et  de  Marie  de 
Simiane.  Ce  seigneur  souverain  du  Beuil,  non  content  de  infuser 
rhommaçje  au  duc  de  Savoie,  consentît  à  se  donner,  lui  et  tous  ses 
fiefs,  à  Louis  Xll,  et  ^e  plus  h  livrer  \ice  à  Iri  I  i  .tnce. —  Le  gou- 
verneur Claude  de  la  Palud  ayant  connu  le  complot,  en  avertit  le 
duc  de  Savoie  qui  aussitôt,  par  une  adroite  politique,  entra  dans  la 
ligue  de  Cambrai,  et  s  étant  fait  un  allié  de  Louis  XII,  ordoma  de 


Digitized  by  Google 


-  13  - 

.  faire  le  procès  aux  du  Beuil.  Georges  se  retrancha  dans  son  château. 
-—Jean  de  Levons  courut  chercher  df  s  si  cours  au  deia  du  Var,  mais 
rieuue  remiKH  a sa.faveur.  Leséoalcur Saimatoris  informait, quand 
le  valet  de  chambre  de  Georges  du  Beuil.  Esprit  Testoris,  trancha  le 
D4j9udgordiea  en  assassinant  soo  maiUre  (5  janvier  4508).  Qui  sou- 
dpya  ce  monstre?  On  craigoail  peutrétre  de  terribles  révélations,  si 
le  procès  se  fût  continué.  ^  Honoré^Grîmaldi,  seigneur  d*iacros , 
frère  de  Georges,  hérita  de  la  baronie.  Il  était  chambellan  du  due 
de  Savoie;  c'est  lui  (|ui  s'tUait  distingué  à  Marra^^io  dans  la  i;ucrro 
du  marquisat  do  Saluce,  c'est  pourquoi  i!  en  poriuit  In  litre.  Blan- 
che de  Savoie  lui  avait  donné  Belvédère  en  1 49i;  Mari^[i(;rile  lavait 
nommé  son  majordome  en  1503;  il  sera  gouverneur  du  comté  de 
Nice,  et  laissera  de  sa  femme  Baptisline  Frégose»  René  de  Beuii  et 
Jeaa-Baptisl^. 

Le  seigneur  de  Levens,  après  avoir  éié  banni  à  perpétuité,  ob- 
'tiendra  sa  grtce  en  451 5«  à  la  prière  de  Frangois  I. 

Le  long  et  malheureux  règne  de  Charles-le-Bon  était  inauguré 

(1504-1553;.  Louis  XII.  maître  do  Gènes,  n ayant  pas  réussi  pour 
le  comté  de  Nice,  n'abandonnait  pas  pourtant  ses  futurs  projets. 
Le  duc  de  Savoie  s  en  doutait,  et  jetait  dans  les  travaux  du  châ- 
teau les  dlK-huil  mille  livres  d'indemnité  obtenues  des  génois  pac 
Gooveation  passée  à  Nice  [23  mai  1509). 

victoire  d'Agnadel  (U  mai  1509)  avait  comblé  jde  joie  la 
cour  de  Franqe,  quand  jules  U  forma  la  sainte  ligue  coastra 
iouts  XII.  Soudain  les  seigneurs  et  les  communes  se  lèvent  en 
armes.  René  de  Tende  court  à  Gênes  (454 1)  et  repousse  avee  cou- 
rage la  flotte  combinée  des  Vénitiens  et  du  pape.  Il  foil  sommer  le 
prince  de  Munaco,  au  no»n  'lu  roi.  de  lui  céder  sa  forteresse»  et 
sur  son  nîfus  i!  IVnvoie  quiuze  mois  prisonnier  dans  le  château  de 
la  Hochette  de  Milan.  —  En  1512,  les  Génois  se  révoltent  encore. 
Ren(^,  après  avoir  fait  son  testament  à  son  château  de  Maro  (1  Ijuin), 
joint  à  tous  les  seigneurs  du  bassin  du  Var:  Barlbélemjr  lias- 
caris,  seigneur  de  ChâtoauneuMès-Grasse;  Nicolas  Grimaldi,  oom- 
naandant  de  la  frontière  et  seigneur  d'Antibes;  lean  de  Yilleneiive- 
Torenc,  commandant  du  fort  d*Antibe$;  François  Grimaldi ,  seit- 
gpour  de  Gattiùres;  Bertrand  de  Grasse,  sous-viguier  de  Grasse; 
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Pierre  de  Brandis,  niçois,  lieulenaul  du  sénéchal  el  grund-vicaire  de . 
Vence.  D'avril  en  juillet  ce  sont  de  continuelles  revues.  Les  com- 
mânes  des  bords  du  Var  courent  s'approvisioner  à  Nice  de  poudre 
et  autres  munitions  [podram  pro  artilharia  et.coluMnii),  René 
de.Savoie,  qui  aimait  beaucoup  les  deCormis,  monte  è  Veoce  pour 
la  féle  de  St-Ijimbert,  avec  sa  femme  Anne  Lascaris  et  son  fils  atné 
Claude,  et  y  accepte  une  collation  des  consuls.  Les  quatre-vingts 
hommes  de  la  milice  garde-cote  lui  l'ont  les  lioniieurs.  —  Près  d'É- 
tienne  de  Cormis  on  voyait  Luce  Lascciris,  sa  femme;  Raphaël,  snn 
ûis  ainé,  qui  avait  épousé  à  Vence,  en  1490,  Asturge  de  Heillane. 

—  Avalent  assisté  à  son  mariage  tous  les  seigneurs  des  environs  • 
Bertrand  de  Grasse  du  Bar,  Yolande  de  Villeneuve,  Pierre  Blacas 
de  Garros,  lîrbaîn  Giraudî  du  Broc,  eto....  Raphaël  ne  le  cédail 
pas  en  valeur  k  son  vieui  et  vénérable  père.  Aussi  ne  quitlera-t- 
il  plus  les  comtes  de  Tende  et  leur  eonfiera-t41  tous  ses  enfonts. 

—  Le  17  septembre  1513,  les  troupes  s'avancèrent  sur  le  Var  eu 
nombre  de  six  mille  hommes.  René  avant  refait  son  testament  à 
Villeneuve,  sembarqua  à  Villefranche ,  ravitailla  Gènes ,  et  avec 
laide  d'Adornoetde  Fiesque,il  battit  Frégose  à  Sl-Pierrc-d  Arène. 
Hélas!  la  défaite  de  \ovare,  suivie  de  celle  detiuinegate,  acheva  de 
ruiner  nos  affaires  du  nord  au  midi.  Les  soldats  revinrent  épuisés. 
Le  capitaine  Duras  ramena  les  lantkeneU;  le  sieur  de  Dapoli,  les 
cbevau-légers.  11  y  eut  une  nouvelle  tentative  en  juin  1514;  mais 
Louis  XII,  renonçant  à  tous  ses  droits  en  Italie,  donna  Tordre  à 
Ayiri-ird  de  FriiK  de  rentrer  en  France  (août  et  septembre  . 

Rt  ru'  (II'  JiHide  avait  bien  mi^riti'  du  pays.  Il  fut,  par  lettres- 
patentes  de  Luiiis  XÏI,  élu  enuid  «î/'in  chal  de  Vrovence ,  ce  qui 
fil  la  fortune  de  la  rive  droite  du  Var,  et  en  particulier  de  Vence, 
d'Antihes,  de  St-Paul  et  de  Villeneuve  qui  devint,  comme  du  temps 
de  Romée,  une  petite  cour  princière. 

Louis  XII  mourut  le  1*"^  janvier  1515. 

Ftançoù  /,  neveu  de  René,  le  nomma,  le  26  janvier  1515,  gou- 
verneur de  Provence,  grand-maltre  de  France  et  grand-amiral  de 
la  Médilerranc^e.  C'est  décoré  de  ces  nouveaux  titres  qu'il  assista, 
c*^tte  année  nn'iiif,  au  bnpt(^me  du  Dniifthin.  —  La  secoinlr  1,'uerre 
d  ilaiie  est  engagée.  Uenè  va  en  Suisse  avec  Lautrec  pour  iaire  une 
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levée  qu'empêche  le  cardjuai  de  Sioii,  et  rt^juml  le  roi  à  Marignaa 
par  iiurceloneflle,  l'Argentière  et  le  val  de  Slure.  Les  six  mille 
hommes  d  Ayinard  de  Priés  n^ftassèrenl  le  Var.  Après  Marignaa, 
Trivulce  et  René  de  Savoie  courent  au  secours  des  Vénitiens.  — 
Le  concordai  de  Léon  X ,  le  traité  de  Dijon ,  la  conquête  du  Mila- 
nais, tels  furent  les  résultats  de  cette  bateîUe  de  géants. 

Charles-le-BoD,  pour  le  moment,  (Miraissait  au  mieux  avec 
François  l.  Il  Tavait  très-Men  reçu  à  Turiii,  et  nous  lisons  dans 
les  archi?es  de  Nice,  que  le  duc  ayant  désiré  aller  en  p^erinage 
à  la  Saiiilo-RauniP,  François  I  ('crivil  en  ces  termes  à  Kené  de  Sa- 
voie (l**"  février  lol6j  :  «Nous  ordonnons  à  Hené,  comte  de  Villars, 
au  parlenieut  d'Aix,  etc.,  de  recevoir  avec  respect  et  d'accueillir 
le  duc  de  Savoie,  mon  oncle,  sur  toutes  les  terres  par  où  il  passera 
dans  sa  visite  à  la  Sainte-Baume,  avec  autorité  pour  sa  première 
entrée  de  délivrer  les  prisonniers  pour  crimes,  autres  que  ceux  de 
lèse-majesté,  rapt,  homicide  volontaire,  fausse  monnaie.  » 

René  se  trouvait  è  son  château  de  Villeneuve  îe  8  mars  1516, 
puisque  les  consuls  deVenoe  lui  portent  en  présent  cinq  saumates 
de  bon  vin.  Il  était  rentré  en  faveur  avec  la  cour  de  Savoie,  et 
avait  de  nouveau  obtenu  tous  ses  fiefs. 

Cependnnl  le  retour  (ies  troupes  d  Ualie  n'avait  pas  été  sans 
dommage  pour  le  comté  de  Nice.  Les  bandes.du  gascon  Aymard 
de  Priés,  appelé  le  bâtard  de  Béarn,  commirent  toute  espèce 
d'excès  à  Breil  et  à  Sospel . —  Le  gouverneur  Louis  de  Bellegarde, 
successeur  d'Alexandre  d'HauteviUe,  ordonna  de  leur  fermer  les 
portes  de  Nice.  Cette  ville  se  remettait  d*une  horrible  tempête  qui 
avait,  le  15  septembre,  renversé  des  toitures,  ravagé  la  campagne 
et  fait  naufra^er  plus  de  vingt  embarcations.  Le  bâtard  de  Béarn 
ou  baron  d  Agremont,  avec  Georçes  Orgie,  sofi  lieutenant,  se  pré- 
senta sous  ses  murs  en  novembre.  PitTic  Cnis  lui  signiGa  de  passer 
outre.  —  Celui-ci  se  hâte  de  gagner  le  Var,  d  où  il  monta  du  côté 
de  Vence.  Nous  trouvons  en  etfet  dans  les  registres  des  comptes: 
In  twUaiê  Vineimpro  arînigerû  eapitanei  del  bastmrd  de  Bear» 
et  média  iodetaie  aliut  eapitanei  nomne  Orpm,  hoijintatii  in 
PîUa.S,  Paali  pro  earnibû»,  pane,  vtno,  /(»no,  avena  eî  aiUs 
neceuariis. 
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Louis  de  Belleganh^  niourul  à  xNice,  le  13  octobre  1549.  La  ville 
lui  élfva  un  hpau  mausolcc  dans  l'église  S4-Dominique.  Ludovic 
de  Malingre  liû.«uGcéda;  cest  lui  qui  fit  creuser  dans  le  roc  TÎf  te 
puits  du  Château,  appelé  Tune  des  merveiUes  du  midi. 

Il  eàt  fallu  que  François  I ,  après  Marignao,  renonçant  à  ôeHo 
possession  lointaine  en  faveur  de  quelque  prince  ilaUe»,  se  eon- 
tentât  de  son  beau  royaume;  que  toute  rivalité  cessAt  et  que  les 
mœurs  s'épurassent.  Mais,  ô  rèvel  un  travail  inconnu  mine  TEu- 
rope  et  l'Église  elle-m^me.  la  Réforme.— Oenève,  que  le  duc  de 
Savoie  ne  p'eul  plus  gouverner,  est  Tun  dos  l^ers  les  plus  ardents 
de  l'esprit  d'indépendance;  des  sociétés  secrètes  connues  sous  le 
nom  de  Rose-Croix,  ont  leurs  ramifications  jusque  dans  les  pins 
petites  villes,  et  conspirent  contre  l'autorité  sous  le  masque  de  la 
religion. lia  commune  de  Vence  ne  devait  pas  être  étrangère  à  cette 
confrérie,  comme  nous  l'avons  dit  dans  un  autre  ouvrage.  —  Heu> 
reux  si  le  clergé  et  les  ordres  monastiques  se  fussent  maintenus 
dans  l  esprit  dt;  leur  saint  caractère!  Wais  l'appâl  du  gain,  le  dé- 
faut de  vocation,  lo  rolàrliemenl  et  l'éaerTemenl  anéantissaient 
bien  vite  et  réforme  et  règlements. 

Les  princes,  par  leurs  concordats  arrachés  aux  Souverains- Pon- 
tifes, avaient  mis  les  bénéfices  en  commendif  \  On  vit,  contre  ks 
conciles,  s'accumuler  sur  une  seule  téte  plusieurs  évéchés  et  ab* 
bayes.  L'archevêque  d'Aix  était  abbé  oommendataire  de  St-Pons; 
celui  de  Grasse,  de  Lérins.  —  On  vit  le  ministère  le  plus  saint  se 
Iransmellre  comme  une  chose  profane  aux  neveux,  aux  favoris, 
aux  laïques.  l'iio  suite  d'évrques  de  la  m^me  faniHle  occupe  le 
sicg*î  de  ïiu'/.,  dont  un  est  le  (ils  n.ihir  1  iVwu  nuire  (''\ci|uc.  On  ob- 
tient une  dispense  et  tout  est  arrangé  pour  Marc  Lascaris.  Plus 
de  résidence,  plus  de  discipline. 

A  Vence,  le  pieux  Balthazar  Monzo,  pleuré  du  peuple,  avait  eu 
de  magnifiques  (^isèques  (26  aoàt  1294).  La  commune  paya  au 
peintre  Jacques  Canavesy  les  armoiries  ou  écussons  mis  aux  flam» 
beaux  ou  brandons.  Des  querelles  très-vives  éclatèrent  après  s» 
mort  au  siijf^l  du  nouveau  cadastre  entre  les  seigneurs  et  les  habi- 
tants. Nicolas  de  Villeneuve  fît  enlever  les  portes  d  autorité  pour 
réduire  .ses  sujets,  qui  protestèrent  en  asseinbléc  générale  (16  avril 
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1491;.  I.«  t^ti  iiisou  <r.Vnlib(\s  vint  arnHtT  l(*s  clu'fs  do  la  révolte 
et  les  lit  incarcérer  à  Ah  ;  puis  Jean  de  Pontevès,  avocat  de  la 
commune ,  amena  les  partis  ù  transiger.  Le  conseil  put  choisir 
quatre  arbitres  auxquels  seraient  soumises  toutes  les  rédamations 
au  sujettdu  cadastre. 

Le  sdgaeurde  Venoo,  À  son  tour,  voulut  réduiiB  évéque  eL  cha* 
noines  à  l'hommage .  et  refusa  le  fMtement  des  dîmes  pour  ses  biens 
roturiers.  — Charles  Mil,  ulin  de  pucilier  celle  cité,  donna  le  siège 
épiscopal  à  Jean  de  West,  nimois,  (ils  d'Ktienne,  s('înéi  lial  de 
Beaucaire.  Il  était  chantre  de  la  Sauile-Chajielle  de  Paris.  11  amena 
avec  lui pour  coadjuleur,  sou  frère  Aymar  [  1 494),  donna  un  bé- 
néfice i  un  autre  de  ses  parents  du  nom  de  Pierre.  —  Nous  le 
voyons,  le  20  mai  4496,  faisant  la  visite  de  l'église  dAntibes,  en 
présence  de  Nicolas  Grimaldi,  seigneur  du  lieu.  —  Il  confère  les 
ordres  à  Nicolas  et  à  Louis  de  Cève,  Gis  d  autre  ooseigneur  d*An*- 
tibes.  Il  amène  Nicolas  de  Villeneuve ,  excommunié,  à  le  recon- 
iiaitre  pour  coseigneur  de  Vence,  et  à  lui  pajer  la  dline  pour  le 
quart  de  ses  biens.  Noble  Pasi  i)  (iuigou,  A.  de  Hiunlis  et  11.  du 
Port,  notaires  de  St-Paul,  rédigent  cet  acte  en  présence  du  cha- 
-pitre  (16  mai  1497).  —  La  même  année,  il  transige  pour  les  dimes 
avec  les  Grimaldi  de  Gagnes  et  d'Antibes,  et  il  réclame  de  Jacques 
de  Grimaldi  son  fief  de  Gatti^res. —  Il  meurt  en  1499,  laissant 
.son  siège  Â.  Aymar,  son  firère,  qui  prit  possession  en  présence  du 
noble  Ronquillorio  de  Garros  et  d*Honoré  Grimaldi  (  I  ) . 

La  mort  de  Nicolas  de  Villeneuve-Vence  fut  le  signal  de  grands 
troubles.  — Ce  seigneur  laissait  deux  fds,  Louis  et  Pierre,  sous  la 
tutelle  de  leur  mère  Marguerite  de  Forbin-Janson  et  de  leur  oncle 
Louis  de  Forbin,  premier  président  d*Aix. Celui-ci  élevail  ees  jeunes 
•enfants  près  4a  lui  au  Luc  ou  à  Aix.  Pascal  Guigou ,  bailli  seigneu- 
rial, était  chargé  des  intérêts  des  pupilles  à  Vence. 

Lorsque  nos  coteaux  commencèrent  à  se  couvrir  doliviers  au 
div*.  siècle ,  après  les  guerres  de.  Ra)  mond-Turenne ,  les  seigneurs 
de  Vence,  laissant.les  habitants  défricher  et  planter  au  milieu  des 
r<>cs4iupara vant stériles,  conslruisireol des  moulins  du  côté  du  Por- 

(I)  Notaire  Curti  [élude  ûc  .M*  TraMuur). 
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lm\  Lévis,  el  voulureiil  forcer  les  habitants  h  venir  y  pressurer  leurs 
olives  naoyonnanl  un  prix  exorbitant  el  des  rapines  crianltîs.  — 
Le  conseil  réclama,  et  comme  il  n'élait  pas  écouté,  il  déclara  qae 
maître  de  In  Lubianr»,  il  allait  élevcT  des  moulios.  En  attendant,  les 
Vençois  portèrent  leurs  olircs  à  St-Paul  ouèGattières.et  la  com- 
mune prenant  une  partie  des  eaun,  se  mit  à  faire  des  paroirs  et 
(les  tanneries  le  long  du  quartier  St-Pierre.  —  Louis  de  Forbin  , 
informé  d  ^  tout,  s'écria  qu'il  saurait  mclln*  ces  mauaiils  à  la  raison. 
—  Ma l^  il  (Mjbliait  quels  «léfenseurs et  quels  appuis  avait  pour  elle 
la  commune  dans  les  de  Cormis.  —  Sa  cause  étant  mauvaise,  il 
signa,  le  23  avril  1 '301 ,  la  transaction  (jui  a  servi  depuis  comme  de 
base  constitutive  à  ladministration  de  la  petite  cité  (1).  Il  fut  bien 
stipulé  que  les  consuls  de  Vence  et  les  habitants  n'étaient  pas  sou- 
mis à  rhommage,  ni  à  d'autres  servitudes  personnelles;  que  le 
fief  n*était  sujet  qu'à  certaines  redevances  payables  en  argent  ou 
en  nature;  que  la  commune  donnerait  anuuellL'ment  trois  cent 
quatre  vinjrt-Sfîpt  livres  de pensinn  frodalc  (Hdoiizt!  livres  [>  'urTal- 
berguf'  t  (  Il's  ralvacades;  (|ue  les  mouluis  ('taii'.'il  de  la  mouvance 
seigneuriale,  mais  que  les  babitants  étaient  libres  dy  aller;  que 
pourtant  ils  continu^^raient  de  s'y  rendre  au  prix  de  trois  liards  par 
mouture;  que  les  seigneurs  n'élèveraient  pas  d'autres  moulins,  et 
qu'ils  ne  retiendraient  pas  Veau  dans  des  enfers  ou  bâchas.  Les 
autres  articles  ont  trait  aui  biens  communaux ,  aux  eaux  d'arro- 
sage et  è  la  libre  pâture. 

Les  gfuis  des  motilias  violèrent  la  convention.  Le  conseil  enjoi- 
gnit aux  moulinislf's  de  no  pas  retenir  les  eaux,  sons  peine  de  six 
grosses  Louis  de  Porbin  (il  casser  li;  conseil.  La  révolte  fui  encore 
plus  grande  en  15i0.  —  Les  nouveaux  seigneurs  avaient  pris  pos* 
session  de  leur  fief,  etavaientcbargé  Georges Laugier,  leur  familier, 
de  se  saisir  pendant  la  nuit  des  plus  récalcitrants. —  En  effet,  dans 
la  nuit  du  20  décembre,  T^ugier ,  aidé  de  quelques  affidés ,  sur* 
prit  les  uns  dans  leur  lit,  les  autres  dans  la  rue  ,*au  moment  où  ils 
rentràent  chez  eux.  Il  y  eut  dans  la  lutte  du  sang  répandu  ;  la  po- 
pulation se  leva  et  les  agresseurs  n'eurent  rien  de  mieux  à  faire  que 

.  ((}  Archives  d«  Marseille. 
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de fuir  iiu  càié  de  Z^iee.  Quand,  le  londemain,  cette  afiairefut  porlée 
ab  conseil,  on  trouva  que  î^mbert  Aubanel,  qui  avait  son  frère 
compromis,  feibltt.  —  On  disait  tout  bas  que  Louis  et  Pierre  de 
Villeneuve  avaient  été  vus  pendant  l'attaque  sur  le  Peira,  que 
Laiigier,  en  portant  la  main  sur  Bernard,  avait  hésité  longtemps  è 
le  saisir  à  cause  des  bonnes  manières  qu'il  en  recevait.  —  Les  agres- 
seurs, enhardis,  revinrent  avec  du  renfort  ;  dumesliques,  mouli- 
iiistes  et  étrangers,  armés  d'épées,  de  bricfandines,  hnllè:;res,  pi- 
ques, i&  vélines,  bâtons  ferrés,  ayant  au  milieu  d'eux  les  nobles  sei- 
gneurs etLaugier,  promenèrent  pendant  trois  jours  la  terreur  dans 
la  ville.  Personne  n*osait  plus  sortir.  L'onice  canonial  fut  interrompu 
et  certaines  gens  poursuivis  se  réfugièrentdans  la  cathédrale  pour  y 
trouver  Fantiquc  droit  d*asile.  Le  tumulte  n*eût  pas  cessé  si  tôt  si 
Nicolas  Grimaldi  n'eût  envoyé  la  force  armée  d'Antibes. — te  con- 
seil général  assemblé  élut  Jean  Haimond  et  Michel  Talatoire  pour 
consuls.  Séance  lenanle,  on  denuinda  une  sauve-garde  au  roi.  Le 
sciiriieur  d'Aiililifs,  avec  Guillaume  de  Uascas.et  le  sieur  de  Revest, 
premier  consul  d'Aix  ,amis  des  deCormis,  appuyèrent  la  supplique, 
et  ordonnèrent  d'arrêter  les  coupables,  voire  même  les  seigneurs. 
On  alla  demander  À  ^iœ  i'eitradition  de  Laugier.  Le  6  janvier,  les 
émeutiers  tentèrent  une  Nouvelle  insurrection  vers  le  soir,  venienta 
cum  batiitis  et  Kopeih  et  menaçant  d'occir  consuls  et  conseillers. 
—  Les  défenseurs  communaux  coururent  à  Nice  chercher  de  la 
poudre,  montèrent  les  bombardes  et  la  couleuvrine,  et  .fermèrent 
leura  portes.  —  L'affaire  pila  vile,  puiscfue  le  11  janvier  1511 
Louis  XII  étant  à  Blois  donna  les  l^'llres  de  sauvegarde  qui  suivent: 
M  Comme  la  connaissance  de  telle  matière  nous  appartient ,  nous 
enjoignons  expressément  que  si  par  l  uiformatiou  faite  de  l'affaire, 
il  appert  qu'il  se  soit  fait  quelque  chose  contre  la  commune  ou  qu'il 
n'ait  pas  été  lEiiit  prompte  justice  des  délinquants,  nous  rejette- 
rons de  notre  conseil  les  magistrats  suspects,  et  nous  en  tirerons 
un  exemple  qui  serve  à  tous,  faisant  bonne  et  briève  expédition 
et  justice  mw pauvreii  habihinls  en  faron  et  manière  qu'ils  n'aient 
plus  cause  de  retourner  planififs,  et  en  nuire  prjînons  et  mettons 
yceux  manants  et  habitants  dudit  Vence,  tant  gens  d'église  que 
aultres  sous  notre  garde  spéciale.  Quant  aux  diU  Louis  et  Pierre 
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(le  Villenouve  el  nuircs  malfaiteurs  alliés  ou  complices,  qu'il  lear 
soil  signifié  à  son  de  trompe  et  cris  publics.  » 

Ainsi  nos  rois  prolégeaient  dos  communes. 

Jacques  de  Cormis,  curé  de  Vence  et  frère  d'Étiennede  Cormis. 
remboursa  les  frais  d'expédition.  Le  juge  de  Grasse  vint  publier  In 
sauvegarde.  La  procédure  amena  une  sorte  de  récoiiciijaiDn  en 
avril  1511.  Le  M  juin,  les  partisans  seigneuriaux  firent  arnendt^ 
honorable  au  conseil  llcua  genibm.  Quelques  jours  après,  le 
sieur  de  Solics  essaya  de  se  disculper,  en  adressant  une  supplique 
au  duc  de  Longueville,  Louis  d'Orléans.  —  Il  perdit  son  afiaire. 
L*argent  que  reçut  la  commune  fui  employé  à  réparer  son  Hôtek 
de-Ville.  Raphaël  de  Cormis  était  consul  de  Vence  en  1513. 

Noos  avons  dit  que  le  clergé  lui-même  avait  besoin  d*être  ré^ 
forraé.  Beaucoup  dtî  j)rében(ics,  par  suite  des  ralninités  publiques 
et  par  le  laps  du  temps,  ne  l'oarnissaienl  phis  de  <juoi  vivre, 
i  uliice  canonial  ne  se  célébrait  plus,  el,  comme  sous  Raphaël 
Monzo,  le  conseil  de  Vence  adressait  de  nouvelles  plaintes  è  Té- 
véque.  Kn  lo07,ce  siège  fut  doiuic  on  coramendile  au  cardinal 
Alexandre  Farnèse,  du  titre  de  S.  Ëustache,  évéque  d'Ostie,  et 
plus  tard  pape  sous  le  nom  de  Paul  III.  II  avait  alors  quarante 
ans.  On  fit  part  au  conseil  et  au  chapitre  des  lettres  royales  et  du 
bref  du  pape,  et  Ton  répondit  amen  (  H  mai  1*307).  Honoré  Bel- 
lando  de  Verceil ,  prit  possession  au  nom  de  Farnèse,  et  Honoré 
Honncl,  vicaire  capitulaire  de  Vence,  se  rendit  à  Home  pour  le 
complimenter.  11  en  obtint  le  titre  de  chanoine  de  Ste-Agalhe  et 
une  riche  collection  de  reliques.  Lambert  Arbaud  d'Ântibes,  coad- 
jutcur  de  Vence,  se  démit  de  sa  charge  pour  accepter  Venouse  en 
15H ,  en  même  temps  que  Farnèse  fit  donner  son  évéché  à  J.-B. 
Donjean ,  romain ,  ami  des  Gnmaldi  de  Gagnes  et  d'Antibes,  lequel 
à  cause  des  troubles  résida  de  préférence  à  Cagnes.  On  a  de  lui  des 
statuts  synodaux.  11  se  riMidit,  en  1512,  nu  concile  do  Latran  avec 
lesévéques  de  Nice  el  de  Cirasse.  C'est  là  que  son  grand-vicaire  et 
archidiacre,  Pierre  de  Brandis,  niçois,  savant  jurisconsnile,  alla  le 
trouveTp  en  1514,  au  nom  des  états  d'Aix.  Il  était  chargé  de  pro- 
tester au  nom  de  la  Provence,  en  présence  du  Saini-Père,  confre 
certaines  inculpations  dont  quelques  évéques  avaient  accusé  :1e 
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parlement  aup^^s  du  Saiut-Siége.  —  .loan-Boplistp  monnil  à  Ca- 
gnes  où  esl  son  tombeau.  Le  savant  Robert  Céiialis,  parisien  ,  tré- 
sorier de  la  Sainte-Cba pelle,  lui  succéda  (i24  décembre  15^4 j. 
C'est  à  lui  que  l'historien  Louis  Revelle  dédia  son  histoire. 

Depuis  Oarlbéleroy  CbiuUy,  de  sainte  mémoire ,  qui  employa 
ses  revenus  à  soulager  les  pauvres  et  k  embellir  la  maison  de 
Dieu,  Nice  eut  pour  évéque  Jean  Orîole  de  Vienne  (1500-1510) 
qui  se  rendit  à  Turin  en  1501  avec  les  consuls  pour  obtenir  con- 
GrniiUioii  (le  la  loi  niçoise  de  (  la  femme  dofée\.  —  Melcbior  Gri- 
Qialdi,  év«'(jiie  de  Bruges,  se  Iruuvant  h  Nice  on  !510,  le  suppléa 
peudttiUi»a  derniiVe  maladie.  Augustin  l'errcro,  trère  du  cardinal, 
siégeaà  Nice,  de  1510  à  l  'il  2,  pour  accepter  ensuite  Verceil  ;  puis* 
Jérôme  dAsargei^  milanais,  bénédictin  de  Brème  (4514-4517), 
qui  alla  au  concile  de  Latran;  Nicolo  (4544);  Philippe  Ferrero 
(4549),  autre  frère  du  cardinal ,  qui  sera  cardinal  luinnéme.  — 
Jérôme  d'isarges  qui  reprendra  son  siège  de  Nice  et  sera  le  bien- 
faiteur de  son  église  [  lo22-1538h  — St-Poiis,  en  comnieudile, 
avait  eu  pour  abbé  Cybon,  évè<|ue  de  Vintiœille,  parent  d'un 
cardinal  ^lo^ij;  puis  Paul  de  Médicis. 

Yintimille,  peuplée  de  quatre  À  cinq  mille  habitants  ,  venait 
d'être  donnée  à  la  banque  St<Georges  (  1503-1  o04;,  et  avait  pour 
la.  gouverner  le  podestat  fialthazar  Uoria. — J.-B.  Giudici ,  évéque 
jusqu*en  4482,  autorisa  rétablissement  des  Àuguslins  à  Tende, 
par  Rodolphe  Lascaris;  des  Mineurs  Observantins,  à  Sospel, 
par  Gabriel  Alberti,  el  du  couvent  de  Cnniolès,  à  Menton ,  par  le 
père  Martin  de  Bologne.  Anlonictto  Pallaoicini  (14821-1486), 
son  surcesseur,  deviendra  cardinal  ;  Afeiandre  Frégose ,  fils  na- 
turel de  Paul,  cardinal,  archevêque  de  Gènes,  mena  plutôt  la  vie 
d'un  soldat  que  d'un  évéque.  En  1500,  il  renonça  à  l'épiscupal 
pour  s'occuper  de  politique.  Sospel  lui  doit  un  vicaire-général  ré- 
sidant (4497).  Dominique  Vacquier  de  Sospel  lui  succéda  de  4502 
à  45I0^M  Fatigué  des  graves  démêlés  entre  Sospel  et  Briga,  il 
pria  Alexandre  Frégose  de  reprendre  Tadministralion  de  son  an- 
cien évéclié  loi  1-1548). —  innocent  Cvbon,  cardinal,  neveu  In- 
nocent  VIII  ,  siégea  (1518-1^19;,  pour  laisser  la  place  à  Philippe  • 
de  Maro  (1519^1554]. 
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Glandèoes,  après  hi  savant  Marin,  eul  Jean  de  M  >iit<inheim 
fl  468-1  i70j;  Marin  tie  Laluo,  mort  à  Uome  en  H90;  thi  ist  [^hc, 
son  frère  (1490-1518);  Symphorien  de  Boullioud,  aumônier  du 
roi,  chanoine  do  St-Juste,  à  Lyon ,  sénateur  à  Milan  en  150d,  am- 
bassadeur du  roi  auprès  de  Jules  II  (1ô4 1]  «  et  Vun  des  évêques  qui 
allèrent  aa  concile  de  Latran  (4513). — Philippe  deTerrail,  neyeu 
de  révéque  de  Grenoble  et  frère  du  chevalier  Bayard  (  15S5-15Sâ). 

LÉvêché  de  Grasse  était  gouverné  par  d'illustres  personnages: 
André  Gruiialdi  consacra  sa  fortune  k  repeupler  et  à  rebâtir 
des  pays  décimés  par  la  p^-ste ,  comme  Mouans-Sartoux,  Auri- 
beau,  etc.;  à  créer  de  ses  deniers  de  nouveaux  Ix^ndi' es,  à  doter 
Lérins  de  la  belle  chûsse  de  Sl-Honoral,  et  à  rtistaurer  sa  cathé- 
dralf?.  Les  états  d'Ai^t  le  chargèrent  d'aller  trouver  Charles  VllI 
pour  l'aflaire  des  domaines  aliénés,  et  s  il  prit  son  cousin  pour 
coadjuteur,  Augustin  Grimaldî  fut  digne  de  son  choix.  Louis  XII 
avait  nommé  André  vice-légat  et  gouverneur  d'Avignon,  et  il  devait 
le  proposer  au  cardinalat, quand  la  mort  le  frappa  (1"^  juillet  1504). 
— Augustin  reçut  ses  lellnîs  royales  de  Bluis,  10  février  1503,  et  ses 
Lulli'S  le  9  août.  Il  était  (ils  de  Lambert  de  Monaco  et  de  Claudine. 
Il  contribua  en  1511,  dans  le  coueilti  de  Latran  ,  h  réconcili»T  la 
France  et  la  cour  d'Aix  avec  le  Saint-Siège,  il  continua  Toeuvro 
d'André  en  reconstruisant  Vallauris  et  Valbonne,  en  restaurant  la 
cathédrale  et  le  palais  épiscopal  ;  il  unit  la  Napoule  à  Lérins,  répara 
le  château  de  Cannes,  fonda  les  chapellenies  de  St-Barthélemy  et 
de  TAnBonciade,  réforma  Lérins  en  Tunissant  è  la  congr(^ation 
de  Sle-Jusline  de  Padoue,  et  autorisa,  à  Anlibes,  la  fondation  du 
monastère  des  Coi  deliers  (8  mai  1515!.  Noble  dame  Hugolin  laissa 
ses  biens  pour  celle  œuvre,  taudis  que  René  de  Savuie  érigea  la 
chapelle  de  .\olre-Dame-des-Anges.  Il  est  bien  malheureux  tjue 
la  politique  ait  arraché  cet  illustre  éi-éque  ù  latTection de  la  France 
et  en  ait  fait  presque  un  ennemi. 

Depuis  Marignan,  ce  n'était  qu'une  paix  armée.  Les  éléments  sem- 
blaient conjurés  contre  les  hommes  et  annoncer  de  grands  événe- 
ments. L'année  4516,  qui  vit  monter  Charles-Quint  sur  le  trône, 
fut  accompagnée  de  sinistres  eii'rayanls  sur  tout  le  Uttoral  de  la 
Méditerranée;  tant  il  y  a  une  comiexion  nécessaire  eolre  l'ordre 
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physique  et  l'ordre  moral.  Les  esprils  sont  à  la  guerre,  et  toujtiurs 
sur  la  défensive.  Les  corsaires  courent  sur  nos  rivages,  et  en  1516 
l'ordre  part  d'Anlibes  do  se  tenir  prêt  à  descoiidrc  au  premier  si- 
gnal ad  uidsnduiii  nr  fuHn  infidclium  fini  sant  in  mari  Anti- 
polis,  ('(  ad  repcllcitdos  laliones  pcr  terrilarium].  Les  r(»viips 
sont  frôquenles;  les  proci'ssions  el  les  cérémonies  religieuses  sont 
accompagnées  du  bruil  des  bombardes  el  des  couleuvrines.  Le 
seigneur  d*Ântibes  étant  Tenu  à  mourir,  Antoine  de  Villeneuve- 
Tourrettes-Vence,  capitaine  des  garde-côtes  et  viguier  de  St-Paul,  y 
conduisit  ses  miliciens.  Les  consuls  de  Vence }  portèrent  des  flam- 
beaux aux  écussonsdela  vtlleel  furent  complimentés  de  lôur  bonne 
tenue  par  Henri  de  Grasse,  seigneur  du  Mas.  La  nièuie  cérémonie 
eut  lieu  A  Vence,  aux  obs(^ques  d'Antoine  I  do  Villencuve-Gréo- 
.  lières,  f-n  1519.  —  Pourîc  moindre  prétexte  on  courait  aux  armes. 

—  Un  délégué  d'Avignon  ayant  envoyé  prendre  possession,  le  19 
février  des  prieurés  du  Bar,  Nolre-Dame-de-Colonia  el  Sl- 
JacqueSfles  habitants  s'avancèrent  armés  de  balistes,  d'arquebuses 
et  de  haches,  sous  la  conduite  du  vicaire  usurpateur.  «  Messieurs, 
dit  le  délégué,  vous  voyés  que  nous  ne  menons  pas  ici  par  voye  de 
fail  ni  de  forse,  mais  par  bonne  connoissance  de  révérend  père  on 
Dieu  messire  de  Jean  d'Ameduna,  chanoine  de  Sl-Kuf,  votre  prélat, 
ainsi  qu'il  vous  pîa  ra  voir  ou  fore  voir  par  la  teneur  d'ycelles  et 
le  tout  seiileintHil  [)our  ee  visiter  l'église  et  faire  autres  actes  con- 
tenus en  ladite  commission,  il  vous  exhibe,  requiert  de  faire  ouvrir 
ladite  église.  »  —  Aprè»  les  trois  sommations,  le  délégué  ouvrit, 
mais  le  prieur  Jean  Semeris  protesta. 

Cependant  les  quatre  guerres  de  la  rivalité  étaient  commencées. 
Charle^le-Bon ,  qui  inclinait  vers  rAutriche-Espagne  nui  sollici- 
tations de  la  duchesse  douairièr  \  armait  de  plus  en  plus  l;i  fron- 
tière —  Cliarles-Quint,  élu  empereur  en  1519,  entraînait  tout 
à  lui.  François  I  demanda  à  Charles-le-Bon  iVir  e  et  Verreiî;  et 
à  rCspagne,  Naples  pour  lui,  el  la  .Navarre  pour  Henri  dAlbrct. 

—  Charles-Quint  voulait  le  Milanais  et  la  Bourgogne  comme  ûefs 
de  l'empire . 

Première  guerre  de  la  rimlité  [Km^X^W].  £n  15310,  René 
de  Savoie,  gouverneur  de  Provence,  envoie  ordres  sur  ordres  de 
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Villeneuve-Loubet.  ïj'  sieur  de  est  poslt*  à  8l-ï.aiirenl-du- 
V;«r:  Pierre  de  Navarre  demaïuie  des  marins  pour  Marseille; 
Franeois  deScalis,  les  seigneurs  d  Andon  et  du  Bar,  Aanibal  de 
Grasse,  Henri,  sieur  de  Mcis;  Bnrthélemy  Lascaris,  sieur  de  Ché* 
teauneuf-d'Opiô;  Antoine  II  de  Villeneuve-GréoUèrës,  Antoine  dé 
Russan,  Raphaël  deGormis  et  Pierre,  son  fils;  Nîeolus  II 
maldi  d'Antibes,  les  sieurs  de  Romolles  et  d'Allemagne  lèvent  des 
compagnies  dans  nos  vigueries,  tandis  que'  Ludovic  de  Malingre 
|)ousse,  à  Nice,  les  travaux  des  forls  ovcc  vigueur.  —  Le  20  avril 
1520,  Charles-le-Bou  arriva  visiter  lui-in<^me  I<îs  forlifîcations:  il 
était  accompagné  de  Thilippc,  son  frère,  comte  de  Genève,  e(  le 
peuple  lui  chanta  : 

So  j;;ierra  farrns 

Lu  tiuustrc  ciiors ,  lu  iiiioslrc  bras  auras. 

11  n*y  avait  pourtant  pas  encore  rupture  avec  la  FVanee. 

Le  poi  l  do  Villefrancîic  élait  le  centre  d'uut^  grande  activité.  Le 
21  mai,  les  chevaliers  de  llho  les  qui  avaient-un  établissement  à 
la  baie  de  St-Jean ,  [)rès  St-ilos[)ice,  venaient  y  prendre  leur  grand- 
maître  Philippe  de  Vlsle  Adam,  sur  les  vaisseaux  du  capitaine 
normand  Christophe  Chanon. 

Le  Sr7  septembre,  vingt-cinq  galères  du  Portugal ,  richement  pa^- 
voisées,  j  amenaient  Béatrix  pour  la  donner  comme  épouse  au 
duc  de  Savoie.  ^  Toute  Télégance  du  Portugal  se  mMait  au  faste 
de  ces  maîtres  du  nouveau  monde.  Le  duc  de  Savoie  attendit  à  SI- 
Pons;  l'entrevue  se  fit  au  moulin  du  Riehier.  LTufanle  îtvait  près 
d'elle  l'archevêque  de  Lisbonne  et  le  comte  de  Villanova.  —  Le 
duc  élait  accompagné  de  l'évéque  de  Nice,  du  Gouverneur,  du  gé- 
néral d'Oriiac  et  d'Honoré  Cais,  négociateur  de  ce  mariage.  L'é- 
véque de  Verceil,  légat  du  Saint-Siège,  donna  la  bénédictioo  nup- 
tiale dans  l'église  St^Dominique.  Il  y  eut  ensuite  chœur  de  musique, 
.  courses  sur  mer,  tournois  près  de  la  Porte  Marine,  représentation 
dans  le  goût  du  siècle.  Le  8  octobre,  tout  partit. 

Le  mal  ici  bas  succède  au  bien.  Une  si  grande  agglomération 
de  monde  laissa  à  Nice  une  peste  de  sept  ou  huit  années  consécu- 
tives. 
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Les  armements  ne  (iiso()iitiiiu.iiHnt  pas.  René  de  Savoie  lievarit 
se  sa  cri  (kr  toul  ciili^T  h  la  (intense  il'  I.v  Pr^ince,  nv?n[  |)reseulé 
son  flls  Claude  aux  élats  d'Aix  comme  gouverneur  de  Provence 
(44o€t(^re  t5IO),  puii^  il  accompagna  le  maréchal  de  La  Palisse 
eo' Suisse  pour  y  prendre  dix  miile  fantassins  et  cinq  cents  cbe- 
vtfux.  On  sait  que  René  avant  marié  Claude,  son  fils  atoér  avee 
Marie  déChabanne,  fille  du  sieur  de  La  Palisse  et  d'Anne  de  Melun. 
—  Les  Suisses  se  laissèrent  battre  à  la  Bicoque,  parce  qu'ils  ne  se 
trouvaient  pas  assez  payés.  Celte  défaite  amena  la  perte  du  Mi- 
lanais. 

Le  drame  sr-  rnèle  chez  nous  h  la  priierre  et  h  la  contagion. 

Lucien  Grtmaldi  allait  payer  pour  son  fratricide.  — ^Ce  prince 
pamissnit  heureux  au  sein  de  la  nombreii'^^  fn mille  qu'il  avait  eue 
d'Anne  de  Pontevès;  il  avait  acquis,  en  45i5,  d*Anne  de  Lasearis, 
iÎBiBine  du  comte  de  Temte,  les  droits  qu'elie  avait  encore  sur 
Menton. 

PSrmi  les  sonirs  de  Lucien ,  Françoise,  mariée  avec  Luc  Doria 
de  Holceaqua,  parent  de  l'amiral  André  D  »ria,  étant  restée  veuve, 
avait  fait  son  teslarnfnl  en  h'ilo,  et  était  morte  à  snn  tour.  Or, 
Barthélémy,  fds  de  Luc  Doria,  commença  h  se  plauidre  de  ce  que 
Lucien  Grimaldi ,  son  oncle,  lui  gardait  une  partie  de  son  héritage 
maternel,  et  n'obtenant  pm  satisfaction,  il  eut  recours  aux  plus 
noirs  complots,  il  s'associa  des  individus  dignes  de  lui,  presque 
tous  sujets  d'André  Doria  d'Oneîlle,  et  les  envojrant  k  Monaco,  il 
prite  son  oncle  de  les  recevoir,  sous  prétexte  qulls  étaient  en  que- 
relle avec  leur  seigneur.  —  Quelques  temps  après ,  Barthélémy 
Doria  dit  au  prince  de  Monaco  qu'il  avait  l'intontion  de  se  rendre 
k  Lyon  auprès  de  François  I,  pour  preiidr*'  du  spi  viri'  dans  la 
guerre  du  Milanais,  et  il  lui  montra  une  lettre  d  André  Doria  par 
laquelle  l'amiral  l'engageait  à  exécuter  promptemenl  le  projet  qu'il 
saffaît  Lucien  qtii  ne  soupçonnait  rien,  l'exhorta  è  suivre  son  de»* 
sdn.  —  Barthélémy  retourna  à  Dolceaqua  pour  être  censé  foi» 
ses  préparais,  et  eflbctiveittent  pour  8*entendlre  avec  Ifaniral.  — 
Le  ^  août  1523,  le  prince  de  Monaco  fit  ptenére  sur  un  bvigantîn 
Son  nevéu ,  en  vue  de  Yintimille.  Barthélémy  arrive,  le  prince  l  in- 
vite  à  entendre  la  messe ,  Barlhéleray  répond  qu'il  l'a  entendue. 
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Lucien  y  alla  seul,  et  pendant  ce  temps  le  rnachiavéliste  dressa  ses 
balteries  dans  la  galerie.  —  La  messe  finie,  on  se  mit  à  table,  la 
place  d  hoiineur  avait  Mé  donnée  à  Barthélémy.  Il  n<;  prit  pn  ^-pie 
rien.  Comme  il  paraissait  triste,  le  priace  lui  plaça  sur  les  genoux, 
pour  le  distraire,  son  jeune  fils,  mais  Doria  fut  saisi  duo  tel  trem- 
biement  qu'on  eut  hâte  de  lui  ôter  l'enfant  qu'il  n'était  pas  en  état 
de  soutenir.  — Àu  sortir  de  la  table,  on  entra  dans  le  cabinet  au 
bout  de  la  galerie,  et  tandis  que  nos  deux  personnages  s'entrete- 
naient ,  le  majordome  vient  prévenir  son  mailre  qui!  apercevait 
quatre  pdéres  se  dirigeant  à  pleines  voiles  sur  Monaco.  Barthélémy 
dit  qu'elles  appartenaient  à  l'escadre  d'André,  et  il  écrivit  aussitôt 
un  billet  qu'il  montra  h  Lucien,  en  priant  le  majordome  de  le  porter 
lui-mOme  à  sa  destination  avec  un  bâtiment  armé.  C'est  ainsi  qu'il 
étuigna  du  palais  douze  à  quatorze  hommes  nécessaires.  Ses  m»* 
sures  prises,  il  fit  sortir  les  serviteurs  qui  se  trouvaient  sur  la  ga- 
lerie, à  Texception  d'un  esclave  noir  qui  ne  voulut  jamais  se  retirer. 
Lucien  s'assit  alors  auprès  de  la  table,  et  Barthélémy,  resté  à  l'autre 
bout,  semblait  se  disposer  k  écrire,  lorsqu'un  sicaire  de  San-Rémo, 
nommé  Barraba,  venu  atcc  Doria,  entra  dans  lo  cabinet  suivi  d'un 
coin[)lire.  Presque  en  même  temps  l'esclave  noir  entendit  le  prince 
crier;  «  Ahl  traître!  ahl...  »  Il  s'approche,  entrouvre  la  porte  sans 
oser  entrer,  et  voit  Doria  terrassant  le  prince,  lui  enfonçant  le  poi- 
gnard dans  la  gorge,  et  frappant  à  coups  redoublés.  Les  gens  de 
l'assassin  qui  étaient  aux  aguets,  accourent  armés  jusqu'aux  dents 
et  entourent  leur  chef  qui  leur  abandonne  le  cadavre,  pendant  que 
lui-même  sort  l'épée  k  la  main  en  criant  amma^zaf  ammazxal  Ce 
cri  fut  répété  par  les  siens.  On  s'empara  des  hallebardes  et  des  ja- 
velines du  palais  et  on  chassa  dans  la  cour  les  (quelques  domesti- 
ques qui  ï>«j  trouvaient  encore  \h.  Il  n'y  eut  que  la  terrassa  dont  lo?^ 
conjurés  ne  purent  s'emparer  et  d'où  les  serviteurs  du  prince  ap- 
pelaient aux  armes.  Les  habitants  couvrent  bien  vite  la  place. 
Barthélémy  ferme  les  portes  et  fait  signe  aux  galères  ancrée»  der- 
rière le  cap  d'Ail  (Aglio),  signal  qui  ne  fut  pas  aperçu.  Cependant 
les  habitants  forcent  le  palais.  Alors  Barthélémy,  se  présentant 
aux  assiégeants,  proteste  que  dans  tout  ce  qui  avait  été  fait,  il  avait 
a^i  au  nom  de  Marie  de  Vinol,  seule  souveraine  du  pays,  et  il 
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njuul  *  (jut;  cjualn;  cents  hommes  allaîenl  venir  garder  la  place  au 
nom  <ie  cefto  (iamf',  dont  Monaro  dmait  attendre  les  plus  grands 
bieoCtùU.  £ii  mt^me  temps,  il  lit  traîner  le  cadavre  dans  Tescalicr, 
parce  que  les  babilanls  ne  voulaient  pas  croire  à  la  mort  de  leur 
seigneur.  À  cet  aspect,  les  Monagasles  se  seûlirent  émus,  ils  chargé^ 
rent  l'assassin  d'injures  et  ils  se  disposaient  à  se  saisir  de  lui,  qnand 
Barthélémy  voyant  que  le  secours  tardait,  demanda  à  parlementer. 
On  le  laissa  se  retirer  avec  sa  bande  du  côté  de  la  Turbie,  0(1  il  se 
mit  sous  la  prulccliun  du  Duc  de  Savoie    15  août  I'i23|. 

L'Évèpie  de  Grasse,  ayant  eu  connaissance  de  l'assassinat  de 
son  frt*re,  s'embarqua  sur  les  navires  d'Antibes,  et  évitant  les  ga- 
lères de  Doria,  arriva  inopinément  à  Monaco,  oii  les  habitants 
le  reçurent  comme  un  libérateur  et  le  proclamèrent  tu  leur  des 
enfants  de  Lucien.  Le  prélat  envoya  en  vain  à  la  poursuite  de 
son  frère;  en  vain  il  demanda  Fextradition  au  duc  de  Savoie  et 
la  protection  de  la  France.  André  Doiîa  qui  avait  trempé  dans  le 
complot,  était  au  service  de  François  I.  Augustin  Grimaldi,  en  dé- 
sespoir de  cause,  s'adressa  à  Charles-Ouint  et  se  donna  à  lui  par 
la  convention  de  Bruges  (7  jiii"  i-ii'i-  .  Les  Espagnols  occn[)rrent 
Monaco;  Lurins,  dont  l'évèque  de  Grasse  était  abbé,  tomba  au 
pouvoir  de  l'empereur.  L'état  de  Monaco  fut  confirmé  dans  son 
titre  de  principauté,  et  Augustin  reçut  les  plus  beaux  privilèges. 

A  la  nouvelle  de  cette  défection,  Françds  I  déclara 4'évéque  de 
Crasse,  ainsi  que  ses  pupilles  et  tous  les  siens,  déchu  de  tous  les 
biens  qu'il  possédait  sur  le  territoire  du  royaume,  coupable  da 
crime  de  rébellion  et  de  lèse-uiajesté  divine  et  humaine. — Charles- 
Ouint,  en  compensaiiun,  le  nomma  prince  de  IVniîMro,  évéque 
d'Oristan  en  SardaitMie,  abbé  de  St-Pons.  II  lui  assigua  une  forte 
pension  ;  et  le  Samt-Siége  aoquiesea  k  tout. 

Il  semble  que  la  France  jouât  de  malheur.  Le  connétable  de 
Bourbon  lui-même  trahissait.  Charles  de  Savoie,  dont  François  I 
avait  essayé  d'obtenir  la  neutralité  par  le  traité  de  Lyon  (10  sep- 
tembre 45^),  nous  abandonnait  aussi.  —  A  ces  trisles  nouvelles, 
toute  la  Provence  et  surtout  les  vigueries  de  Grasse  et  de  St-Paul 
firent  érlàler  leur  indignation  contre  la  trahison,  et  les  Gruualdi 
d'Aniibes  rompirent  sans  retour  avec  Augustin.  Les  registres  des 
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délibérations  des  coiiiHiuiit  ^  jiuus  piuuvenl  rarJetir  qu«  met  la 
rive  droite  du  Var  à  défeiidn*  la  fronlit're.  Antoine  de  Villeiieave- 
Gréolières,  mandé  à  Vence  par  le  seigneur  Pierre  (mai  I5ii  ,  y 
complète  sa  compagoie,  et  tous  les  habitants  jurent  entre  ses  mains 
de  défendre  le  pays  jusqu'à  la  mort.  Puis  il  opère  sajonotioa  à 
St^Paul  avec  la  compagnie  d'Antoine  de  Villeneuve^Tourreites,  et 
ensemble  ils  se  rendent  à  Villeneuve,  où  Pierre  Lascaris,  seigneur 
de  Castellar  et  de  ChâleauneuMès-Grasse,  parent  et  lievlenant  dtt 
comte  de  Tende,  les  dirige  sur  Anlibes. 

H  Que  toute  personne  apte  è  porter  les  armes  se  tienne  pnMe  sans 
délai,  à  canse  d\i  daniîer  présent  de  la  patrie,  dit  Pierre  Lascaris 
dans  un  de  ses  ordres  du  jour.)>  Ou  court  aux  vivres,  mixpron^* 
sions,  aux  nouvelles  pour  savoir  où  sont  les  galères  espagnoles 
de  Moncéda. — Claude  de  Tende  avait  nommé  gouverneur  deSt- 
Paul  et  d^s  environs  Raphaël  de  Cormîs,  avec  le  valeureux  An- 
toine Garbier  pour  capitaine  de  Vence.  Il  avait  donné  à  Pierre  de 
Gormis  la  défense  de  la  viguerie  de  Digne. 

Cependant  le  traître  de  Bourbon  avait  n;mis  son  épée  entre  les 
mains  de  Charles-Quint,  qui  Favait  nommé  aussitôt  généralissime 
des  armées  du  midi. 

La  rtolle  de  l'amiral  Moncéda  se  trouvait  à  Monaco.  —  André 
Doria  et  La  Fayette  étaient  venus  se  poster  dans  la  rade  de-  Ville- 
franche.  C'est  dans  ces  circonstances  que  l'espagnol  ayant  mlu 
essayer  une  attaque,  fut  battu  et  perdit  trois  vaisseaux;  il  s'abrita 
sous  le  canon  de  Monaco,  oh  Driria  ne  pouvant  le  suivre  alla  se 
dédommager  de  ses  rancunes  personnelles  par  le  bombardement 
de  Menton.  —  Bourbon  arrivait  sur  Niée  avec  une  armée  de  vmgl- 
deuîL  mille  bomines.  —  Tout  aussitôt  Haphaél  de  Cormis  (i), 
étant  à  Vence,  torma  un  gros  de  trois  cents  bons  compagnons, 
d'une  cinquantaine  de  chasseurs,  et  d autant  de  fugilàfe.  do'^^ice, 
de  sorte  que  sa  troupe  était  tout  près  de  cinq  cents  hommes^imi^ 
mandés  par  ses  neveux  Honoré  Arbaud,  Amate  de  ViUeoeiive  0t 
Pierre  Lascaris.  En  attendant  le  renfiortde  la  noblesse,  il  passa  le 
Var  et  arrrra  au  pied  du  Cal  de  Tende  avant  le  connétable.  La  pre- 

(1)  MémvMie»  tte  T.  de  CortiiU  (P.  Louvel). 
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mîère  ^ittaquc  se  fit  près  du  Ribace  (roc  à  pic  ,  où  il  logea  dans 
un  nn  ui  de  la  colle  tout  couvert  de  bois ,  et  ayant  passé  In  Bé- 
vëra,  il  assaillit  par  le  ilaucles  lansquenets  de  larrière-garde,  dont 
il  ûi  1111  £!;rand  carnage  ;  puis  le  gros  de  la  genl  venant  vers  lui ,  il 
ropassa  l'eau  avec  ses  hommes  et  se  cacha  dans  un  ravin.  Tel  fut 
l'assaut  de  Sospei  et  la  retrnitp  Dès  qu'H  arma  à  SlrMartin,ii 
raçttttos  seigneiirsdii  Beail,  dAntibesetdufiar.  avec  mille  boos 
piéloos,  et  Ton  forma  duq  enseignes,  en  y  ajoutant  les  bommes 
de  Baphaél,  ohaeune  de  trois  cents  honmes.^o  moyen  desquels 
on  attaqua  Tennemi  par  les  épaules ,  et  Ton  se  retira  vite  vers  la 
colliiiti.  — IjQ  tiU  juin  loili,  liourbon  et  Pescaire  occupaient  Nice 
avec  leur  arinëe  qui  campa  dans  la  [plaine  du  Var.  La  pesUa  et  la  ■ 
guerre  marchaient  de  iront;  le  2  juillet,  le  commandant  du  régi- 
ment de  Cordoue  mourut  à  Mtcedô  la  contagion,  et  fut  enterré  à 
St-Dominique  eri  grande  poiii|>e.  «  En  marche  sur  le  Var,  s'é- 
cria Bourbon  !  »  —  Moncéda  soutenait  larmée.envabissante  de  sa 
flotte.  Un  engagement  eut  lieu  entre  lui  et  Daria  k  la  pointe  de 
Carras;  mais  ramiral  espagnol  n  en  fut  quitte  qvtm  brûlant  trois 
vaisseaux,  pour  qu'ils  ne  devinssent  pas  la  proie  des  Franchis.  Le  7 
juillet,  infanterie,  cavalerie,  archers,  Argoules  de  Bourbuii,  Ira- 
vcrsi  rent  le  Var,  partie  au  gué  de  (jaiiières,  partie  à  St-Laurent, 
partie  à  la  baronne  de  la  Gaude.  Ceux  qui  passèrent  k  St^rLau- 
rent  furent  endommagés  par  les  canons  de  la  flotte. 

iLe  comte  de  Tende  avait  confié  la  défense  d'Anlibes  à  .Louis  de 
Grasse,  sieur  du  Mas. — Les  sieurs  de  Jouas  etStnVallier,  cantonnés 
à  St^Laorent ,  furent  les  derniers  à  battre  en  retraite.—  Barthélémy 
Grimaldi  conduisait  Tavant-gardede  Bourbon.  —  Cependant  lesei- 
gneur  de  Carc^'^s  et  Kaphaël  de  Cormis,  cacliés  dans  les  montagnes 
des  bords  du  \  ar,  ayant  attendu  l'arméedu  traître,  l'attaquèrent 
toute  mouillée,  faliguéf;,  elVrayée  et  désordonnée,  au  sortir  de 
l'eau.  Raphaël  tomba  surtout  sur  les  Italiens  de  la  queue  dont  ùûi 
grande  occision  »  prit  les  enseignes,  saccagea  la  moitié  des  bagages 
•et  les  sommiers  de  pourvoieomt  et  avitaillement.  Il  se  retrancha 
au  château  des  Gaudes,  placé^iu  milieu  des  bois.  Là  il  iai  couYenu 
que  Ton  devancerait  Tennemi  pour  lui  couper  le  chemin,  et  qu'on 
le  suivrait  par  monts  et  par  vaux  en  dix  bandes  séparées,  chacune 


Digitized  by  Google 


-  30  - 

(!«'  doux  mils  hommes.  —  On  fit  pins  de  cent  altaques  d»'  relie 
sorte,  tant  à  laller  qu'au  retour,  .ivcc  merveilleuse  ruine,  soîtaui 
bandes,  soUaux  vi?andiOT9,  dit  tnujours  Pierre  de  Cormis. 

Bourbon  s'installa  au  cbAteau  d^  Villeneuve,  pendant  quon 
soumettait  Antibes,  Vence,  $t-Pau1  et  Grasse.  —  Le  Sî6  juillet.  Il 
était  à  Draguignan,  et  le  7  août  devant  Marseille. 

Il  avait  pris  le  litre  de  comte  de  l'rovcnce  de  par  le  roi  d'Es- 
pagne, et  avait  nommé  gouverneur  dans  les  vigueries  et  cilës  de 
Dras'uignan ,  (irasse,  St-PauL  et  Guiikuime,  noble  et  rnagnifiqnr» 
seigneur  lîarlli('»leray  Grimaîdi.  Le  sietïr  Dellinis  oecupail  le  liar. 
Buisson,  St-I.aurenl-du-\  ar;  Louis  de  Laval  et  son  frère,  Venceel 
GattièrtiS.  Le  o  août,  Barthélémy  Grimaldî  convoquait  à  VilleneuTe 
une  assemblée  générale  de  toutes  ses  vigueries,  et  il  s'était  déjà 
rendu  à  Voncc  quelques  jours  avant  {peten$  mirabiUa]  dit  le  ré- 
gislre  des  délibérations.  —  I)  ordonna  de  porter  des  vivres  à  Cas* 
tellane.  —  «  Envoyez,  dit-il ,  le  40  août,  votre  contingent  d'hom- 
mes pour  uia  garde,  aiiii  d'évacuer  les  mauvais  gareons  (1),  agres- 
seurs et  \iolaleurs.  )>  Beaucoup  d'habitants  n'avaient  pas  voulu 
pactiser  avec  les  traîtres,  et  retranchés  dans  les  rochers  et  les  bois, 
ils  s  étaient  organisés  à  la  manière  de  Raphaël. 

La  trahison  ne  réussit  jamais.  Bourbon  qui  s'était  vanté  d*a^ 
mener  les  consuls  de  Marseille  è  ses  pieds  avec  deux  ou  trois  coups 
de  canon ,  accourt  un  jour  tout  effrayé  vers  Pescaire.  Un  boulet 
venait  de  tomber  près  de  sa  tente  et  de  lui  tuer  plusieurs  officiers. 
«  Ou  est-ce,  s'écrie-t-il.  «>  —  «Ce  sont,  reprend  Pescaire,  les  con- 
suls de  Marseille  qui  vous  apporlont  les  clefs.»  —  Tdoire  éternelle 
aux  valeureux  Marseillais!  LediMouragemcnt,  le  inaïKnie  de  vivres, 
l'arrivée  de  François  1  et  de  Montmorency  forcèrent  Bourbon  de 
déloger,  le  24  septembre. —  Les  bandes  de  Raphaël ,  de  La  Palisse  et 
de  Carcès,  échelonnées  sur  les  côtes  jusqu'à  Aubagnes,  et  du  Col 
des  Anges  jusqu'à  GoUongues,  firent  moult  courses  et  assauts  aux 
ennemis,  de  sorte  qu*artillerie,  équipages,  chevaux,  malades  semé* 
rent  les  chemins.  Le  29,  ils  repassèrent  leVardans  un  tel  désordre 
que  Nice  leur  refusa  l'entrée  de  la  ville. 

(I)  Ardûves  de  Vence  (autographe  en  français). 
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Le  9  octobre,  la  relraitc  s'aclievaif.  Les  consuls  du  Bar  cl  de 
,  Tûurrelies  avertirent  ceux  de  Vence  de  se  garder  de  la  dernière 
bande  qui  se  préparait  à  sortir  de  St-Paul.  C'est  le  10  qu'apparaît 
dans  nos  quartiers  lé  oonnétabie  Montmorency.  Il  est  devant  rïice  le 
14,  avec  les  sieurs  du  Floran§[eet  Frédéric  Bozzollo.  Cfaausjr,  gou- 
verneur de  Nice,  avait  levé  le  pont  des  fossés;  Jean  Badat  gardait  la 
[K)rle  du  pont  Saint-Antoine.  Montmorency  fit  avancer  d'abord  un 
iroiupettepour  sommer  d'ouvrir.  Dad  it  ayaut  refusé,  il  envoya  à  la 
Porte  Marine  faire  le  même  commandement  à  Bartln  lemy  Uoque- 
maure,  qui  céda. — Montmorency  embarqua  trois  mille  hommes  à 
Villefranche  et  lui-même  traversa  les  nionts  pour  rejoindre  Fran- 
çois I  à  Pavie.  Dans  cette  désastreuse  bataille  {M  février  1535),  où 
la  fortune  trabitia  valeur  de  nos  armées,  François  I  fut  fait  prison- 
nier. Là  tombèrent  blessés  à  mort  le  roi  de  Navarre,  Eonnîvel ,  la 
IVémouille,  La  Palisse.—  René  de  Savoie  et  Claude,  son  fils,  avec 
le  baron  deTrans,  furent  prisonniers;  mais  René  ne  se  rétablit 
pas  de  ses  blessures  et  il  mourut  au  milieu  de  ses  ennemis,  léguant 
à  bon  iils  sa  valeureuse  épée.  Combien  les  dp  Cormis  le  pleurèrent! 

Vence  conserve  avec  reconnaissance  les  lettres-patentes  de  Hené, 
par  lesquelles  ce  seigneur  lui  avait  accordé  marché  et  foires 
(9  aoùtlôili;. 

Au  mois  d^avribet  de  mai  1ô;fô,  les  troupes  occupent  la  firontière 
du  Var;  c'est  le  sieur  de  Troi»-Cbâteaux,  &  Antibes;  le  sieur  de 
Gastel,  à  SirLaurent;  le  sieur  de  St-Gille,  &  Vence.  Partout  règne 

Tinquiélude.  On  envoie  courriers  sur  courriers  tantôt  i\  Castellane, 
tanlùt  k  Antibes,  pour  s'informer  de  la  direction  des  Italiens  ou  de 
la  flotle  espagnole.  —  Augustin  Gi  iiunldi,  de  sa  forteresse  de  Mo- 
naco, inquiète  l'armée  française  et  le  comté  de  Nice. 

François  I,  détenu  d'abord  à  Pizzighitone,  fut  conduit  à  Gènes, 
d'où  le  vice-roi  de  Naples,  Charles  de  f.anoje,  le  mena  en  Espagne. 
Le  mauvais  temps  l'obligea  de  relâcher  à  Villefranche,  où  les  con- 
suls et  l'évéque  de  Nice  allèrent  compatir  à  sa  grande  infortune. 
—  Il  s'arrêta  encore  le  S2  juin  à  f^rins. 

I^  catastrophe  d<»  Pavie  jeta  la  douleur  et  non  le  découragement 
dans  le  cœur  des  iTanrais.  Louise  de  Savoie,  aidée  de  la  duchesse 
d'Aleu^on,  sœur  de  i  rançois  I,  trouva  dans  son  cœur  de  mère  assez 
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de  force  pour  tenir  ItHe  à  Tarage  el  aui  aiTaires  d*uii  grajid  paiiple. 
l)*abor(l  rinvasion  de  la  iPcoveace  par  le  comté  de  :Niee  avait 
ouvert  les  yeux  sur  ce  oâAé  déoouvert  du  royaume,  et  Claude  de 
Tende  tâchait  de  ^sly  faire  des  alliës.  11  trouva  des  oreilles  d^autaot 
plus  disposées  à  ^uter  ses  pr(>(>asition8«quele6  fils d|i  seigneur 
:dufieuil  a^wient  Gombaltuavec^Bapbaël  deCofflMs^xmlreiQiiHirboo. 
On  prétend  que  les  (ils  d'Aonoré  dju  Beuil,  Aeoé  de  Hassouins 
et  j.fB.  d*Aseros.  s^eagagèreot  à  livrer  Niceâ  la  France  (1526). 
—  Hononé  Laugier,  seigneur  des  Ferres  et  de  Gillette,  les  de* 
nonça  au  gouverneur  de  Niée.  —  Les  Grâaaldi  protestèrent  de  leur 
innocence,  comme  avait  fait  Geor^^esde  Grimaldi  ;  mais  n'étant  pas 
écoutés,  ils  Cl  urureiit  incendier  Levons  et  la  Uoqiiotle  elassit^er 
le  seigneur  des  Ferres  dans  son  chAlonu  de  (iillelles,  d  où  celui-ci 
ne  put  s'évader,  avec  son  lieutiMiarii  H.  Hensa,  que  sous  l'habit  d'un 
mendiiiiil.  Lo!iis  de  Malingre,  gouverneur  de  Nico,  s'a v aura  contre 
les  <.rii))  iMi  tjui  soulinreul  un  siég(î  ii[jiiiiàfre,  deux  mois  du- 
rant, dans  l<i  !  >rl  de  ijillelle,  peud»HU  qu'on  uislruisail  leur  procès 
à  Coaraze,  depuis  le  9  août  1527.  — Tons  deux,  faute  de  vivres, 
s'échappèreiif  [  "udant  la  nuit,  en  descendant  des  murailles,  Uené 
à  la  cour  de  Franrois  f,  qu'il  st'rvil  depuis,  et  Jean-Baplisfc  çbez 
le  seigneur  de  Gagnes,  son  parenl.  Leur  père,  vénérable  vieillard , 
étranger  à  cette  révolte,  eut  recours  à  la  clémence  du  duc  de  Sa- 
voie, Charles-le>Bon ,  qui  pardonna  (6  décembre  iÔ^].  ^&i»s 
verrons  comment  ils  s'en  montrèrent  reconnaissants. 

Plus  que  jamais  le  duc  avait  à  se  méfler  de  la  France.  —  Chén 
du  Sainl-Siége,  c'est  À  lui  que  Clément  VII  avait  demandé  de  re- 
cueillir les  chevaliers  de  fthodes,  chassés  par  Soliman.  Comme  ils 
possédaient  dans  nos  pays  plusieurSiélAblissaments.'et  sortotuU  la 
.baie  deSt-4e«n  (SV-itospicej,  Tordre  entier  s-y  installa  du  printemps 
de1527au  47  juin  15^.- Villierisde.risleAdamfitconnaitiieM 
prise  de  possession  à  toute  la  chrétienté  (8=ootobre  ISfT],  et  nomma 
pour  son  lieutenant  Honoré  Gbabaud ,  seigneur  deTourrettes.  — 
C*estÀ  Nice  que  mourut  Je;  prieur  jdeSt-GiUas.à  lu  suite  des  ibles- 
.sures  qu'il  reçut  dans  une  rencontre  contre  les  Maures  en  me  de 
Marseille.  ViHieFs  de  l'Isle  idamfut  pamiin,  à  Cbamhéry,  d^Ejp- 
rDanucl-Philiberl*  au  nom  d'Emmanuel ,  rei  .dePortt|gal. 
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Pondant  que  lTaiu;ois  l  éUiit  prisoniiier  de  (Iharips-Ouiiil,  Uuis 
les  pari*  iiK  ids  i>  \n\i)OSQ\en\  (pto  redempltane  ityis  nosfrij.  Les 
évéque&  non  ffloiu&  zéiés  s  étaient  réunis  i\  Lyon  auprès  de  la 
reine-mère  pour  aviser  au  solut  de  l'Étal.  Vence  y  avait  lo  sien, 
RoberiCénaiia.  Son  grand^vicaireaUa  ïy  Irouver,  40  janvier  4ëitt>» 
pour  lui  demander  secours  et  protection  (  tam  propter  ealami" 
tates  qua$  habuimus  aplurihtu  annis,  quam  patis  caïua  et  ar-r 
migerorumj.  La  peste  durait  toujours.  La  disette  était  grande,  les 
impoF/itions  multipliées,  les  levées  fréquentes  tant  |)our  .Nicolas 
Griraaldi,  CiipilaiiK;  ^'éiiéral  des  garde-cùl<  >,  (pie  pour  Antoine  de 
RiiSsan,  commissaire  d'ariuéo,  éminenlissirae  iiituiseigneur  de 
ist-Ëgidius,  Barthélémy  Lascaris,  les  sieurs  Béqui,  Macbassabon, 
Mondragon,  Sambla,  capitaines. 

Claude  de  Tende,  délivré,  était  arrivé, «en  septembre  4liÂ6,à 
son  diâteau  de  Villeneuve. 

Soudain  le  cri  d'alarme  retentit.  La  flotte  espagnole,  de  son 
poste  de  Lérins,  menaçait  le  littoral  en  octobre. 

Seconde  guerre  dr  la  rii  uHtô  I,'j27-l  ')i9  .  A  peine  Fraiieois  J. 
.  [)ar  le  traité  de  Madrid,  eut-il  obtenu  ha  liberté,  que  la  seconde 
f^iierre  commença.  —  Hourbon  reçut  devant  Rome  le  prix  de  sa 
periidie.  Mais  les  revers  semblaient  sailacher  ù  nos  armes,  et 
quand  le  glaive  ne  moissonnait  plus,  la  peste  frappait.  Lautrecen 
mourut  devant  Naples  (46  août  45^).  Pour  comble  de  malheur, 
Doria  nous  abandonna  pour  passer  a  Cbarles-Quint  (4528).  Bar* 
besieux  essaya  de  se  saisir  de  lamiral  à  Villefranche;  mais  Doria 
le  devançant  à  Gènes,  envoya  de  là  Erasme  Galléan  de  Nice  oOrir 
ses  servic(\s  à  reni[)ereur. 

l-.es  seii^iieurs  d'Antibes  et  de  Fayence  font  levée  sur  levée  (1®'  oc- 
tobre loSH^ .  «Qu'on  »e  hàle;  en  ce  faisant  vous  serez  très  agréables 
au  roi  et  à  moi  ferez  plaisir.»  —  Charles-Quint  semblait  vraiment 
le  dominateur  des  mers  et  l'arbitre  de  TEurépe.  Quand,  le  4  août 
1529,  il  aborda  à  Villefranche,  tout  Nice  alla  le  saluer  et  lui  oflVir 
en  présents  des  fruits  du  pays,  des  confitures,  des  flambeaux  et 
des  parfums.  —  Il  se  rendit  de  là  à  Monaco,  où  Augustin  le  fêta 
splendidement.  Il  fallut  que  François  I,  dans  la  nécessité  présente, 
acceptât  la  paix  des  Dames  ou  de  Cambrai  [12  Doverabre),  par  la- 
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quelle  il  nbandoiiiiait  ses  alliés  à  la  venî?<MMce  de  Femporour.  Nos 
troupes  évacuèrent  Asti  et  Milan.  Lne  des  clauses  du  traité  avait 
rapport  à  Augustin  Grimaldi.  n  François  I,  par  la  grâce  de  Dieu, 
roi  de  France,  est-il  dit;  comme  par  le  traité  de  Madrid,  confirmé 
par  celui  de  Cambrai,  a  été  convenu  et  accordé  certain  chapitre  pour 
le  seigneur  de  Monaco,  évéque  de  Grasse,  tant  au  sujet  de  la  resti- 
tution que  de  la  réintégration  de  son  dit  évéché,  savoir  faisons  que 
nous  vous  mandons  queTérêque  de  Grasse,  sieur  de  Monaco,  sera 
rétabli  en  son  évéché  et  en  tous  les  biens  qu'il  possédait;  que  lui,  ses 
parents,  inférieurs,  sujets  et  serviteurs  puissent  vivre  librement 
dans  le  royaume  de  France,  et  que  les  meurtriers  du  ieu  sieur  de 
Monaco,  son  frère,  et  tous  les  coupables  soient  punis  selon  l'exi- 
gence du  dit  cas.»  —  On  voit  bien  que  les  Doria  n'étaient  plus  les 
amis  de  la  France. 

Le  ciel  conspirait  avec  les  éléments  contre  la  paix  du  monde.  En 
1330  if  tomba  de  telles  pluies  que  la  récolte  fut  perdue.  Le  Paillon 
inonda  Nice,  et  emporta  le  pont.  La  peste  s'étendit  du  midi  au 
nord,  enlevant  Jeanne  de  Savoie  à  son  château  desGrelz,  près 
Nemours.  I  j  conseil  de  Vence,  dans  ses  délibérations,  dé- 
fendait de  donner  asile  à  ceux  des  pays  lointains,  à  cause  de  la 
peste.  «  Nemo  propter  pestem  recipiatur  veniem  de  locis  longin- 
quis,  nise  habeat  builettm,  de  ÀnUpolii.Vagnis,  Grassa,  Grech 
leriit,  de  Broeo»  Nicea  veniem  reeta  via,  —  En  juin  Ra- 
phaël de  Gormis,  premier  consul  de  Vence,  recommandait  de  se 
tenir  prêt  contre  les  infidèles  [venientet  jam  c<mtra  eatholicam 
fidem]  (1). 

iVous  pouvons  célébrer  pendant  cette  contagion  la  charité  héroï- 
que des  évéques,  Jérôme  Arsague,  à  Nice,  et  Halthazar  de  Jarente. 
à  Vence.  —  Ludovic  Caïs,  Jean  Badat,  Michel  Giudici,  Louis  Martel 
André  et  Gabriel  Cappel,  bienfaiteurs  du  peuple  et  deThèpital  Si- 
Lazare,  ont  bien  mérité  du  pays. 

Le  pape  Clément  VII,  touché  de  tant  de  maux,  et  surtout  attentif 
aux  progrès  de  la  réforme,  et  à  la  gloire  du  croissant,  faisait  tous 
ses  ^orts  pour  réconcilier  les  deux  plus  grands  princes  delà  ehré^ 

,1)  Archi\es  \>n<"e. 
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lieulé.  [I  accorda  d'abord  à  François  I  Calhoriiio  de  Médicis,  sa 
nièce,  pour  son  fils  flenri.  Slrozzi,*inarit''  ovec  la  sœur  de  Catherine, 
prilaussilol  service  ea  France.  Les  Gondi,  los  d  Elbène,  el  beau- 
coup d'autres  familles  italiennes  se  raél«'*ront  au  simg  français.  TInn 
pîéi«ide  d  arlislf's  itali>'ns  accoururfnt  décorer  Blois,  St-Germain  et 
Fontainebleau.  Mais  Charles-Quitit,  trouvant  sans  doute  Fran- 
çois [  trop  favorisé,  manqua  à  l'eatrevue  dp  Marseille. 

C'était  À  ^ice  quelle  devait  avoir  lieu,  si  Gbarlcs-le-Bon  eût 
voulu  céder  le  Château  en  dépôt.  Ce  prioco  y  était  alors  avec 
Béalrix  malade  (automne  1532). 

Le  7  octobre  4533,  Clément  Vli  aborda  h  Villefranche,au  milieu 
de  la  foule  avide  de  le  voir  et  de  recevoir  sa  bénédiction. 

Cependant  on  ne  désarmait  pas.  Les  sienrs  de  Bagarris,  du  Mas, 
de  Villiers,  St*Remy,  lonsac,  Basco  Gentil ,  de  4532  à  4534,  lo- 
gent SUT  la  frontière  du  Var,  tandis  que  Nice  continue  d*anner  sa 
belle  et  formidable  citadelle.  Le  chapitre  avait  dù,  en  4534,  céder 
la  cathédrale  Ste-Marie  et  Tévéché  pour  acquérir  Sie-Réparate  des 
moines  de  Sl-Pons,  en  échange  de  St-Jacq  ues  (  Jaume) . 

La  convention  eut  lieu  le  42  février  \  533,  à  Bologne,  où  Charles- 
le-Bon  assistait  ou  couronneinent  do  Charles-Ouint.  Il  arriva 
ensuite  à  .Nice  [)()ur  suivre  les  tni\au\.  Frau^uis  I  voyait  que 
Cliarles-le-Bon  avait  définiliveiuent  rompu  avec  lui.  Après  avoir 
fourni  les  év(V*h<'s  de  la  rive  droite  du  Vard'évêques  dévoués,  com- 
me Balilia/ai-  de  Jarenle,  président  du  parlement  d'Ai.v,  év(V]ue  de 
Vence,  Beiioit-Taille-Corne,  précepl<^ur  de  François  1,  évO(|iif  do 
Grasse,  il  réclama,  d'apr^'s  les  ronseils  de  celui-ci,  le  coinl(^  de 
Nice  nu  duc  de  SavoK»,  el  par  l  euil  de  Moulins,  9  mai  1535,  il  fit 
mettre  le  séqueslre  sur  tous  les  biens  que  les  Niçois  possédaient 
'  dans  le  royaume  de  France.  —  11  avait  aussi  e:atrné  h  son  parti 
Baptiste  Canobbio,  gouverneur  de  Monaco,  qui  devait  lui  livrer 
cette  place.  Mais  le  complot  fut  découvert  el  le  gouverneur  exécuté. 
—  Béatrix  de  Savoie,  avec  son  jVune  ûls  fimmanuf  l  Philibert,  se 
fixa  à  Nice  sept  années  consécutives,  sous  la  garde  <ie  ses  fidèles 
sujets. 

Troitième  pterre  de  la  riviUiU  (4535-1 538). ^Le  roi  de  France 
occupe  le  Piémont  et  la  Savoie,  si  bien  qu'il  ne  reste  plus  h  Ctiarles» 
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Ic-Bon  que  Turin,  Verreil  el  le  cumlé  de  Nice.  Charles-Quinl, 
tout  glorieux  de  ses  exploits  contre  le»  Sarrazins,  accourt  aussitôt, 
résolu  de  reconstituer  l'ancien  empire  d'occident  et  d'ajouter  à  ses 
couronnes  celle  de  roi  d*Arles  et  de  ProYence.  Le  voilà  donc  en 
marche  sur  la  Pro?ence  par  Fo$isano,  Hondovi  et  Tende.  Il  mène 
avec  lui  plus  de  soixante  mille  hommes,  avec  Charles-le-Bon, 
le  duc  cl(3  Bavière,  Brunswick,  Alva  (iuast,  Antoine  de  Léva,  don 
Fernaud  de  Goiizague,  Alphonse  de  Salerne.  André  Doria  avait 
quarante  galères. 

Les  états  d'Aix  tenus  à  Fréjus,  le  4  janvier  1536,  année 
quon  a  appelée  calamiteuse,  parant  au  danger  de  la  patrie,  vont 
montrer  que  les  membres  du  parlement  manient  aussi  bien 
répée  que  la  parole.  Chacun  se  fait  soldat.  Arles  aura  sa  Jeanne 
d*Arc.  On  voit  Claude  de  Tende,  Louis  de  Grasse Mas,  son  lieu- 
tenant, Jean  iht  Ponlevès,  Honuré  de  Grasse-Briançon,  viizuier 
de  Grasse,  François  d<'  Uascas,  le  seigneur  du  Muy,  François  de 
Scalis,  F.  Bufïi,  C.  Kcmusal,  Antoine  de  Villeneuve-V*oncf\  i^ou- 
verneur  de  Grasse,  et  Claude  son  fils,  Jean  de  Villeneuve-Torenc, 
Jean  Rossetde  Torenc,  Gaspard  Grimaldi  d'Antibes,  Rapharl  de 
Cormis,  cobnel  des  légionnaires,  avec  ses  fils  et  petits-fils,  qui 
tenaient  l'épée  d*honneur  dont  Claude  de  Tende  avait  décoré  leur 
bravoure. 

Raphaël  a?ait  alors  quatre-vingt-six  ans,  et  se  sentait  encore 

aussi  fort  qn-h  R  avenue.  Son  lestement  qu'il  avait  la  il  a  Vence  en 
1?)30,  es!  une  admirable  page  de  foi  chn  lionne  et  d'iionneur  cheva- 
leresque. Aoinmé  gouverneur  de  St-Paul,  dont  ou  avait  commencé 
à  reconstruire  les  fortifications,  il  était  allé  à  Fossano  avec  ses  deux 
mille  hommes  pour  y  a(f  ' ii  lre  l'armcede  Charles-Ouinl.  et  défen- 
dre l'entrée  du  comté  de  Tende.  —  Le  sieur  de  ftosset  se  posta  k 
St'Laurent,  Claude  de  Villeneuve-Vence,  à  Sigales;  le  baron  de 
Vence,  à  Séranon;  le  seigneur  Giraudi  du  Broc,  à  St-Paul;  Etienne 
Garbier,  à  Vence.  —  On  adoube  les  ponls-levis,  on  garnit  d'épines 
les  créneaux, avant  que  les  Espagnols  renijiman,  on  creuse  dos  ci- 
ternes dans  l'inltTieur  pour  y  conduire  de  IVaii.  Jamais  on  n'avait 
vu  pareille  défense,  ni  pareille  invasion.  Cliarles-(juint  arriva  du 
^lé  de  Drap,  le  20  juillet,  à  Nice.  Il  trouva  au-devant  de  lui  l  in-* 
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fanle  Bthitrix  el  son  jeune  fils,  levéque,  le  gouverneur  et  les 
consuls.  Tout  rayonnant  (h  gîoiro  et  d'espérance  au  milieu  d('  sou 
brillant  corlége,  il  entra  en  ville  par  la  rue  Peirolière  au  bruit 
des  fanfares,  des  cloches,  de  l'artillerie  des  forts  et  de  la  flotte.  — 
Après  «?oir  prié>à  la  cathédrale,  il  visita  le  ebâteau;  André  Galléan 
lui  présenta  les  milices  du  comté,  et  le  25,  fête  de  St-Jaeques,  pa- 
tron des  Espagnols»  il  commença  à  franchir  le  Var  en  trois  endroits. 
—  On  pouvait  voir  les  voiles  blanches  d'André  Doria  qui  bordaient 
la  côte.  —  Nos  vaisseaux  avaient  cinglé  vers  .Vnlibes.  Claude  de 
Sdvoie,  avec  Carcès,  Louis  de  Mas,  Germain  d'Lrre,  Jean  de  Bé- 
naud  avaient  élubli  It  ur  quartier  général  à  Grasse,  où  Klienne 
Colonne,  Bonneveauet  Montjean  amenèrent  des  troupes  d'Aii,  de 
firignoUes  et  de  Draguignan. 

A  la  vue  de  ces  forces  innombrables  on  suivit  l'avis  de  Mont- 
morency, et  il  fut  résolu  qu'on  battrait  en  retraite  sur  Marseille.en 
faisant  une  solitude  à  l'ennemi.  —  Les  milices  accourent  de  Sigaie 
à  Vence.  te  comte  Furstemberg  saccage  les  vallées  de  la  Tinée, 
d'Enlraunes,  St-tlieune,  Guillaume,  Sl-l)alnias,Sisteron ,  el  Claude 
de  Tende  met  le  feu  aux  quatre  coins  de  la  ville  de  Gr.isse,  en  se 
retirant  sur  Draguignan.  —  Il  ne  reste  qu'Antoine  de  Villeneuve- 
Vence  et  Honoré  de  Grasse  qui,  avec  l'arrière-garde,  couvrent  les 
hauteûrs  pour  harceler  l'ennemi ,  comme  dans  Tinvasion  de  Bour- 
bon. — Aaphaël  de  Gormis  et  ses  deux  mille  hommes  défendent  les 
abords  d'Antibes. 

Les  milices  de  Nice  avec  Galléan  avaient  traversé  le  Var  à  Gattiè- 
res,  mais  sans  oser  s'aventurer  du  côté  de  Vence. —  Charles-Quint 
occupa  Si  Laurent  et  Cognes,  et  s  installa  à  Villeneuve,  en  disant 
avec  bonhomie  au  duc  de  Savoie:  Poco  a  pocn  rrii  dr  Francie. — 
Le  siège  d'Antibes  dut  lui  donner  déj'à  (jiiel(jue  peu  à  penser. 
Raphaël  de  Cormis,  dans  une  sortie,  rompit  une  première  bande  de 
l'armée  espagnole,  mais  ayant  pénétré  trop  avant  dans  la  suivante, 
il  mourut  au  milieu  des  siens.  L*armée  le  pleura  et  Antibes  lui 
éleva  un  monument  funèbre  avec  ces  mots:  «  Priez  pour  lui.  » 
AntibeSt  attaquée  par  mer  et  pat  terre,  montra  un  courage  hé- 
roïque; apr»^s  avoir  coulé  à  fond  deux  galères  de  Doria,  elle  fut 
eniin  prise  d'assaut  el  livrée  au  pillage,  le  !25  juillet.  Voyant  qu  il 
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ny  avail  rieo  à  faire  à  l'ile  Sle-Marguerite,  on  ne  s  arrêta  pas.  Ce- 
pendant  FemanJ  de  Gonzague  el  Alphonse  de  Salerne.ayanl  voulu 
se  frayer  un  chemin  du  oôté  de  la  montagne  de  Vence,  durent 
battre  en  retraite  devant  les  cinq  cents  hommes  des  seigneurs  de 
Vente  et  du  Bar;  de  sorte  que  Vence  et  St-Paul  ne  furent  pas 
occupés;  nous  lisons  même  dans  les  archives  que  les  habitants, 
émerveillés,  votèrent  une  messe  d^aclion  de  grâce  et  un  festin  de 
réjouissance.  —  Charles-Quint  s'achemina  vers  Grasse,  où  1  on  fit 
deux  bandes.  Tune  allant  par  Draguignan,  Vautre  par  TEstérel  et 
Fr^us.  Le  rendez-vous  fut  fixé  à  Yidauban.  La  glorieuse  défense  du 
Muy  par  quelques  hommes,  donna  un  temps  précieux  à  notre  a^ 
mée.Ce  ne  fui  que  le  9  août  que  les  impériaux  entrèrent  dans  A.ix, 
au  milieu  du  plus  morne  silence  des  habitants  ;  ni  consuls,  ni  mem- 
bres (le  parlement  ne  se  trouvèrent  au-devant  de  lui.  L'évéque  de 
Xice  lu  couronna  roi  d'Arles.  Mais  la  noblesse  de  Provence  rait^induit 
à  Marseille,  où  il  eut  le  même  sort  que  Bourbon.  Le  duc  de 
Savoie  qui  complait  élendre  son  comt<^  de  Mre  jusqu'à  l  Eblérel, 
repnssa  \'iir  avec  rcmperfuir,  le  27  septembre.  Les  paysans  les 
harcelèrent  d'étiïpeea  étape  cl  ajoutèrent  h  la  ruine  de  cell"  armée, 
qui  était  réduite  de  moilié.  Kn  arrivant  à  Mce,  elle  pilla  tout  le 
quartier  de  Carras,  tandis  qu'une  tempête  eimloulit  plus  de  vingt- 
quatre  navires  à  Nice  et  à  Villefranche.  Charles-Quint,  courant  à 
Monaco,  se  fit  porter  à  Gènes  par  Doria;  et  Charles-le-Bon  s'en- 
ferma dans  sa  forUTesse  de  Nice,  auprès  de  Bdalrix  malade  et  de 
son  fils.  —  Cependant  Louis  de  Bouliers,  seigneur  de  Cintal.et 
Henri  Tolosan  commetlaienl  mille  horreurs  dans  les  mpntagnes 
du  Piémont.  C'est  ce  qui  décida  Charles-le-Bon  à  se  rendre  à 
Turin,  en  laissant  la  garde  du  Château  et  de  sa  fiimille  à  Jean 
de  Vasquez,  avec  deux  mille  hommes  de  troupes.  —  La  disette 
suivit  Imvasion  de  1536.  —  Tant  pour  consoler  la  famille  ducale 
et  son  cher  peuple  que  pour  obtenir  du  Seigneur  la  guérisou  de 
Béatrix,  Charles^le>Bon  envoya  Farchevéque  de  Turin  porter 
f  Nice  le  Saint>Suaire.  Les  Niçois,  couverts  de  cendre  et  de  cilioes, 
et  nu-pieds,  Tévèque  au  milieu  d*eux,  allèrent  recevoir  la  sainte 
relique.  Le  S9  mars  1537,  vendredi-saint,  on  Texposaàla  vue 
de  tous,  sur  la  tour  Bellanda.  L'affluence  de  tous  les  alentours 
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ht  immepie.  On  attribua  à  la  présence  dû  Saint-Suaire  la  oon- 
éhisioQ  d*UDe  trêve  de  trois  mois,  qui  prépara  celle  de  Nice,  et]*et- 
poIsîoD  imnédiate  de  la  garnison  espagnole.  —  Charles-le-Bon 
était  revenu  à  Nice;  mais  pressé  par  les  seigneurs  de  retourner  dans 
ses  étatSt  il  s*arracha,  le  H  décembre,  des  bras  de  son  épouse  quHI 
ne  devait  plus  revoir  Elle  mourut,  le  8  janvier  1538,  au  Château, 
et  fut  solennellement  enterrée  dansTéglise  Ste-Harie,  à  la  chapelle 
St-Barlhélemy,  où  l'on  a  retrouvé  son  tombeau  il  y  a  quelques 
annexes.  Le  pieux  évéque  Jérôme  d'Asargue  la  suivit  peu  de  temps 
après  (levant  Dieu;  .).  H.  Provaiia,  sieur  de  Leiny,  lui  succéda  et 
fut  chargé  de  l'éducalioa  d  Lmmanuel-Philibert.  — Tout  est  triste. 
LesGrimaldi  du  Beui!  enregistraient  dans  leurs  annales  un  drame 
de  plus.  Rénë  Griaialdi  du  Beuil  avait  acheté  d'Erasme  Galléan  le 
château  d'Iùitrevaux,  l'une  des  forteresses  du  comté  de  ^'ice.  Ce 
seigneur  s'y  étant  fortifié,  excita  bientôt  les  soupçons  delà  Savoie 
et  ion  prélendit  même  qu'il  avait  l'intention  de  trahir.  Comme  on 
avait  fait  avec  Georges  Grimaldi,  on  soudoya  son  valet  de  chambre, 
le  florentin  Garet,  qui  l'égorgea.  L'assitssin  fut,  il  est  vrai,  exécuté 
au  Villars,  mais  Jean-Baptiste,  son  frère,  garda  la  vengeance  au 
fonddeson  oœur. 

Une  descente  des  corsaires  sarrasins  dans  la  plaine  du  Var,  où 
ils  tuèrent  plus  de  cinquante  paysans,  jeta,  en  même  temps,  la 
consternation  dans  le  pays. 

Cependant,  sur  Tau  ire  rive,  l'armée  française  regrettait  de 
n'avoir  pas  poursuivi  plus  loin  sa  retraite.  Jean  de  Pontëves  était 
revenu  &  Àntibes  et  le  sieur  Antoine  de  Russan  à  Grasse.  Les 
états  d'Ail  avaientchargérévèque  de  Vence,  Ballbazar  de  Jarente,  et 
le  sieur  Rogier  de  Rogeris,  d'aller  exposer  à  François  I,  qui  était 
A  Lyon,  Tétat  déplorable  de  la  Provence.  Sa  Majesté  les  reçut  avec 
bonté,  en  leur  proihetlant  aide  et  soulagement  (juillet  IS37).  On 
▼oyait  à  ces*  états,  Nicolas  Grimaldi  d'Antibes,  Quentin  Lascaris, 
seigneur  de  Châteauneuf,  Antoine  d'Oraison  et  autres. 

La  guerre  paraissait  interminable,  si  le  pape  Paul  II J,  ancien 
évéque  de  Vence,  n'eût  employé  sa  puissante  médiation.  Plus  heu- 
reux que  Clément  II,  il  réussit.  —  Le  congr^'s  de  Locale  décida 
l'entrevue  de  Nice,  et  lorsque  Charles-Ouinl  passa,  le  3  juillet,  en 
vue  de  nos  pays,  la  trêve  était  déjà  publiée. 
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Ce  qui  mëoôiitenta  le  plus  le  duc  de  S«Yoie,  oe  fut  d'apprendre, 
lorsqu'il  arriva  à  Nice,  qu'on  avait  disposé  de  cette  ville  sans  le 
prévenir.  Hélas  !  tel  est  le  triste  rôle  de  Charles^te-Bon  que  Charles- 
Quint  et  François  I  le  délaisseront  tour  i  tour.  Néanmoins,  les 
deux  princes,  chacun  de  son  odté,  demandèrent  au  duc  de  leur 
remettre  le  Château  pour  le  pape,  pendant  la  durée  de  toute  la 
conférence  Charles-le-Bon  refusa  de  prime  abord.  On  fil  courir  le 
bruit  que  Paul  III  voulait  If  doiinor  à  son  neveu  Pierre-Louis 
Farnèse.  —  François  l,  vuvaiil  qu  il  avait  échoué,  lit  dire  nu  duc 
de  ne  pas  céder  leChàieau  <^  rcinii.  reur.  Charles-Quint  insista  et 
déclara  qu'il  un  se  rendrait  j)as  a  Nice  si  on  ne  le  lui  livrait  pas. 
Franrnis  I  [)ri)posa  en  nirnie  temps  l'échange  du  comté  de  Nice 
•  contre  d'autres  terres.  Le  pape,  arrivé  à  Savune,  envoya  demander 
à  son  tour  s'il  aurait  le  Château,  Www  que  Charles-ie-Bon  était 
fort  embarrassé  enlr»'  ces  trois  coinpétileurs. 

Le  mouvement  le  pUis  grand  avait  lieu  dans  tout  le  bassin  du 
Var.  Claude  de  Tende  avait  offert  au  roi  sa  belle  résidence  de 
Villeneuve.  Dès  le  mois  de  février  1i)38,  on  ordonnait  de  réparer 
les  chemins.  Les  lansquenets  du  roi ,  sous  la  conduite  du  sietir 
d'Aiguières,  logeaient  à  Vence  et  à  St-PauL  et  ie  comte  de  Guillen 
è  St-Laurent,  avec  les  chevau-légers;  des  pontonniers  ronstrui- 
saienl  un  pont  de  bateaux  pour  le  passage  de  notre  roifrançoii, 
—  A  Antibes,  arrivait  le  connétable  de  Montmorency  avec  sa  femme 
Madeleine  de  Savoie,  sœur  de  Claude  de  Tende.  Il  est  curieux 
de  lire  dans  les  arebives  de  Vence  les  présents  que  les  consuls 
portent  atfx  nobles  personnages.  Ici,  c'est  une  corbeille  de  grosses 
agriotes  et  de  prunes  pour  madame  la  maréchale;  là,  des  lièvres 
pour  monsieur  le  maréchal;  pour  le  roi,  une  corbeille  de  grottet 
firai$e$,  'un  bidal  et  uno  rupo  de  vino  de  Venpa.  L'évéque  de 
Vence,  Balthazar  de  Jarente,  et  Nicolas  de  Grimaldi,  ne  quittent 
plus  le  connétable. 

Charles-Quint  arriva  le  premier  et  débarqua  à  Villéfranche  avec 
vingt  galères  et  une  suite  magnifique.  Le  duc  de  Savoie,  n  osant 
plus  refuser,  profiuL  1*  t  hal<  au  au  pape  pour  (juarante  jours,  et 
aussitôt  on  envoya  André  Doria  prendre  Paul  111  à  Savoiie.  îl 
s  arrêta  a  Monaco,  d  où  le  duc  de  Parme,  Farnèse,  vint  trouver  à 
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Nice  legourernour  pour  prendre  possession  du  Château  (4);  c'est 
alors  que  les  Niçois  se  chargèrent  d»^  tirer  1(3  duc  d'embarras, 
et  ayant  à  leur  tôte  Jean  Badat,  le  sieur  dn  Bourges  et  un  nonimc^ 
Cainpagna,  ils  dénlan'Tenl  que  Ui  duc  ne  pouvait  disposer  du  (Ihd- 
teau  sans  leur  couseiUunieut,  et  que  s'il  iie  savait  pas  le  dt^fiMidre, 
ils  sauraient  h  garder  pour  Emmanuel-Philibert.  Cliarles-lo-lîon 
essayant  de  les  l'aire  changer  de  résolution  :  «  Monseigneur,  lui 
dirent-ils,  vous  savez  que  ce  pays  s  est  donnf^  h  la  maison  de 
Savoie  sous  la  condition  expresse  de  ne  jamais  èlre  céd<^  à  un 
autre  prince,  et  (|ue  dans  le  cas  contraire  ils  auraient  le  droit, 
sans  forfaire,  de  s'opposer,  les  armes  à  la  main,  à  ce  violateur, 
c'est  ce  que  nous  voulons.  »  El  aux  cris  de  Savoie,  Savoie!  ils  se 
retranchèrent  dans  le  Château.  L'empereur  s'irrita.  Charles-le- 
BonVoiïrit  d'aller  chercher  lui-même  le  pape  à  Monaco  où  Élicnne 
Grimaldi  le  fêtait,  et  il  l'amena  à  Mice,  ie  17  mai,  avec  le  sacré 
collège.  —  Sa  Sainteté  logea  au  couvent  de  Ste-Croix,  et  pliant 
devant  la  contenance  des  iNiçois,  il  n'occupa  pas  le  Château.  Aussi 
dans  la  trêve  de  Nice,  ne  fut-il  nullement  question  de  Charles-le- 
Bon,  et  resta- l-il  presque  sans  étals.  Le  19  mai  et  le  24,  Cbarles- 
•  Quint  vit  le  pape,  la  première  fois,  au  couvent  de  TObservance,  et 
la  seconde  fois,  dans  un  pré  de  Riquier. —  François  I,  qui  logeait 
à  Villeneuve  avec  mille  six  cents  chevaux  et  six  mille  allemands, 
passa  le  Var  le  S  juin,  ayant  près  de  lui  son  flis  et  un  cortège  im- 
posant. L'entrevue  dura  près  de  quatre  heures.  Un  pavillon  était 
dressé  à  lendroit  où  sMlève  aujourd'hui  la  Croix-de-Marbre.  Il 
parait  qu'il  y  avait  là  aussi  une  croix  devant  laquelle  Paul  III 
s'agenouillait  souvent  pour  dire  Y  Angélus.  —  Le  lendemain,  une 
troisième  conférence  eut  lieu  avec  Charles-Ouint,  dans  la  maison 
de  Jean  Ilossel,  près  du  port  Limpia.  C'étaient  de  continuelles 
démarches  des  cardinaux  Polel  et  Sadolet.  On  parla  des  malheurs 
de  la  chrriH  nié,  de  la  réforme;  François  1  revenait  toujours  à 
ses  droits  sur  ie  Milanais.  Charles-Quinl  consentait  (\  le  lui  céder 
pourvu  que  ce  prince  l'aidAl  contre  les  Turcs,  qu'il  rfnonçàt  A 
toutes  ses  ligues  en  Allemagac  et  en  Angleterre,  et  qu  li  l'aidât  à 


(1)  M.  A.  Carioœ  (  cm  CWtrari  à  Ifice  ). 
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la  célébration  d'ua  concile  général.  H  offrait  sa  nièoe  au  deusièM 
fils  du  roi  et  Vin?e8titure  du  Milanais  au  duc  d*Orléans.  —  On  ne 
put  pourtant  s'entendre ,  et  les  deux  monarques  ne  se  virent  pas. 
On  accorda  néanmoins  à  la  princesse  Eléonore  de  rendre  visite  à 
son  frère;  mais  le  pont  sur  lequel  elle  monta  se  rompit.  li  n*yeut 
d'ailleurs  aucun  accident  à  déplorer. 

Le  13,  François  I  rendit  visije  au  pape,  à  la  tour  de  Delpozzo,  un 
pen  au  delà  de  Carras.  La  trêve  fut  signée,  le  18  juin,  par  Gharles- 
Quînl,  è  Villefranche,  el  le  21 ,  par  François  I.  à  Villeneuve- 
Loubet.  et  non  à  Cajinos,  comme  dit  Papon.  Il  fut  convenu  qu'on 
n'ajouterait  rien  aux  iurliOcalions  de  Nice,  el  qu'on  gard»irdil  ses 
positions  respeclives.  Les  deux  princes  se  (ItjiiUi'rent  ensuite 
rendez-vous  «i  Aigues-Morle,  et  la  bonne  inlelliepiice  srinlila  si 
bien  établie  entr'Qux,  que  Chnrles-Quint  obtint  de  [i  i^sf  r  par 
Paris  pour  se  rendre  à  (ianfl.  Il  ny  eut  pas  d'honneurs  que  ne  lui 
ren  Ht  François  I  à  Fontainebleau  el  à  Paris  1539  à  loiO^. 

Antibos  poss'HÎ(>  des  leltres-palentes  coulirinatives  de  ses  privi- 
lèges, sign(^es  par  François  I,  h  la  date  du  18  juin  1538.  —  Il  n'y  a 
pas  jusqu'aux  Pénitents  blancs  de  Grasse  qui  ne  montrent  leurs 
lettres-paleotes  du  roi  (Villiers  Cotterels,  août  1539] .  —  François  I 
dut  suspendre  pour  le  moment  les  travaux  des  fortifications  de  , 
St-Paul  et  d'Antibes. 

X)uatrihne  guerre  de  la  rivalité  (iSiO- 1 544).  —  Charles-Quint 
manqua  de  parole;  le  roi  de  France,  dépité  en  outre  de  la  faveur 
que  tous  les  princes  catholiques  et  même  le  pape  accordaient  à 
Tempereur,  prit  ses  alliés  dans  FAUemagne  protestante  et  jusque 
chez  les  Turcs,  ennemis  de  Charles-Quint  et  de  l*£spagne.  —  Lé 
politique  sacrifia  la  religion  pour  abattre  le  colosse  Autriche- 
Espagne. 

La  frontière  n*avait  pas  désarmé.  En  1540,  le  Broc,  Carros, 
Gattières  sont  occupés  militairement;  le  comte  de  Tende  demande 
des  terrassiers  pour  les  fortifications  d*Antibes,  dont  le  comte 
de  Yilleneuve-Esparron  est  le  gouverneur.  Le  sieur  de  la 

'    Molle  et  le  sieur  Bouliers  ou  de  Cintal  commandent  à  St-Paul 

et  à  Gattières,  et  les  écossais  du  comte  Lennox  sont  cantonnés  à 
Vence.  avec  les  capitaines  Buysson,  Rudefer,  Cairnubal,  Jean  Blar 
el  Hoberls  Humes. 
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François  i  demande  celle  fob  le  Genévoû  tu  duc  de  Savoie 
(1542]  comme  pour  Fabuser,  car  ce  n'est  pas  sur  Genève»  mais  sur 
Nice,  ce  boulevard  de  la  Méditerranée,  que  va  tomber  toute  sa 
colère*  —  De  1540  à  1543,  on  se  prépare.  En  janvier  1543,  les 
écossais  de  Vence  sè  rendent  avec  armes  et  bagages  au  Broc;  le 
15  février»  les  milices  sont  dirigées  vers  St-LaurenlnSu-Var;  et  le 
on  débarque  rarlillerie  au  Cros  de  Gagnes,  pour  la  traîner  de 
là  au  siège  de  IVice.  Tandis  que  le  Dauphin  s'avançait  sur  Pw- 
pignan,  Charles  d'Orléans,  dans  le  Luxembourg;  Longueville, 
dans  le  Jirabanl;  Vendôme,  en  Picardie;  Annebaud,  en  Piémont, 
par  la  vallée  dt/  Barcelonnelle;  le  comle  Adheraar  de  Grignan, 
lieulenaul-géiK'ral  de  Provence,  combin<3  sa  flotte  avec  celle  de 
Tamirul  de  Soliman,  Barberousse,  bey  de  Tunis,  et  Franeois  de 
Bourbon,  duc  d'Enghien,  rassemble  son  armée  sur  la  frontière  du 
Var.  —  En^liien  trouva,  dans  le  comté  de  ISice,  le  seigneur 
d'Ascros,  vengeur  (le  Uéné  son  frère,  loiii  prêt  à  seconder  ses  vues. 
Jean-Oaptisle  dniM  ilili  se  mil  à  <lémoiir  le  château  de  Bouson; 
appelé  à  ^iice  pour  y  rendre  compte  de  sa  conduite,  il  prétexta 
une  indisposition;  on  voulut  l'aire  jouer  le  poison,  mais  il  pendit 
au  Villars  l'émissaire,  el  A  son  tour  il  tenta  de  rendre  la  pareille 
au  duc  de  Savoie  (1542) .  —  Ton i  nu  service  de  l'armée  française, il 
soumit  à  François  I  [août  \  543  La  Tour,  Coaraze,  Saint-Sauveur, 
lieucbe,  Cbàleauneuf,  Saint-Étienne,  Entraunes,  Gilelte,  Tour- 
rettes-Revest  et  Eze.  Jean-Baptiste  fut  déclaré  traître, rebelle,  banni 
à  perpétuité.  Sa  léte  fut  mise  à  prix,  et  il  fut  pendu  en  effigie  aux 
créneaux  de  la  ciladelle.  Il  mourra  à  Cérisolles.  —  D'autres  sei- 
gneurs du  comté  de  ^îce  étaient  d'intelligence  avec  J.-B.  d*Ascro8, 
et,  entre  autres,  Gaspard  Caîs,  fioniface  de  Cève,  et  Benoit 
Grimaldi,  allié  aux  Caîs  et  aux  Cève. 

Jean-Baptiste  éteit  marié  avec  Thomasine  Lascaris-Castellar;  il 
avait  pour  neveux  Honoré  II,  Louis  et  Jacques,  commandeur  de 
Nice,  qui  n*imiteroat  pas  sa  trahison;  Honoré  prêta  serment  à  la 
Savoie  au  couvent  de  St-François,  le  48  mai  1543. 

On  se  préparait  au  siège  de  Nice.  Benoît  Grimaldi,  qui  s'enten- 
dait sans  doute  avec  Jean-BapLisle.  avait  gaj^né  au  parti  français 
une  partie  de  la  garnison  de  Xico  ;  un  certain  nombre  désertèrent 
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même  pour  Àntibes  a?ee  armes  et  bagages»  et  promiraDt  d'intro- 
duire les  Français  dans  Niée  par  un  égout  de  la  porte  Limpia.  Le 
capitaine  Hagdalon,  portant  le  seigneur  de  Grignan,  se  dirigea 
avec  deux  cents  hommes  d'élite  vers  la  plage  de  Nice,  et  par  la  nuit 
sombre  approcha  de  Tendroit  désigné.  Un  des  déserteurs,  poussé 
par  le  remords,  découvrit  la  trame  au  colonel  d'Eschaux.  — 
C'était  le  16  juin  1543.  —  A  peine  fienott  Grimaldi  se  montra-t-il 
dans  la  direction  de  Tégout,  qu'il  fut  assailli  avec  les  siens  sous 
une  grêle  de  Irails,  et  il  n'eut  que  le  temps  de  gagner  les  galères  à 
la  nage.  André  Doria  accourant  de  la  haute  mer,  poursuivit  les 
vaisseaux  de  Magdalon,  et  sans  I  hahili;  manœuvre  du  capitaine, 
qui  malgré  une  jambe  emportée,  se  réfugia  sous  le  canon  d'A.Dli* 
bes,  le  comte  de  Grignan  eiM  été  l'ail  prisonnier. 

Ce  prefiiier  succès  euh  irdit  les  .Niçois  et  1«  duc  s«î  rendit  lui- 
même  auprès  d'eux  pour  1»  s  mu  iiiraL^i-r.  —  Le  5  juillet,  l'horizon 
se  couvrit  des  trois  cen(s  voiles  de  Harl^erousse.  —  Le  vent  contraire 
l'orra  de  cingler  vers  Marseilli\  où  Jean  Badatse  risqua  sur  un  de 
ses  vaisseaux  pour  savoir  ce  qui  s'y  décidait.  —  Ouand  il  eut  appris 
que  le  siège  de  Mce  était  définitivement  résolu,  il  vint  en  donner 
avis  à  ses  concitoyens.  —  Hommes,  femmes,  enfants  se  mirent  à 
l'œuvre.  Jacques  Provana,  sieur  de  Ijéinyt  commandait  les  mous- 
quetaires, et  son  frère  Otton»  six  cents  cavaliers.  Le  pape  envoya 
cinq  cents  lansquenets  &  sa  solde;  Jean  Saugio  amena  de  Verceil 
un  renfort  de  troupe  espagnole.  Le  colonel  Louis  de  Castellareut 
le  commandement  de  la  place,  et  le  sieur  de  Nonfort  était  gou- 
verneur. 

Le  Ô  août,  dimanche,  la  flotte  turque  se  montra  de  nouveau. 
André  Doria  cingla  vers  Gènes.  Tout  ce  qui  n'était  pas  capable 
de  soutenir  le  siège  abandonna  la  ville.  —  Barberousse  et  le 
capitaine  Paulin  s'en  allèrent  à  Villefranche.  C'est  là  que'  Jean 
Badat,  André  Cappelet  Léon  Larde,  députés  du  conseil,  allèrent 
prier  les  amiraux  d'épargner  les  récoltes.  —  Barberousse  répon- 
dit que  le  pays  serait  épargné,  s'il»*  se  donnaient  purement  et 
simplement  au  roi  de  France.  Sur  la  réponse  négative  du  conseil, 
Barberousse  fil  occuper  Monlboron  et  Monlgros.  Le  40,  on 
débarqua  les  canons  que  1  un  pointa  sur  la  porte  Saint-Eloi.  Vers 


Digitized  by  Google 


le  soir,  un  laniboiir  [torlant  un  drapeau  blanc  h  la  main  fut 
envoyé  en  j>arlcm('n(aire  au  gouverneur.  Le  gouverneur  répondit: 
«  Je  me  nomme  M(  t  itort:  mes  armes  sont  de  palo;  ma  devise,  î7 
faut  tenir.  Avec  laide  de  Dieu  et  le  courage  des  habitauls,  je 
défendrpi  ces  remparts  tant  qu'il  nv  restera  un  soiinie  de  vie. 
—  Pendaîif  ces  pourparlers,  lîenoil  Grimaldi  s  tjlani  a[)j>r(i(  lié  de 
la  porte  Saml-Kloi,  fut  saisi  par  le  capitaine  Baira  et  pendu  nu 
donjon.  —  Cet  acto  irrita  tellement  Barberousse  qu'il  porta  le 
ravage  sur  tout  le  littoral.  Il  incendia  Menton  et  Roquebrune,  et 
courut  jusqu'à  Oaeille,  d  où  les  habitants  des  montagnes  le  forcè- 
rent de  s'éloigner.  —  Les  troupes  qu'il  avait  débarquées,  établies 
au  couvent  Ste-Croix,  cernaient  la  ville  de  retrancbeitienls; 
c'étaient  trois  redoutes  communiquant  ensemble  par  trois  petits 
iortios  :  la  première  redoute  était  à  St-Cbarles,  avec  vingt<cinq 
canons  ;  la  deuiième,  à  Montboron.  de  vingt-buit  canons,  et  la 
troisième,  &  Monlgros^  avec  six  couleuvrines  et  vingt  canons. 
'  le  1 1  août,  Ënghien  traversait  le  Var  pour  s'étendre  depuis  le 
Magnan  jus(^u'à  St-Pons.  marquis  de  Baquincourt  menait 
Tav^nt-garde,  et  Claude  de  Tende  l'arrière^rde.  On  voyait 
parmi  les  cbefs  le  comte  de  Tavanne,  parent  de  Clause  de 
Tende;  Rochechouart,  la  Tour,  le  Maine,  Castdiane,  Pontevès,  le 
brave  Raymond  d'Eouk  avec  les  milices  de  Grasse,  l'évéque 
de  Riez,  Antoine  Lascaris  armé  de  pied  en  cap,  Claude  de  Ville- 
neuve-Vence,  Gaspard  Grimaldi  d'Anlibes.  conduisant  mille  cinq 
cents  hommes,  et  singulièrement  estimé  de  François  I;  J.-B- 
d'Ascros,  le  sieur  de  Villeueuve-Esclapon,  le-  sieur  Uossel  de  la 
Galini^re,  le  sieur  de  Vaucluse,  noble  Antoine  Portauier'de 
Cagnes,  sieur  de  la  FonH,  le  capitaine  Villiers,  beau-frère  d(; 
Claude  de  J  ende,  Léon  Slrozzi,  aussi  parent  de  Claude  de  Tende, 
chef  des  volontaires  de  Provence,  le  seigneur  du  Bar,  renommé 
en  vaillance,  et  aulres. 

Le  conseil  de  guerre  décida,  le  lendemani,  que  Barberousse 
continuerait  d'occuper  le  couvent  Ste-Croix;  Paulin,  le  faubourg 
St-Antoine  (St-Jean-Baptistel;  Tavanne,  le  quartier  St-Sébastieu; 
Ali-Drogut,  la  position  en  face  du  fort  Sincaire;  Osman,  aga  des 
janissaires,  celle  du  iisubourg  limpia.  Le  reste  des  troupes  garda 
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les  hauteurs.  Du  IK  au  15  août,  on  tira  sur  la  place  plus  de 
douze  cents  coups  de  canon.  La  citadelle  riposta  et  détruisît  les 
ouvrages  de  Montb'oron.*  Le  14,  une  partie  de  la  lonr  Sincaire 
croula.  —  Les  assiégés  s'étaient  rais  sous  la  proleclion  de  la  Sainte 
Vierge.  En  effet,  le  15  août,  la  flotte  lança  plus  de  iifuf  cent 
soixanlo-iiuinze  coups  canons.  Le  brave  (lastell.»r,  J**.iii  l\ipa- 
fino,  iiarlh(^lemy  de  St-Jean  restèrent  parmi  les  morts  ;  mais  une 
iemme  du  peuple  nommée  St-trnraiia,  au  uiunienl  où  l'assaut  se 
donnait  au  fort  Sincaire,  al><iUanl  d'un  coup  de  luiche  le  turc 
qui  portail  l'enseigne,  et  saisissant  le  drapenu  au  cri  de  victoire, 
anima  ses  concitoyens  à  la  lutte.  Strozzi  fut  obligé  de  bat  Ire  en 
retraite,  et  l'avantage  resta  aux  assi('g«'\s.  —  Pourtant  le  dommage 
était  si  grand,  surtout  du  côté  du  bastion  St-François,  que  les 
consuls  pensaient  ne  pouvoir  plus  résister  longtemps.  J.-B. 
Grimaldi  d'Ascros  fut  envoyé  du  côté  du  camp  français  en  parle- 
mentaire dans  la  nuit  du  21  au  2t  août.  Le  conseil,  après  avoir 
pris  Tavis  du  sieur  de  Munlt'ort,  livra  la  ville,  en  laissant  à  ceux 
qui  le  voudraient  la  liberté  de  se  retirer  dans  la  citadelle  ou  de 
s'en  aller.  Sept  cents  hommes  montèrent  au  Château  avec  Mathieu 
Badat,  Marc  Antoine,  son  neveu,  et  lean  André  Tondutti, comte  de 
Falicon. 

La  défense  du  ChAteau  fut  héroïque.  Noire  armée  manqua  de 
poudre  ;  tellement  qu  elle  envoya  chercher  dans  les  communes 
voisines  le  peu  qui  en  restait  encore.  Vencc  lui  en  donna  huit 
rups. — D*un  autre  côté*  Barherousse,  mécontent  de  ce  qu'Enghien 
avait  capitulé  sans  le  consulter,  insultait  le  capitaine  Paulin,  en 
luf  disant  que  les  Français  eussent  dû  faire  provision  de  poudre 
plutôt  que  de  liqueurs;  enfin  la  nouvelle  que  le  duc  de  Savoie 
arrivait  avec  un  renfort  de  douze  mille  hommes,  décida  la  levée  du 
siège.  —  Barberousse,  au  mépris  du  traité,  emmena,  dans  la 
nuit  du  6  au  7  septembre,  après  un  afl'reux  pillage,  plus  de 
cinq  mille  prisonniers  qu'il  entassa  dans  ses  navires.  —  Ses 
gens  s'étaient  uvancés  jusque  vers  Lan lusque  et  avaient  amené,, 
enchaînés  comme  des  troupeaux  d'esclaves,  plus  de  cinq  cents 
habitants  de  Bolène,  Sosp^'l  et  autres  pays.  L'amiral  espagnol, 
don  Garcie,  arriva  à  temps  pour  forcer  l5arberousse  à  rendre  cet(e 
proie. 
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L'avanl-garde  du  secours  de  Charles-le-Bon  arriva  encore  assez 
à  temps  pour  engager  une  action  au  Bari-Vieil  contre  les  Français 
qui  embarquaient.  I.e  12,  le  duc  de  Savoie  faisait  son  entrée  dans  ~ 
Nice  :  «  Prirfce,  lui  dit  Barthélémy  dallian,  vous  voyez  le  reste  de 
cette  population  fidèle  qui  a  tout  souffert  pour  garder  ses  ser- 
ments. Nos  plaies  sont  encore  saignantes  et  profondes.  Vos  yeux 
vont  voir  le  tableau  atiligeant  de  nos  ruines  ;  mais  vos  bienfaits 
sauront  les  réparer.  » 

Nice,  quoique  victorieuse,  pouvait  comprendre  déjà  les  funestes 
résultats  de  son  annexion  au  comté  de  Savoie.  —  Les  succès  de 
DOS  armées  en  Piémont  y  rappelèrent  en  toute  hâte  le  duc  de 
Savoie  et  le  marquis  de  Guast.  —  Barberousse  reparaissant  le  18 
septembre,  envoya  occuper  de  nouveau  Montboron,  et  arriva  lui- 
même  le  23  septembre.  —  Monlerimoat  et  Erasme  Galléan,  du 
côté  des  Niçois,  se  signalèrent  contre  les  janissaires  et  contre  le 
seigneur  d'Ascros,  tandis  que  les  milices  des  montagnes  repous-' 
saient  d*£ze  Gaspard  Cals  et  le  bÂtard  de  Gorbîe.  On  vit  les  prêtres 
Giofired  et  Harcellus,  à  Villefrancbe,  se  mettre  à  la  téte  .des 
habitants  pour  reprendre  £ze.  Caîs  et  Gorbie,  réfugiés  dans 
l'église,  fuient  pris.  Envoyés  à  Nice,  Cals  fut  pendu  et  Gorbie 
se  suicida.  — .Les  Provençaux  échelonnés  sur  les  bords  du  Var 
s'attendaient  è  quelque  invasion.  Pierre  d'Âmirat  était  posté  k  , 
Gattières;  Villiers.à  St-Laurenl  ;  Luçay,à  Vencc  ;  llugolin  Grimaldi, 
à  St-Paul  ;  Rosset,  à  Grasse  ;  le  sieur  de  Vaucluse,  colonel  des 
gens  d'armes  du  roi,  au  Broc. 

Les  pluies  de  St-Michel,  les  débordements  du  Var  et  du  Paillon, 
la  disette,  le  manque  d'argent  firent  plus  que  les  armes  pour  ter- 
miner les  hostilités. 

Nice  délivrée, sf»  consacra  de  liouveau  à  la  Sainte  Vierge  et  éleva 
l'église  de  Sincaire.  Elle  grava  à  la  porte  de  la  tour  de  I  horloge 
une  inscription  comniémnrative.  Le  duc  de  Savoie  fit  frapper  une 
médaille  en  l'honneur  de  la  Sainte  Vierge  j154i),  et  chaque 
année,  le  15  août,  il  y  a  une  procession  solennelle.  La  statue  de 
Catherine  Ségurana  fut  placée  à  la  porte  Peirolière.  Louis  An- 
drioli  dédiera  un  joli  poëme  à  Théroîne  de  Nice. 

On  s'occupa  de  relever  les  ruines,  mais  il  ne  fut  plus  question 
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<lu  beau  monasl^e  de  Sle-Croix.  Ix's  PP.  do  l'Observance,  au 
lieu  de  Ste-Croix*  acquirent  Cimiés  des  Bénédictins  de  SL-Pons  ; 
les  Carmélites  allèrent  &  S(-Jaume  ;  les  religieuses  de  Citeaux,  an 
dessus  de  St-Augustîn,  près  de  la  porte  St-£loi. 

La  Ûolte  de  Charles-Qtiiol,  vers  le  mois  de  février  (16  février 
1544),  méditait  une  descente  dans  le  golfe  de  la  Napoule. Le 
gouverneur  de  Provence  y  établit  un  corps  de  cinq  mille  hommes. 

La  bataille  de  Cérisolles  rétablit  nos  affaires  (14  avril),  et  le 
traité  de  CreSpy  (18  octobre)  termina  les  guerres  de  la  rivalité  en- 
tre Charles-Quint  et  François  I. 

Durant  les  négociations,  on  (tousse  le  cri  d  alarme.  On  apprend 
que  l'ennemi  déburqut' près  d'Anlibos.  Aussilol  h;  sieur  de  Vau- 
clusc  qui  était  toujours  au  Broc,  arrive  en  luub  hàle.  Il  sijlhi 
d'une  démonstration  des  viguerics  de  Grasse  et  de  St-l*uul  pour 
éloigner  le  danger. 

Par  une  des  clauses  du  traité  de  Crespy  [  I  i  octobre U  il  fut  cuii- 
veiiu  que  la  France  s'entendrait  avec  la  Savoie  puur  le  cotnlé 
,  Nice.  C'est  ce  qui  amena  la  (  onvention  de  Gagnes.  —  Aymar  de 
Vaucluse  et  Henri  do  Courcelles  lurent  les  commissaires  délégués 
au  nom  de  la  France,  Luiiovic  de  Prey  Jenii  de  Villette,  au  nom 
de  la  Savoie.  Les  notnires  Henri  d'Aix  et  Jean  Achiardi  de  Nice 
rédigèrent  l'acte  qui  tut  ratifié  à  iNice,  le  6  décembre  1544.  —  On 
donna  quinze  jours  pour  que  la  France  évaciiât  Barcelonelie, 
Dosfîraires,  Guillaume,  Gillette,  Tourrotta-Kevest,  Gatli^res. 

\a  peste  de  1545  eideva  malheureusement  le  duc  d'Orléans  au 
Milanais»  le  Milanais  à  la  France,  et  toute  espérance  h  François  I. 

Dans  la  prévision  d'autres  hostilités,  François  I  songeait  à  for- 
tifier le  Var.  Il  avait  ordonné  les  remparts  de  St-Paul.  Les  travaux 
furent  poussés  avec  une  grande  activité,  depuis  le  février  4346, 
jusqu'en  décembre  4547.  Le  sieur  Henri  de  Mandons,  seigneur  de 
•  St-Remi,  ingénieur  du  roi,  dirigea  les  travaux  avec  le  sieur  de 
Sigoyer.  —  On  tira  les  pierres  de  la  Syne.  —  Ia  ville  de  S(-Paul, 
réduite  d'un  tiers,  alla  augmenter  les  hameaux  de  la  Colle  et  de 
Roquefort,  dont  le  roi  l'autorisa  à  se  partager  le  territoire.  Hugolio 
Grimaldi  continua  d*étre  le  gouverneur  de  St-Paul,  avec  Honoré 
Roussel,  pour  viguier,  el  Jean  Barcillonde  Roquefort,  pour  juge. 
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François  1  mourut  celle €'inni''o,  à  liambouillol,  3<  mars  1547. 
Henri  II  (1547-1')'^0^  reproiui  sm  t'pck».  Il  proOle  de  la 
trahison  du  marquis  de  Saluctb  contre  Charles-îe-Roii,  pour  s'em- 
parer de  cette  clef  de  l'Italie.  —  Nice,  en  même  temps  que  se 
construisaient  les  fortifications  de  St-Pau!  et  (i'Antibes,  agrandis- 
sait sa  citadellp  pnr  les  soins  de  1  iii'ji  riii  ur  Aymard  Bestenl, 
directeur  de  la  monnaie.  Le  pape  permit  au  ducdeSavuii?  d'itupo- 
ser  le  clergé  pour  cette  œuvre. — Henri  il  ne  voulait  pas  ùiro 
k  court  d«  poudre  comme  nu  siège  de  Nice;  il  ordonna  aux  villes 
de  France  (le  lui  fournir  du  salpêtre.  Vence  garde  encore  les  lettres-, 
patentes  du  roi,  datées  de  FoQlainebleau,  17  octobre  \'6kl,  et  de 
St-Germain,  1 5  octobre  4ôâ7,  par  lesquelles  il  crée  dans  cette  ville 
deux  dépôts  de  salpêtre.  ^  • 

'  Les  ordres  se  succèdent,  du  comte  de  Tende,  à  Villeneuve  ou 
k  Antibes  ;  du  sieur  de  Sau2e,  à  Antibes  ;  du  capitaine  Salomon 
Guevarre,  à  St^Laurent  (6  et  7  juin  4549).  —  «  Accourez,  esi-il  dit, 
au  premier  coup  de  canon,  en  armes  et  le  plus  nombreux  pos- 
sible. »  Octave  Famèse  avait  appelé  Henri  II  à  son  secours  contre 
Fempereur.  Aussitôt  Cossé  Brissac  est  nommé  gouverneur  du  Pié- 
mont. La  peste  néanmoins  sévissait  et  enlevait,  en  fS50,  trois  mille 
cinq  cents  babilanls  à  Nice  seulement.  Claude  de  Cormis  et  Hené 
de  €ipières,  sous  Slrozzi,  faisaient  des  merveilles  en  Italie.  — 
Claude  sortit  de  Rome  déguisé,  traversa  les  lignes  ennemies,  re- 
vint rejoindre  le  maréchal  de  Termes,  et  enlra  dans  Farme  gar- 
dée par  Castro,  trônerai  de  la  cavalerie  de  Slrozzi  \]î)oO]. — 
Emmanncl-Pliiliberl,  dans  l'anlrecamp,  faisaitses  premières  ormes 
sous  Fernand  de  Gonzague  1 1551 André  Doria,  toujours  contre 
nous,  tenait  la  mer.  Il  eût  pris  Slrozzi  dans  le  port  de  Villefranche, 
si  celui-ci  ne  se  fiU  échappé  à  la  faveur  de  la  nuit.  —  Cette  affaire 
causa  la  disgrâce  de  Strozzi  que  Montmorency  remplaça  par  Jean 
de  Ponlevès,  comte  de  Cnrcrs  f  looi  .  —  Le  nouvel  amiral  débula 
par  le  combat  de  Villefranche,  14  mai,  où  il  lutta  habilement  et  à 
forces  égales  contre  André  Doria  qui,  ayant  gagné  de  vitesse,  avait 
ameué  de  Barcelone  le  roi  de  Bohême  et  Emmanuel-Philibert.  — 
Le  jeune  prince  de  Savoie  se  tint  retranché  pendant  l'action  dans 
la  citadelle  de  Nice,  avec  trois  compagnies  d*£lienne  Doria.  — 

A 


-  iiO  — 

Pour  fairo  diversion  aux  lrou(M»  concenlrées  fJaos  Nice,Claude  de 
Tende  fil  marcher  nu  delà  du  Var  trots  h  quatre  mille  hommes. 
Anne  Lascaris,  comtesse  douairière,  ayant  armé  ses  vassaux,  prit 
tout  jusqu'à  S  lorge;  el  les  milices  réunies  de  Sospel ,  de  Breil ,  de 

TEscarèno  tU  de  Luccram  n'eussent  pu  réussir  à  éloigner  les  Fran- 
çais auxquels  venaienl  s'aJjoindre  de  notilimipls  renforts,  si  Lucien 
Caïs  n**  leur  eût  fait  un  pniil  d'or  pour  se  rtilirer.  ' 

Durant  les  l 'rriblcs  invasions  du  nord  et  de  l'Unlie,  h  bassin  du 
\"ar  ne cess»;  pas  d'tUre  sur  le  pied  de  guerre.  En  janvier  ioo3,  les 
compagnies  deinand<Mit  conliiiuellement  des  vivres  aux  roninnines. 
—  St-Paul  murt  au  (Iros  de  Cngnos  oi"i  on  lui  apporte  des  muni- 
tions de  guerre.  Le  4  adût  les  postes  sdul  doublés,  la  crainte  d  C'lre 
envahi  devient  générale.  Ce  sont  des  alfernalives  continuelles  de 
calme  et  d'an\iélé.  —  La  mort  de  Charles  le  Uuii,  16  septembre 
1oo3,  mit  au  cœur  de  son  fils  l'aiguillon  de  la  gloire.  Nommé 
cummandanl-géiiérol  de  l'armée  de  Flandre,  il  jura  haine  à  la 
France  jusqu'à  ce  qu'il  eût  reconquis  ses  états.  Il  promit  aux 
Niçois  par  François  Costa ,  envoyé  de  Bruxelles  pour  recevoir 
leur  serment,  qu'il  irait  bientôt  les  visiter.  L'ardeur  du  comté  de 
Nice  fut  si  grande,  que  les  vigueries  de  Grasse  el  de  St-Paul  con- 
çurent les  plus  vives  appréhensions.  Le  10  décembre  4  5ô3.  on 
descend  vers  Antibes  et  vers  la  frontière.  £n  février  f  554»  le  quar- 
tier général  du  comte  de  Tende  est  à  Slougins  ;  le  sieur  de  Si- 
Tropez  campe  à  Mouans,  et  le  sieur  de  St-Plorens  à  Vallauris  ;  le 
capitaine  de  Lussay,  à  Vence,et  Jacques  de  Vitlenenve-Toorretles- 
Vence,  à  Grasse.  Le  6  jtiin,  la  commune  de  Vence  envoie  huit  mille 
pains  au  camp  d^Antibes.  ^  LeS6  juin,  le  4**%  le  6  et  le  8  juillet, 
les  réquisitions  continuent.  Les  armées  avaient  repris  de  nou- 
veau leurs  positions  sur  le  Yar,  et  occupé  Galtièrcs,  puis(]ue  nous 
avons  des  letlres-pidentes  du  roi  à  ses  fidèles  sujets  de  Gatlières 
(28  juillet  1o')6.  à  Paris),  par  lesquelles  il  les  exemple  des  tailles 
pendant  div  ans,  à  cause  des  maux  souO'erts  par  les  habillants, 
tant  pour  la  réduction  de  la  place  que  pour  la  réparation  du  (  hà- 
te^iu.  (1)  11  parait  que  I  nilngnu  allait  aussi  son  train.  —  L»  chro- 
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nique  rapporte  que  Bertrand  Fighière  d'iize  dénonça  au  gouver- 
neur de  Nice  un  certain  G.  C.  qui  conspirait  contre  le  comte.  On 
le  saisit  et  on  lui  trancha  la  téte.  Bfais  les  parents  de  la  Tictime 
ayant  invité  quelque  temps  après  Fighière  à  dtner,  Fempoisonnè^ 
rent  avec  une  iaueequi  avait  (air  dune  tauce  au  -tafraut  dit 
toujours  la  chronique  [\], 

La  bataille  de  Renty  amena  Fabdication  de  Charles-Quint, 
16  janvier  1556.  Emmanuel-Philibert  recueillit  les  lauriers  de 
cette  longue  lutte  par  la  victoire  de  St-Quentin  (10  août  1557), 
D*Enghien  qui  avait  assiégé  Nice  en  15i3,  d'Enghien ,  le  vain-* 
queur  de  CérisoHes,  resla  parmi  les  raoris,  et  Montmorency  fut  fait 
prisonnier.  Honoré  de  Tende,  frère  du  gouverneur  de  Provence, 
n'eut  que  le  temps  de  se  renfermer  dans  la  ville  de  Laon. 

Le  roi  de  France  luttait  avee  un  courage  désespéré.  Il  avait 
toujours  pour  lui  les  Turcs  qui,  en  (558,  croisaient  encore  devant 
Villefranehe. 

11  fallait  en  finir,  dutse  prit  Calais  aux  Anglais,  et  la  paix  tant 
désirée  fut  signée  à  Cateau-Cambrésis,  le  2  avril  1.')''>9.  Emmanuel- 
Fhiliiierl  agit  en  maître.  En  vain  la  France  lui  demanda-l-elle  la 
cession  du  conitt'  de  Nice,  —  Il  rec  uim  o  ses  états,  et  comme  gage 
de  la  paix,  il  épousa  Marguerite  de  France. 

Nice  reçut,  dans  l'église  du  Château,  les  étendards  pris  à  St- 
Quentin.  —  Henri  il  mourut  pendant  les  fêtes  du  mariage  d'Eli- 
sabeth de  France  avec  le  roi  d'Espagne,  Philippe  11  (40  Juillet 
1559]. 

François  II  (1559-1560)  monta  sur  le  trône  de  Franœ.  ,Les 
fêtes  du  mariage  de  Marguerite  avec  le  vainqueur  de  Saint-Quentin 
se  firent  4  Nice  avec  un  éclat  extraordinaire.  La  princesse  arriva, 
en  janvier  1560,  du  côté  de  la  porte  marine.  —  Elle  était  montée 
sur  une  haquenée  richement  caparaçonnée  ;  les  principaux  de  la 
rille portaient  un  baldaquin  de  velours àfrangesd*argenl; quarante 
gentilshommes  vêtus  de  satin  blanc rescortaient.Ld  cour  resta  près- 
(|ue  une  année  à  Nice.  Emmanuel-Philibert  ordonna  pendant  son 
séjour  la  construction  des  forts  St-Hospicp,  Villefranehe,  Mont*  . 
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Alban,  qu'il  garnît  avec  les  canons  de  St-Quenlin.  —  Un  jour  qu'il 
était  occupé  à  Villefranche  pour  ces  travaux,  im  corsaire  cala- 
brais, iioiuQiû  Occhiali,  après  avoir  saccagé  Final  lI  Uuijuebrane, 
conçut  le  dessein  de  l'enlever.  Il  aborda  donc  à  Saiat-Uospice 
avt!C  cinq  conls  liomuics,  et  se  glissa  jusqu  a  rhabitation  du  duc. 
On  le  \  (>il,  on  pousse  le  cri  d'alarme.  Le  duc  ne  coiisullaul  que 
son  courage,  sort  par  une  porte  du  jardin  au-devant  du  corsaire. 
Il  allait  succomber  sous  le  nombre,  si  une  compagnie  d'ar(|uebu- 
siers  ne  fiU  descendue  de  Saint-Alban,  et  si  quelques  valeureux 
seigneurs  ne  lui  eussent  fait  un  rempart  de  leurs  corps. Occhiali  se 
retira  avec  plusieurs  gentilshommes  dont  il  n'accorda  la  délivrance 
qu'au  prix  de  deux  mille  écus  d*or«  ei  de  la  promesse  qu'il  baise- 
rail  la  main  de  Marguerite  de  France.  —  On  dut  condescendre  à 
son  désir;  mais  au  lieu  de  Marguerite,  il  fui  présenté  à  une  de  ses 
daoïes  d'honneur  qu'il  prit  pour  la  duchesse. 

Emmanuel-Philibert  confirma  à  Villefranche  et  è  Nice  le  port- 
franc,  il  créa  le  syndicat  de  marine  et  l'école  de  droit,  et  nomma 
André  Provana  gouverneur  de  Villefranche.  Il  obtint  du  pape  la 
permission  de  faice  exploiter  les  mines  d  or  et  d*ai^ent  du  comté 
[it  aoùt45(H)).  Le  15  octobre,  il  partit  pour  Turin.Il  vint  encore  i 
Nice  en  mai  4561,  époque  à  laquelle  Nostradamus  visita  dans 
cette  ville  la  duchesse  Marguerite. 

Les  fils  du  baron  de  Beuil,  Honoré  et  Louis,  se  montraient 
dévoués  i\  Emmanuel-Philibert.  Aussi  furent-ils  coniblés  d'hon- 
neurs, tn  1560,  i  7  septembre,  Honoré  tinmaldi  fut  fait  gouver- 
neur du  comté  et  colonel  de  la  cité  ^li)  août  loOl  i. 

Le  duc  du  Savoie  lui  demanda  pourtant  la  ce^aion  de  sa 
baronie  l  2l  janvier  I562i.  — Honoré  ne  faiblit  pas  sur  ce  point 
là.  —  Louis,  son  frère,  entra  dans  le  clergé  et  devint  pronotaire 
apostolique,  puis  évé(iue  de  Vence. 

Nous  avons  à  parler  maintenant  d'autres  guerres. 

H  .....  .  Bella,  ccce  hnirida  beUa  » 
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mini —  Nouveautés;  —  Vaudois;  —  massacre  de  Mérindol;  —  alliance 
de  nos  seigneurs  avec  la  famille  de  Foix  ;  —  DenU  Faucher  de  Lérins-, — 
nos  évéques;  —  les  frères  Mauvans;  —  troubles  de  Vencc;  —  Louis  du 
BneH  GrimtMi,  évôque  de  Vence,  et  Claude  de  VilleoeaTe,  baron  proies^ 
tant;  — les  CarcisUs  et  tes  Raiats  ;  —  le  baron  3e  CîpiAres j  —  les  Ouiaeanlft 
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Si  Ton  examiDe  te  mouTement  de  la  réforme  dans  nos  Alpes-Ma- 
ritîmes,  on  comprendra  aens  peine  que  les  éUits  de  Savoie,  com- 
prenant aussi  le  oomfé  de  Genève,  ont  dû  être  travaillés  de  bonne 
heure  par  les  idées  d'indépendance  qui  agitaient  celte  cité.  — 
Les  Vaudois,  s*étant  perpétués  dans  les  Alpes  avec  leurs  prêtres 
ou  barbets  depuis  l'i  xm°  siècle,  prêtèrent  bien  vite  la  main  aux 
Genevois  et  aux  Zwinglicns.  —  Des  idées  nouvelles  germaient 
déjà,  en  lot 2,  dans  la  sofiélé,  puisque  François  Bréa,  récolet, 
vicaire-ff('>n<5ral  de  l'inquisition  à  IVice,  condamna  les  Hllëraleurs 
niçois  Tterre  Orvel  et  l.udovic  llevelle  pour  leurenseip:nement.  — 
Zwingle commença  à  dogmatiser  en  l.'ilG,  un  an  avant  Luiher.  Les 
Vaudois  du  dioc^s^'  de  Glnndèves  élniont  dans  une  telle  elïer- 
vcscence  on  1522,  (jue  le  duc  de  Savoie  écrivit  à  l'évi^qOe  Sympho- 
rien  de  Bollioud  d(;  travailler  à  les  convertir.  «  Leur  nid  principal 
est  à  Giause,  est-il  dit  ;  choisissez  de  prc^'férence  les  capucins  et 
employez  de  douces  exhortations  [esartazioni  amorose).  S'ils 
s'obstinent,  remellez-lea  aux  ofFiciers  de  justice;  »  et  il  intime  aux 
viguiers  et  aux  juges  do  seconder  le  clergé  de  tous  leurs  efforts. 
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En  vain  le  parlemeat  de  Paris  el  les  édiU  des  rois  ordonnèrent 
dV'toufTer  Thérésie  naissante  (15i5);  eD  vatn  on  créa  un  tribunal 
mi-laïque  et  mi-ecclésiastique  pour  connaître  du  crime  de  Tbé- 
résie.  L'opposition,  la  nouveauté,  l'immoralité  fomentèrent  la  plus 
terrible  révolulion  queToneût  jamais  vue.  Les  princesses  familles, 
les  villes  formèrent  deux  partis,  et  les  querelles,  soit  publiques,  soit 
politiques,  soit  particulières,  se  mêlèrent  à  toutes  les  fureurs  que 
peuvent  engendrer  les  haines  reUgieuses,  les  plus  terribles  de 
toutes.  —  Comme  un  inoendie  qui  gagne  de  proche  en  proche,  la 
feu  courut  de  Wittembcrg  à  Berne,  od  en  1529  on  abolit  la  messe. 
Genève  suivit  en  1533.  Calvin  corrompait,  à  Paris,  la  jeunesse  des 
écoles,  et  Harot  chantait  la  réforme  sous  le  protectorat  de  Mar- 
guerite, sœur  de  François  I,  et  mère  de  Henri  IV.  —  Elle  donna 
asile  à  Calvin  et  à  ses  adeptes  dans  ses  châteaux  de  Hontargis  et 
de  Nérac.  Arx,  en  1533,  condamna  à  raorl  sept  hérétiques. 

L'année  où  les  Anab(i|)tisles  exerçaient  leurs  fureurs  en  Alle- 
magne, Luther,  passant  à  iNice,  célébrait  la  messe  chez  les  Au- 
gustins,  14  juin  io34. 

Mais  on  pi.'ut  dire  que  cette  eitt^  catholiqtie,  î»râce  k  la  ferveur 
de  son  clergé  et  de  sa  iiuhk'.s^e,  uc  Jcaïua  puinl  prisé  aux 
nouveautés  de  la  réforme.  Son  attachement  au  SauU-Siége  et  à  la 
maison  de  Savoie  la  tint  éloignée  de  tout  ce  qui  venait  de  la  Suisse 
ou  de  la  France. 

La  rive  droite  du  Var  était  tout  occupée  du  grand  événement  qui 
sera  dans  le  midi  comme  le  signal  des  troubles  religieux.  —  Le 
seigneur  de  Cinlal,  l*biiiberl  de  Bouliers,  avait  amené  de  ses  fiefs 
piémontnis, el  en  particulier  de  Hérindol,  des  colons  vaudoisqui 
défrichèrent  les  rochers  du  Lubéron,  partie  dans  lecomtat  Venais* 
sin,  partie  dans  la  Provence.  —  François  I,  qui  d'une  main 
soutenait  les  hérétiques  en  Allemagne,  et  de  l'autre  les  combattait 
dans  ses  états,  ordonna  par  lettres-patentes,  datées  de  Fontaine^ 
bleau  (2  mai  1538),  de  sévir  contre  les  Vaudois  de  Cabrières  et  de 
Mérindol.  L'extermination  eut  lieu  k  partir  du  15  avril  4545; 
mais  l'effet  en  fut  terrible.  L'édit  de  ChAteaubriand  en  1551,  l'in- 
quisition en  1558,  ne  remédièrent  pas  au  mal.  La  France,  entre  les 
Gondé  et  les  Guise,  se  divisa  en  deux  grandes  factions  politiques  et 
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religieusfîs,  du  nonl  au  midi.  —  Le  midi  sera  le  reflel  du  nord; 
mômes  haines  el  in»*iiins  ambitions. 

Ce  qui  nous  ni(i»'ra  a  saisir  encore  uiit'iix  <•<;  iu()U\t;nienl  de  la 
rélbrme,  c  est  une  petite  digression  sur  les  Inmilles  nobles  de  nos 
contrées  el  sur  leurs  alliances.  — In  fnmille  de  F(jix  ,  unie  i\  celle 
de  Henri  IV,  devint  calviniste.  Aime  de  Villeneuve-Trans,  scçurdu 
marquis  de  Trans,  avait  «épousé  Jean  de  Foix,  oncle  de  Catherine 
d'Albret,  el  père  du  duc  de  .Nemours,  tué  à  Raveune  en  1512. — 
La  sœur  d'Anne  de  Villeneuve  était  femme  de  .Nicolas  Grimaldi 
d'Anlibes.  —  Jean  de  Fuix  fut  p(>re  de  Marthe  qui  épousa  Claude 
de  Grasse,  comte  du  Bar,  fils  do  Jacques  el  de  Sibylle  de  Beaujeu. 

François  I  envoya  à  Claude  le  collier  de  son  ordre  pour  le  jour 
de  se:»  noces  (15Î6).  — Marthe  de  Fuix,  étant  devenue  veuve, 
épousa  Antoine  d'Oraison,  vicomte  de  Cadenet,  tout  dévoué  à 
Montmorency,  qui  avait  son  château  à  Beaucaire,  et  qui  était  gou- 
verneur du  Languedoc. 

Une  autre  sœur  de  Marthe,  Françoise  de  Foii,  devint  la  femme 
de  Claude  de  Tende,  gouverneur  de  Provence,  qui  résidait  ordinai- 
rement  à  Villeneuve-l..oubet.  Ces  alliances  divisèrent  les  familles. 
Dans  la  famille  d'Oraison,  Tun  sera  anssi  ardent  catholique  que 
l'autre  se  montrera  calviniste  opiniâtre.  —  Des  enfants  de  Claude 
de  Tende,  Honoré  défendra  la  religion  et  René  de  Cipières  combat- 
tra contre  son  propre  frère  et  contre  son  oncle  nommé  aussi 
Honoré.  —  Les  rivalités  de  famille  soulevées  au  sujet  du  marquisat 
de  Trans,  entre  Gaston  de  Foix  el  .\lexisde  Villenouve-Flayosc.  ne 
contribuèrent  pas  peu  à  entretenir  l'animosité.  Antoine  de  Ville- 
neuve des  Arcs  s'unira  avec  Gaston  de  Foix  contre  les  Fl.iyosc, 
déclarc's  marquis  de  Irons  par  arrêt  de  162(3.  —  \j'  (ils  d  •  Claude 
de  Trans,  Claude  H,  se  luaie  ra  avec  Marguerite  de  Poute\ès,(illfl 
du  célèbre  conile  di?  Carc's.  -  (iasp.ird  des  Ares  ("pousera  au  con- 
traire Marguerite  de  Houli  rs,  liile  du  seigni-ur  de  Cintal.  — Claude 
de  Villeneuve-Vence  se  mariera  avec  Marguerite  Grimaldi  d'An- 
tibes. 

On  sait  que  la  mère  du  seigneur  de  Cinlal  demandait,  de- 
puis le  massacre  des  Vaudois.  une  indemnité  de  douze  mille 
florins.  François  I,  qui  avait  besoin  de  passer  par  ses  terres  pour 
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entrer  dans  le  marquisat  de  Saluces,  ordonna  de  ref  îaer  le  procès. 
^  Sa  mort  arrÎTa.  —  Sous  Henri  II«  le  baron  d*Oppède,  qui  afait 
été  incarcéré  à  Melon,  fut  déclaré  innocent  par  lettres-patentes  de 
Fontainebleau,  et  réintégré  dans  sa  charge  de  premier  président 
d*Âix  (18  décembre  1953).  —  Cest  au  milieu  de  ces  procédures 
que  Jean-Louis  de  Bouliers,  frère  du  seigneur  de  Cintal,  qui  avait 
quitté  Tépée  pour  la  crosse,  fut  empoisonné  à  Riez,  ainsi 
qu'Honoré  de  Villeneuve,  son  coadjuteur  (1550).  —  Oui  avait 
poussé  à  ce  crime?  Les  victimes  étaient-elles  favorables  au  baron 
d*Oppède?  Quoi  qu  il  en  soit,  tous  les  catholiques  npplaudirenl  à 
oelte  rc^habilitation.  Le  snvant  Faucher,  moiin?  do  Ltirins,  lui 
adressa  une  oiie  en  vers  lutins,  donl  voici  deux  distiques: 

HoMla  ino  «baoessti,  wtà  mmo  Provincia  BWidmis 
Tro  redilu  reddit  débita  vola  Deo. 

Lnlhcri  pntenul  qui  (Inçmata  |irnv,-i  liipntiir,  * 
Gaudcal  el  fidci  cui  pia  secUi  placet. 

Nos  e^glises  de  la  rive  droite  du  V  ar  poss*'  laicnt,  malîrrL^  de  rc- 
LTrttnblns  srnndnins,  une  foui»;  de  ratlii  mii{ii''s  o[  de  prèttvs  di^lni- 
gués  par  leurpieléel  par  leur  science,  lii  <  g  uunibni  claienl  le  juris- 
consulte de  Grasse,  Louis  Cannel,  proiesseiir  de  droit  h  TouIdiiso; 
—  Dnnis  Faucher,  donl  Banalis  a  racon!(^  l'i  vi(î  et  (ulilé  Unis  les 
opuscules  dans  sa  savante  clinmiqtie.  Ce  bénédictin  ûtait  intime- 
ment lié  avec  le  savant  Quenlin-Lascaris  de  Chàteannonf-dOpio,  el 
les  Grimaldi  de  Gagnes.  —  Lors  de  la  trêve  de  Nice,  il  fut  comblé 
d'amitiés  par  lescardinaui  Poletet  Sadolet.  On  a  encore  des  lettre 
de  Faucher  au  cardinal  Sadolet  (1538),  au  cardinal  de  Bellay  et  au 
cardinal  de  Lorraine.  —  Il  félicite,  en  io45,  Alexandre  Grimaldi 
de  Nice,  de  son  éloge  d'Alciat.  —  Avec  quel  plaisir  on  lit  sa  lettre 
aux  fils  du  seigneur  d'Àntibes,  faisant  leurs  études  À  Paris,  en 
15401  «  Lors  de  mon  voyage  à  Paris,  Tan  dernier,  leur  écrit-il  de 
Lérins,  je  fus  heureux  de  me  convaincre  par  moi-même  de  vos 
bonnes  dispositions  et  des  progrès  que  vous  faisiez  dans  la  vertu 
et  dans  les  sciences.  Gomme  la  gloire  des  parents  est  la  sagesse 
de  leurs  enfants,  vous  leur  causerez  une  double  joie....  La 
lettre  que  vous  m'adressez  nous  convainc  que  vous  vous  fortifiez 
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dm  les  bonoei  mamn  et  dans  fëliide,  et  de  plus,  que  vous  vou*  : 
lei  persister  toujours  daus  ost  heureux  ëtat.  —  N*oub1îez  pus  te 
sang  auquel  vous  appartenez.  Honorez  votie  nom  par  la  fréquen- 
talion  des  personnes  sages;  gardez-vous  de  rinlempéranoe  et  des 
mauvaises  sociétés,  et  n'îmitez  pas  ceux  qui  ont  un  uom  sans 
en  avoir  la  vertu.  » 

C'ëUiil  ù  répo(|U(3  où  la  jeunesse  de  Paris  courait  déjà  aux  prê- 
ches des  calviiiibles. 

Nous  avons  aussi  l'épilhalamo  en  beaux  vers  qu'il  6t  pour  le 
mariage  du  jeune  seigneur  d  Anlibcs.  Il  l'a  appris,  dit-il,  à  un  en- 
fant d'Antibes  très  intelligent  lerecilera  pendant  lé  repas.  — 
Dans  sa  lettre  do  rondoli^ancu  pour  la  mort  du  très-pieux  (Juenlin- 
Ln<irnris  h  son  Irrrc  Jonn  Lnsnjris,  prîpiir  du  Cliàteauneuf,  comme 
on  sent  sa  bniie  Ame  qui  s'épunciie  !  «  D'où  viennent  tant  de 
maux,  une  si  grande  inclémence  du  ciel,  tant  et  d'horribles  guer- 
res, si  ce  n'est  de  nos  péchés  qui  s  aggravent  et  se  multiplient?  » 

Il  avait  pour  amis  intimes  les  du  Port  de  Si  Pnnl.  —  C'était  ré- 
vérend père  Antoine  du  Port,  professeur  de  théologie»  et  Pierre  du 
Port,  prévôt  de  Vence.  —  Ce  dernier  étant  mort  en  iôô4,  Oenis 
Faucher  se  chargea,  à  Vence,  de  son  oraison  funèbre  :  «  L  amitié 
que  nous  avions  l'un  pour  r«utre,  s  écrie-t-il,  sera  mon  seul  guide. 
Pierre  du  Port,  de  regrettée  mémoire,  tirait  sa  naissance  d'une  fa- 
mille distinguée  et  d*une  ville  qui  outre  la  beauté  de  ses  campa- 
gnes et  de  ses  remparts,  et  la  douceur  de  son  climat,  a  fourni  un 
grand  nombre  d'hommes  instruits  et  éminents,  et  parmi  eux  Fran- 
çois du  Port,  ornement  de  la  magistrature,  de  Uarmée  et  de 
réglise  ;  Clément  du  Port,  riche  des  biens  de  la  terre  et  encore 
plus  de  ceux  du  ciel  ;  François  du  Port,  dont  le  plus  bel  éloge  est 
dans  ses  enfants  et  surtout  dans  celai  que  nous  pleurons.  Pierre 
du  Port,  après  de  bonnes  études,  fut  bientôt  jugé  digne  de  succé- 
der à  son  oncle  Roman  du  Port,  prévôt  de  Vence.  Il  fut  vraiment 
appelé  par  la  Providence  dans  ces  temps  vml heureux  où  de  tiou- 
velles  erreurs  menacent  l'église  et  où  les  ahm  et  les  désordres  sont 
universels.  Que  n'a-l-il  pas  fait,  non  seulement  par  ses  discours 
(Îl<j(pieiit9,  mais  encore  par  ses  exemples  contre  lu  vice  et  l'hérésie! 
On  sait  avec  quelle  ardeur  il  attaquait  l'irréligion  et  les  nouveautés 
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sacrilèges  de  Vhérésie.  Doué  au  physique  comme  au  moral  de  tou- 
tes les  qualités  qui  font  rorateur,  il  fat  puissant  auprès  des  nobles 
comme  auprès  du  peuple.  Son  talent  dans  la  chaire  était  vif  et  en- 
traînant; ses  habitudes  privées  étaient  pleines  d^une  gravé  urbanité, 
et  Ton  ne  sait  ce  que  Ton  doit  plus  louer  de  ses  discours  ou  de  sa 
vie  évangélique. 

Le  diocèse  de  Vence  a  eu  en  effet  le  singulier  privilt^ge  de  possé» 
der  une  suite  d'évéques  et  de  prêtres  vraiment  remarquables. 
Après  le  savant  Cénalis,  l'un  des  plus  intrépides  adversaires  du 
calvinisme,  qui  passa  à  Riez  ^1o23-1533)  et  qui  à  cause  delà  lon- 
gueur de  ses  sermons  ('-prouva  certaius  démêlés  avec  son  clergé, 
parait  Ballhazar  de  Jarcule,  filsdeThomas  de  Séiias  et  de  Louise 
de  Glandt'vos  lo31-l.")i  l  .  C^lui-ci  prit  l'engagement  de  ne  pas 
prêcher  aussi  loiiglcnips  qno  sou  prédécesseur.  —  Il  était  premier 
président  de  la  chambre  des  comptes  d'Aix.  Il  passa  à  S(-Flour  et 
(le  là  à  l'archevêché  d'Embrun.  Nicolas  de,  Jarentede  Monlclar,  son 
cousin,  lui  succéda.  —Antoine,  fn-re  di>  Nicolas,  avait  épousé  Fran- 
çoise d'î  Villeneuve  Castelh't,  so'ur  du  baron  de\  ence.  Grèce  h  celte 
illustre  alliance,  lV'v»^ue  termina,  avec  le  noble  baron  Antoine  de 
Villeneuve,  le  long  procès  des  juridictions:-- La  transaction  eut  lieu 
à  Aix,  le  8  février  1544,  dans  la  maison>de  Ballhazar  de  Jarente.en 
présence  de  Boniface  Seguran  de  Vauvenargues,  Pierre  de  Brandis 
d'Auribeau,  Georges  Barcillon  de  StrPaul,  Quentin  Lascaris  de 
Chàteatineui-lcs  Grasse,  jurisconsulte;  François  de  Scalis,  Claude 
Isnanl  ei  Pii^re  Broc,  consuls  de  Vence;  Henri  de  Grasse  du  Mas, 
etlsnardde  Roussel  de  Colmnr.  dauphinois.  —  L'illustre  évéque 
employa  tout  son  crédit  à  rétablir  le  nerf  de  In  discipline  dans  son 
diocèse.  Sous  lui.  Honoré  de  Hondis,  chanoine  sacristain,  parédit 
de  Fontainebleau,  4  novembre  4553,  fut  chargé  de  foire  le  dénom- 
brement des  biens  du  clergé  du  diocèse  de  Vence;  et  en  4555 
sortit  Tédit  qui  séparait  les  biens  nobles  des  biens  roturiers. 

C'était  Tannée  où  mourut  le  digne  évéque.— /.-B.  Raimbaud  de 
Simiane,  lils  de  Bertrand  Raimbaud,  baron  de  Cordes  et  de  Peretle 
de  Pootevès,  ne  laissa  pas  pressentir  dans  son  évéché  de  Vence 
le  scandale  qu'il  devait  donner  plus  tard  à  l'Eglise.  Nous  le  voyons 
assidu  à  tenir  sou  synode,  voter  le  don  gratuit  du  roi,  soutenir  ses 
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juridictions  «oiilnî  lebaruii  dr.  Vence,  et  prolester  eu  place  publi- 
que av(!c  tous  les  liahitaiils  contre  les  pivHonlions  de  Clauile  de  Vil- 
leneuve eu  \  '6'')i).  —  Ces  divisions  le  forcèrent  même  à  accepter  le 
sié.^e d'Api  er!  1 

Claude  de  V  illentiuve  semblait  déjà  entaelie  de  calvinisme.  Pr^s 
de  son  p«'Te  et  do  lui,  nous  voyons,  dès  l'ann(^  1549,  tous  les  ^cm 
qui  vont  lui  venir  en  aide  dans  les  troubles  de  Vence.  C'est  touque 
Tomborel  dit  Brandis  de  Gréolières,  Isnard  Orsier  de  Colmar,  lla- 
phaël  Rustagoi,  écuyer  de  ïhorenc,  François  de  Simiane,  baiUi 
de  Manosque,  son  séide.  Tous  ces  noms  se  trouvent  consignés 
dans  un  acte  de  cessioD  du  Puget-Trèzo-Dames  à  noble  Antoine 
Portanier  de  Gagnes.  — J.-B.  de  Simiane  apostasiera  en  1571  et 
mourra  à  son  chAleau  de  Cordes,  23  septembre  |  .'38L  —  Louis 
de  Grimaldi.fîls  de  René  du  Beuil  et  de  Thomasine  Lascaris,  clerc 
à  Nice  pn  1552  et  pronotaire  du  cardinal  Rodolphe  de  Savoie,  est 
évéque  de  Vence  en  4560.  Hélas!  dans  un  moment  d'erreur,  il 
imitera  J.-B.  de  Simiane.  Après  avoir  poursuivi  les  hérétiques, 
converti  sa  belle-soeur,  siégé  au  co)lo(]ue  de  Poissy  et  au  Concile 
de  Trente,  il  se  fera  citer  à  Rome  pour  répondre  de  sa  doctrine. 

L*évéché  de  Grasse,  depuis  Augustin  Grimaldi  mort  en  4532, 
avait  été  occupé  par  René  du  Bellay,  du  parlementdePfiris,  fils  de 
Louis,  seigneur  de  Langogne  et  de  Marguerite  de  Laiour.  De  ses 
trois  frères,  Guillaume  brilla  dans  la  diplomatie,  Je^n  fut  cardinal 
évéque  de  Paris,  et  Martin  prieur d'Yveloi.  René  siégea  à  deux  as- 
semblét.'s  capilnhiircs  de  Crasse  ^533  et  1534  et  céda  son  évèclié 
à  Bénoît  Taillecorne,  fîénois,  quesonlalenl  [  c  lique  fit  romarqucT 
par  François  I.  Il  voulait  recouvrer  Anlibes  sur  les  Ci  iiii.ddi , 
quand  il  mourut  à  Avignon  [18  octobre  1^330).  — Le  parent  du  ma- 
réchal de  Trivulce,  Augustin  deTrivulce,  eut  Grasse  en  comman- 
dite avec  Toulon,  et  d'autres  évéchés.  Il  parut  une  fois  à  Grasse 
en  f  5'i-3,  et  s'en  allant  de  là  à  liome,  il  laissa  l'administralion  à  * 
Claude  Grenon.  Les  fidèles  souffraient  d'fMrf^  privés  de  leur  ëvèque, 
surtout  au  milieu  des  ravages  de  Terreur  naissante.  Les  troupes 
allemandes  que  François  I  avait  amenées  avec  lui  lors  de  la  trêve 
de  ?Iice,  n'avaient  pas  peu  contribué  à  propager  l'hérésie  dans  les 
vîgueries  de  Grasse  et  de  St-Paul.  —  Beaucoup  dans  leur  igno- 
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ranoe  croyaient,  comme  il  arrive  d'ordinaire,  se  distinguer  en  sé  di- 
sant de  la  nouvelle  opinion.  Les  consuls  de  Grasse,  dans  leur  as- 
semblée de  1543»  eiigèrent  du  chapitre,  attendu  que  leur  évéque 
était  parti  pour  Rome,  qu'on  prêchât  comme  autrefois  tous  les  di- 
manches. Le  notaire  Giraud  rédigea  Tacle.  —  Augustin  Trivuloe 
étant  mort,  Jean  Valerii,  italien,  chanoine  d*Agàn,  fut  nommé 
évéque  de  Grasse,  tout  en  gardant  son  canonicat  (4550-1565). 
Jean  Grenon  continua  d'administrer  en  son  nom.  —  Çest  lui  qui 
en  1553  fit  le  dénombrement  des  églises  de  Grasse  et  d*Antibes. 

le  conseil  municipal  renouvela  ses  plaintes  au  sujet  de  la  ré- 
sidence épiscopale,  et  cette  fois  il  s*adressa  au  roi  et  au  Saint- 
Siège.  Le  vice-légat  d'A>ignon  ordonna  aux  évôques  de  Nice  et 
de  Vinlimille  de  régir  œ  dioc»''se,  et  Jean  Valerii  s'excusant  sur 
son  lempéraiiient  maladif  et  impotent,  nomma  Jean  Frégose, 
aulre  chanoine  d"Agen,  pour  son  coadjuLur.  Celui-ci,  fils  dePam- 
bassadeur  du  roi  à  Venise,  partit  de  St-Germain-en-Laye  pour 
venir  à  Grasse,  quand  il  mourut  en  route  entre  les  bras  de  Jean 
Grenon.  —  Notre  grand-vicaire  fut  enfin  élu  à  ce  siège  ^janvier 
1667),  cl  la  grande  joie  de  toul  le  (innx-se.  11  im'  siT^^ea  que  deux 
ans,  mais  assez  pour  donner  des  statuts  synodaux  remarquables, 
qui  vont  surtout  contre,  le  luxe  du  clergé. 

11  est  ordonné  aux  prôtrcs  de  tondre  les  moustaches  et  la  barbe, 
de  manière  qu'ils  ne  soient  pas  gênés  en  prenant  le  précieux  sang. 
—  Us  auront  la  robe  longue  jusqu'au  talon,  et  haute  du  collet, 
sans  que  ledit  collet  soit  renversé;  les  chausses  toutes  pleines  et  non 
Ouvertes,  ni  découpées  ;  les  $ollim  ou  pantoufles  simples  et  sans 
aucune  découpure;  les  chausses  sans  toupeUetmi  collet  et  man- 
ches non  ouvertes.  ^  Ils  n'useront  de  fourrures  trop  précieuses  et 
délicates,  ni  de  aulcunes  ceintures  et  ornements  effeminants,  ni 
de  aulcunes  couleurs  en  leurs  robbet  que  de  noir,  ni  d*aulcun  ac- 
coutrement avec  soye  à  Tautour,  sous  peine  de  S5  écus.  -«  Il  leur 
est  défendu  de  porter  chapeau  par  la  ville  ou  petit  bonnet,  si  ce 
Q*est  par  nécessité;  ils  le  porteront  très  simple,  et  quand  ils  entre- 
ront à  réglise,  Tobsletont  et  lèveront  de  la  tèle.  Dans  ces  mêmes 
ordonnances,  il  leur  est  défendu  de  trafiquer,  d'entrer  dans  les 
auberges,  à  moins  de  voyage;  de  porter  des  armes,  excepté  en 
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voyagn  ;  de  jouer  nii\  o-nrlos  oiî  mitres  jt  ux  de  hasard,  sous  peine 
d*excomrnunicalion  ;  dejoiior  farces,  comédies,  danses,  ou  d'y  ûs- 
sisler,  de  se  masquer  el  embarbadar  jl). 

Glandèves  eut  successivement  le  frère  de  iiayard,  Philippe 
Terrail  (m^mt),  Jacques  de  Terrait  [4o32-i535),  chapelain 
de  Grenoble  et  abbé  de  St-Josnphnt  ih  Chartres;  — isnard  Iseran, 
religieux  de  Montemayor  [153^4548], qui  transigea  avec  Gaspard 
de  Glandèves  en  1547  ;  —  Aymar  de  Montgcron,  abbé  de  Monte- 
mayor» prévôt  du  chapitre  de  Vienne  et  fila  du  gouverneur  du 
Dauphiné[l54M564]. 

Mais  quel  contraste  nous  ofifire  fe  comté  de  Nice  pendant  nos 
guerres  de  religion!  Là  règne  le  calme  le  plusparfidt.  Lambert, 
évéque  de  Nice,  frère  de  deux  autres  prélats  (  Maurienne  et  Ca- 
série),  entretient  et  nourrit  la  piété  des  fidèles.  Il  est  secondé  par 
les  o>rdres  religieux  qui  donnent  constamment  l'exemple  des  vertus 
de  leur  institut  Aucun  magistrat  n'entrait  en  fonctioit  sans  jurer 
fidélité  à  la  religion  catholique.— A  la  tôte  de  la  noblesse  de  Nice, 
on  remarquait  Pierre  Grimaldi  qui  prèle  hommage  pour  Thoét  en 
15i9;  Honoré  Constantin  do  CliAleauneuf,  preinitT  consul  en 
4532;  Honoré  Drago,  élève  d'Alciat,  conseiller  ducal  en  1532; 
Jean  Chabaud,  seigneur  de  Tourrelles-Mce;  llouorë  Gnnialdi, 
gouverneur  de  Nice  en  1560,  frère  de  l'évéque  de  Vence;  Bar- 
thélémy liiclielmy,  sieur  de  Pigna,  juge-mage  en  15(51 .  Au  conseil 
de  Nice  siégeaient»  en  1573,  Annibal  Grimaldi,  Érasme  Galléan, 
Jacques-Antoine  Faraudi,  Marc-Antoine  Galléan,  Jean-Baptisle 
Badat,  Claude  Grunaldi,  seigneur  de  Gattières;  Alexaruire  Cons- 
tantin de  Chûleauneuf,  Jean-Baptiste  Berre  de  Gillette,  Jacques 
Porlanieri,  L.  Bourrillon,  sieur  d'.Vspremont;  .lean-Honoré 
Lascaris,  illustre  jurisconsulte,  et  son  frère  Jean-Paul  de  Castei- 
lar,  qui  sera  grûld-maitre  de  Malle,  tous  deux  originaires  de 
Nice.  Citons  encore  Raphaël  Gioflredi,  B.  ïoudon,  les  Clarel, 
les  Martini,  les  Tondutli  de  Falicoo,  les  Hoquemaure,  les  Car* 
ravascbini,  les  Caravadossi,  dont  l'un  sera  trésorier  h  Nice,  et 
Vautre,  Étienne,  viguier  deSospel  (1303-4008).     Dans  le  comté 

(I)  Archives  de  la  Préfecture  ( clergé  de  Grasse],  liasse  30. 
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<lo  Nice,  tjous  pouvons  noruiiiiT  le  savaiii  ei  pieux  jésuite  Foîchîer, 
né  à  Sl-l-^lit'niip,  (jui  sora  corifasseur  d'Éléonore  (l'Autriche,  <*l 
pri'ft'pleur  d^'s  princes  de  .Monloue;  riibl)6  Cristini  qui  brillpra,pn 
\n{)i),  dans  les  cliaires  de  Paris;  le  nii  ois  i.  Delpozzo  ou  du  Puv, 
cardinal  légat  du  Saint-Sit'i'c  au  (  «ae  de  de  Trente  en  Outre 
les  Cléirient  Alberli  de  S(»spel,  et  Pierre  Brandis,  niçois,  tous  deux 
archidiacres  de  Vence.  il  y  a  encore  l'auteur  ascétique  Bernardin 
Aheglio  do  Sospel.  i^raiid-vicaire  de  levéque  de  Nice;  Alberti 
Bernardin,  grand-vicaire  de  Vintimille,  aussi  de  Sospel;  le  vé- 
nérable J.-François  fiiancardi  de  Sospel,  franciscain,  mort  h 
Turin  en  odeur  de  sainteté;  le  savant  carme  Bntni'co  de  la  Ro- 
quetle,  mart  à  Avignon  ;  le  pieux  Martin  Pierre,  franciscain,  de 
Sospel.  • 

La  littéralun;  nous  donne  Paul  Philippide  Brigga,  Nicolas  Im- 
berti  de  Sospel,  Catherine  Malacria  de  Breil,  le  poêle  Jean  î^éotardi 
de  Nice,  les  jurisconsultes  Porcellet  du  Villars,  Jean-François 
Fulconis  de  Lieuche,  Louis  Jausseran  du  Villars;  les  historiens 
Pierre  Lambert,  seigneur  de  la  Croix,  et  Ludovic  Revelli  de  Nice; 
la  médecine  cite  Martin  Dominique  de  Sospel,  Laurent  André  de 
Bekéder,  qui  devenu  médecin  de  Henri  IV,  fera  la  fortune  de  ses 
frères;  François  des  Ferres. 

Aux  Galléan  et  aux  Lascaris ,  la  marine  ajoute  Jean  Horetto  de 
Villefranche,  formé  à  l'école  des  Strozzi.  —  l-.a  Jeunesse  a  aussi 
son  modèle  dans  le  comté  de  Nice,  c'est  le  jeune  Joseph  Martini 
de  Nice  qui  portait  la  vertu  des  animes  dans  un  corps  mortel.  Il 
mourut  au  collège  des  noi>le>,  à  Turin,  a  i2  ans  l»">7S).  —  Aix 
s'honore  de  deux  religieux  minis  dans  son  sein  en  odeur  de 
saïuîeté.  Tous  deux  sonl  du  cunjlé  de  Nice;  ils  se  nomment  An- 
selme Paris  de  Lucéram,  frère  mineur,  et  Pierre  Vento,  niçois, 
capucin.  —  Pourquoi  In  ville  de  Nice  ne  cilerait-elle  pas  les 
carmes  Pierre  Guiraud  et  Maximin  Ber^jale,  et  le  frère  mineur 
Marc,  qui  évang('lisa  le  Pérou  et  le  Mexique  en  1531''  (1) 

Nous  arrivons  en  France  au  règne  du  faible  et  maladif  Fran- 
çois IL  L'erreur  se  glissait  sous  toutes  les  formes.  Elle  avait 
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même  séduil  les  iiistiluleurs  (h  la  jeunesse.  rr  nombre  se 
trouvait  André  Soîiés  de  la  .\apoule.  Ln  prieur,  Ifctc  Licossins, 
dominicain  de  Grasse,  employa  les  conseils,  les  censures,  les 
reproches  pour  ramener  les  esprits  égarés.  Le  peuple,  excité  par 
André,  se  porta  à  des  eicès  incroyables,  et  alla  même  jusqu'à 
enlever  furtivement  une  croix  d'argent  pour  intenter  un  procès 
contre  le  prieur,  comme  l'ayant  volée  (1559).  —  On  n'eut  pas  de 
peine  à  démasquer  l'impostun  .  —  Cyprien.  instituteur  d'Antrbcs, 
paraissait  aussi  pactiser  avec  Terreur.  Le  savant  Faucher  de  Lérins 
lui  écrivil  en  4561  :  «  Une  nouvelle  plus  afiligeante  ne  pourrait 
m'élre  donnée  sur  votre  compte.  Vous  vous  êtes  prëcipild,  je  ne 
sais  pourquoi ,  dans  les  folies  des  nouvelles  opinions.  Vous  con- 
naisses ce  texte  de  St-Pierre  par  lequel  il  annonce  qu'il  y  aura  dea 
hommes  égoïstes  et  superbes  qui  abandonneront  la  vérité  pour  le 
mensonge  ;  que  ces  hommes  seront  voluptueux,  contempteurs  de 
leur»  ohefs,  audacieux,  blasphémateurs,  épris  d'eux-mêmes.  Nous 
les  voyons  ces  hommes  de  chair  qui  méprisent  les  jeûnes,  raillent 
la  pénitence,  repoussent  le  célibat,  arrachent  les  religieuses  de 
leurs  cloîtres,  et  ne  resperlenl  rien...  Et  vous  qui  éles  chargé 
d'élever  la  jeunesse,  à  quoi  pensez-vous?  Esl-ce  que  les  Anlibois 
vous  ont  confié  ce  qu'ils  ont  de  plus  cher  iiu  monde  pour  que 
vous  les  livriez  à  l'esprit  d'erreur?  Rendez-vous  plulôl  digne  de 
votre  mission,  et  faites  que  ce  que  Ton  dit  de  vous  soit  trouvé 
faux.  Cher  Cyprien,  au  nom  de  l'arnihé  que  je  vous  porte,  agissez 
comme  André  votre  confrère,  il  o  rernr)nu  son  erreur,  et  il  s'est 
réfugif»  dans  les  bras  miséricordieux  de  la  sainte  Lglise.» —  On 
voit  donc  1(1  que  riusiiluleur  de  la  Napoule  s'était  converti. 

I.'élendard  sanglant  de  la  réforme  est  levé,  et  Tépée  tirée  pour 
ne  plus  rentrer  dans  le  fourreau  jusqu'en  1598. 

Au  commencement  de  ce  siècle  vivait,  tantôt  à  Vence,  tantôt  à 
Casiellane.  noble  Honoré  Richieu,  sëgneur  de  Malvanfr-lès- 
Vence,  ou  Mauvans,  héritage  qu'il  avait  eu  de  son  mariage  avec 
Catbeiine  de  Berre.  —  Ses  deux  fils,  Antoine  et  Paulon,  appelés 
Mauvans  ou  Richieu,  ayant  pris  du  service  dans  les  guerres  de 
Henri  II,  revinrent  à  Castellane  à  la  fin  de  4558,  un  peu  avant  le 
traité  de  Gateau-Cambrésis ,  tout  imprégnés  des  opinions  nouvelles. 
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EspriU  renittants,  ils  firent  one  actiTc  propagande,  eC  dans  teur 
pe(il  oomHé  de  Castetlaoe,  ehaotètenl  avec  leurs  fémmeset  leurs 
amis  les  psaumes  de  Marot,  c(!'lébrèrent  la  Cène«  et  vécurent,  dit 

Pierre  Louvel,  à  la  huguenote.  Lorsqu'arriva  le  Carême,  ils  appe- 
lèrent un  pasteiir  de  Genève  qu'ils  opposèrent  au  cordelier  pré- 
chant à  la  paroisse.  On  en  vint  aux  nuHus  mars  1559).  il  y  eut 
trois  catholiques  de  tués.  Antoine  ne  se  sentant  plus  en  sùrpté  ù 
Caslellane,  se  relira  avec  les  siens  à  St-.Viidré,  lieu  ibrlifié  par  la 
nature,  et  Paulon  courui  à  Aix,  auprès  de  son  protecteur  Claude 
de  Tende, gouverneur  (le  Provence,  et  de  ravocalCInude  de  ('onnis, 
calviniste  cach(^  et  favori  du  gouverneur.  Mais  sur  la  tli  |»(l^ilinn 
des  députés  de  Caslellane,  Paulon  svnih  (pie  son  ailaire  allait 
mal.  —  On  (il  nne  enquête  Caslellane,  d'oii  sortit  un  arrêt  qui 
déclara  les  frères  Mauvans  conspirateurs,  rebelles,  hérétiques,  et 
Paulon  a  échappa,  à  la  mort  que  grâce  à  Claude  de  Tende  qui  lui 
donna  un  sauf-condait  pour  Paris»  —  Antoine,  armé  jusqu'aux 
dents  avec  ses  trois  cents  hommes,  se  reenHa*de  tout  ce  qui  hii 
vint  d'hommes  perdus,  soit  des  autres  communes,  soit  du  haut 
conté  de  Nice,  et  profitant  de  Fabsence  de  l'évéque  de  Senes, 
viofr-légat  d*Avignon  qui  l'avait  eicommuniéi  il  vengea,  dit-tl,  fes 
massacres  de  Cabrières,  en  portant  le  fer  et  la  flamme  dans  ce 
diocèse..;  De  là  il  saccage»  le  diocèse  de  Glandèves.  Prêtres  et 
fidèles  prirent  la  fuHe.  Les  ^Hses  furent  profanées,  les  saints 
mystères  foulés  aus  pieds.  Qui  redira  les  horreurs  de  ces  impla- 
cables ennemis  de  la  religion  dans  les  diocèses  de  Fréjus,  de  Ries 
et  de  Grasset  Ce  n'étaient  plus  que  prêtres  et  religieux  fugitifs.  Il 
n*en  resta  que  quatre  ou  cinq  dans  le  dioc^^se  de  Senez.  Dans 
leurs  excursions  furihondes,  ils  arrivèrent  jusqu'à  Àntibes  où  ils 
renversèrent  la  croix  élevée  à  la  mémoire  du  valeureux  Raphaël 
de  Cormis.  —  Le  brave  Louis  Bacchis  de  St-Estève  déph  ya 
un  courage  inutile.  Kmiuanuel-Philibprl  fit  fouiller  en  vain  1rs 
vallées  de  Luserne,  de  Laiigopne  et  de  Harcelonette.  Les  Vaudois, 
lra<]ués,  allèrent  grossir  les  rangs  des  frères  Mauvans.  —  Paulon 
avait  obtenu  A  Paris  (|ue  son  afVaire  fiM  évuijuée  au  parlement  de 
Grenoble,  plus  favorable  aux  retorfut's.  Mais,  eu  m«Vne  temps. 
Ail  lança  un  décret  por  lequel  la  tôle  de  Mauvans  était  mise  à 
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prix.  Ce  que  voyant,  Claudii  de  Tende  fit  proposer,  par  le  sieur  de 
Cormis,  une  IranBaction  à  Antoine  de  Richieu.  Od  choisit  pour 
arbitres  les  sieurs  Martin,  de  Barréme,  d'Espinoussc  et  de  De- 
mandoles,  et  le  lieu  de  Tentrevue  fut  fixé  à  Flayosc.  Âotoines'j 
élant  acheminé,  voulut  voir  ses  aiiiis  àDniguignan;  mais  reconnu 
par  un  ecclésiastique,  il  fut  signalé  au  peuple  qui  savait  que  sa 
léfe  était  mise  à  prii.  Le  bruit  odurut  que  le  cM  calviniste  venait 
s'emparer  des  ^ises...  Les  enfaote  se  lûfrent  à  crier  au  luthérien... 
Trois  à  quatre  mille  personnes  encombrèrent  les  abords  de  la 
maison  du  sieur  Martin,  lieutenant  du  sénéchal,  ches  qui  se 
trouvait  Antoine  Rlchîeu.  Martin  montra  le  sauf-conduit  de  Mau- 
v«ns  ;  il  fut  écharpé.  Un  crime  en  appelle  un  autre,  et  hors  la  loi, 
le  peuple  ne  connaît  plus  de  bornes,  Antoine  se  voyant  perdu,  se 
constitua  prisonnier  au  nom  du  roi  entre  les  officiers  royaux; 
mais  on  larracha  de  leurs  mains,  on  le  traîna  dans  les  rues,  on 
levenlra;  son  co  ur  fut  allaché  au  bout  d'une  pique,  et  jetc^  dans 
un  luit  il  porc,  ses  enlrailles  livrées  niix  chiens,  son  corps  salé  et 
envoyé  à  Aix,  où  on  l'exposa  devant  la  place  du  h iement.  Le 
protestant  Giraud  recueillit  ses  entrailles  dans  un  duaque  pour* 
les  inhnmer  en  secret.  —  Quand  l'aulon  apprit  ce  qui  avait  eu 
lieu,  il  entra  dans  un  violent  ii  atisport  de  fureur  et  jura  de  venger 
son  fri-re  jusqu'à  la  dernière  goultf  dn  snn  sang,  appelant  h  lui 
tous  partisans.  Il  s'adressa  en  même  UMups  au  comte  de  Tende. 
Les  conseillers  Esprit  Vilalis  et  Henri  \'eleris,  chargés  d'informer, 
no  furent  pas  favorables  aux  Mauvans.  Paulon  se  retira  à  Cas- 
tcllann;  puis  alla  à  Merindol,  où  nommé  chef  des  protestants 
du  midi,  il  se  rendit  à  la  conspiration  d'Amboise,  combattit  près 
de  la  Aenaudîe  Honoré  de  Tende,,  comte  de  Sommerive,  aux  en- 
virons  de  Tours, •  et  rerint  avec  sa  bande  dans  le  midi  pour 
échouer  devant  Aix. 

Claude  de  Tende  était  à  son  château  de  Villenegve-Loubet, 
quand  Esprit  Vitalis  vint  le  presser  de  passer  TEstérel. 

Paulon  ayant  manqué  son  coup  devant  Aix,  alla  se  jeter  avec 
ses  trois  miUe  hommes  sur  Draguignan,  où  il  vengea  amplement  le 
meurtre  de  son  fcère.  Il  courut  de  li  à  Gastellane,  et  se  reposa  en- 
suite &  la  baume  de  Sisteron  ;  car  le  comte  de  Tende  et  le  capitaine 
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Paulon  de  la  Garde  Taraient  prévenu  dans  celle  ville.  Mauvans  se 
retrancha  sur  la  roche  de  St-Ândré.~Cecbef  de  partisans,  dit  le 

sieur  de  Coruiis,  élail  un  homme  de  grand  cœur,  d'un  esprit  vif  et 
pénétrant,  et  bon  guerrier.  Il  ëlectrisail  ses  soldats,  qui  raimnionl 
comme  un  père.  —  Claude  de  Cormis,  fils  de  Pierre,  ëtail  «/l  igi- 
naire  de  Venoe,  où  il  avaii  encore  ses  parents:  Jacques,  notaire, 
f.ouis  premier  consul ,  d  Jean  .cliauoiue;  c'était  l'un  des  plus  habiles 
jiiijx  Hisullcs  du  parlfincnl  d'Aix,  elle  confident  du  gouverneur 
de  Proveni  e.  aussi  bien  que  l'ami  de  Mauvans,  avec  qui  il  avait 
combattu  daus  les  guerres  du  Piémont. 

Déjà  Claude  de  Cormis  avait  propos*'  à  Mauvans  du  service  nu- 
près  du  comte  de  Tende,  mais  le  chef  réturuié,  d'une  humeur  iièro 
et  indépendante,  avait  tout  repoussé.  —  Celte  fois  notre  négocia- 
teur lui  est  encore  envoyé  en  parlementaire  parle  comte  de  Tende. 

—  «J'allai  donc,  dil-tl,  au  roc  Saint-André,  lorsque  nous  eûmes 
échangé  quelques  paroles  de  part  et  d'autre,  je  lui  demandai  ce 
qu'il  prétendiul  faire  en  prolongeant  plus  longtemps  une  lutte  dé- 
sespérée. —Vous  savez  quelle  estime  professe  pour  vous  le  comte 

'de  Tende,  combien  il  est  ennemi  du  sang.  Vous  n'ignorez  pas 
quels  maux  entraînent  après  soi  les  guerres  civiles.  Le  peuple  est 
sans  ouvrage,  les  travaux  languissent  et  la  disette  suivra.  Que  vous 
restera-t-il  lorsque  vous  aurez  mangé  vos  calices?  Vous  êtes  sans 
canons,  sans  argent;  dans  trois  jours  vous  n'aurez  plus  rien,  pub< 
que  vous  êtes  cerné  de  tous  côtés.  Comprenez  que  vous  portez  les 
armes  contre  Sa  M  aj  >ié  et  contre  ses  édits.  »  A  ces  mots,  Mauvans, 
qui  n'avait  encore  rien  dit,  leva  fièrement  la  téte,  en  s'écriant qu'il 
était  bon  serviteur  du  roi.  —  «  Est-ce  moi  qui  en  doute?  Nous  le 
savons  et  Sa  Majesté  ne  l'ignore  pas.  C'est  pourquoi  déposez 
votre  épée.  Vous  êtes  un  homme  de  cœur.  Parlez,  que  désirez- 
vniis  ?  Le  comte  de  Tende  est  disposé  à  vous  accorder  ce  ([ne  vous 
lui  demandurcz.»  —  ^<  Je  veux,  répondit-il,  et  des  larmes  roulaient 
dans  ses  yeux,  je  veux  justice  pour  mon  frère,  justice  pour  moi.  » 

—  H  On  vous  accordera  tout.  >►  —  «  Je  veux  sùnîti'  pour  moi  el 
pour  les  miens,  liberté  de  couscimice;  je  vmii\  (pnm  mt>  laisse  ar- 
mé pour  ma  d''fense.  h  — «Comptez  sur  moi.  »  —  Lh  dessus  on  se 
sépara.  —  Claude  de  Cormis  rcvmt  bientôt  après  chercher  Faulon. 
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Celui-ci  se  rendit  au  camp  du  comte  de  Tende  avec  ses  officiers. 
II  portail  sur  ses  traits  quelque  chose  de  grand  et  de  farouche 
(jui  iruposait  aux  soldats  et  aux  seigneurs.  La  noblesse  lui  rendit 
les  honneurs,  excepté  Carcès,  Flassans,  de  Vins  et  le  capitaine 
Paulon,  qui  affectèrent  de  ne  pas  le  saluer.  —  Il  dit  au  gouyer- 
neur  qu'il  prouvait  par  sa  démarche  qu'il  n'avait  pas  voulu  être 
rebelle  au  roi.  —  Il  ohliiil  cent  gardes  pour  lui  avec  des  appoin- 
temenls  sur  la  casselle  du  roi.  —  Kn  sorlaiU  de  celte  audience,  il 
s'entretint  avec  l'étal  major  du  comte  de  Tende,  el  il  ajouta,  t  n 
s  animant,  qu'il  avait  son  épée  el  sa  vie  au  service  du  roi,  mais  qu'il 
saurait  aussi  se  venger  de  ceux  qui  l'avaient  calomnié.  —  Il  licencia 
ses  gens,  dont  il  ne  garda  que  cent.  Cependant  le  capitaine  Paulon 
qui  avait,dil-on,  des  instructions  secrrtes  desGuise, suivit  Mauvans 
avec  sa  troupf^  'M  le  harcela  près  de  Castellane.  Richieu  cria  à  la 
trahison:  «  Les  prêtres  el  le  peuple  me  mell<Ti(  mi  ranidés  dé- 
mons. »  —  Claude  deCormis,  avorti,  vint  pour  le  calmer;  mais  le 
chef  réformé  ne  croyant  plus  voir  que  des  traîtres,  ne  voulut  plus 
rien  entendre  et  s'en  alla  à  Gpll^ve. 

Emmanuel-Philibert  cependant  était  à  .Nice  avec  Marguerite.  Il 
continuait  d'engager  les  évéques  de  Nice»  de  Glandèves,  de  Vinti- 
mille  el  de  Venco  n  extirper  l'hérésie  par  de  fréquentes  prédica- 
tions. L'évôché-de  Vintimille  était  à  l'abri  de  l'hérésie  sous  la  sage 
administration  de  ses  pontifes.  ^  Philippe  de  Maro  avait  reçu 
dans  ses  murs  le  pape  Paul  III  et  Charles-Quint.  J.-B.  de  Haro 
[l5Si-1561  )  obtint  pour  Vintimille  des  franchises  commerciales^ 
Charles  Visconti*  milanais  (1561-1565),  brilla  à  la  vingt-deuxiè- 
me session  du  concile  de  Trente  et  fut  nommé  cardinal.  —  Il  ins- 
titua le  grand  séminaire  de  Vintimille  (18  septembre  1564),  en  lui 
assignant  les  revenus  de  Téglise  du  Puget  de  Saorge..  Le  cardinal 
Benoit  Lomellino  administra  quelques  mois  le  diocèse  (1565),  jus- 
qu'à ce  que  Charles  Grimaldi  fût  élu  à  ce  siège,  le  8  septembre 
(1565  15721.  L'hérésie  avait  pénétré  dans  son  diocèse,  surtout  du 
côté  de  Sospel.  Pour  ramener  les  esprits  égarés,  il  rétablit  la  disci- 
pline ecclésiastique  dans  le  dioc(''se  ,  ordonna,  sous  les  peines  les 
plus  graves,  la  prédication,  le  caléchismé,  et  eu  corrigeant  le 
clergé,  il  sauva  son  peuple. 
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Depuis,  qu'après  la  mort  de  François  II  o  df'Tcrnbrc  1560  , 
Culherine  de  Médicis,  régenledu  jeune  Charles  IX,  floltail  entre 
les  Condé  et  les  duise,  rhén''sit>  oblenait  concessions  sur  con- 
c»îSsious.  I/édil  d'Orléans  (l^"^  jauvier  1561  ;  enhardit  les  cal- 
vinistes. I.fî  colloijue  de  Poissy,  où  nous  avons  les  évéques  de 
Vence  et  de  Glaudèves  (octobre  1361* ,  ne  fil  qjie  creuser  l'abîme. 
Le  massacre  de  St-M<^dard  (27  dérc  mbre^  lut  suivi  de  ledit  de  jan- 
vier et  du  fliassarre  de  Vassy  qui  commença  la  première  guerre 
civile,  et  amena,  pour  le  midi ,  l'annt^e  que  les  Dauphinois  ont  ap- 
pelée/?roce//oswm  caiamitosumque.  — Que  les  historiens  protes- 
tants, exagérant  les  actes  des  catholiques,  érigent  en  martyrs  leurs 
adeptes,  rienoe  peut  atténuer  les  atroces  forfaits  et  les  fureurs  sa- 
crilèges du  baron  des  Adrets  e(  de  toutes  les  bandes  calvinistes  du 
nordaumi(h. 

Le  parti  catholique  dominait  dans  Aix.  Quand  le  comte  de  Tende 
ordonna  au  parlement  d'enregistrer  les  ëdîts  royaux  de  Fontaine- 
bleau et  de  juillet:  «J*ai  mon  épée  pour  la  foi»  8*écrîa  Durand  de 
,  Pontevës,  premier  consul  d'Aix  et  frère  du  célèbre  comte  de  Car- 
oès.  —  Ne  la  portez-Tous  pas  pour  le  roi  T  »  reprit  Claude  de 
Tende.  —  «Oui,  et  pour  la  foi,  et  je  serais  volontiers  martyr.  » — 

tes  martyrs  ne  sont  pas  rebelles  au  roi»  répliqua  le  gouverneur. 

Flassans  reçut  le  surnom  de  chevalier  de  la  Foi.  —  De  cette  as- 
semblée sortirent  les  troubles  d'Aix.  Les  chevaliers  de  là  Foi  pot- 
tant  une  plume  blanche  et  des  plumes  decoq  à  leurs  chapeaux, 
coururent  aux  rétormi's  qu'ils  pendirent  au  prrand  pin.  —  A 
Dieu  ne  plaise  quf!  nous  ne  flétrissions  pas  de  pareilles  horreurs  ! 

De  nos  côtés,  la  lermenlaliou  la  plus  fraude,  avait  lif  ti  dans  le 
diocèse  de  Vence,  à  cause  de  la  laveur  que  les  t;('us  de  la  nouvelle 
opinion  trouvaieiif  auprès  des  seigueurs.  —  I-(î  conseil  auut 
adressé  inutilement  une  supplique  au  roi  l24  avril  1562  pourcfue 
Sa  Majesté,  considéraul  les  grands  troubl»'s  qui  sont  jounicliemenl 
en  ce  présent  pays  au  sujet  de  la  nouvelle  religion,  vouhlt  bien 
exempter  révérend  père  en  Dieu,  messire  Loys  de  Bcuil,  évéque  et 
coseigneur  temporel  de  la  cité  de  Vence,  d'aller  au  conuUle  eongré- 
gué  dans  la  ville  de  Trente.  ~  Tout  ce  que  gagnèrent  les  Vencoîs» 
ce  fut  que,  selon  les  édits  du  gouverneur,  Nicolas  Grimaldi  d'An- 
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Ubes,  Healenant  de  la  frontière,  envoyât  maître  les  armes  des  habi- 
tants en  séquestre  dans  le  château  du  baron.  —  Les  partisans  du 

chevalier  de  la  Foi  n'avaient  pas  gain  de  cause  auprès  de  Claude 
de  Tende  qui  alla  tHablir  son  camp  à  Wauvans,  près  Sisteron,  où  il 
appela  à  lui  Paul  Richieu  el  ses  hommes.  —  Le  gouverneur  se 
tournait  évidemment  vers  les  calvinistes. 

Les  catholiques,  indignés,  poussaient  les  hauts  cris.  Le  capitaine 
Hazin,  premier  consul  de  Grasse,  leva  une  bande  considérable. 
Honoré  de  Grasse-Briançon  fit  de  mérn<\  —  Le  baron  Claude,  qui 
se  sentait  mal  à  l'aise  h  Vence,  obtint  des  lettres  de  sauve-garde  au 
canip  de  Manosque  i  mai  1562),  et  ii  lui  fut  permis,  le  I  ?  mm.  de 
lever  trois  cents  hommes,  auxquels  Vence  el  St-Paul  durent  payer 
les  vivres  et  le  logement.  —  Le  seigneur  de  Grasse-du-Bar,  qui  ne 
suivait  pas  le  drapeau  du  seigneur  de  Briançon,  imita  le  baron  de 
Vence,  ainsi  que  le  sieur  de  Villeneufe-Tourretles. — Les  partisans 
de  Flassans  et  de  Carcès,  ayant  leurs  enseignes  aux  armes  du  Saint- 
Siège  et  portant  un  chapelet  au  cou,  taillèrent  en  pièces  une  com- 
pagnie levée  pour  le  service  du  roi.  Brtgnolles  et  Tourves  furent 
mises  à  feu  et  à  sang.— Ce  que  voyant,  Claude  de  Tende  et  Jacques 
de  Crussol  avaient  dépêché  du  camp  de  Manvans  Sénas  et  Richieu, 
à  qui  se  joignirent  le  férooebaron  des  4drets  et  Saint-Auban.Barjola 
fut  prise;  sept  chanoines  furent  jetés  dans  un  puits,  les  égKses  sac- 
cagées, le  viguier  et  les  consuls  pendus  à  Aix.  —  Le  comte. de 
Tende  ayant  horreur  de  ces  excès ,  chargea  Jacques  de  Saluces 
d*atter  faire  cesser  le  carnage,  et  quand  il  sentit  que  tout  était  cat- 
mé,  il  licencia  ses  troupes.— Les  séditions  recommencèrent,  à 
àix,  à  la  journée  des  Epinards  (féte  de  St-M arc).  C'est  ce  qui  décida 
Catherine  de  Médicis  à  nommer  pour  lieutenant  en  Provence 
Honoré  de  Tende,  fils  du  gouverneur,  ardent  partisan  des  Guise 
comme  son  oncle.  Outre  l'éloignemenl  que  les  opinions  religieuses 
avaient  mis  entre  le  père  et  le  fils,  ils  étaient  brouillés,  dit  Pa- 
pon,  h  rnuse  de  la  prédilection  qu('  le  comte  avail  pour  Cipières, 
sou  lil.N  du  second  lit.  —  Claude  de  Tende  leva  contre  Honoré  et 
Carcès  une  nouvelle  armée,  il  confia  lacaval^-rie  j\  Cipières,  l'in- 
fanterie à  Cardé,  son  gendre,  el  il  rpjoi?nit  Mauvans  vers  la 
Durance.  —  Du  coté  de  l'armée  catholique  ou  voyait  Honoré  de 


Tende,  Carcès.  FInssans  son  frère,  François  d»'  la  Banme,  comte 
do  Suso,  fiabriel  de  Boiili(Ts,  seigneur  de  ('inl.il,  G.  de  Ventabren, 
G.  de  Glandèvcs,  sfM2:iit'iir  de  Faucon,  l'iiiiippc  de  Castollane, 
sieur  de  la  Verdière,  Caslellane  de  Saint-Juers,  Forbin,  Crillon,  le 
seigneur  des  Essarts,  Quiquerau,  Beaujeu,  Villeneuve-Trans  el 
Grassc-Brinnçon.  Ceuï-ci  vengèrent  sur  Orange  le  massacre  de 
Barjols,  elsavancèrfMil  vers  Sisleron,  où  s'étaient  renfermés  Jeao 
de  Riquety,  sieur  de  Mirabeau,  pn^minr  consul,  Jarente  de  Seoas 
et  Mauvans,  pendant  que  le  baron  des  Adrets  couvrait  le  pays. 

Des  bandes  parties  du  Broc  et  de  $aint4eannel,  et  qui  sont  de 
ia  nouvelle  appinion,  parcourent  la  campagne,  dit  le  registre  des 
délibérations  du  conseil  de  Venoe  (juin  1562).  —  Il  est  défendu 
aux  chefs  de  poste  douvrir  i  qui  que  ce  soit,  à  moins  qu*il  n*ait  un 
ordre  du  capitaine  du  roi.  On  ne  recevra  dans  la  ville  aucun  hom- 
me portant  désarmes,  pour  oboier  à  quelque  <ur/>rym  et  voie  de 
fait.  La  ville  est  aui  ordres  du  comte  de  Sommerive  et  de  son 
lieutenant  Honoré  de  Grasse-Briançon. 
'  H azin  mène  au  parti  catholique  ses  milices  de  Grasse.  —  Le 
3 1  juillet,  mille  hommes  venant  de  Nice  par  Vence  et  se  rendant  aux 
Mées,  portent  le  nom  de  compagnie  de  N.  S.  P.  le  Pape.  César  Tra- 
pani  les  conduit.  Lv  2B  août,  on  attaque  Sisleron.  C'est  dans  une 
sortie  que  Mauvans  déOa  la  >'*'rdière,  le  tua  et  appela  le  comte  du 
Bar  pour  l'achever.  —  Sisteron  fut  prise  par  les  calholi(jU(.'s  le  13 
seple[nl)re.  Mauvans,  déguisé  en  mendi  inl,  sr  sauvant  de  nuit,  ga- 
gna Grenoble,  Lyon  et  de  là  Genève.  I  ti  corps  de  quatre  mille 
hommes  seufuit  parles  vallées  du  Piém  n(  [)our  arriver  exténué 
h  Grenoble/^7  septembre.  D'autres  allaient  partout,  essayant  de 
regagner  leurs  foyers.  «  I!  es<  défendu, est-il  dans  les  ordonnances 
du  conseil  de  Vence,  de  porter  vivres  et  de  bailler  ayde  ou  faveur 
à  ceux  de  la  nouvelle  religion,  conformément  aux  édits  du  roi 
et  au  mandement  de  MM.  de  Sommerive  et  de  Briançon.  »  — 
Le  21  octobre,  les  Vençois  oiïrent  un  présenté  Honoré  de  Tende,  et 
selon  ses  instructions,  ils  se  forment  en  dix  compagnies,  \)our  ap- 
préhender au  corps  les  vagabonds  et  gentt  armés  octobre  i .  Il 
est  dtfendu  à  tout  suspect  de  la  nouvelle  religion  d'entrer  dans  la 
ville  ou  faubourg  dycelle  ;  et  ni  père,  ni  frère,  ni  voisin,  ni  domea- 
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lujuc  ne  peut  les  recueillir,  recéler  en  leurs  maisons,  bastides,  ler- 
res,  vignes  et  possessions.  Un  exprès  est  dirigi^  aussi  «lu  côlt^  d'As- 
premonl  pour  voir  ce  qu'y  font  les  hngurnanjc.  Le  bnron  de  >  ()nce, 
»  iiN'  Ioppé  lui-m«^nie(l;uis celte  proscriplioii  gënc^rale,  loiirnc autour 
de  sa  seigneurie.  Il  s'en  plaint  nu  seigneur  d' A ntibes,  son  beau- 
père,  qui  réprimande  les  consuls. 

Le  parti  catholique  était  victorieux  dans  le  nord  comme  dans  Ir 
midi,  la  vicloire'de  Dreux  1 1 0  décembre  1562)  faisait  appeler 
François  de  (iuise  le  Macchabée  des  catholiques;.  C'était  trop  de 
gloire.  Les  protestants  l'assassinèrent  devant  Orléans  (24  fé- 
vrier 43(53  j.  La  paix  d'Amboise,  la  clôture  du  concile  de  Trente,  la 
ooajortté  du  roi,  le  commencement  de  la  nouvelle  aAnée,  fixée  dé- 
sormais au  i'' janvier,  ei  la  iin  de  la  première  guerre  civile,  ap- 
partienuenlà  1563. 

Leparlementd'Aix  .refusanttoujours  d'enregistrer  les  édits  du  roi, 
Ait  suspendu,  il  fallut,  pour  obtenir  quelque  calme,  que  la  reine- 
mère  avec  toute  sa  cour  se  décidât  à  venir  dans  le  midi.  Elle  partit 
de  Fontainebleau  le  13  mars  4564,  s*entendit,  à  Lyon,  avec  le  duc 
et  la  duchesse  de  Savoie  contre  les  réformés,  et,  à  Bayonne,  avec 
Isabelle  d*Espagne  et  le  duc  d'Albe.  Elle  entra  à  Aîx  le  13  octobre, 
fut  reçue  magnifiquement  è  Marseille,  visita  la  Sainte-Baume,  fit 
abattre,  à  le  grand  pin,  et,  étant  à  irles,  rétablit  le  parlement  ' 
à  Texception  du  président  Foresta  et  de  Gaspard  de  Vins,  la  peste 
elun  hiver  rigoureux  changèrent  en  tristesse  ces  courts  instants  de 
féte.  —  Le  comté  de  Nice  éprouva  de  violentes  secousses  de  trem- 
blement de  terre.  L<?  20  juillet,  les  habitants  lojjèrent  en  rase  cam- 
pagne. On  apprit  que  le  cours  de  la  Vésubie  avait  été  interrompu 
par  des  ëboulemeuts,  (pie  lîollène,  Lantosque,  l^clv. dère  et  Ho- 
quebillère  étaient  dans  la  désolation.  Le  port  de  \  illetranche  l'ut 
endommagé.  Durant  l'année  loO'),  les  communes  luttent  contre 
la  disette  et  le  manque  d'argent;  les  partis  j^ardentune  paix  armée 
el  chaque  compagnie  réclame  des  contributions. 

Parmi  les  pays  qui  causaient  le  plus  d iin[iiiétude  au  piu- 
vf-rneur  de  Provence,  la  petite  cité  de  Verjce  était  la  plus  re- 
muante. Louis  du  Beuil,  de  refour  du  concile,  soit  (ju'il  cédât  aux 
.sollicitations  du  baron  calviniste ,  soit  qu'il  u^Àl  du  droit  laissé 
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par  le  roi  aux  éTé^iues  de  veodre  leur  temporel,  so  mit  donc  à 
«l  iéQer.opntrairenieDt  aux  anciennes  transactions,  toutes  les  juridic- 
tions de  Yence,  de  Besaudiin,  Bouyon,  VOlive,  le  Canade),  St-Lau- 
rent  avecVence.et  les  dîmes  des  autres  paroisses.  St-Paul  s'engagea 
à  payer  une  pension  ûxe.  Joseph Giraud,  seigneur  de  Carro8,Tint  à 
St-Paul  [iû  mai  4565)  pour  demander  au  lieutenant  de  Draguî- 
gnan  lâchai  de  Besaudun,  le  Broc,  rOHye  et  Bouyon.  LesYilleneuve- 
Torenc  de  Sl-Paul  soumissionnèrent  pour  le  Canâdel  et  les  consuls 
(le  Vence  pour  la  lemporello.  de  leur  cite,  afin  delà  remettre  au  roi. 
—  Le  baron  de  Vence  voulant  être  le  seul  maître^duns  la  polite 
ville  Lpiscopale,  prétendit  que  les  anciens  évt^ques,  homm*  >  ain- 
bitieu.^  el  usurpateurs,  av.iient  violenté  les  consciences  pt>ur  ,>  t'in- 
parer  de  la  temporelle;  que  les  Vençois,  mutins  de  leur  nature, 
avaiiMil  besoin  d'être  sous  un  seul  chef,  et  que  les  Villeneuve  étaient 
les  seuls  souverains  de  la  cité.  —  Le  chapitre  récl;*mn  ;  les  fidMes 
redoutèrent  un  seii^neur  protestant.  —  Le  légat  du  Saiiil-Sié^'e  n 
tint  le  clergé;  la  commune  ayant  consulté  rnvorat  Louis  Hompar 
de  Grasse,  rédigea  une  supplique  à  la  cour  el  au  roi,  et  l'évéque  in- 
clinant vers  le  baron,  fut  dénoncé  au  Saint-Siège  comme  entaché 
d'hérésie. 

La  mort  de  Claude  de  Tende  23  avril  1566 1  mit  le  gouverne- 
ment de  la  Provence  aux  mains  d'Honoré.  —  La  seconde  guerre 
civile  enflammait  le  nord.  Les  protestants  avaient  voulu  enlever  le 
roi  à  .Heaux.  Charles  IX.  écrivit,  le  28  septembre,  à  Honoré  de  Tende, 
qu'il  rompit  les  desseins  perfides  des  ennemis  de  Tétat;  c'était,  la 
veille  même  du  complot.  —  Lliiver  s'écoula  sans  autres  incidents. 
Le  13  avril  1567,  des  envoyés  du  sieur  de  Gorbons  avertissent 
qu*on  a  vu  vingt-cinq  à  trente  voiles  en  vue  de  Nice.  —  On  con- 
duit aussitdt  rarlillerie  de  St-Paul  k  Antibes.  —  Il  s'agissait  de  la 
flotte  de  don  Garcia  de  Tolède,  qu'André  Provana,  par  ordre  du 
duc  de  SaToie,  allait  joindre  à  Villefranche. 

Gondé,  vaincu  à  St-0enis  et  réfugié  dans  la  Bauoe,  fiiisatt  un 
appel  à  tous  les  réformés,  tandis  que  Mauvans  et  Cipières  avaient 
repris  Sisteron .  —  Malgré  la  paix  de  Longjumeau  (23  mars  I568j 
les  hostilités  recommencent  dans  le  midi ,  les  huguenots  se  don- 
nent rendez-vous  à  Ut^m.  —  René  de  Cipières,  après  avoir  re- 
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cnilé  sa  troupe  dans  ie  comté  de  Nice,  |>assait  le  Var  |(in  juin  1 S68; 
avec  quarante  cavaliers,  et  se  rendait  à  Fr^^jus,  dont  Gaspard  des 
Arcs  était  gouverneur.  Uévéque  se  nommait  Bertrand  de  Romans. 

—  Les  calholicyiies  reçurniU  avec  méliance  le  chef  huguenot,  et 
René  marcli.ill  on  avant,  quand  il  apprit  qu'une  compagnie  de  trois 
cents  hofnrn''s  rattciidait  sur  la  roule  pour  l  attaquer.  Son  ennemi, 
le  soisrnciir  do  Trans  envoyé  par  Honoré  de  Tende,  le  suivit  à 
Fn'jus,  fil  sonner  le  locsin,  ameuta  .le  peuple,  qui  courut  à  la  mai- 
55on  d(i  Woné  deCipières,  en  criaal:  Mort  aux  hus^uenots!  Tes  plus 
détormin?''s  enfonc^î^  iU  les  portes  ;  Rnni^  sV'lnnl  avnnr/'  pour  cal- 
mer l'etlcrveseenre,  ininhn  innrl  au  mdieu  de  sopl  ou  linit  des 
jiens.  —  Papou  protend  que  los  mnsnls,  apn^'s  l'avoir  caché, 
le  remirent  au  sieur  de  Villeneu^'e  qui  l'abandonna  à  la  fu- 
leur  du  peuple;  il  tomba  percé  de  cent  coups  de  poignard, 
le  samedi  3  juillet,  le  cardinal  Slrozzi,  archovt^que  d'Aix  et  parent 
de  Kené,  avertit  la  cour  de  cet  assassinat;  deux  conseillers  infor- 
mèrent à  Fréjus.  Mais  qu'attendre  au  milieu  de  celte  tempête 
de  tous  les  vents  déchaînés  1  L'attention  générale  se  porte  vers 
Crange. 

Kauvans  se  rendit  à  l'assemblée  de  Besse  le  4^  juin,  et  partit  de 
U  contre  le  duc  de  Montpensier.  Il  rencontra  les  catholiques  à 
Marsigny,  près  Pérjgueux,  tua  son  cheval  avant  Taction,  afin  de 
s*èter  tout  moyen  de  fuir,  et  succomba,  le  30  octobre  4568,  avec 
dtux  mille  des  siens.  ^  Nous  étions  à  la  troisième  guerre  de 
Religion.  —  Honoré  de  Tende  avait  conduit  trois  mille  hommes 
d«  Provence  au  duc  d'Anjop.  Le  pape  lui  avait  envoyé  quatre 
nîlle  fantassins  et  mille  deux  cents  cavaliers  qui  passèrent  par 
Nice  et  Antibes  (octobre  1568).  Le  baron  de  Garde  se  trouva  à  la 
Rochelle  avec  une  lîotille  do  douztî  navires.  —  Les  batailles  de 
Jornac,  Roche-Abeille,  Moncnniruir  loG9'!  avaient  pour  résuit, il  la 
paix  de  St-Germain,  dont  les  conditions,  si  avantageuses  aux  jtro- 
testants,  cachaient  un  horrihlo  pié^e.  Des  mariages  suivirent.  Ho- 
noré de  iende  son?oail  lui-mOme  a  'pouser  Madeleine  de  la  Tour- 
TiTenne,  fille  de  l  r.uiçoise  de  Tureiine,  et  d'Eléonore  Montmo- 
rency. —  Il  n'élait  presque  plus  qiieslion  de  troubles. 

Line  grande  bataille  se  donnait  ailleurs,  7  octobre  4374.  Don 
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Juao  d'Autriche ,  avec  les  forces  réunies  de  Venise,  de  l'Espagne 
et  du  pape ,  triomphait  À  Lépante.  Il  y  avait  parmi  les  chefs  Ho- 
noré Grimaldi,  prince  de  Monaco,  qui  s'était  déjà  signalé  à  Malte 
contre  Soliman,  et  qui  dirigeait  les  galères  à  Lépante.  —  Provana 
se  distingua  aussi  à  Malte,  et  en  revenant  à  Nice  couvert  de 
gloire  et  d'honorables  dcatrioes,  il  reçut  dë  la  ville  une  épée 
d'honneur. 

Telle  eût  dù  être  l'occupation  de  nos  seigneurs,  plutôt  que  de 

s'entredéchirer.  Les  débordements,  les  froids  excessifs,  la  neige 
(les  hivers  de  1570,  l-*)7l ,  la  diselle,  nous  mènent  à  raiiiiée  1*372. 
Nos  communes  payaient  des  conlribulions  pour  le  fort  de  Mar- 
seille et  pour  la  s^arnison  de  Seyne;  Bertrand  de  Simiane  gouver- 
nait ]«'  l)aii|>liiné  et  Honoré  de  Tende  la  Provnnre,  avec  €arcf><i 
pour  lieutenant,  quand  éclata  le  massacre  de  lu  Saint-Barlhéleiny. 
Nos  ?oiiverneurs  du  midi  refusèrent  de  tremper  dans  cet  hnrribl  * 
co[n[)lot.  A  Paris,  lo  baron  de  Vins  sauva  In  vie  au  baron  d'Allema- 
gne, plus  tard  son  mortel  ennemi.  Deux  conseillers  de  Vencc, 
Antoine  Mars  et  Bertrand  de  Varron,  chargésde  l'affaire  des  juridic- 
lioas,se  trouvaient  aussi  pour  lors  à  Paris;  ils  purent  raconter  chez 
nous  les  circonstances  de  ce  grand  crime  politique  du  to  août 
157il.  Le  gouverneur  de  Provence,  Honoré  de  Tende,  s'étant  rendu 
quelque  temps  après  au-devant  de  sa  nouvelle  épouse,  fut  surpris 
par  la  mort  à  ivignon  (  1 1  octobre  tô72).  On  le  crut  empoisonné. 
^  Son  parent  Gaspard  de  Sault,  maréchal  de  Tavanes,  qui  avait 
aidé  à  la  Saint-Barthélemy,  descendit  de  même  dans  la  tombe 
avant  de  prendre  possession  du  gouvernement  de  la  Provence. 
Carcès  fut  élu  au  grand  mécontentement  des  protestants  et  de  ses 
envieux. 

La  Saint-Barthélemy  devint  le  signal  de  la  quatrième  guerre  de 
Religion.  Le  baron  de  Garde  conduisit  au  duc  d'Anjou  douze  vais- 

seaux  de  Marseille.  Le  baron  deVins,  fds  du  président  Hugues  et  de 
Jeanne  de  Pontevès,sœur  de  Carcès,  y  sauva  le  duc  d'Anjou,  en  re- 
cevant pour  lui  en  pleine  épaule  toute  la  décharge  d'un  mousquet. 
—  A  la  Rochelle,  on  v  lyait  ( nnire  les  deux  de  (  nmis,  fils  de 
Claude,  dont  Tim  resta  parmi  les  morts.  —  La  paix  de  la  Rochelle 
terminales  hostilités. 
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Charles  JX,  un  an  apn^'s,  mourait  ù  vingt-deux  ans  en  proin  à 
lous  les  rpmords,  30  mai  1574,  féle  do  la  Pentecôte. 

IJtiifi  /// avait  accepté  le  trône  de  Pologne.  Quand  il  apprit  ïit 
mort  de  son  frère,  ii  partit  pour  la  France,  et  fut  reçu  magnifique- 
ment à  Vienne  et  à  Turin.  —  l'avC'neinent  du  nouveau  roi,  qui 
avait  si  souvent  triomphé  des  calvinistes,  ranima  la  guerre  reli- 
gieuse. Montbrun  reparut  sur  la  scène.  Avignon,  la  Home  de  nos 
contrées,  venait  de  jurer  l'observation  du  saint  concile  de  Trente: 
ce  qui  exaspérait  les  protestants  de  la  Provence,  du  Dauphiné,  du 
Languedoc,  du  Vivarais  et  de  la  Suisse.  On  savait  que  les  Guise, 
avec  Rome,  l'Espagne,  la  Savoie  et  TÉcosse,  avaient  formé  le  pro> 
jet  de  rétablir  Marie  Stuart  en  Éoosse,  d'abaisser  Elisabeth,  de 
rendre  Genève  i  la  Savoie,  les  Pays-Bas.  à  l'Espagne,  et  de  res- 
taurer l'unité  orthodoxe  dans  TAllemagne  et  dans  la  Suisse.  Le 
pape  avait  pour  légat,  à  Avignon,  le  duc  de  Bourbon,  le  cardi- 
nal d'Armagnac  pour  vice-lëgat,  Marliningue,  sieur  de  Caretto, 
pour  généralissime,  el  Dominique  Grimaldi  pour  recteur  ou  lieu- 
tenant. 

Emmanuel-Philibert  qui  venait  souvent  à  Mce.y  avait  ranimé  le 
zèle  religieux,  en  y  convoquant,  en  avril  1573 ,  le  chapitre  général 
de  lous  les  chevaliers  de  St-Maurice  et  Si-Lazare,  pour  s'y  faire 
reconnaître  comuie  grand-mailre,  ce  qui  fut  un  magnifique  spec- 
tacle pour  ie  pays. 

Faut-il  qu'il  y  ait  dos  (rallres  ?  —  Un  pr(Mre  coupable  vendit  aux 
réformés  Menerbe,  place  niexpugnable  du  comtat  Venaissin.  — 
Le  légat  d'Avignon  demanda  du  secours  à  Carcès,  gouverneur  de 
Provence. 

Les  protestants  de  Provetice,  furieux  contre  Carcès,  se  liguent 
contre  lui.  —  Catherine  de  Mf' dicis  croit  apaiser  les  esprits  en 
nommant  à  la  place  de  Carcès  le  maréchal  de  Retz  ;  de  là  les  fac- 
tions des  carcistes  et  des  razats.  —  D'autres  prétendent  que  le 
nom  de  razats  vient  du  mot  raser,  faisant  allusion  aux  impôts  exor- 
bitants que  Retz  levait  dans,  les  communes  ou  aux  dévastations 
qu'il  commettait.  — ,  Le  parti  carciste  représenta  les  catholi- 
ques ;  ^  le  parti  razat,  les  protestants  et  les  politiques  mécontents. 
—  Le  maréchal  de  Retz  était  allé  au-devant  du  roi  en  Pologne, 
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quand  /'clatèreul,  d  Grasse,  premiers  troubles  des  carcisles  ou 
marabouts  '  pillards  '  et  des  razats.  — Celte  ville,  au  grand  déplai- 
sir des  Draguignanais ,  venait  d'obtenir,  par  éditduroi  (18  mai 
1574),  l'éreciioB  de  son  siège  en  sénéchaussée.  Honoré  de  Ville- 
neuve-StrCésaîre  porta  le  premier  oe  litre.  Celte  ville  toute  dé- 
vouée aux  carcistes,  reçut  pour  gouverneur  le  seigneur  de 
Briançon,  lieutenant  de  Carcès.  —  Claufle  de  Villeneuve-Vence, 
les  Grimaldi  d'Ântibes ,  le  sieur  de  St-Marc  étaient  aussi  car- 
cistes.  —  Les  consuls  de  Grasse,  de  Biot,  de  Villeneuve  et  de 
Venoe  avaient  iait  comme  une  petite  ligue  pour  s'avertir,  se 
défendre  contre  Tennemi  et  garder  la  place  au  roi.  On  va  aai 
munitions  à  Nice  [33  juin  au  5'septenibre]. 

Les  razats  s'étaient  emparés,  le  6  juillet,  de  Riez,  puis  de  Digne, 
et  le  9  septembre,  d*Anot,  en  y  renouvelant  les  horreurs  des  ana- 
baptistes, vigueries  de  Guillaume  et  de  Barcelonelle  furent  mi- 
ses à  feu  et  h  sang.  Après  ces  atrocités,  les  chefs  Tanaron,-  Montaii- 
roux,  Sloublun,  St-Eslt'  ve,  Colomb,  Honoré  Durand  de  Sarloux, 
J.  Gaslaud,  G.  Motet,  les  sieurs  do  Lille  et  d'Allemagne,  Espagnolel, 
Monlpezat,  Oraison,. Mnjaslre,  Fayence,  sous  prétexte  de  prendre, 
à  Gréolières.  la  !i  innie  d'Honoré  de  Grasse,  seigiiour  de  Tanaron, 
sejetrrenl  sur  le  château,  fief  du  baron  d(î  Vence. — Claude  de 
Villeneuve  envoya  sur-l(!-eliani[)  ilcniander  des  troupes  à  Anlibes, 
A  Grasse,  à  Vence  et  à  Sl-PauL  Les  carcisles  lui  conduisirent  de 
prompts  secours,  —  le  *7  septembre,  la  place  fut  reprise,  et  tous 
les  chefs  razats  furent  saisis  et  envoyés  à  Aix. 

Le  roi  n'arriva  à  Lyon  qu'à  la  fin  de  septembre ,  et  tiuidis  qu'il 
alla  se  fixer  à  Avignon ,  il  envoya  le  maréchal  de  Kelz  faire  son 
entrée  à  Aix,  le  46  novembre,  avec  le  grand  prieur  Henri  d'An- 
^uléme  pour  lieulenant.  On  reprit  Riez  et  Digne  (décembre'. — 
Carcès  n'était  pas  satisfeit  du  retour  du  maréchal  de  Retz.  De 
Vins  avait  aussi  quelque  mécontentement  contre  Henri  IIl ,  de 
qui  il  ne  se  croyait  pas  assez  récompensé  pour  le  fait  de  la  Ro> 
chelle.  En  effet ,  le  roi  s*était  contenté  de  le  marier  avec  Marguerite 
d*Agoult,  fille  du  comte  de  Sault.  De  Vins  va  devenir  l'âme  du 
parti  catholique.  Le  baron  d'Allemagne,  coseigneur  de  Riez,  ne 
lui  pardonnera  pas  les  exécutions  fiiites  dans  cette  dernière  ville 
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et  deviendra  son  ennemi  le  plus  implacable.  Il  oubliera  même  le 
service  de  la  Saint-Barlhélemy. —  Le  baron  d'Oraison,  méooaiieai 
d*aToir  été  supplanté  par  Garcès  dans  la  plaça  de  sénéchal,  sera 
dn  parti  des  razals.  Les  Villeneuve  des  Arcs  et  las  Bacchb,  sieur 
de  Stoblon,  seront  l'es  adversaires  des  Vitleneuve-Trans. 

Au  milieu  de  tous  ces  chefii,  d*oà  sortiront  encore  les  bigarres 
ou  politiques,  les  communes  ne  sachant  plus  à  qui  obéir,  puisque 
chacun  parlera  au  nom  du  rûi ,  finiront  par  fermar  loirs  portes 
et  se  garder  elles-mêmes. 

Antibes  dévoué  au  comte  de  Carcès  a  pour  gouverneur  Grasse- 
Briançon,  puis  Christophe  de  Villeneuve-Bargemonl  ;  Hugolin 
Grimaldi  ost  à  Sl-Paul ;  Charles  de  Canaux,  frère  du  comte  du 
Bar,  se  rclranche  à  Gourdon,  posUioii  inexpugnable,  où  il  bravera 
toute  agression.  —  Les  chefs  des  différentes  factions  essayent  de  se 
surprendre  muluellemenl  et  de  s'enlever  les  villes.  Carcès,  campé 
à  Manusi[[3e  en  janvier  loTo,  avec  trois  niilh;  liornmes^  avait  près 
de  lui  les  seigneurs  It;  Tourrelles-Vcnce,  de  Sl-Jeannetet  de  Vau- 
cluse.  Le  i8  avril,  il  écrivait  aux  vigueries  de  Vence  et  de  St-Paul 
de  se  garder  des  ennemis  du  roi.  Le  Bar,  Chàleauneuf  et  Biot  re- 
cevaient le  mOrae  avis.  Le  lendemain,  le  seigneur  de  Vaucluse  qui 
était  arrivé  à  Grasse,  adresse  celte  lettre  aux  consuls  de  Vence: 
«  A  peine  de  rébellion ,  vnns  prendrez  tous  les  armes  et  vous  vous 
emparerez  de  tous  ceux  de  la  religion  qui  sont  en  votre  ville,  avec 
leurs  armes,  et  les  mettrez  en  lieu  de  sûreté,  sans  toutefois  ne  leur 
faire  ni  mal  ni  déplaisir.  Telle  est  la  volonté  de  M.  de  Garcès;  et 
de  plus  j'irai  moi-même  demain  mettre  tel  ordre  dans  votre  ville 
pour  savoir  si  vous  reconnaissez  la  personne  du  roi.  »  Le  lende- 
main, le  capitaine  Montbrun  se  piésrâila  à  Vence  avec  sa  compa- 
gnie. Le  peuple  se  tournait  vers  les  razats,  et  Carcès  soutenait  son 
baron.  Croyant  qu'on  venait  lui  enlever  sa  juridiction  communale 
pour  la  donner  à  Claude  de  Villeneuve,  il  s'assembla  tumultueu- 
sement. En  effet,  les  plus  grands  démêlés  avaient  lieu  entre 
les  Vençois  et  leur  seigneur.  La  vente  faite  par  Févéque  de  Vence 
au  baron  venait  d*étre  annulée  (3  décembre  1574);  la  commune 
ayant  acquis  ces  juridictions  au  prix  de  quarante  écus  de  pension 
à  révêque,  avait  obtenu  viguier,  juge  royal,  procureur  et  lieute- 
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iiiiiil  du  roi  pur  l'enlremisc  du  maréchal  du  Helz.  Im  baron  de 
Claude  se  lil  tidivrer  des  saiivc-garduî»  ^7  janvier  1575),  ei  pré- 
lendil  metlreà  la  raison  ses  sujets  rebelles.  —  Il  était  donc  renlr<^ 
dans  Vence,  quand  arriva  la  compagnie  de  Monlbrun.  Le  lieu- 
tenant ro\  al  Bernardin  Mayiïrod  et  P.  Broc,  procureur  âii  roi, 
excitèrent  les  habitants,  qui  armés  de  rondins,  de  biitons  It^rrés, 
d'arquebuses,  coururent  sur  la  troupe,  et  la  forcèrent  de  fuir  dans 
li>  chAleau.  T  e  baron  de  Vence  et  son  seidi;  François  de  Sniiiane 
sorlirent  par  une  porte  dérobée  pour  sonner  le  (ocfjuaxin,  quand  on 
leur  dit  que  les  consuls  avaient  arrangé  l'airaire  et  que  les  soldats 
s'étaient  retirés  vers  Tourrettes.  —  Vauchise  se  plaignit  à  la  cour 
d'Aix,  et  par  arrêt  du  ii  juillet,  la  justice  royale  fut  cassée,  et 
Ton  remit  au  seigneur  les  clefs  de  la  ville.  Mais  les  condamnés,  en 
appelant  au  roî  sous  l'égide  du  maréchal  de  Retz,  obtinrent  leur 
réintégration  par  édit  royal  (20  septembre  1575).  C'était  un 
triomphe,  et  les  razats  narguant  le  bailli  seigneurial,  se  riaient 
des  carcistes  et  de  tous  les  arrêts  et  sauve-gardes  du  baron  de 
Vence. 

Draguignan,  Fréjus,  Ryères,  Toulon,  BrignoUes  étaient  au  pou« 
voir  des  razats.  ~  Une  réconciliation  apparente  se  fît  pourtant 
au  mois  de  décembre  1576.  Le  maréchal  de  Retz ,  malade  de 
surdité  et  d'une  paralysie  au  pied  et  à  la  main ,  mit  à  profit  cet 
instant  de  calme  pour  aller  prendre  les  eaux  de  Lucques.  Il  était 
au  mois  de  janvier  (1577)  à  Nice,  où  Emmanuel-Philihert  se  trou- 
vait alors  avec  sa  famille. 

Le  duc  ailcctionnait  beaucoup  ses  chers  Niçois,  et  il  surveillait 
de  là  les  mouvements  de  la  Provence.  Il  négociait  cett(;  année  l'a- 
chat d'Oneille  avec  Jérôme  Doria  i28  mai  157Gj.  Klieinie  Doria, 
illustre  capitaine  qui  lui  était  tout  dévoué,  et  le  sieur  de  Leiny 
furent  les  procureurs  fondés  des  contractants.  Emmanuel  obluii 
aussi  d'Henriette  de  Tende,  mariée  celle  année  avec  le  duc  do 
Mayenne,  la  promesse  du  comté  «Te  Tende.  Il  avait  accjuis  déjà 
Maro  et  Préla.  Le  14  mai  1579,  Henriette  de  Savoie,  pour  cin- 
quante mille  éctis,  renoncera  au  comté  de  Tende. 

Iî)n1577  i17janvierj,  le  duc  admit  à  l'hommage  louto  la  noblnsso 
des  vigueries,  confirma  à  tous  les  pays  leurs  privilèges,  en  fe- 


Digitized  by  Google 


connaissance  de  quoi  Mce  lui  vola  un  don  jijraluit  de  vingt-cinq 
mille  florins.  —  Le  maréchal  de  Retz,  on  vt'nant  à  Nice,  pultHre 
témoin  de  rafTcclion  de  ses  sujets  pour  leur  duc,  et  comparer  la 
prospérité  de  celle  cité  avec  Télat  malheureux  de  la  Provence. 

Le  grand  prieur,  frère  naturel  du  roi ,  dirigea  l^s  affaires  du 
pays.  —  La  ville  dt;  V(3nce  continuait  d'être  agitée.  Parmi  les 
gens  les  plus  exaltés  était  un  certain  Pierre,  fils  de  Hugues  Geof- 
froy, sumomnié  Guiscard.  Les  crimes  qui  se  commettent  en 
haut  lieu  trouvent  partout  des  imitateurs.  —  Un  carciste  nommé 
Jacques  Vayiac  avait  été  assassiné,  le  4  janvier  1576,  en  sortant  de 
la  maison  du  capitaine  Maliver.  —  A  quelques  temps  de  là,  Pierre 
Geoffroy  [20  février]  allant  par  la  ville  avec  la  résolution  bien  ar- 
rêtée de  se  venger  des  gens  du  baron ,  tua  Pierre  Guigou ,  maître- 
d'hôtel  de  Claude  de  Villeneuve  et  frère  du  bailli  seigneurial  ; 
c'était  à  bout  portant ,  en  plein  midi ,  et  au  milieu  de  la  rue.  —  Les 
Guigou  et  les  Signoret,  employés  du  baron  de  Yence,  étaient  re- 
nommés par  leurs  violences.  —  Geoffroy,  loin  d'être  arrêté  par  la 
population ,  brava  avec  ses  ailidés  toute  la  justice,  et  son  parti 
prit  le  nom  de  guiscards.  Le  H  juillet  1577,  Bernardin  Mayïfred 
leur  fit  prêter  le  serment  d'union.  A  leur  tète,  on  voyait  Hugues 
Julyan,  Lambert  Mars,  François  Slopan ,  Vnloine  et  (ieorges 
Vidal,  Jean  Féraudetautres.  —  Cependant  l'unir o  était  venu  d'Aix 
de  les  arrêter  tous.  —  Les  modérés  ou  politiqn 's  craignanl  d'être 
compromis  et  lAnliant  de  conserver  tous  les  dehors  de  la  légalité, 
députèrent  les  de  Cr)rmis  vers  le  baron  pours'arranijnr  à  l  aniiable 
avec  lui.  Ils  demandaient  au  clergé  de  les  évaiii:*  Iiser  plus  souvent. 

Depuis  ces  troubles,  les  évêc^ues  ne  résidaient  plus,  et  le  clergé 
prêchait  peu,  de  peur  de  se  compromettre.  —  Louis  du  Beuil  avait 
dù  abandonner  son  siège.  .Nous  avons  lacté  par  lequel,  le  13  avril 
1Ô73,  en  présence  du  sacré  collège,  il  avait  rétracté  au  pied  de  Gré- 
goire XIIÎ  l'hérésie  de  Calvin ,  et  accepté  la  pénilenee  qui  lui  avait 
été  imposée.— Andin  Garidetly,  aussi  niçois,  son  grand-vicaire,  lut 
succéda  au  siège  de  Nice  et  résida  à  St-Paul ,  ville  plus  tranquille 
et  toute  catholique.  —  Louis  du  Beuil,  retiré  auprès  de  son  frère 
le  gouverneur  de  Nice,  fut  nommé  par  le  duc  de  Savoie  abbé  de 
Sl-Pons  et  son  grand  aumônier. 
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riîiridelly.  innljjré  !'^s  suliicilalioiis  des  Venrois,  se  *.'nrd;»il  bien 
de  so  livrer  entre  leurs  mains.  —  Il  en  «Hail  de  même  pour  tirasse. 
Jeau  Grenon  était  mort  en  1569;  son  successeur,  Etienne  Ueodat, 
marseillais,  de  la  famille  Thomas  de  la  Garde-Toulon,  reçul  ses 
bulles  le  14  mars4i[>70,  et  à  cause  dos  guerres  civiles,  il  ne  fut 
sacré*  à  Avignon,  que  le  30  novembre 4573;  laissant  l'adminis- 
tration  à  son  grand-vicaire  Antoine  Ecuyer,  il  résida  presque  tou- 
jours a  son  abbaye  de  Cruas,  près  de  Viviers,  où  il  mourra  le 
9  août  4588.  —  La  division  était  partout,  même  entre  les  Péni- 
tents, C'est  du  milieu  de  ces  querelles  qu'ilr  Grasse  comme  à  Vence 
une  partie  des  Pénitents  blancs  se  détacha  et  forma  les  Pénitents 
noirs. 

La  prédication  ne  se  faisait  pas  plus  à  Grasse  qu  ailleurs.  Per* 
sonne  ne  voulait  assumer  sur  soi  la  charge  de  théologal ,  jus- 
qu*à  ce  quen  4580  le  canonicat  du  théologal  Antoine  Masin  étant 
venu  à  vaquer,  le  père  Jacques  Tournély,  dominicain,  accepta 
cette  dignité/ C'était  un  célèbre  prédicateur  qui  sera  deux  fois  pro- 
vincial de  son  ordre,  julienne  Déodat  ne  parut  à  Grasse  qu'en 
décembre  1579,  pour  faire  une  ordination. 

Les  razats  ou  guiscards  de  Vence  semaient  la  terreur  dans  tous 
les  alentours,  et  le  cî^rnaval  de  1577  ddiina  lieu,  sous  le  masqup. 
aux  plus  basses  vongeanres.  La  jeunesse  n'en  dansait  que  des  l'a- 
randoles  plus  bruvantes.  Les  seigneurs  de  Tourrettes,  le  capitaine 
Jacques  de  Villtfueuve  et  l'écuver  Pierre  de  Villeneuve  avaient  or- 
dre de  faire  main  basse  sur  tous  les  guiscards.  —  On  eu  incarcéra 
plusieurs  a  (ia^nes. 

Cependant  le  maréchal  de  Hetz,  toujours  dt'voué  aux  guiscards, 
écrivait  aux  consuls  veuçois,  le  29  mai  :  «  Ayez  l'œil  ouvert,  at- 
tendu que  aulcuns  des  pays  voisins  ne  guettent  que  le  moment  où 
les  principaux  de  votre  ville  se  seront  absentés  pour  s'en  em- 
parer. »  Les  consuls  décident  aussitôt  que  la  présente  place  sera 
mise  PÀ poussée  selon  Tordre  de  guerre.  —  Le  baron  Claude  s'émit 
lait  délivrer  de. nouvelles  lettres  de' garde  pour  lui  et  ses  gens,  à 
peine  de  mille  livres  d*aroende  aux  efmêmoenanlê,  Caroès  signifia 
en  même  temps  au  bailli  seigneurial  qu'il  eùl  à  les  publier.  — 
Michel  Guigou  ayant  planté  sa  potence»  se  mit  en  devoir  d*obéir 
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■22  mars  1577).  Les  guiscards,  guidés  par  Hugues  Julyan ,  se  ruè- 
rent sur  le  bailli,  le  blessèrent  de  plusieurs  coups depée,  el  cou- 
rurent la  ville  en  criant  :  Fuoro  les  carcislest  A  bas  les  Guigou  1* 
Le  baiUi  de  SNeaonet,  venu  au  secours  de  son  confrère,  lut 
chassé  à  coupsde  pierres.  —  Guigou  gagna  Tourrettes.  où  Hugues 
Julyan  ens'avançani  trop,  fui  lui-même  fait  prisonnier.  —  Les  gui- 
scards ayant  appris  cet  événement,  se  portèrent  de  ce  côté  au  nom- 
ikre  de  cinquante  aiquebusiesn:  «  Nous  le  délivrerons,  s'écrièrent- 
ils,  ou  nous  mourrons.  » — Ne  se  sentant  pas  en  nombre,  ils  appe- 
lèrent A  eux  d'autres  partisans,  de  sorte  qu'armés  et  masqués,  ils 
formèrent  une  bande  de  deux  cents  hommes,  qui  allèrent  attendre 
sur  la  route  de  Coursegoules,  espérant  qu'on  conduirait  par  là  Ju- 
lyan. Le  baron  l'ayant  su  l'envoya  dans  les  prisons  de  Gredières. 
Les  gniscarda,  désappointés,  se  vengèrent  sur  les  propriétés  du  sei- 
gneur et  de  Guigou. — Au  bout  de  quelques  temps,  Hugues  Julyan 
fit  si  bien  qu'il  corrompit  son  gardien  et  s'évada.  Vencelui  Bt  une 
véritable  ovation.  Le  lendemain,  iO  mai,  loire  de  St-Pancrace,  Jac- 
ques Vidal,  (i.  (jeoli'ro),  Jean  Féraud  et  H.  Julyan  représentèrent 
sur  le  Peira  le  martyre  de  St-Pancrare,  au  milieu  des  applaudisse- 
ments frénétiques  de  la  population,  des  juges  royaux  et  deii 
consuls. 

Le  maréchal  de  lielz  ne  cessait  pas  de  proU'ger  les  Veur  (Hs  et  de 
leur  (lire  de  se  garder.  Il  écrivait  de  Perthuis,  le  22  septembre, 
qu'on  lui  envoyât  un  homme  capable  pour  i'iniurmer  de  tout  ce 
qui  se  passait  dans  la  ville. 

L'arrêt  d'Aix  22  novembre  1577^  fut  foudroyant.  Tous  les  con- 
tumaces furent  condamnés  pour  conventicules  illicites,  ligues, 
ports  d'armes  prohibés,  violences,  corruptions,  concussions, 'cons- 
pirations contre  le  roi ,  dépopulation  d'arbres  et  de  maisons , 
Oieurtres,  infractions  de  sauve-garde  ;  Hugues  Jul>an,  Jean  Fé- 
raud ,  Georges  Vidal  devaient  avoir  le  poing  coupé  ;  B<'rnardin 
MayOred ,  Em.  Julyan ,  I^ambert  Mars,  Michel  Vacquier,  L.  Vidal, 
A.ô&rbier,4-Blacas,  M.  Gourmettes,  dix  ans  de  galères. 

Ouand  cette  sentence  fut  connue,  la  population  poussa  un  cri 
d'horreur.  Ceux  qui  étaient  dans  les  prisons  de  Venoe  rompirent 
leurs  fers  el'prétèient  la  main  aux  nouvelles  élections.  Isoard  An- 
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(oineot  Mars  ï^mborl  furent  consuls;  L.  Julyan,  trésorier,  ul  Jean, 
Stopan ,  capitaine  de  la  ville.  Le  maréchal  de  Helz  et  le  grand 
prieur  prirent  sous  Inir  pnilcction  les  condamnés,  et  Bernardin 
MayfTred ,  Hugues  Julyan  et  Garbier  purent  se  rendre  à  Paris 
pour  y  purger  leur  contumace.  F,n  couiuiuue  y  envoya  avec  eux 
Rnman  Bonnet  et  Louis  de  Cormis.  —  Le  baron  de  Vence  obtint 
de  son  coté  des  lettres  de  garde. 

Un  parti  fusionniste  dit  de  l'Union  s  ri.iil  t  ir:nL  [  (Ridant  l'ab- 
sence du  cardinal  de  Retz.  Les  évèques  eux-m('ni('>  sy  étaient 
rallii's,  et  rpiatid  le  mnrt'chal  de  Retz  revint  dllalie,  il  avni! 
cru  un  moment  au  bon  accord.  L'évéque  Garidelly  avait  reparu  à 
Vence,  puisque  \e  M  août  1577  il  assistait  au  baptême  de  ï.ucrèce 
de  Villeneuve,  fdle  du  baron  prolestant.  Le  chanoine  Barthélémy 
Baussy  avait  conféré  le  baptême,  avec  René  Grimaldi  d'Aotibes  et 
Lucrèce  Grimaldi  pour  parrain  et  pour  marraine.  lii  étaient  noble 
H.  Giraud,  seigneui*  de  Garros,  Ch.  de  Grasse, sieur  de  Canaux. Le 
comte  du  Bar,  lieutenant  du  grand  prieur,' lesVilleneuve-Torrenc, 
la  Berlière,  les  Durand  Sartoux  étaient  entrés  dans  l'Union.  —  Le 
3  décembre,  il  y  avait  eu  rassemblée  générale  du  Bar  pour  tous 
nos  pays;  puis  celle  de  Fr^us,  il  fut  convenu  qu'on  garderait 
le  pays  au  roi,  au  grand  prieur,  et  qa*on  se  secourrait  mutuel- 
lement. 

Cependant  les  razats  de  Vence  renouvelaient  leurs  scènes  de  ré- 
volte le  18  janvier  1578.  Le  bailli  du  baron  lut  les  nouvelles  lettres 
de  sauve  garde.  «  Vois  donc  ça,  dit  le  cpnsul  Mars  à  son  confrère 
Isnard,  vois  donc  les  belles  lettres  de  garde.  M.  de  Vence  n'est  plus 
ni  baron,  ni  seigneur.  »  Ces  mots  coururent  parmi  la  foule.  Le 
baillt  n'eut  que  le  temps  de  fuir.  On  traîna  son  écusson  dans  la 
rue,  on  bri\la  sa  basiide.  Malgré  cette  violation  de  toutes  les  lois, 
les  coupables  obtinrent,  à  Paris,  un  verdict  de  non  culpabilité,  2 
août  1578.  Quand  ils  revinrent  à  Vence,  ce  fut  un  cri  d'allégresse, 
comme  d'une  résurrection.  On  s'embrassa  en  versant  des  larmes 
de  joie,  on  courut  délivrer,  à  Gagnes,  François  Maurel ,  ardent  gui- 
scard  ;  les  détenus  au  nombre  de  trente  ou  quarante  lurent  élargis. 
—  Mais  la  cour  d'Aix,  oii  le  sieur  .4ymar  se  fit  l'avocat  du  baron 
Claude,  adressa  une  supplique  au  roi,  en  lui  disant:  «Sire,  c'est  au- 
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(oriser  le  crime  ol  la  rtWolte  que  de  laisser  impunis  de  pareils  al- 
(eoUits  ;  c'est  avilir  la  juslice  que  trannuler  ses  arrùls.  La  vie  des 
officiers  du  roi  n'est  plus  en  sûreté,  les  lois  sont  méprisées,  les  mé- 
chants triomphent,  le  peuple  de  Vencc  profère  maintenant  des  pa- 
roles de  Tengeance  et  de  mort.  »  —  Claude  se  sentait  d'autant  plus 
fort,  que  le  maréchal  de  Retz  et  le  grand  prieur  venaient  de  renon- 
cer au  gouvernement.  Le  baron  de  Vence  courut  à  Paris  plaider  sa 
cause.  —  De  nouveaax  assassinats  des  razats  de  Vence  précipitè- 
rent la  fin  de  leur  triomphe.  Us  furent,  en  décembre,  de  quarante  à 
cinquante  accusés  à  la  barre  d'Aix,  et  le  15  décembre,  Hugues 
Julyan,  Jean  Féraud  et  Georges  Vidal  furent  condamnés  à  la  po- 
tenoe,  d'autres  aux  galères. 

Cardstes  et  razats  s'étalent  remis  en  campagne.  —  Ceux-ci 
couraient  au  comte  de  Suse,  nouveau  gouverneur  que  repoussaient 
les  carcistes.  — Cependant  le  parti  de  l'Union,  suivant  ses  statuts, 
voulait  soutenir  le  gouverneur  nommé  par  le  roi.  —  Après  l'assem- 
semblée  du  13  novembre,  à  Grasse,  le  seigneur  de  Villeneuve-la- 
Berlière  part  de  Grasse  pour  Ini  conduire  une  troupe  assez  nom- 
breuse. Le  baron  de  Vins  en  massacre  quatre  cents  a  (^orrens,  et 
rnarclie  vers  Grasse  1o79\  Le  28  février,  les  gens  qu'on  envoie 
contre  les  carcistes  s'avancent  vers  St-Vallier.  d'autres  vers 
Gréolîères.  Los  carcistes  (étaient  déjà  en  force  du  r(\\r  iU-  Grasse, 
quand  le  roi  rappela  le  comte  do  Suse  et  nomma  ili  nonvoaii 
le  marcchal  dcRelz.  Il  fallait  en  linir.  I  jn  razats  roprirtuit  laveur, 
gagnèrent  la  bataille  de  Cuers,  se  jeUVenl  sur  le  château  de  Trans, 
où  ils  eurent  Stoblon  de  tue,  mais  où  en  revanche  ils  gagnèrent 
encore  l'avantage.  —  Le  marquis  de  Trans  y  perdit  la  vie,  sa 
femme  ne  dut  d'être  épargnée  qu'à  la  prière  du  marquis  des  Arcs, 
son  mortel  ennemi.  Un  paysan  acheta  sept  sous  et  demi  un  petit  - 
enfant  du  marquis. 

L'assemblée  dite  de  T Union  se  réunit  ensuite  à  Cannes  pour 
aviser  à  une  tentative  de  réconciliation,  quand  Catherine  de  Mé- 
decis  vint  opérer  la  paix  (  4  juin  1 579]. 

La  peste  qui  éclata  à  Cannes  et  qui  se  répandit  de  là  dans  tout  te 
midi,  la  disette,  les  inondations  firent  plus  que  toutes  les  conven- 
tiens  et  la  foi  jurée.  Chacun  était  maintenant  à  ses  morts.  On  nen- 
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tendait  plus  que  tousser,  élernuer;  ce  mal  qui  commençail  par  la 
coqueluche,  finissait  par  une  espèce  de  consomption  qui  ?ous 
enlevait  au  bout  de  six  jours.  Les  villes  étaient  abandonnées.  Sur, 
vingt  mille  habitants,  il  y  eut  à  Nice  cinq  mifle  quatre  cent  soixante 

victimes,  et  dans  Grasse  six  mille.  —  Le  duc  Emmanuel-Philibert 
mourut  cette  année  méme,30  août  1580,  laissant  le  Irùno  k  Charles- 
Emmanuel  11'  (jrarid. 

Lapcsto  passée,  la  cité  de  Nice  vota  vingl-quaUij  brandons  à  St- 
Rocb  et  h  St-Sébastien,avec  un  don  do  cinquanU;  ilurins.  —  Il  est 
beau  p^'urijnl  au  milieu  de  ces  crjses  douloureuses  de  voir  les  sages 
résoluliuiis  et  l'héroïsme  des  consuls  qui  ne  quittent  pas  leur  poste 
malgré  le  danger,  malgré  la  disp'Tsion  des  habitants,  et  les  maux 
de  toute  espèce:  <îni  encouragent  leurs  concitoyens,  veillant  à  ce 
que  dans  la  famme',  le  pays  soit  approvisionné  et  protégé.  Où 
Irnuvaiont-ils  celte  force  d'Ame,  si  ce  n'est  dans  l'amour  de  la  pa- 
trie puisé  aux  sources  mêmes  de  la  religion?  —  Ils  tenaient  à  la 
foi  jurée  sur  les  Évangiles,  et  la  conscience  n'était  pas  un  vain  mot. 
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CHAPITRE  TROISIÈME. 


La  ligue.  -  (1582-1598). 


fiommnire:  —  Mariage  de  Charles-Emmanuel;  —  le  baron  de  Vins  et  le  barua 
d'AlleaiagDO;  —  le  capilaioe  Mazia  de  Grasse;  ~  secours  de  Cbarles-Em* 
nairaet  à  la  LIgae;— Moolaud  i  Grasse,  à  Yallauris,  à  Veoae,  i  St-Lau- 
rent  du  Var;  — VitcUy  passe  le  Var;  — siège  da  Onsta  et  mort  du  Baron 
de  Vitis;  "  Charles-Emmanuel  entre  en  Provence;— mort  de  La  Valette  à 
Roqucbniiie ;  —  {.esdiguières ;  —  siège  de  Vence;  —  siège  d'Antibes  par  le 
ducdeSavuie;  —  d  £pernun  reprend  Aotibes;  —  drauiesdansGrasse;— com- 
plot contre  rév^ue  de  Grasse  et  de  Venoe;— anoée  oulbevreuse  de  I69S; 
—  Traité  de  Verviiu. 

Heori  III.   ...  .  1571 '4589.  ^  Charles-BmiiiBiniel  I 

Henri  IV  168»-I610.  -      le  Grand.   .   .   .  1580-1630.' 


L'historien  peut  chercher  la  part  que  IVice  prit  à  la  Hcrurme,  il 
ne  lui  restera  qu  à  admirer  la  foi  robuste  et  inébranlable  de  cette 
population.  — 11  y  eut  bieo  quelques  hérétiques  dans  certaines 
parties  du  comté,  mais  ils  sont  claiT'Semés  et  sans  faveur.  Une 
bande  de  réformés,  partie  de  Pigna  au  diocèse  de  Vintimille,  en 
1 578  (%S  août),  se  jeta  sur  la  chapelle  de  la  Vierge  qu'elle  dévasta. 
Lévéque  Charles  Grimaldi  obtint  de  prompts  secours. 

Charies-Eiùiiianud,  suivant  la  politique  de  son  père,  continua 
de  s^entendre  avec  le  parti  catholique  de  Provence  pour  garantir 
ses  états.  —  Il  termina  heureusement  les  négociations  d'Emma- 
nuel-Pbilibert  au  sujet  du  comté  de  Tende,  et  le  4*'  janvier  f  582 
Nice  lui  vola  pour  cette  acquisition  un  don  gratuit  de  trente  mille 
florins  d*or. 

La  peste  passée,  catholiques  et  protestants  avaient  repris  de 
nouveau  leurs  positions.  ^  Le  conseil  de  Nice  se  plaint  [8  jan- 
vier 468'2)  des  incursions  que  font  les  arquebusiers  français  dans 
la  plaine  du  Var,  et  l'on  établit  un  poste  de  trente  hommes  dans 
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le  cabanon  de  la  rive  gauche.  —  Les  troupes  françaises  venaient 
aussi  de  faire  une  tentative  ioutile  sur  Honaco.  —  Cette  princi- 
pauté, soumise  à  TEspagne,  avait  perdu  son  prince  Honoré  I 
qui  avait  eh  pour  son  successeur  Cbaries  II,  son  fils  (1581-1589). 
En  1583,  les  troupes  du  bord  du  Var  menacent  le  Piiget  (16  no- 
vembre). —  En  1584,  rborizon  s'assombrit  tellement  que  le  re- 
gistre des  délibérations  de  la  commune  de  Vence  porte  en  léte: 
uPott  tenebrai  tpero  litcem.  »  En  effet ,  la  mort  du  duc  d*Alençon 
(10  juin  1584)  ne  laissant  pour  héritier  présomptif  de  la  cou- 
ronne de  France  qu'un  prince  hérétique ,  Henri  de  Béam ,  les 
Guise  aspirent  à  la  souveraineté;  le  roi  d'Espagne, qui  avait  épousé 
la  sœur  de  Henri  H.  rêve  l'empire  d'Occident;  Charles-Emmanuel, 
fils  de  Marguerile  de  France,  convoite  sa  pari  du  royaume  el  se 
ligue  avec  l'Espai^ne  en  épousant  Catherine  d'Autriche. 

Le  16  avril  il  arrivait  à  IVice  pour  cet  hymen  fortuné ,     taisait  | 
voile  de  Villefrnnche  en  Espagne  le  18.  l'iip  flotte  de  quarante 
navires  rann  na  les  deux  «^poux.  L'entrt^  snK  nneile  se  fit  à  ^ice,le 
!9  juin.  Des  chaloupes  richement  pavuisées  les  amenrront  an  port 
Sl-I,ambert.  La  cour  se  trouva  «'rivironnée  de  tritons  gnides  par 
des  génies.  Le  porl  était  orné  de  Heurs  et  d'orangers;  un  arc  de 
triomphe  s'élevait  sur  la  place.  Le  cardinal  Fieschi ,  nonce  du 
pape,  accompagné  de  l'évéque  de  Mce.  complimenta  le  duc  el  la 
duchesse,  et  le  cortège  s'avança  vers  la  cathédrale.  L'infante  était  i 
tout  étincelanle  d'or  et  de  pierreries.  Le  duc  revêtu  d'un  man>  ^ 
teau  de  pourpre  broché  d*or,  portait  un  chapeau  de  velours  noîr 
orné  de  plumes.  Archers  de  la  garde,  gentilshommes,  pages, 
écuyers,  chevaliers  de  TAnnonciade,  clergé,  religieux,  dames  et  ' 
damoiseaux  raccompagnaient.  Les  Suisses  fermaient  la  marche. 
On  voyait  le  comte  d'Âlhe,  vice-roi  de  Sicile,  don  Pèdre  de  To- 
lède ,  vice-rot  de  Naples.  Le  lendemain,  la  Fête-Dieu  offrit  le  speo-  ! 
tacle  le  plus  imposant.  —  On  partit  ensuite  pour  Turin. 

La  Ligue  commençait  en  Franc6.-<Le  baron  deVins,guerrier  ha- 
bile, actif,  populaire,  après  avoir  reçu  ses  ordres  du  duo  de  Guise« 
lança ,  le  15  août  1585,  son  célèbre  manifeste,  par  lequel  il  se  dé- 
clarait général  en  chef  des  armées  catholiques  au  nom  du  duc  de 
Guise  et  de  son  lieutenant  le  comte  de  SauU.  Il  disait  que  le  roi 
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se  laissant  tromper  par  ses  mignons,  il  (iillail  de  bonne  heure 
pourvoir  an  mainh'en  de  la  religion. 

i.e  graini  prieur,  dit  KouviU,  qui  vo\ait  branler  les  étendards 
de  la  Kigun,  se  trouva  fort  euibarrassc  à  l'apparition  de  co  ninni- 
fesle.  —  Il  fit  un  appel  au  nom  du  roi,  i-i  assigna  lo  nMidi  /  vi  us 
de  ses  troupes  à  Toiirves,  lundis  que  le  baron  de  Vins  établit  son 
camp  aux  Mées. 

Le  comte  du  Bar  occupe  aussilfU  le  iurl  «i  AnUbes;  le  seigneur  de 
Gréolières,à  la  fin  d'avril  ioS'i,  d  aprt-s  les  ordres  du  grand-prieur, 
entre  dans  Vence  avec  sa  compagnie  pour  garder  la  place  au  roi. 
—  La  paix  du  duc  de  Guise  avec  Henri  III  ayant  amené  une  sus- 
pension d'armes,  le  baron  d'Allemagne  se  retira  à  son  château  du 
Luc,  Lesdiguières  en  Dauphiné,  de  Vins  à  Brignolies  ou  à  son 
fief  tout  près  de  là. 

Le  roi  donna  bientôt  un  éditpar  lequel  il  enjoignait  aux  héré- 
tiques d'abjurer  ou  de  quitter  le  royaume.  Lesdiguières  avait  gardé 
ses  places  fortes  du  Dauphiné.  Les  principaux  chefs  dek  Pro- 
vence, Bougarelle,  la  Briaule  et  Collet  tenaient  la  Seyneet  Siste- 
ron.  ^  Le  neveu  de  Ricbieu ,  Arnaud  d'Entrevènes,  se  joignit  à  eux 
avec  cent  ai^uebusiersà  cheval,  et  tous  faisant  leur  jonction  à  Vi- 
.  dauban  avec  le  baron  d*Alleniagne ,  ils  projetèrent  de  s'emparer 
de  Fréjus  sur  le  marquis  de  Trans.  La  tentative  échoua  [fin  oc- 
tobre l£S85).  Malgré  les  isecours  de  Lesdiguières,  ils  ne  réussirent 
pas  mieux  à  Castellane,  au  Luc  et  à  Brignolies. 

La  mort  violente  du  grand  prieur  juin  1586)  fat  le  triomphe 
du  baron  de  Vins  en  Provence.  Les  Aixois  se  hâtèrent  de  lui  con- 
fier le  gouvernement.  —  Ce  que  voyant,  le  baron  d'.Vllemagne  vola 
de  Correns  à  Draguignaii  pour  s'en  emparer  (juin  1580).  Mais  il 
échoua  encore  devant  cette  place,  et  l'on  compara  cette  esci^pade 
à  celle  de  Fréjus.  — Peu  de  temps  après,  il  livra  la  balailli*  d'Allc;- 
magne  où  il  resta  parmi  les  morts,  n'ayant  pas  mAmc  le  !)  ulieur 
de  jouir  de  sa  victoire.  —  Le  baron  de  \  nis  était  vauieu.  Onze  des 
principaux  seigneurs,  quarante  capitaines,  mille  deux  cents  dos 
siens  jonchaient  le  sol  (24  aoAt  Î."S6  .  Le  chef  delà  Ligue  conser- 
vant  son  sang  froid,  se  relira  en  bon  ordre  h  Uiés. 

L'arrivée  de  d'Epemon,  nouveau  gouverneur,  avec  dix-sept 
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raille  hommes,  fît  rentrer  les  lévollés  dans  le  devoir,  puis  il  partit, 
en  laissent  le  gouvernement  à  son  frfere  Bernard  de  Nogaret,  sei- 
gneur de  la  Valette ,  qui  était  gouverneur  do  Dauphiné  et  grand 
ami  de  Lesdiguières.  —  Les  Catholiques  furent  mécontents  de  ce 
choix.  —  Aussi  U  Valette  n*entra-t-il  à  Aii  que  de  nuit  (14  mars 
1589). 

Il  n*était  bruit  partout  que  de  l'exéeution  de  Marie  Stuatt;  les 
catholiques  étaient  exaspérés  contre  les  protestants  soutenus  par 
Elisabeth, d'Angleterre  et  par  tes  princes  allemands.  Le  nord  rp- 

tenlissait  du  bruit  des  armes.  —  La  Provence  avait,  à  Contras,  le  ' 
baron  de  Vins  qui  y  combaltail  prt's  de  (luise.  —  Gaston  de  Grasse, 
fils  du  comte  du  liar,  rnsla  parmi  les  morls.—  De  Vins  se  trouva 
aussi  à  Vimay  elà  Anneau,  où  il  lit  merveille  contre  les  Reilres, 
tellement  que  de  retour  h  Aix,  ou  lui  cliaiit<i  :  Savl  orcidit  milUa, 
et  David  decem  jnillin.  -  Muni  de  nouvelles  instructions  du  duc 
de  Guise,  il  rommenca  h  intriprucr  avor  Tharles-Emmanuel  pour 
résister  aux  prolestanLs  du  Dauptime  et  de  la  Pi*ovenre. 

Tl  choisit  pour  cette  ambassade  auprès  du  duc  de  Savoie  un  do 
ses  alGdés  les  plus  habiles ,  cl  comme  il  ne  voulait  pas  agir  sans 
intérêt,  il  se  ménagea  la  riche  prévôté  de  Piguans  pourJ.-B.  de 
Vins,  son  frère. 

La  collégiale  de  Pignans,  sous  le  vocable  de  Nolre-Dame-de- 
Consolation,  datait,  dit-on,  de  Clovis  qui  l'avait  élevée  en  mémoire 
de  ses  victoires  sur  les  Yisigoths.  £lle  était  desservie  par  des 
chanoines  Augustins.  —  Le  comoiendataire,  depuie  Léon  X,  y  avait 
un  gardien ,  comme  i!  se  pratiquait  à  Lérins.  Le»  Lascaris  la  pos- 
sédaient depuis  1ôd6.  Le  comte  de  Tende  la  donna  À  René  de  Gi*- 
piàres;  et  k  sa  mort.  Honoré  en  dépouilla  le  sieur  lean  de  Vemel 
en  fiiveur  de  Nicolas  Lascaris,  fils  d*un  bâtard  de  sa  maison 
nommé  Nioolin;  il  chassa  le  gardien  nommé  Bernard.  Le  gar- 
dien cita  Nicolas  de  Lascaris  en  justice;  de  Vins,  qui  convoitait 
déjà  la  prévôté,  soutint  Bernard,  et  fit  évoquer  Taflhire  au  parle* 
ment  de  Grenoble.  Nous  avons  assassUiats  sur  assassinats.  Las* 
caris  met  à  mort  Bernard  ;  le  baron  de  Vins  gagne  le  sieur  de  Re- 
vest,  la  Manon  et  autres  sicaires  qui  assassii^nt  Lascariaà  Pignan». 
Le  peuple,  furieu\,  s  empare  du  sieur  de  Revestet  le  livre  aux 
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laquais  de  Lasieamqm  Técharpent.  Enflft,  le  frère  «lu  siear  de  Re^ 
vest  renoontrant  un:  Jonr  le  cadet  de  Ponleffè»:  «  Ve ,  lui  dil4l ,  eiï 
lut  enfonçant  son  épée  dans  le  cœur,  voifà  pour  avoir  assassiné 
mon  frère!» 

Or,un  soir  qu(3 le  s<^ij?newr fleToïKves  avait  iiivilé  1»^  prcvol  de  Pi- 
gnans  sous  prétexte  d  un  liapli^iïie,  celui-ci  si  duulanl  de  quelque 
embûche,  s'enfuit  pendînit  In  niiil  et  gaena  la  ville  de  Niei»,  —  C'est 
là  que  nous  le  Iroiivons  (junnd  ie  fils  du  trardicn  de  Pignons,  as- 
sassin**, arrive  dans  celle  ville,  se  rendaiU  a  Turin,  au  mois  de 
décembre  1587. 

Charles-Emmanuel  promit  ou  baron  d'  \  ins  des  secours  en 
hommes  et  eîi  arf^enf  pour  la  Ijt^ue.  (.es  secours  lui  seraient  con- 
duits h  Nice  pour  (pi  li  pût  les  prendre  plus  facilement.  Qnant  au 
previH  de  Pignans,  il  fut  convenu  qu'on  l'amènerait  sans  bruit  à 
renoncer  à  sa  prévôté  de  quatre  mille  écus.  —  Le  gouverneur  de 
Nice,  Honoré  Grimahii .  ayant  reçu  avis  de  Turin,  manda  chez  lui 
Micolin  Lascaris.  Après  les  compliments  d*usage:  «Vous  n'ignorez 
pas,  lui  dit-il,  qu'on  en  veut  à  votre  vie.  Nous  avons  tous  les  fils 
d'un  complot  ourdi  cohire  vos  jours.  Son  Altesse,  qui  voit  en  vous 
le  dernier  rejeton  d'une  brancbe  de  sa  famille,  m'a  chargé  de  vous 
en  avertir,  et  elle  vous  offire  ses  services.  Elle  vous  prie  même  d^ac- 
cepter  des  gardes.  »  Lascaris  qui  ne  se  donlaft  de  rien,  tombe 
dans  lo  piège.  Le  gouverneur  Vinrite  à  dîner,  et  le  lendemain  le 
capitaine  da  château  en  fait  autant.  On  causait  galment  et  le  tapis 
était  encore  sur  la  table,  quand  tout-àHM)up  apparut  l'envoyé  du 
baron  de  Vins,  avec  une  résignation  de  la  prévôté  toute  préparée 
edfaveut  de  Jean-Baptiste  de  Vins.  «Qu'est-ce,  s'écria  Nicolas, 
mais  c'est  on^  violence?  —  Signez ,  signez.  —  On  lui  mettait  les 
poings  sur  la  gorf^'e.  Il  signa  la  larme  à  l'œil,  et  le  député  porta 
bien  vile  h  son  mailru  lu  convention  de  Son  Altesse  et  l'uctc  arraché 
ù  lascaris. 

î.a  Valellp.  en  présence  des  menées  du  baron  de  Vins  et  de  la 
conile>»e  de  Saull,  Catherine  d'Aguettc,  lemmo  aussi  spiriluelle 
qu'intri??anle,  coninionçaii  à  dire  qu'il  romprait  la  Ligue,  et  qu'il 
ferait  rit  r  do  lui  comme  de  Uii\ riKtiid-lurenne.  —  Ces  discours 
aigrissaient  les  esprits.  Claude  dcCormis  disait  aussi  tout  haut  qu  il 
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fallait  pendre  les  plus  mutins.  —  Âix  ferma  ses  portes  à  La  Valette. 
Sa  femme,  avec  le  président Corriolis  et  autres  conseillers,  se  relira 
à  Perthuis,  et  il  y  eut  dès  lors  comme  deux  étals.  —  La  Valette, 
par  l'entremise  de  Claude  de  dormis,  tendit  la  maio  à  Lesdiguières 
et  nomma  d'Oraison  pour  son  lieutenant,  f  4  août  4  588. 

De  Vins,  souirerain  dans  iix,  y  tînt  ses  états  en  septembre,  el  La 
Valette  en  octobre,  à  Perthuis. 

Claude  de  Trans  courant  auasildl  vers  Fréjus,  s'empare  du 
château  du  Muyet  met  à  mort  le  seigneur.' Sa  femme,  réfugiée 
sur  tes  toits,  reste  suspendue  par  sa  robe  au  tuyau  d'une  chemi- 
née. Les  assassins  de  son  marv  en  eurent  pitié.  Le  commandeur 
de  Roqud^nine  n'eut  que  le  temps  de  se  confesser  et  reçut  le  coup 
fatal  au  pied  du  prêtre.  —  De  là ,  Trans  s'empara  de  Fréjus. 

L'épouvanto  ost  dans  nos  quartiers.  Grasse,  St-Paul,  Anlibes 
tenaient  pour  le  roi,  sans  que  pourtant  on  fU  uienliua  de  La  Valette. 
Le  gouverneur  de  Sl-Paul  se  nommait  Jacques  de  Villeneuve-la- 
Berlière,  fils  d'Antoine.  Il  venait  d'épouser  Françoise,  fille  de  Jean 
de  Villeneuve-Torenc.  —  Assistaient  h  ce  mariage  le  vi^uier  Ber- 
nardin Roussel,  le  capitaine  Paul  I^arcilion  el  Claude  de  Ville- 
neuve-Torenc, fils  de  Jean,  tous  ardents  catholiques. 

Vence  était  pour  la  Lii'u»',  !nr)flis  que  le  baron  de  Vence,  dévoué 
à  La  Valette,  gardait  la  place  pour  le  roi.  Dans  nos  contrées,  les  par- 
tisans de  La  Valette  étaient  Charles  deGrasse-Canaux.Callian,  Mon- 
lauroux,  Riquely,  sieur  de  Mirabeau»  Gréolières-Grasse»  Tanaron, 
Villeneuve-Tourreltes,  Villeneuve- Vaucluse,  Chasteuil  de  Château- 
neuf,  Flotte-Saint^.4uban  qui  avait  pour  épouse  Camille  de  Ville- 
neuve-Vence,  Pompée  de  Grasse>de-Bormes,  marié  avec  Suianne 
de  Villeneuve-Mons,  dame  d'honneur  de  Marguerite  de  Navarre, 
Honoré  et  Achille  de  Grasse,  cadets  de  Grasse-du-Bar. 

Grasse  comme  Vence  penchaient  pour  la  Ligue.  Le  capitaine 
Hazin  continuait  d*y  tenir  les  affiiires  aux  ordres  du  baron  de  Vins. 

Pourtant  la  crainte  de  l'étranger  semble  réunir  encore  tous  les 
esprits.—  Charles-Emmanuel  envahit  le  marquisat  deSaluoes.  — 
Nice  arme.-  Le  comte  du  Bar  court  à  Antibes  avec  ses  compagnies. 
Grasse  écrit  aui  consuls  de  Vence:  «Défendons-nous  les  unslesau- 
tres,  et  avertissons-nous  en  cas  que  l'étranger  passe  leVar.»  Chacun 
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s'oogage  à  foire  son  dt^voiron  gem  d'honneur,  et  (oustos  jours 
de  nouveaux  di'^feDseurs  de  la  patrie  vont  rejoindre  La  Valette.  — 
Mais  les  gontilshommes,  soit  avertis  en  secret  par  lebarondcVins, 
soit  fatigués  de  courir  les  monlagnes»  ne  roultirent  pas  poursuivre 
la  victoire  de  Lachenau,  et  le  marquisat  de  Saluces  fut  perdu. 

Henri  111,  mécontent,  eut  un  instant  Fintenlion  de  disgr&cier  La 
Valette.  —  Que  pouvaient  alors  les  ordres  du  roi  1  De  Vins  et  La 
"  Valette  se  font  une  guerre  à  outrance.  Les  femmes  mêmes  ne  sont 
pas  les  dernières  à  combattre.  On  voit  h  Perthuis  madame  La  Va- 
lette lutter  d*ardeur  avecles  plus  vaillants  capitaines.  —  Les  ven- 
geances sont  égales  des  deux  cdtés.  Lé  baron  de  Vins  [î*'  janvier 
1589)  donne  les  étrennes  à  Brignolles,  sa  patrie,  et  ses  partisans 
mettent  à  mort  le  seîpeur  de  Bonnes,  Pompée  de  Grasse. 

Un  grand  crime  ne  chemine  jamais  seul.  Depuis  l'assassinai  des 
Guise  aux  états  de  Blois,  lliMiri  III,  abhorré, fut  représenté  comme 
un  huguenot  sanguinaire.  — Antibes,  dont  Mayenne,  héritier  du 
couile  de  Tende  par  sa  femme,  était  coscigneur,  avec  les  Grimaldi 
qui  avnienl  un  des  leurs  vice-légal  d'Avignon,  fut  de  bonne  heure 
au  parti  ualtiolique;  Grasse  est  toujours  pour  le  bnron  de  Vins.  — 
Sl-Paul,  Vence,  le  Broc.  Garros  et  Sl-Jeannet  foraiaienl  une  ligue 
offensive  ei  (léCensive.  Carcès,  posté  à  Antibes  comme  lieutenant 
du  baron  de  \  lus,  tendait  la  main  aux  Niçois  qui  lui  envoyaient  les 
secours  du  duc  de  Savoie,  el  donnait  ordre  sur  ordre.  «  F.e  roi  de 
France  ne  sait  plus  on  aller,  écrivait  alors  Charles-Emmanuel  an 
roi  d'Espagne  ;  on  pense  qci'il  se  retire  à  Moulins,  et  comme  il  ne 
peut  plus  payer  les  Suisses  huguenots,  il  veut  leur  abandonner  la 
ville  de  Lyon.  » 

Les  bandes  de  La  Valette  couraiept  toute  la  basse  Provence. 
Mootaud,  l'un  des  principaux  chefs  royalistes,  n'ayant  pu  arriver 
asses  à  temps  à  Bormes  pour  secourir  le  seigneur,  reçut  un  mes- 
sage  du  seigneur  de  Grasse-Cabris.  Celui-ci  l'avertissait  que  les 
Bigarris  de  Grasse  étaient  prêts  à  lui  ouvrir  les  portes  de  la  rille, 
que  la  mésintelligence  régnait  entre  les  citoyens,  qu'il  aurait  dans 
les  environs  beaucoup  d*auxiliaires  et  surtout  Charles  de  Grasse- 
Canaux,  maître  de  la  position  inexpugnable  de  Gourdon. 

Le  baron  de  Montaud  se  hâta  d*accourir.  —  Les  chefs  catholi- 
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qoes  des  pays  voisins,  et  Mazin  qui  commaodail  à  Grasse,  déda- 
rèrent  que  tous  les  habitants  qui  quilteratenl  les  murs,  seraîeat 
réputés  traîtres  et  rebelles  et  d'autres  installés  en  leur  lieu  el 
place  (1).  Moptaud  arrive  bientôt  en  vue  de  la  ville.  Le  premier 
consul  Mazin  va  se  poster  sûr  un  côteau  de  vignes  garni  de  mu- 
railles, et  allaque  les  enfants  perdus  du  sieur  André  qu'il  dé- 
bande. L(!  gros  de  l'armée  s'élance;  mais  Mazin,  essayant  de  rega- 
gner la  [forie  dr.  la  villn,  est  dépassé  par  la  cavalerie,  et  il  vend 
chèrement  sa  vie.  —  Le  conseil  de  Grasse  envoie  aii.s^ihU  des 
parlementaires  à  Montaud  campé  à  la  Maladrerie.  Il  fut  stipulé 
qu'on  reconnaîtrait  La  \  alelte,  que  les  troupes  n'enlreraiiMit  que 
d'après  ses  ordres,  (ju'elles  pourraient  cependant  s'npprovisiunntT 
à  Grasse.  —  La  putilc  année  de  Montaud  continua  de  rouler 
dans  Ips  alentours  de  Fréjus,  avec  Tanaron,  Tourvfs,  Callian, 
T  ivaiis  et  le  chevalier  de  Grasse,  Achille,  cadets  de  la  maison  du 
bar. 

Fréjus  avait  aussi  son  parti  opposé  au  marquis  de  Trans,  mais 
celui-ci  avait  l'n'il  au  guet. 

Le  baron  de  Vence  fut  nommé  par  La  Valette  gouverneur  de 
Grasse.  Il  tournait  autour  de  sa  seigneurie  pour  la  surprendre: 
<^esl  ce  qui  détermina  les  Vençois  h  Un  porter  des  présents,  à  re- 
nouveler avec  lui  la  transaction  de  ioOt ,  et  à  lui  fournir  des  hom- 
mes poui^  la  compagnie  du  sieur  de  Canaui.  —  Garcès,  mécontent 
de  cette  espèce  de  défection  des  Vençois,  fît  occuper  leur  ville  par  le 
capitainc(  Ftghrera.  Les  secours  de  Nice  arrivaient.  Le  sieur  de  Ee- 
saudun  les  prenait  successivement  pour  les  diriger  sur  Antibes. 
—  Le  29  mai,  le  parlement  d*Aix  jura  la  sainte  Ligue, et  le  chapitre 
eu  fit  autant  à  la  cathédrale. 

Pendant  que  La  Valette  s*emparait  de  Hontjustîn  et  de  Beatf- 
mont,  le  baron  de  Vins  défendait  Aix  contre  Gouvemet.  Montaud 
surprenait  Fréjus  par  trahison,  envoyait  le  marquis  de  Trans  k  La 
Valette  et  s'avançait  vers  Antibes  qu'il  trouva  bien  gardée.  Il  se 
mit  a  soumettre  autour  bourgs  el  villages.  Il  posa  les  échelles  de- 
vant Vallauris.  Le  prieur  Constantin  ne  pouvant  résister,  ouvrit  les 

0)  Registres  des  ddibcratiua»  île  Vence. 


Uiymzed  by  Google 


—  93  — 

portes.  —  tfontaud  somma  ensuite  les  moines  do  L<*rins  de  lui  re- 
mettre ou  nom  du  roi  et  de  monseigneur  de  La  Valette  deux  canons 
qu'ils  avaieuldaiiï,  l'ile  ou  à  la  Napoule.  —  Ils  étaient  déjà  promis 
àCarcès.  —  Le  gouverneur  d'Anlibes  envoya  un  bateau  pour  les 
prendre.  Le  prieur  de  Lérins  refusa.  — >1  iiianil,  de  son  côté,  me- 
naça de  raser  l'abbaye,  et  obtint  Itscaaonh.  —  Carcès,  méconleni, 
fit  saisir  un  religieux  de  Lérins  qui  se  trouvait  à  Aritibes,  et  dé- 
nonça au  Sainl-Siége  le  monastère  comme  pactisant  avec  les  hu- 
guenots. —  Le  prieur  fit  coîistnier  quo  lui  et  ses  religieux  n'étaient 
ni  hérétiques,  ni  fauteurs  d  hérésie,  qu'ils  avaient  cédé  il  la  force, 
que  Monlaud  ne  leur  avait  fait  aucun  mal,  liindis  que  les  dé- 
nonciateurs avaient  maltraité  A.  P.  Césaire  de  St-Paul,  doyen 
et  maître  des  novices  (4). 

Quand  les  Vençois  connurent  l'arrivée  de  Montaud,  le  conseil 
(2  juin  4589]  défendit  d'aller  dehors  afin  de  conserver  leur  vie  et 
pUuâ  mroi:  ^  Que  chacun  se  prenne  garde  d'être  fait  prisonnier, 
que  les  sentinelles  avertissent  quand  les  approches  de  l'ennemi  se 
feront  ;  qu'on  ne  se  lève  pas  de  son  poste  sous  peine  de  mort  ;  qu'on 
sott  de  bonne  garde  et  sans  hfu^L  »  —  Une  lettre  arrive  le  soir  à 
sept  heures  (22  juin),  adressée  aux  consuls  de  Venoe,  Jacques  de 
Gormia  et  Isnard  Baussy.  Il  était  dit  que  le  sieur  de  Hontaud, 
.  oommandant  au  nom  de  La  Valette  dans  oes  quartiers,  voulait  sa- 
voir pour  qui  était  la  ville  ;  qu*elle  se  préparât  donc  à  prêter  ser- 
ment au  foi.  —  Dès  le  lendemain  malin,'  le  conseil  fit  réponse  que 
laciléde  V^ce  n*avait  jamais  ehaneellé  ni  chancellerait,  que  tous 
volaient  vivre  et  morir  sous  tobéyssance  du  roy  et  employer  leurs 
vies  pour  conserver  la  place  à  Sa  Majesié.  » 

Le  baron  de  Vence  était  avec  Moiitaud.  —  Le  commandant 
garda  en  ôlaf?e  un  des  consuls,  et  renvoya  l'autre  pour  répéter  aux 
Vençois  qu  ayant  coiumission  de  n-duire  toutes  les  places  au  roi, 
il  monterait  bientôt  visiter  leur  viiie  avec  sa  troupe,  qu'on  prépa- 
rât \\\  I  f  s  et  argent,  saus  qu  i  il  les  y  contraindrait.  —  Ce  qup  crai- 
gnait (il  plus  la  pauvre  villti  lui  arrivait;  la  petite  armée  royale, 
après  avoir  iail  recomiailre  aussi  son  autorité,  le  26  juin,  à  St-Paul 
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et  A  Gagnes,  avéil  placé  son  camp  entre  ces  deux  pays.  Les 
consuls  de  Vence  envoyèrent  prier  le  g<^néral  encore  une  fois  d'é- 
pargner leur  pauvre  pays.  Malgré  lanl  de  sup|»licolj()iis ,  Monlaud, 
pressé  pur  le  baron  de  Vriice,  mit  en  inarclu^  sa  troupe  qui  brisa 
les  moulins,  enleva  les  bestiaux,  saccagea  k  >  moissons  et  campa, 
le  28,  sur  la  place  Saint-Michel.  —  Les  consuls  et  principaux 
alinnt  au-devant  des  nobles  seigneurs,  oflrireiit  six  cents  écus  et  den 
porUrix  à  Ajouta uii,  un  /ii'nilon  et  des  perdrix  à  leur  coi;|)>il)le  sei- 
gneur, en  les  priant  de  (  psser  toute  anunosilé  contre  eux,  rsp<^reint 
quiWi'C  l'a  y  de  de  Dieu^Ws  recouvreraient  leur  6om«*?  amour. —  Le  ' 
général  fil  prêter  le sernieiH  mu  roi  et  s'en  alla  salislait.  —  On  lui 
porta  encore  rpialre  cent  quarante  écus  à  Gagnes,  du  vin  au  baron 
de  Vence,  à  .VIouanst  et  des  vivres  au  sieur  de  St-Léger,  à  St- 
I^urent. 

Le  duo  de  Savoie  se  trouvait  à  Chambéry  ;  l'Infante  avait  écrit 
de  Turin,  le  7  avril  4589,  au  gouverneur  de  Nice  de  se  garder 
avec  soin  contre  Vennemi.  Montaud  est  maintenant  à  St-Luurent- 
du-Yar.  —  Les  Niçois  se  metlenl  en  mouvemenU  Ils  avaient  déj.^ 
voté  mille  écus  (1585);  aujourd'hui  ils  offrent  encore  cent  écus  d'or 
à  Son  Altesse  [20  août).  On  répare  les  murs, on  monte  Tartiilerie  ; 
Vitelly,  le  30  juillet,  occupe  la  ville  avec  ses  troupes.  (1j  Au  con- 
seil ,  se  montrent  Honoré  et  René  Lascaris  de  Castellar,  î ean  Ton-  . 
dutti  de  FaliooD,  Jean  Galléan,  Antoine  et  Etienne  Grimaldi,  Mare 
Antoine  et  Pierre  Antoine  Lascaris,  André  del  Pozzo,  Jean  Cappel, 
Honoré  Constantin-Chàteauneuf,  Claude  de  Berre,  Mare  Augier, 
Fr.  Carravasehino,  André  Caravadossy,  B.  Risso,  F.  Drago,  Paul 
de  Paul  et  P.  Cappel. 

La  milice  du  château  de  Gallières  inquiétait  le  parti  de  Vallel- 
les.  —  Nous  lisons  que  les  consuls  de  Vence  dirigèrent  leurs  hom- 
mes du  côté  (le  Besaudun  pour  obvier  k  certaine  entreprise  qui  se 
méditait  sur  le  château  de  Besaudun.  Jean  de  Cormis,  coiisul  de 
Nice,  y  conduisit  les  gens  d<'  Vence,  du  Broc,  de  Gréolières,  de 
Goursegouirs  et  de  Sainl-Jeannet. 

H  est  évident  <jue  les  troupes  envoyées  par  le  duc  au  barou  de  ^ 
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Vins  essayuiciil  de  passer  le  Var  avec  Vitelly.  — Ce  chef  d'nrmëe, 
baron  ronaain  ,  CQpduisail  les  lanciers;  le  capitaine  Denielrio,  les 
Albanais  ;  Braga-Bonade,  l'infanlerie. 
.  Monlaud  ne  se  Irouvanl  pas  en  force  recula.  Le  7  aoùl,  Vitelly 
traversa  le  Var,  et  le  8,  Sl-Faul  ;  occupa  Antibes,  et  saccagea  la  Na- 
poule.  Il  arriva  h  Aix  au  milieu  de  l'all^'-grosse  géntVale.  —  Le  SIO 
août,  dix-huit  galiTCs  espagnoles  portèrent  des  munitions. 

La  nouvelle  de  l'assassinat  de  Henri  ili  (i^**  août)  était  maiote- 
nanl  connue  dans  toute  la  Provence. 

Henri  IV  régnait.  Il  conGrmait  sans  délai  La  Valette  dans  son 
autorité,  et  par  édit  royal  transportait  le  parlement  à  Perthuis.  De 
Vins,  Carcès  et  autres  furent  déclarés  coupables  du  crime  de  lèse- 
majesté.  —  La  Ligue  jura  fidélité  à  Charles  X  [cardinal),  alors 
prisonnier,  et  à  Mayenne,  son  lieutenanL  Le  baron  de  Vins  ne 
pouTont  lutter  contre  les  trois  gouTemeurs  unis  du  Languedoc,da 
Daophiné  et  de  la  Pro?eoce,  te  marquis  de  Trans  opina  aux  états 
d'Aix  pour  qu*on  appelât  en  Provence  le  duc  de  Savoie.  —  D'au- 
'  Ires  penchaient  pour  TEspagne  :  mais  on  objecta  qu'il  ne  fallait  pas 
être  ingrat  envers  Charles-Emmanuel,  puisqu'il  avait  déjà  donné 
des  troupes  et  de  Targent.  —  Certains  parlèrent  des  espérances  du 
duc.  lequel  prétendait  s'étendre  jusqu'à  Fréjus.  ^  Enfin,  on  dé- 
cida qu'on  irait  le  prier  de  mettre  &  exécution  ses  promesses,  c  est* 
à-dire  de  fournie  à  la  Ligue  deux  mille  arquebusiers  soldés  par 
lui,  et  douze  mille  écus  par  mois  pour  la  cavalerie  ;  quant  à  l'ap- 
peler lui-m<^me  en  Provence,  qu'on  pouvait  s'en  passer.  C'»''tait 
user  et  abuser  d'un  homme.  —  Les  jaloux  du  baron  de  Vins  firent 
nommer  Ampus  pour  aller  chercher  les  secours  à  Nice.  —  Le  chef 
de  la  Ligue  un  peu  froissé,  s'en  alla  prendre  Digne,  où  Ampus 
courut  le  voir  (fin  seplcmbrej  et  l'embrassa,  en  lui  disant  qu'il  ne 
toucherait  jamais  au  général,  puis  se  rendit  à  Mce.  Il  y  était 
le  l*""  octobre.  Le  gouverneur  le  fêta,  et  lui  fit  passer  la  revue 
des  troupes  envoyées  par  Charles-Emmanuel.  —  C'étaient  les  lan- 
ciers du  sieur  Nova ,  mille  cinq  cents  hommes  du  régiment  de 
don  Amédée,  commandés  par  Emmanuel  de  Luseme  et  Philippe 
de  Soliès,  sieur  de  Monasterel ,  six  pièces  d'artillerie.  —  Cent  Al- 
banais occupaient  déjà  Antibes.  Ampus  toucha  douze  mille  écus. 
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—  Monlaud  avait  abandonné  ks  vigu^ies  de  (îrasse  el  de  Sl-4*:aul 
pour  retourner  vers  ia  Valette»  confiant  la  déifense  de?  quelques 
places  qui  lui  restaient  au  baron  de  Vence,  maître  de  Grasse; 
au  sieur  de  GalUan,  maître  de  St-Jeaonet;  au  sieur  de  Canaux , 
maître  de  Gourdon,  et  au  sieur  de  Prunières  Dauphinois,  cantonné 
à  (irasse  avec  ses  chevoD-k^gers. 

Le  baron  de  \'ins  arriva  vi'rs  la  lia  d'octobre  à  Anlibes;  du  20 
au  les  troupes  lui  vinrent  de  Nice.  Il  sassura  de  Sl-Î>aurenl,  i 
de  Cagnes,  de  St-Paul,  où  il  plara  Jacijues  de  la  li«  rliin's:  de 
Veiice,  qu'il  confia  au  sieur  de  Luserut*;  il  demanda  tr(»is  uiiilt» 
pains  aux  Vençois  pour  M.  de  Vallier,  cantonné  à  Sl-Paul  et  à  la 
Colle,  el  des  mulets  pour  IVlillerie  du  sieur  Pelloquin,  qu'on 
traînait  au  sir^'c  de  Grasse.  —  Le  5  novembre,  il  campait  devant 
cette  dernière  viUe  avec  jveuf  cents  fibevauK  et  deu&  mille  boauiies 
de  pied. 

Cependant  Marseille,  opposée  A  la  Savoie,  massacrait  son  pre- 
mier consul ,  le  sieur  d*Alber(as  (29  octobre).  La  comtesse  deSauU 
était  reine  dans  Aî\ ,  soumise  au  baron  de  Vins,  son  beaii- 
frère;  d'Ampus  et  Pontèves  se  couvraient  de  gloire  à  la  Malmore 
contre  les  bandes  de  Montmorency.  —  Le  baron  de  Vins  n*arai4 
plus  que  Grasse  à  réduire  pour  dominer  dans  tout  le  bassin  éa. 
Var.  —  Cette  ville,  malgré  aes  murailles  en  mauvais  état,  renlér- 
mait  de  vaillants  défen^urs.  —  Outre  son  premier  consul  Tau- 
lane,  c'était  le  baron  de  Venoe,  son  gouverneur,  vaillant  capitaine, 
qui  avait  déjà  fait  ses  preuves  ;  <}rasse-Cabris,  sîeur  deCallian ,  les 
cadets  du  Bar,  Prunières,  le  capitiine  Audibert.  —  La  jalousie  se 
glissa  dans  le  conseil  de  guerre.  Prunières  prétendait  qu'étant 
depuis  quatre  mois  dans  Grasse,  il  devait  donner  le  mot  d'ordre. 

—  D'autres  voulaient  que  ce  fût  le  baron  deVence.  On  lomba  d'ac- 
cuid  que  le  premier  consul  le  donnerait.  —  La  Valelte  s'était  rap- 
proché du  théâtre  de  la  guerre  en  occupaul  Draguignan,  el  avait 
essayé  d'envoyer  au  secours  de  la  place  la  cavalerie  du  sieur  de 
ia  iour,  et  les  arquelH)>n T^  du  sieur  de  Virail.  il  ne  fallut  pas  y 
songer. —  Le  siège  comniença  le  14  novembre.  Cependant  une 
femme  ûgée  se  présente  au  camp  du  baron  de  Vins  pour  lui  parler  ; 
en  particulier.  Quand  elle  est  entrée:  «  Mou  bon  monsieur,  lui 
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dil-eHe,  je  vous  conseille  de  ne  p.is  vous  obslinerà  cette  mauvaise 
entreprise.  Vous  savez  que  vos  aneéires  sont  oés  dans  cette  ville. 
Le  ciel  m'a  révélé  que  vous  y  péririez  certainement.  »  Le  baron 
rit  beaueonp  de  la  bonne  vieille,  elle  siège  se  cootinuaît  sans  in- 
cidents, quand  le  lundi  20  novembre,  à  oeuf  heures  du  matin, 
un  chasseur  assiégeant  voulant  essayer  un  fusil  de  neuf  pans  de 
hmg,  le  mire  sur  un  homme  couvert  d*une  casaque  rouge  qui 
était  au  canon ,  Tatteint  au  milieu  du  front,  et  le  renverse  raïde 
mort,  sans  que  du  camp  on  entendit  rien.  —  Cétait  le  baron  de 
Vins.  A  peine  Taperçut-on  qu*on  accourut,  on  chercha  d'où  venait 
la  coup,  on  crut  un  instant  à  une  trahison,  et  Ton  murmura  contre 
La  llanon,  contre  tous,  de  ce  qu'on  avait  laissé  le  général  aller 
seul.  —  Hélasl  quel  deuil  I  —  La  Manon  conjura  si  bien  de  ne 
pas  donner  réveil  h  l'ennemi ,  que  la  nouvelle  de  ce  terrible  acci- 
dent ne  transpira  pas.  Le  sieur  Provana  de  Leiny  vint  conti- 
nuer le  siège  avec  le  capitaine  de  Beaumont,  second  consul  d'Aix. 
De  nouvelles  troupes  a^riv^r^nl  do  .Nico.  —  Les  ruyalisles  voyant 
ce  redoublement  de  fureur  dans  l'attaque  et  ne  se  doutaia  (11'  rien, 
jurèrent  de  ne  pas  céder  la  place  à  l'étranger.  Tanaron  y  fut  luA 
le  25  novembre.  Claude  dcVence  fil  des  merveilles.  Ta  brèche  «'tant 
déjà  assez  grande,  les  (irii:>s(ns  *  lièrent  d(irrière  un  autre  relrnn- 
cliement.  Les  lit:uiMirs  i^^;lit'l^t  au>>i  nccupc'  une  tour,  d'nij  unp 
bande  de  Grassois  déterminés  les  débusquèrent,  l'épée  à  la  mam. 
Le  lendemain ,  Leiny  ouvrit  l'accès  des  retranchements  avec  le 
canon;  celle  position  prise,  on  comprit  qu'il  n'y  avait  plus  de  ré- 
sistance. Les  uns  voulaient  qu'on  se  retirât  derrière  les  anciennes 
murailles  en  attendant  La  Valette.— Canaux  et  Mon lauroux  étaient 
de  cet  avis.  —  Les  autres  décidèrent  la  capitulation ,  après  huit 
jours  d'un  siège  glorieux.  —  Leiny  se  montra  facile.  La  garnison 
partit  tambour  battant,  mèche  allumée  et  enseignes  déployées. 
L*armée  victorieuse  devait  se  tenir  à  un  quart  de  lieue  du  chemin 
pour  empêcher  toute  collision  ;  on  donna  des  ôlages.  —  Pru- 
nières  sortit  le  premier  vers  Fréjus.  Étant  entré  dans  la  tente  du 
sieur  de  Leiny  pour  le  saluer,  il  entendit  au-dehors  un  grand  tu*- 
multe;  c'était  La  Manon  qui  avait  attaqué  ses  hommes:  «Voilà, 
s*écria  Canaui ,  pour  avoir  cédé  à  ces  gens-là  I  Aux  armes  1  »  ^ 
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Il  y  eut  une  vingtaine  de  tués.  Prunièros  y  perdit  ses  bagages.  — 
Après  les  eicuses  du  sieur  de  Leiny.  il  s'en  alla  sous  bonne  escorte 
à  Fréjus.  —  Un  gentilhomme  cherchant  querelle  à  Canaui:  «  Si 
Ton  passe  le  quart  de  lieue,  dit-<il  à  ses  soldats  de  Gourdon ,  tirez 
dessus.  » 

La  Ligue  et  !a  Savoie  possédaient  la  ri?e  droite  du  Var.  La  caya- 
lerie  de  Jtonastérol  et  du  sieur  d^Amade  fut  cantonnée  h  Venoe  et  à 
St-Paul. 

A  X\\,  la  comtesse  de  Saull  ne  se  lassait  plus  de  pleurer 
Iti  baron  du  Vins,  auquel  ou  lit  diis  obs^qui's  magnifiques  à  St- 
Sauveur  d'Aix,  où  sou  corps  fut  inhumé.  Le  duc  de  Saroîe 
écrivit,  le  26  novembre,  de  Chambéry,  au  parlement:  «  J»;  î>uis 
peiné  autant  que  vous  pouvez  le  penser,  ot  que  le  requiert  laffec- 
tion  qu'il  me  portail.  »  Le  sieur  île  Miissa  porta  celte  lotlre  en 
grand  deuil.  —  Arnpus  eut  le  gouvMruouieul  provisoire.  Mais  Leiny 
fil  entendre  aux  gtiiUilsbomiues  n-uiiis  au  camp  de  Grasse,  qu'on 
ferait  bm\  d'appeler  son  altesse  eu  Provence  ;  qup  c'était  un  prince 
bon  catholique,  et  qu'il  serait  heureux  de  purger  le  pays  des  mau- 
vais hérétiques,  en  le  conservant  à  la  couronne  de  France. 

La  comtesse  de  SauU  pressa  le  parlement  d'appeler  en  Provence 
Charles- Emmanuel.  C'est  pourquoi  le  comte  de  Carcès,  H.  Som- 
mai et  le  sieur  de  Ueoillon  fun  nt  chargés  d'aller  prier  le  duc  qu'il 
continuât  ses  bons  ofiices  à  la  Ligue  et  qu*il  vint  lui-même,  s'il 
était  besoin.  —  £n  attendant*  le  4*'  janvier,  toutes  les  troupes  pro- 
vençales et  pîémontaises  furent  concentrées  À  Àiz  sous  le  com- 
mandement de  Carcès,  à  qui  ses  alliances  avec  Mayenne  méritaient 
cet  honneur*  —  Le  H  janvier,  il  fut  nommé  général  en  chef. 

La  comtesse  de  Sauit,  qui  ne  pensait  qu*à  l'élévation  de  ses  en- 
fants, et  à  celle  de  Bosaudun  et  de  Meyrargues,  vit  ce  choix  avec 
envie.  Le  SIO  janvier,  quatre  nouveaux  conseillers  d'Aix  se  ren- 
dirent encore  auprès  du  duc  de  Savoie.  Le  comte  Bassolin ,  gou- 
verneur de  Nice,  leur  rendit  de  grands  honneurs  ;  le  comte  de 
liCiny  leur  demanda  pour  son  altesse  Vence,  Grasse,  St-Paul ,  An- 
libes,  Entrevaux,  Castellane,  Digne  et  Colmar.  —  Il  devait  réunir 
la  Provence  au  Saint-Empire  et  obtenir  du  Saint-Siège  le  titre 
de  vicaire  du  Saint-Empire.  ~  Charles-Emuianucl  leur  fil  mille 
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amiliés  à  Turin;  il  les  questionna  beaucoup  sur  les  fortificoUons 
de  Grasse,  de  Fréjus  el  de  Drnguignnn ,  sur  Tf^tut  des  roules,  et 
le  reste.  Ënfio,  tout  fut  arrêté.  C'était  celte  fois  la  Provence  qui 
s'en  allait  en  Piémont.  —  Le  comté  de  Nice,  plein  d'enthousiasme, 
fournit  à  lui  seul  deux  mille  volontaires,  à  la  téte  desquels  parais- 
saient les  noms  de  Grimaldi,  Sforza,  Galléan,  Cairasque,  Ton- 
dutti,  Cappel,  Caissotte,  Fabri.  Le  comte  de  Martinengue  reçut 
le  commandement  en  chef. 

Jusqu'à  cè  quo  Charles-Emmanuel  entrât  lui-même  en  Pro- 
vence, il  y  expédia,  n  la  manière  de  Tanden  roi  de  Macédoine, 
force  mulets,  chargements  d'or,  d'argent  et  de  munitions.  Los 
pays  de  la  frontière  furent  requis  pour  aller  prendre  au  Gros  do 
Cagnes  la  poudre,  les  boulets  et  l'artillerie. 

La  guerre  la  plus  terrible  volait  de  Digne  à  la  plaine  du  Luc; 
Ampus  se  souillait  j)ar  les  ninssacrns  deBarjols  et  du  Luc;  Carrés 
se  relirait  dans  Avignon  apn  s  son  (Vhec  de  Salon.  — Ce  n'étaient 
plus  que  prises  de  villes,  irnluson^,  délections.  —  Arles  ne  voulait 
ni  de  Henri  IV,  ni  du  duc  d»'  Savoie  ;  Marseille,  pendant  que  les  di'î* 
pûtes  allaient  à  Nice,  se  tournait  vers  l'Kspagne.  La  couites^f»  de 
Saull  braquait  dans  Aix  le  canon  devant  h  parlement  dévoué  aux 
carcistes  [  lo  mars  1590  ;  la  Ligne  regardait  du  ccil('  do  la  ro^ite 
d'Italie,  si  rien  ne  venait  de  la  Savoie; — le  bassin  du  Var  tenait 
toujours  pour  Mayenne.  An libes  conserve  encore  les  Icllres-palentes 
qu'elle  avait  reçues  d'Aix,  U  juillet  1589,  et  %\  juillet  1/590,  pour  ' 
le  capitaine  Louis  Léon,  afin  de  se  garder  à  la  Ligue  et  à  Mayenne. 
£n6n,  le  sieur  de  Monteil  apporta  de  l'argent  aux  Aixois.  Le  duc  (te 
Savoie  qui  devait  arriver  duc6tédeRiés,fit  avertir  qu'il  était  retardé 
par  Lesdiguiëres  dont  les  troupes  menaçaient  le  haut  Comté  de 
Nloeet  le  Piémont.  Il  chargea,  de  Barcelonelle,  le  comte  Boéro  et 
commanda  à  Martinengue  de  franchir  le  Var.  Le  20  juillet  flotta  en 
Provence  la  Croix  de  Savoie  ;  elle  tourna  Drignolles,  échoua  devant 
Si-Haiimin,  et  arriva  à  Aix,  d'où  des  députés  partirent  encore  pour 
Turin.  — Charles-Emmanuel  fit  marcher,  en  septembre,  deux  mille 
italiens;  et  se  décidant  lui-même  è  se  rendre  aux  vceux  des  li- 
gueurs, il  arriva  &  Nice  le  ^  novembre.  L'Infante  lui  remontra  que 
la  peste  sévissait,  que  ce  genre  d  expédition  n'avait  pas  réus»  h  ses 
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pères:  (juil  su  jeliiil  dans  de  grands  embarras  pendant  qu'il  awiit 
ses  pruj>ros  étals  h  garder,  le  marquisnl  de  Salures  à  conserver, 
Genève  à  reconquérir.  —  Le  duc  répoiulu  (]ue  nnyanton  ^ueqiie 
le  bien  de  la  religion,  il  comptait  sur  l  aide  de  Dieu.  —  Le  sieur  de 
Rabasse,  preinitr  cunsul  d'Aix,  Jean  Barcillon  de  Sl-Paul,  seigneur 
de  M  al  vans  et  assesseur  de  la  ville  d'Aix,  Sommai,  Séguirau,  l'abbe 
de  St- Victor,  J.-IL  (h*  turbin  Tattendaienl  à  iNice.  11  n'y  eut  pas  de 
politesses  qu'ils  ne  reçurent  :  «  >  ous  ferons  de  la  Provence,  disait- 
il,  un  étal  comme  Venise.»  Anipus,  que  M""*  de  Leitty  aimaît 
beaucoup,  exaltait  surtout  la  victoire  de  Norante. 

Le  H  octobre, , tout  étant  disposé,  Cbarles-Eaimanuel ,  accotn- 
pagné  des  vœux  el  des  bén(>diclions  de  ses  sujets,  franchit  hliubi- 
eo».  Marttnengue  et  la  Palud  marchaient  en  avaot  avec  leurs 
troupes.  Le  comte  de  Masin  conduisait  deux  mille  hommes  de  pied, 
Gaspard  Purpura,  mille  deux  cents  hommes;  César  Volvéra,  sept 
cents  ;  la  cavalerie  avait  pour  chefs  F.  d*4rooQas,  ft.  de  Fossa,  mi- 
lanais,  Fr.  de  Ville,  don  Sanche  de  Satinas,  dou  Garda  Siglier, 
Louis  de  Scalingo,  chef  des  Gardes  nobles  (1  j.  Pendant  que  la  Pa- 
lud assiégeait  Aniibes,  reprise  par  les  royalistes,  CharlÂs^Emma- 
nuel  s*étabiitÂ  St-Paul,dansla  bastide  du  sieur  Bonnet.  Charles  de 
Grasse-Canaux  avait  tout  remué  en  faveur  de  Henri  IV  dans  les  en- 
virons, St-Paul  et  Grasse  exceptés.  Vence  voulait  rester  neubre.  — 
Le  général  Gras,  dès  le  9  septembre,  courait  le  pays  au  nom  de 
Valette.  S'étant  présenté  devant  les  murs  de  Vence,  la  petite  ville 
prit  cette  délibération  :  «  Attendu  que  la  présente  cité  a  Tordre  de 
se  garder  elle-même,  les  conseillers  réunis  en  conseil  général  ont 
dessidé  qu'ils  n'ouvriraient  les  portes  à  personne,  et  en  cas  qu'on  fût 
assailli  par  qui  que  c«  soit,  chacun  cimibaitra  pour  In  république 
jusqu'A  la  mort.  »  On  creuse  des  citernes  pour  amener  l'eau  dans 
la  ville,  ou  ferme  les  portes  et  les  ouvertures  à  cliau\  el  à  cinn-nt, 
on  barricade  la  bourgade.  Le  général  Grns  s^Moigtie.  —  Ouaud 
Charles-Emmanuel  arriva,  les  coiisul>  (  nrurent  lui  offrir  chapons, 
perdrix,  en  le  priant  d'avoir  pilié  el  romjtation  du  pauvre  peuple. 
—  Le  duc  leur  cnvnva  la  garnison  du  colonel  Purpura  qui  occu- 
pait déjè  St-Paul,  toute  dévouée  à  la  Ligu^^  et  à  la  Savoie. 

(Q  Gnirhennii, 
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Au  bout  de  douze  jours,  tomps  l'on  employa  à  sounif  llre 
Antibes,  il  ontra  dans  o  llf^  mHc  le  ^9  si'plMrnhre  ;  Cannes  se  rendit. 
Grasse,  qtii  élmi  déjà  coinnit^  unn  ville  de  Savoie,  le  festoya  ;  le  siour 
Hompnr  Ini  oil'ril  sa  belle  carte  de  Provence.  —  Ayant  reyu  soiî 
arliUtîm;,  il  s'avança  sur  Gn'olières  qui  apparliîtiail  au  baron 
de  Vence,  et  la  démantela  avec  deux  cents  coups  de  amon.  A 
Fajrence,  il  trouva  au-devant  de  lui  le  notaireJeanCirlot.qui  monté 
sur  des  échasses  au  milieu  de  doux  cents  enfants  tous  habil- 
lés de  blanc,  lui  fit  une  réception  ridicule.  On  avait  mémo  suspendu 
au-dessus  de  sa  télo  une  couronne  de  papier  que  Leiny  renvoya 
de  son  épée;  puis  il  perdit  trois  semaines  devant  Mons  pour 
faire  plaisir  au  sieur  de  Gaud,  gouverneur  de  Grasse»  (pii  en  était  le 
seigneur  et  qui  voulait  venger  la  mort  de  son  père  assassiné  na- 
guère parles  habitants.  —  Gaud  et  le  capitaine  St-Just  avaient  déjà 
pendu  vingt  habitants,  quand  le  comte  du  Bar  pria  Charles-Emma- 
nuel défaire  cesser  ce  massacre.  Après  la  reddition  de  Mons,  son 
Altesse  fit  conduire  Fartillerie  à  Fayence  et  pressa  sa  marche  vers 
Aix.  Une  autre  partie  de  son  armée  guerroyait  dans  le  haut  €omlé 
de  Nice.  Lesdiguières, pour  faire  diversion,  $*était élancé  dans  le 
comté  de  BaroelonMte,  y  avait  fait  prisonnier,  le  1 8  octobre,  Aleian- 
dre  Grimaldi .  frère  du  comte  de  Beuil  ;  le  comte  Boéro  capitula 
honleusemiîiit.  —  Lo  sieur  de  Sausse,  J.-B.  Faucon,  aidé  des  mon- 
tagnards, reprit  l'offensive  el  repoussa  les  bandes  envahissantes  ;  il 
recouvra  liarcelonelle,  mil  le  feu  à  l'église  où  s'étaient  réfugiés  les 
royalistes,  tandis  qu'Alexandre  (iiniialdi,s'échappautde  sa  prison 
de  Sisteron,  revenait  à  iNice  ^le  '6  décembre  . 

Charles-Emmanuel  arrivé  à  Aix  incognito  le  18  novembre, 
alla  nussitf^t  chez  la  comtesse  de  Sault  qu'il  surprit  dans  sa  cui- 
sine, et  courant  derrière  elle,  il  lui  cacha  les  yeux  avec  ses  mains, 
en  lui  (lisant:  Devinez  qui  je  suis.  »  11  soupa  chez  elle,  et  . 
COU(^aà  l'archevêché.  — Le  lendemain,  il  frit  salué  gouverneur  de 
Provence.  Près  de  lui  on  voyait  Louis  de  Beuil,  ex-ëvéque  de 
Vence,  son  grand  aumônier  Barcillon  deSt-Paul.  Rernardiiî  Olive 
de  Crasse,  Claude  Bonnet, premier  consul  deVence,  lesévéques  de 
Riés  el  de  Sisteron. 
Martinengue  eut  le  commandement  en  chef,  Ara  pus  l'infanterie. 
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Besauduii  b  cavalerie,  Meyrargues  rartillerie;  0ys6  gouverna  le 
quarUer  de  la  Durance;  Vauduse,  celui  de  Draguignan;  le  comle 
de  SauU  el  Gaud,  celui  de  Grasse.  -  Soa  Altesse  ayant  passé  la  re- 
vue h  Gorrens,  prit  Salon  qu'il  remit  à  Meyrargues  ;  la  neige  fit 
renoncer  au  siège  d*Apt.  Ampus  mourut  le  15  janvier  4591  devant 
Tarascon.  —  Celte  perte  n  empêcha  pas  les  fêtes  du  carnaval  qui 
contrastèrent  avec  la  misère  du  peuple.  -  La  Valette  avait  tenu 
aussi  ses  états  à  Riés.  —  Près  de  lui  étaient  les  Vitleneuve-Vence 
et  les  Villeneuve-Tourrettes,  François  de  Vintimîlle,  seigneur  de 
Tourves,  Jean  Bernard ,  premier  consul  de  Fréjus.  Claude  de 
Cormis  y  lut  un  magnifique  rupporl  qui  lui  mérita  les  éloges 
d'Henri  IV. 

Qnaini  on  se  fut  bien  diverti,  on  pensa  aux  alfaires  sérieuses,  l't 
comme  l'argent  manquait,  le  duc  alla  «mi  chercher  en  Espagne. 
—  C'est  alors  que  comni»'n('('r»'nl  les  dissions  et  les  intrigues.  — 
Casanx  et  Louis  d'Aix  cûUï;lituciieul  Alarseiileen  république  sous  la 
protcclion  de  l'Rspagne;  Carets  sp  formait  un  parti  dans  Aix  contre 
la  W)nii<'sse  deSault.  (".♦'llc-ci  se  |ilai?nait  que  le  duc  du  Savoie  fiivo- 
risi\t  SCS  siijels.  Pendant  que  Son  Altesse,  au  nom  de  l'Infanle 
son  épouse,  scniblail  IVHée  en  Kspagne  et  qu'on  lui  donnait  vivres  et 
argent,  Fabrègues,  muni  des  instructions  de  la  comtesse  de  SauU, 
négociait  secrètement  avec  Sa  Majesté  catholique.  Il  s'engageait  à 
lui  donner  un  des  ports  de  mer  à  son  choix  :  Antibes»  Toulon,  Hyd- 
res ou  St-Tropnz;  la  Provence,  gardant  son  autonomie,  donnerait 
au  roi  Philippe  le  titre  de  protecteur;  on  se  débarrassait  deCharles- 
Emmanut'l,  en  l'envoyant  faire  la  guerre  dans  le  Bourguet,  ou  bien 
on  l'empoisonnait.  Le  président  ieannin  et  le  nonce  de  Rome 
qui  se  trouvaient  alors  à  ta  cour  dEspagne,  ne  se  doutaient  de 
rten,  quoiqu*on  profitAt  de  leurs  révélations.  On  apprit  d'eux  que 
Charles-Emmanuel  avait  essayé  de  gagner  Lesdiguières  à  son 
'  parti ,  que  l'avocat-général  Laurens,  envoyé  à  Rome  par  Son  Al- 
tesse» avait  été  éconduit,  que  le  Souverain-Pontife  voulait  recoo- 
naitre  Henri  IV  s'il  se  convertissait,  et  que  celui-ci  se  faisait  ins- 
truire de  la  religion  cadiolique  ;  —  le  président  obtint  d'Espagne 
le  secours  du  duc  de  Parme  pour  Mayenne. — 1^6  juillet,  Charles- 
Emmanuel  abordait  à  Marseille.  Les  consuls  ne  voulurent  pas 
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recevoir  sa  llniillr  dans  le  porl.  Le  duc  ruiiuya  Besoridun,  ne  vil 
plus  quo  politiquement  la  comtessede  SauU.  la  lit  bicnkU  arrêter 
avecCréqui  son  (ils,  el  alla  se  taire  battre  à  Vioon  (i5  décembre 
1501  .  — Toul  Irislp  il  revint  à  Aix. 

[Vnvence  avait  trop  de  partis.  Charles-Emmanuel,  dans  le 
bassin  du  Var,  avait  laissé  bien  des  places  aux  royalistes.  Entre 
Grasse,  Vence  et  St-Paul,  était  toujours  posté  le  sieur  de  Canaux. 
Vers  la  ûn  de  septembre  1 591 ,  il  avait  écrit  aux  Vençois  qu'oyant 
reçu  le  commandement  de  Monseigneur  de  Lu  Valette  pour  re> 
prendre  toutes  les  places  de  la  Ligue,  il  eiigeait  sans  délai  leur 
soumission.  Comme  il  ne  reçut  aucune  réponse,  il  se  présenta 
sous  les  murs  qu'il  battit  en  brèche,  el  ûl  capituler  la  ville.  £Ue 
promit  six  cents  écus  d  or,  dont  deux  cents  d'abord. 

Canaux  se  dirigea  ensuite  sur  Saint4eanneL  k  peine  fut-^l  parti 
que  la  commune  de  Vence  envoya  un  conseiller  à  Aix  avec  une 
honnê  mémoyre  pour  demander  secours  à  Son  Altesse  (3  octobre) . 
On  lui  fournit  de  Targent  avec  lequel  elle  répara  ses  murailles  et 
courut  acheter  à  Nice  des  provisions.  Le  sieur  de  Canaux  allait 
vers  Garros.  C'est  dans  cette  marche  que  Vavanl-garde  ayant  mutilé 
la  Vierge  des  Séoves,  fut  tout-à-coup  re  poussée  par  un  vent  terrible, 
et  se  replia  sur  Sl-Jeannel  dont  elle  débusqua  les  ligueurs.  Cour- 
segoiiles  s»'  di-fendit  avec  courage.  Les  sieurs  Callian,  Monlauraux 
«'t  Canaux  occupèrent  ainsi  la  Baume  de  Sl-Jeannol,  Cipières, 
Cour^  'Li  Mlles  el  Gn^olières.  —  sieur  de  Mirabeau,  avec  le  neveu 
deMaiiviuis,  Anuiiid  (rEiilrevènes,  courait  le  haut  Var.  «  Veillons, 
disan'ul  les  consuls  de  Vence,  ayons  l'œil  sur  cortains  individus 
qui  paclis(nU  avec  le  dehors.  Gardons-nous  de  si/rprinsr,  qu'il  n'y 
aitnibruyt  ni  tumulte,  vivons  en  bonaceord.  »  On  achèleà  Nice 
dix-huit  foudres  de  guerre.  —  Ea  défaite  de  la  Eigue  à  Vinon  re- 
doubla l'activité  des  uns  et  1ns  appn^hensions  dos  antres.  La  Ber- 
lière  augmenta  la  garde  de  St-Paul  ;  Baumonl,  commandant  à  îSice 
au  nom  de  Son  Altesse,  envoya  à  Vence  la  cavalerie  de  Satinas ,  et 
le  sieur  de  Gaud  se  retrancha  dans  Grasse.  —  Les  chefs  royalistes 
,  réclamèrent  impérieusement  leurs  contributions.  Ils  pressaient 
d'autant  plus  que  les  pays  de  la  rive  droite  du  Var  (étaient  allés  à 
Nice  saluer  le.cardinal  de  Joyeuse  (18  janvier  4593.  —  Ttonal  Ro- 
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baud,  coiMul  moderne  de  Vence,  Claude  B<Hinel,  consul  ancien,  et 
le  vkaire-général  Gardinquy  lai  offrirent  des  présents. 

Charles-Emoianuel  faisait  jouer  Tinlrigue  i  Aix;  ses  menées 
allaient  même  troufer  La  Valette  et  Lesdiguières  qu'il  essayait  âe 
désunir.  La  Valette,  aux  sollicitations  de  Montmorency,  gouverneur 
du  Languedoc,  préféra  cuUiver  l'alliance  de  la  comlesse  de  Saull, 
laquelle  finira  par  marier  Créqui  ci\tm'  Bonne  de  Lesdiguières. 

Son  AltessL',  dil  Pierre  Loiivel,  vo}aril  (jiie  ia  peau  du  lion  d'Es- 
pagne était  trop  courte  prit  celle  du  renard,  et  lanra  sa  ccMèbre 
déclaration,  par  laquelle  elle  exhorta  la  comtesse,  Besaudun,  Mey- 
rargue,  Carcès,  Suse  et  Trans  à  se  réconcilier  avec  lui.  Mais  ia 
comtesse  de  Sault  qui  u  oubliait  pas 

Jndidum  Piiridiâ  sprelsque  itijiiriu  foriiiœ. 

n  avait  pas  envie  d'essayer  de  la  forteresse  de  Nice,  dont  l'avait 
menacée  autrefois  Son  Altesse.  —  L'Infante  pressait  le  duc  de  re- 
venir dans  ses  étals,  d'autant  plus  qu'Honoré  Grimaldi  venait  de 
mourir  à  Nice  le  38  avril  «  et  qu'il  fallait  nommer  un  gouverneor. 
—  Louis  du  Bueil,  ancien  évéque  de  Vence  et  abbé  de  St-Pons, 
prétendait  à  celte  succession  ;  mais  le  conseil  s'y  opposait,  attendu 
qu'il  était  contraire  aux  statuts  qu'un  ecclésiastique  exerçât  cette 
magistrature.  —  On  savait  les  projets  de  La  Valette,  et  le  bruit  cou- 
rait quil  avait  un  parti  dans  Nice,  au  moyen  duquel  il  devait 
s'emparer  de  Vlnfonte,  remplir  ses  coffres,  enrichir  ses  gens  et  re- 
couvrer, par  rinfanle  prisonnière,  la  Provence  et  le  marquisat  de 
Saluées.  —  Annibal  de  Grasse,  comte  du  Bar,  venait  aussi  d'aban- 
donner le  parti  de  Savoie  après  le  combat  d'Esperron,  et  avait 
fini  ses  soumissions  à  Henri  IV,  de  qui  il  recevait,  par  lettres  datées 
du  camp  de  Rouen,  2d  mars  15921 ,  le  titre  de  comte  gonveroeur  \ 
d'Antibes. . 

De  graves  événements  avaient  eu  lieu  au  delà  de  TEstérel. 

Valette  s'étanl  mis  en  marche,  pendant  qu'on  préparait  son  af- 
faire à  Nice,  s'arrêta  devant  Hoquobrune,  près  Friijus. —  Le 
10  février,  il  avait  cherché  un  prêtre  pour  entendre  la  sainte  messe, 
et  comme  on  n'avait  pu  lui  en  trouver  :  «Quelque  malheur  m'ar- 
rivera,  avaU-ii  dit;  jamais  je  n'ai  fait  celle  faute  de  passer  un 
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seul  jour  sans  entendre  la  messe.  »  Après  son  dtner,  on  élaU  venu 
lui  dire  qu*un  des  gabions  qui  couvraient  le  canon  ëtaîi  tombé. 
S'y  étant  rendu  pour  le  redresser,  il  fui  frappé  à  la  téte  d'un  coup 
d'arquebuse  tiré  des  remparts,  et  transporté  à  Fréjus,  il  y  mourut 
le  mardi  gras,  W  février  1592.  C«îUe  fin  ressemblait  à  celle  du 
baron  île  Vins.  Tous  deux  élaienl  morls  au  canon,  tous  deux 
venaient  de  perdre  lf»urs  faram^^s.  Ils  furent  également  rc^grottés 
des  leurs,  et  leur  im^vi  tut  cacliéu  aux  assiégés,  r.bnqiio  parti  en 
conçutles  plus  praiidi  s  espérances. —  MohI.uj  I  ballii  Ui  place  qni 
se  rendit  au  marquis  (ri  )rai>on.  —  Après  la  [)rise  de  lloquebnme, 
le  parti  gascon  demanda  au  roi  le  sieur  d'Eperaon  pour  chef.  — 
Les  protestants  voulaient  LesdigiiiiTos. 

Charles-Emmanuel  ayant  fait  ses  Pâqn^^s  à  .Vix,  rriourna  î 
Nice  le  30  mars,  apn'^s  avoir  sacrifié  cinq  miile  espagnols  et  pié- 
montais,  son  arlillt^rie,  un  million  d'écus  et  joué  dii  malheur.  Kn 
passant  à  Cannes  et  à  .\nlibes,  il  adjoignit  au  comte  du  Bar  dont 
il  soupçonnait  la  trahison .  une  garnison  espagnole  aux  ordres  de 
don  César  d'Avalos-Pescaire.  —  11  envoya  démolir  le  château  de 
Matvans,  près  de  Vence,  oii  s'était  posté  le  seigneur  de  Grasse- 
Canaux,  et  le  6  avril  il  entra  à  Nice  où  Tiofaote  le  complimenta. 

Lesdiguières  qui  avait  repris  le  commandement  de  La  Valette, 
envoyait  Mirabeau  dans  la  Tallée  de  Baroelonette.  Cette  fois  le 
comte  de  Masin,  pour  a?oir  capitulé,  fut  conduit  à  Nice  et  fusillé 
dans  les  fossées  du  Château.  Martinengue  qui  n'avait  pas  arrêté  dn 
odté  d*Aix  les  progrès  de  liCsdiguières,  maître  de  Draguignan,  fut 
remplacé  piir  le  comte  de  Scamefixe,  sous  les  ordres  de  Sanche 
de  Satinas.  —  Lesdiguières  retenu  huit  jours  au  siège  de  Muy,  finit 
par  l'emporter.  C'est  pendant  ce  siège  que  le  baron  de  Vence  trouva 
le  sort  de  Pharaon;  il  fut  noyé,  le  43  mai,  en  passant  l'Argent  sur 
son  cheval ,  et  légua  à  son  fils  ainé ,  Scipion  de  Villeneuve ,  son 
épëeetson  commandement  auprès  de  Lesdiguières.  — Du  Muy, 
Varraée  royale  fut  féléo  à  Fréjus  par  .Montaud.  —  Le  comte  du 
Bar  livra  Antibes.  Restaient  Grasse,  SI  l'aul  el  Vence. 

Le  baron  do  Vence  avec  l  avaul-garde  s'élant  logé  à  Gagnes,  me- 
naça SOI!  iiet  de  Vence. 

Ses  malheureux  sujets  ejQVayés  décidèrent,  le  ^9  mai,  en  as- 
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semblé  glénérak,  d*en?oyer  deux  ou  (rois  des  plus  prineipmm  de 
la  présente  ville  pour  aller  faire  la  remontraiiGe  à  H.  le.liarDD, 

étant  RU  lieu  de  Gagnes  que  doijt  son  bonplaiiir  nom  soulager 

de  louto  sa  puissance  et  avoir  pitié  et  compalion  de  son  pauvre 
peuple. —  On  s'y  rendit.  Scipion  réponditqu'il  feruil  hieii  son  pos- 
sible pour  soulager  ses  subjf^cts,  mais  qu'il  était  sous  la  garde  de 
monseigneur  do  Lesdiguit  rt^^  m  grandes  forces  à  Àntiboul  ;  qu'il 
fallait  aller  le  prier  et  que  lui-même  était  disposé  à  les  y  accom- 
pagaer. 

îe  30  mai,  ajoute  la  délibération,  les  defHiti  s  partirent  de 
nouveau,  et  étant  allés  à  Antiboul,  il  leur  fut  répondu ...  Lere- 
gislre  f'st  en  blanc  jusqu'au  10  juin.  —  Il  avait  ^ià  résolu  dans  le 
conseil  de  guerre  où  étaient  les  sieurs  du  Bar,  Canaux,  Vence, 
qu'on  punirait  celle  petite  ville  épiscopale,  rebelle  à  son  seigneur 
et  au  roi,  autrefois  foyer  des  razats,  et  vendue  h  la  Savoie.  —  Les 
Veoçois  n*ayanl  plus  d'espoir  que  dans  le  ciel  ei  dans  leur  cou- 
rage ,  se  mireot  À  Tœuvre  el  renvoyèrent  les  opposants.  Hommes, 
femines,  eofanb  se  barricadèrent ,  bouchèrent  les  portes,  et  sous 
la  parole  ardente  ducapiscole  Dominique  Làute^régent  du  collège, 
s  encouragèrent  à  une  glorieuse  défense.  «  Ayez  confiance,  leur 
disaii-il,  ayez  confiance  dans  vos  Saints  Véran  et  Lambert  ;  je  tous 
rassure,  croyez-moi,  la  rille  ne  sera  pas  prise.  »  Cela  dit,  ib 
posent  les  bustes  vénérés  sur  la  tour  de  Féglise,  et  quand  ils  ap- 
prennent que  Tennemi  arrive,  Dominique  Laure  s'enferme  dans  4a 
cathédrale  avec  les  femmes,  les  enfants  et  les  vieillards.  Les  trois 
cents  Vençois  déterminés  sont  sur  les  remparts.  —  Le  2  juin ,  Les- 
diguières  campe  à  $t«Michel  et  dispose  ses  batteries  du  odié  delà 
Cabraira.  Scipion.  oubliant  le  sort  de  son  père,  les  mânes  de  ses 
aieux  et  son  rôle  de  pacilicaleur,  plaisante  indécemment  sur  la  foi 
de  ses  sujets,  lui  calviniste,  et  sans  rougir  d'être  au  pied  de  son 
domaine  seigtirunal.  insulte  ses  sujets  el  ses  saints:  «  Visons 
droit  au  clocher,  disail-il,  et  qu'il  tombe  du  premier  coup  de 
canon.  —  Hé  I  moitez  donc  une;  arquebuse  au  côté  de  vd^  sauits, 
nous  verrons  s'ils  sauront  vous  dcleiidre.  »  C'étaient  millf  [Lnsan- 
terics  sur  les  anallièmes  de  Vfiglise,  sur  la  crosse  et  la  nuire  épisœ- 
pales.  — 11  riait  surtout  qu'une  aussi  petite  ville  fil  mino  de  se 
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<lf  fi'ii  inî,  (!l  (le  soutenir  uii  siège  qu  il  r^g^nlnil  comme  un  jeu. 
C«;p«Mi(laiil  le  caQOD  groiicin  du  coté  où  !»■  pninl  le  pins  vulné- 
rablr  de  la  place.  —  I>es  nssiégés  y  répoïKieiil  le  mieux  possible 
avec  leur  bombarde  et  leur  petite  pièce  d'artillerie  ;  raction  s'anime; 
ils  font  de  brusques  sorties  dans  lesquelles  ils  ont  toujours  lavon-  . 
tage.  Lesdiguiùres  et  le  baron  finissant  par  ne  plus  plaisanter, 
s' indigaenlde  ceUe  résistance.  Cinq  oeols  morts  jonchent  le  sol.— 
Les  documents  nous  apprennent  que  p  ir  un  prodige  surprenant, 
balles  et  boulets,  rebroussant  cbemin,  nHouninient  contre  tes  as- 
aségemiCs  (1).  Enfin,  soit  assistance  du  ciel,  soit  toute  autre 
cause,  la  panique  se  répandit  dans  Farmée  de  Lesdîguières ,  et 
l'on  décampa  sans  rien  dire,  les  saints  l'avaient  emporté.  Ijes 
Vençois  ne  crurent  pas  d'abord  à  leur  victoire;  mais  quand,  par 
leurs  coureurs,  ils  eurent  acquis  la  certitude  que  Lesdiguières 
fuyait  vers  Antibes,  ils  entonnèrent  le  Te  D&um  k  ta  cathédrale. 
Les  habitants  se  répandirent  autour  des  murs;  et,  chose  surpre- 
nante,  on  remarqua  que  toutes  les  balles  étaient  aplaties.  Elles 
furent  déposiVs  sur  les  autels  de  St-Vëran  et  de  St-Lambert.  — 
Sur  une  pierre  des  remparts  on  lit  encore  1592.  Une  parlie  de  St- 
Micliel  a  gnrdt'  le  nom  de  Clos  de  Laure,  e.a  mémoire  du  prêtre 
vénéré  qui  contribua  à  cette  victoire.  Le  10  juin,  Son  \Uesse  fil 
donner  des  éloges  à  la  commune  de  Vence,  lui  »;um  (va  des  secours 
et  chargea  Salinas,  commandant  des  troupes  cafholKjiies,  destuner 
les  dommages  et  brûlemenis  faits  tant  au  faubouri:  qu'aux  murail- 
les.—  On  craignait  que  Lesdiguiènîs  ne  tentAt  quelque  chose  sur 
St-Paul.  Les  compagnies  des  capitaines  Laure,  Kochon,  Emery 
arrivèrent  à  Nice  du  Broc ,  de  Gattières  et  de  Garros  pour  défen- 
dre Sl-Paul. 

Salinas  fit  traîner,  le  44  juin,  l'artillerie  a  Gagnes  et  h  St-Paui. 
Vence  ne  fournit  que  vingt-cinq  hommes  tout  équipés,  ayant  be- 
soin du  reste  contre  les  royalistes  de  St-Jeannet,  de  Tourretfes,  de 
(^urdon  et  du  If  alvans.  —  Mais  Lesdiguières  ne  revint  plus.  Le 
dué  de  Nemours  avait  envahi  le  Dauphiné. 

(I)  Hiêtom  àt  S.  Lambert,  par  le  (^Doine  Barcdlon.  —  Lettre  de  révéqiie 
O.  Lébbnc. 
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Ceux  qui  avaient  déserté  la  ville  de  Vence  au  moment  du  si^e 
demandèrent  à  y  rentrer,  attendu  qu'ils  étaient  repentants.  Il  leur 
fut  répondu  qu'on  no  pouvait  rien  décider  snns  nvoir  consulté  Son 
Âllessc.  Ciiarles-Emmanuel  fit  dire  de  ne  pas  les  recevoir  et  voulut 
avoir  leurs  noms. 

F.ft  30  juin,  les  consuls  [njiUrenl  des  présents  à  leur  nouvel 
év(^que  qui  se  Irouvinl  ù  Mce. 

C'est  ici  le  lieu  de  pnrlf^r  fl<\s  évéques  de  Grosse  et  (h'  Vence. 

Ces  deux  sièges  avaient  perdu  leur  évètjiiti  lii  iik  lU'  aiifiéc  I088  .  * 
Le  diorè^e  de  Grasse  avait  pour  grand-vicaire  Wvws  Houlon  ,  qui 
s  elail  trouvé  aux  étals  d*»  Hlois  en  1588;  ei  Vence,  messire  Gard.en- 
quy  de  St-Paul.  — Henri  111  n'était  pas  encore  mort  quand  il  pré- 
conisa Gnillaume-le-Blanc  dominicain,  né  h  Âibi ,  savant  et  pieux 
théologien, bon  prédicateur,  et  neveu  du  célèbre  évéqnc  de  ïouloa, 
chanœlier  d'Avignon  et  conseiller  de  Toulouse.  —  Les  ietties-pa- 
lentes  du  roi  sont  du  30  novembre  i.j88.  Il  prêta  serment  au  roi 
le  27  mai  4Ô89.  —  Le  dauphinois  Georges  Poissieux  fut  désigné 
pour  Grasse  par  Henri  IV,  le  27  août  1589.  —  Mais  laoour  de 
Rome  ne  voulut  pas  l'agréer,  parce  qu'il  était  présenté  par  un  chef 
protestant,  et  elle  réunit,  par  bulle  du  U  février  1592,  les  denx 
évéchés  de  Grasse  et  de  Venee  sur  Guillaume-le-filaoc.  Le  roi 
Charles  î,  cardinal  de  Bourbon,  adhéra  à  l'annexion  (I  i  mai  1599) 
ot  le  parlement  enregistra  les  lettres  le  22  mai.  —  George  de  Pois- 
sieux n'en  continua  pas  moins  de  percevoir  les  revenus  des  pays 
possédés  par  le  parti  royal  dans  l'évéché  de  Grasse.  —  Guillaume- 
le-»Blanc  conGrma ,  le  1 4  juin  1592 ,  le  titre  de  vicaire  capitulaîre 
de  Grasse  i\  Alexis  Mouton,  puis,  à  la  faveur  des  ligueurs, il  se 
rendit  dans  cette  ville  ;  el  ensuite  à  Vence,  le  H  juillet,  au  milieu 
des  cris  d'entlioiisiasaïc  de  la  po[)ulation  ,  encore  toute  glorieuse 
du  dernier  siège.  —  Il  conlinua  plus  de  deux  cents  Vençois;  son 
chapitre  se  composait  d'honorables  honuues:  Georges  du  Tort, 
prévôt;  Claude  de  Hondis,  sacrisUuu;  César  dil  Port,  archidiarrç; 
Gardenquy,  grand-vicaire  ;  11.  Harcillon,  Cl.  Isnard,  Cl.  Arnaud, 
L.  Hrémond,  Ant.  ('anavesy,  Domuuquc  I.aure,  capiscole.  —  Le 
pnMal  s'oi'CU[)a  de  compulser  les  archives  pour  réclamer  s(»s  ju- 
ridictions aliénées  par  Louis  du  Beuil,  et  partit  pour  .\ice,  où  on 
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lui  [xii  ia  des  présoiifs  !p  rj  jiiilK't.  — C'est  sans  doute  dans  ces 
circouslaiiccs  iju'il  écrivit  au  biiroii  de  Vciir*» ,  rrluglL'  à  (lr«M)li(T*'S 
avec  sa  mère,  celte  lettre  toucliunU'  qu*'  I On  (  iiserve  encore  daus 
les  archives,  pour  l'engager  à  revenir  à  I  hglise  catholique. 

Les  chefs  royalistes  étaient  exaspérés  conire  Grasse,  Vence  <  t 
St-Paul,  et  déchaînaient  leurs  soldats  dans  la  campagne.  —  ?tous 
a?ons  vu  que  le  comte  du  Bar  qui  semblait  tenir  encore  pour  la 
Ligue  et  pour  la  Savoie,  s'étail  donné  secrMement,avec  Antibes^è 
-  Henri  IV.  Charles-Emmanuel  s*en  doutait;  il  avait  chargé  Leiny 
de  sooder  le  terrain  et  n'avait  reçu  du  comte  du  Bar  que  de  belles 
démonstrations  de*  fidélité.  — Le  ()  avril  Leiny  avait  fait  venir  de 
Grasse  à  Aolibes  ia  troupe  de  César  d'Avalos  pour  occuper  cette 
place.  Claude  du  Bar  se  saisit  du  chef  et  ne  le  relAcha  qu'à  con- 
dition qu'on  le  laisserait  seul  !à  Antibes.  Quelques  jours  après 
il  s*empara  du  capitaine-général  des  cbevau-légers  et'  Tenvoya  à 
Lesdiguières. 

Anssitét  Son  Altesse  se  prépara  à  aller  reprendre  cette  place. 
Nice  était  encombrée  de  troupes.  Le  4  juin,  arrivaient  sii  cents  ca- 
valiers et  mille  cinq  cents  arquebusiers,  sous  la  conduite  d'Aymon 
de  Scalinge,  comle  de  Fiossaque ,  de  François  de  Ville,  de  If  arti- 
nelle  et  de  Troîle.  —  Le  vice-roi  de  Naples  appareillait,  le  5  juin , 
avec  iuiil  galères  pU'ines  de  munitions.  Le  H,  le  12  el  le  13  juin, 
ce  sont  de  conliuuols  mouvements  stratégiques.  Lci  iuarqui.s  de 
Trans  conduisit  de  Nice  (juelques  compagnies  «lu  Aiiois  pour 
échouer  devant  Marseille 

Le  30  juillet,  la  pclilc  année  de  Savuie  passa  le  Var,  occupa 
Cagnes,  «nivoya  cintj  cuuipagînps  el  de  la  cavalerie  pour  ravitailler 
Grasse,  chargea  le  capitaine  Tuiner  de  garder  Vence,  et  dn  fournir 
ail  L'énéral  Dauco,  commandant  iNice,  deux  mille  pains,  cinq  cents 
livres  de  porc  el  du  vin.  — Scalingue  commenra  le  siég»^  d'Amibes. 
Soldats  et  bourgeois  furent  passés  au  W\  de  l'ëpée;  il  n'y  eut 
d'épargnés  que  les  femmes  et  les  enfants  réfugiés  dans  la  cathé- 
drale. —  On  battit  ensuite  le  fort  avec  trois  canons.  Charles  de 
Grasse  le  défendit  avec  une  si  rare  intrépidité,  que  Son  Altesse  ac- 
courut en  personne,  le  9  août ,  pour  encourager  les  siens;  en  allant 
de  l'un  À  Tautre,  elle  faillit  même  être  emportée  par  un  boulet. 


-  HO  - 


Sans  la  défection  de  trois  cents  hommes  envoyés  plnr  les  roynlistes, 

lo  seigneur  de  Canaux  n'eAl  peuUHre  pas  Ciipilulé.  Les  conditions 
furent  si  honorables  (jn'il  se  fit  compter  neuf  mille  écus  dV»r.  Le 
duc  du  Savoie  trouva  là  dctix  gros  canons  de  bronze,  seize  de  fer. 
im  autre  de  moindre  cnlibre:  et  dans  le  port  deux  g.ilères  sur  bs- 
({uelles  des  habitants  setaient  retirés.  Le  butin  fut  estimé  à  deux 
cents  mille  écus,  el  les  Anlibois,  pour  rentrer  chez  eux,  en  don- 
nèrent trente  mille. 

D'Anlibes  Son  Altesse  s'avanea  vers  Chàtentmeuf,  où  bîs  consuls  ' 
de  Vence  allèrent  le  saluer  ;  de  Grasse,  il  se  dirifreait  à  Castellane 
pour  joindre  les  milices  de  Mare-Antoine  Lasearis  du  eol/'  de  Bar- 
celonette,  quand  il  sut  qui»  d'Kpernon  avait  reçu  leconnnandemenl 
des  troupes  navales  eu  Pmeuce  et  qu  une  partie  des  ligueurs 
Tavait  acclamé. 

En  etiél,  vers  la  On  d'août,  le  nouveau  gouverneur  royal  mettait 
garnison,  au  nom  de  Henri  IV,é  Perthuis,  Manosque,  Kiés,  Drn- 
guignan,  Fay  mce,  Montau roux,  dont  il  pendait  une  partie  de  la 
garnison  de  Savoie,  et  envoyait  les  cinq  cents  autres  aux  galères  de 
Toulon;  il  tenait  ses  états  k  Brignoles,  le  25  septembre. 

Lesdiguières,  licenciant  ses  partisans»  avait  regagné  le  Dauphiné. 
—  On  voyait  aux  états  de  Brignoles  la  comtesse  de  Sault  avec  son 
fils  Créqui,  Besaudun,  le  Bar,Vaucluse,  Heyrargues.—  D'Eperoon 
y  attendait  ses  provisions  comme  gouverneur;  mais  Henri  IV, 
pour  ne  pas  mécontenter  Lesdigui&res  et  Carcès*  ne  voulut  pas  les 
lui  donner.- 

Cest  pourquoi  il  va  former  une  nouvelle  Ligue,  et  lutter  pour  le 

roi  contre  le  roi.  Il  attaquera  les  Ligueurs,  les  Savoisiens.  les  pro- 
testants, afin  de  se  faire  reconnaître,  en  attendant  qu'il  demande  à 
la  iin  l'appui  de  l'étranger  qu'il  vient  combaltre. 

Il  passe  déjà  i'Estérel  pour  repousser  les  Savoisiens  de  la  rive 
droite  du  Var. 

Charles-Emmanuel  hi^^a  le  sieur  de  Gaud  à  (irasse  avec  les 
chevau-légers  d'Esprit-Plana.  Son  iVère  I  raneois  de  la  Plane 
ou  de  Villeplane  garda  St-Paul;  Salinas,  Vence  jusqu'au  ^  août, 
el  Piossaque.  Antibcs. 

Son  Altesse  revenait  vers  >îice  après  avoir  éprouvé  une  assez  vive 
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résistance  dmntMouans.  Sosanne  deVt11eneave,veuv«da  seigneur 
de  Bormes,  assassiné  par  la  Ligue  en  \  588,  qui  défendait  celle  place 
avec  Henri  de  Grasse,  (^poux  de  sa  fille  et  seigneur  du  lieu  ;  Mouans 
avdil  ohlciiu  une  capilulaliua  avaiitai^euse.  Mais,  ,iu  mépris  de  la  foi 
jurée,  le  pays  fut  saccagé, elChurles-Kmniaiiai.l  promit  quatre  imllci 
écusd'or  d'indemnité.  Il  parlait  le  lendemain  sans  rien  payer.  Su- 
sannede  Villeneuve,  indi^nr^c,  se  mit  à  sa  poursuite  et  l'alleignanl 
pW'S  deCa£m(^s,eMe  prit  son  cheval  par  la  bride:  ((Monsieur  le  duc, 
•lui dit-elle,  Dieu  écoule  nus  prières; il  (»st  plus  grand  queVous.Vous 
pouvez  en  faire  autant.  Vous  connaissez  1r  justice  de  mudemand»'  ; 
failes-y  droit;  considérez  combien  il  importe  à  un  prince  tel  que 
vous  de  tenir  sa  parole.  »  Le  duc,  vaincu  par  cette  fermeté,  fit 
compter  la  somme  convenue,  et  continua  sa  route  vers  Nice.  Quand 
il  y  fut  revenu,  il  confia  le  commandement  de  la  TJgue  à  Scalenge 
et  au  marquis  de  Trans,  laissa  de  Fargent  à  Vévéque  de  Grasse  et  de 
Yenœ  pour  les  pays  qui  tenaient  encore  à  son  parti,  et  repassa  les 
monts. 

Une  trêve  de  d'Ëpernon  avec  Caroès  donna  au  chef  royal  le  temps 
de  passer  l'Estérel.  ^  Àntibes  se  trouvant  de  nouveau  menacée,  J. 
Badat  y  aooourutje  1 2septembre,renforcer  la  garnison  piémonfaîse 
avec  Iroîs  compagnies  des  milices  de  Nice,  de  Sospel,  de  Breil  et  de 
Peille.  lA  lutte  s'engageait  sur  toute  la  ligne  du  Var.  J.-B.  Doria  dé- 
fendit le  château  d*Aspremont  avec  huit  hommes  seulement.  Jac- 
ques Escudier  trouva  la  mort  à  Carras  avec  quelques-uns  des  siens 
(î  4  novembre).  Les  troupes  de  d'Ëpernon  ayant  poussé  une  recon- 
naissanee* jusqu'à Barri-Vieil ,  le  17  novembre,  cin(]  cents  Niçois 
les  mirent  eo  fuite  et  s'en  allèrent  vers  Levens  pour  ne  plus  revenir. 
— On  reproche  aux  habitants  de  Gatlicres  d'avoir  Irop  tergiversé  à 
celte  époque. 

Le  duc  d'Epernon  assiégeait  inlibes;  cent  trente  coups  de  canons 
firent  tomber  ses  grosses  murailles  de  neige.  Les  soldais,  a  cause 
du  manque  de  terre,  n'ayant  pu  se  mettre  à  l'abri  du  canon,  se  ren- 
dirent à  discrétion  le  G  décembre  D'Epernon  les  renvoya  à  Nice 
sans  armes,  ni  bagages,  avec  un  bâton  blanc  à  la  main.  — Keslait 

(I)  Koliœ  de  M.  Mph]^.  —  Uùtoin  d'Araty,  ~  Papon.  —  P.  Louv«t. 
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le  fort;  il  était  petit,  mais  bien  défendu.  —  l^s  canons  ayant  troué 
la  muraille  dans  un  endroit  écarté,  un  soldat  d*Epemon  s  y  glissa 
furtifement  et  reconnut  qu*on  pouvait  par  là  surprendre  les  Sa- 
voyards qui  tt*y  avaient  pas  posé  de  sentinelles.  ^  Quand  on  y  pé- 
nétra, le  gouverneur  entendit  qnt'lque  bruil,  et  courut  de  sa  cham- 
bre en  babils  de  nuit  pour  s'enquérir  de  ce  qui  se  passait.  C'est  dans 
ce  costume  qu'il  se  laissa  saisir  le  23  décembre.  D'Epernon  Gt 
peodrc  vingl-lrois  de  ces  braves  soldais  et  envoya  le  resle  aiiv  ga- 
lères. —  Le  fort  de  (laiH)es  tomba  sans  coup  férir.  Les  corumuai'S 
voisines  qui  tenaient  pour  la  Savoie,  élaieiit  lerriri(V»s.  —  N  once, 
après  avoir  consulté  son  t''V('ijii»)  .1  Nice,  et  connu  les  volontés  du 
baron  à  drcoli^res,  dépOdia  dos  dôpiilésà  Antiboule.  Une  compa- 
gnie de  lusilitT'^  orcup;»  rolle  ville,  et  \v  5  janvier  1593,  MM.  de 
Mons.  de  Cardiilac  et  de  Munlanroux  nvuitrront  recevoir  en  grande 
solennité  le  serment  à  Henri  W  Cardiilac  se  pusia  à  Tourrettes- 
Vence,  Marsillac  àCagnes,  Montauronx  àSl  Jeannet  pour  observer 
de  là  Grasse  et  St-Faul.  L'évéque  Guiilaume-ie-Blanc,  apprenant  que 
Henri  IV  devait  abjurer,  se  rendit  h  Paris,  et  assisU-i  la  cérémo- 
nie qui  se  ût  à  St-Deois.  11  assista,  le  16  avril,  h  la  consécration  de 
l'église  dePontoise.et  comme  il  se  piquait  de  poésie,  il  composaune 
épitre  en  vers  qu'il  adressa  à  Henri  IV  pour  le  féUciler  de  son  retour 
à  l'Eglise. 

L'année  4693  ^  oit  revenir  à  son  roi  légitime  le  comte  de  Caroèa. 
~  Perihuis  congédie  sa  garnison  au  cri  de  vive  le  roi.  MaQosque, 
St-Xaximin,  Digne,  Toulon  font  de  même.  Les  seigneurs  de 
Careès  et  de  Villeneuve^Trans  s*entendent  ensuite  pour  chasser 
d'Epernon  de  la  Provence.  —  Aix  se  rendait  à  Lesdiguiëres.  Il  ne 
restait  plus  que  Barre,  les  Martigués,  tirasse  etSt*Paul  pour  Char- 
les^Ëmmanuel.  —  DTpemon  cerna  la  ville  d'Âix  pendant  aeiie 
mots. 

V  Grasse,  le  sieur  de  Gaud  payait  pour  les  massacres  de  Mons. 

Ce  seigneur,  aux  ordres  de  la  Savoie, vivait  en  mauvaise  intelligence 
avec  Esprit  de  la  Plane,  capilaine  des  chevau-lcgers.  -  (>i;lui-ci 
avait  reçu  un  st)nlllel  du  gouverneur  au  sujet  d'un  vol  de.  mulet 
par  un  soldat,  et  il  avait  jnrt-  de  s'en  venger,  line  fois  aNsnré  dii 
concours  des  pri^cipaui  do  la  ville,  il  entre  un  matin  dans  la 
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chnmbro  du  si(;ur  de  Gaud  pondant  que  son  domesiicjuc  lui  vf»r- 
sail  lic  ruaii  sur  les  mains,  et  se  jetant  sur  lui,  le  perre  de  son 
épéeel  1»^  1;ifi(  o  :uj  peuple  par  les  ffnrtn  s. -1.3  population  se  rua 
sur  le  cadavre  et  sur  les  amis  du  sicur  de  (iaud.  La  Plaine,  inli- 
meinenl  lié  avec  Annibal  du  Beuii ,  gouverneur  de  Nice ,  reçut  le 
commandement  de  Grasse.  Cette  exécution  jeta  Tépouvante  dans 
tous  les  environs,  si  bien  que,  le  SU  août  1594,  lescoDSulsdeTour- 
reltes  avisèrent  ceux  de  Vence,  pour  qu'ils  eussent  è  se  garder  des 
Piémontais  qui  fuyaient  de  Grasse  vers  le  Var.  -  Le  gouverneur 
d'Anlibes,  sieur  de  Goas,  envoya  du  renfort  à  >'eiire  .  Dans  le  même 
temps,  le  baron  du  Beuil  repoussait  de  St-Étienni;  cinq  cents  roya- 
listes de  Lesdiguières  (49  juillet).  —  Entrevaux  était  aux  ordres  du 
comte  de  Gordes.  Ce  capitaine  ayant  laissé  cette  place  eo  garde  à 
son  lieutenant,  celui^si  la  vendit  à  Ânnibal  Grimaldi,  mais  il  con* 
son  a  pour  lui  le  château.  —  Mirabeau,  averti  de  celte  trahison,* 
accourut  à  Entrevaux.  Le  perfide  lieutenant  tomba  de  carybde  en 
scylla.  Il  fut  pendu  par  Annibal  Grimaldi  qui  lui  reprocha  de  ne 
lui  avoir  livré  que  la  moitié  de  la  mardiandise. 

La  Ligue  allait  s'aflàiblissant  de  plus  en  plus-en  Provence;  et  le 
elioix  du  duc  de  Guise  contribua  surtout  à  rallier  tous  les  partis 
(  tt  octobre  1;j9i''. 

Mirabeau  poussanl  avec  vigii  iir  une  reconnaissance  du  cùlé  du 
iiaul-cuuiléde  Nice,  s'empara  des  passages  ducortité  de  Barcelon- 
nelle  et  du  col  de  l'Argentirre.  St  Dalnias,  Sl-Elienne,  Enirevaux  et 
St-Marlin  l'un-Ml  occupés  par  it  >  ii  oupes  ntyalcs.  C'est  fkns  ce  temps 
que  les  milices  de  Nice  et  des  autres  \ii,MiPries,  sous  les  ordres  de 
Grimaldi  du  Deuil  et  du  chevalifT  Poiité  de  Coni,  se  dc^fendirfnt 
avec  une  admu'abU;  intrépidité,  p»-iidant  que  Ips  i^aières  d'Espagne 
croisaient  sur  les  côtes  de  Nice  et  do  VilIt'lVanche.  —  Deux  autres 
corps  d'armée  de  Lesdiguières  marchaient  vers  Suse  et  vers  Pigne- 
roL— Cbarles-Ëmmanuel  aux  abois  laisseàChambéry  le  comteÀmé- 
dée  de  Savoie.vient  se  faire  battre  àTurin,  et  perd  Cavour.  Nice, sur 
la  défensive,  se  débat  derrière  ses  remparts  contre  une  dette  énor- 
me. On  lui  demande,  le  6  novembre  4594,  un  secours  de  trois  cents 
bommes  ;  mais  elle  prie  Son  Altesse  que  si  elle  considère  la  misère 
de  ses  sujets,  elle  se  movera  de  compauion.  Llnbnte  parle  haut, 
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répnmaade  la  cité  de  ce  qu*elle  appelle  une  rébellion.  «  Puisque 
T0U8 'parlez  de  vos  libertés ,  ajoute-tpelle,  rappelez-Tous  les  statuts 
de  la  reine  Blanche  que  vous  violez.  Nous  vous  y  ramènerons,  w 
Anloine  Grimaldi  tHail  premier  consul.  Honoré  Constanlin  lui  suc- 
céda l'année  suivante.  Le  conseil  céda.  Les  royalistes  en  grandes 
forces  à  Dosfraires  furtfiil  aUmiués  par  Bernard  de  Roqui-niHure. 
Le  sieur  Brignollps  ne  rendra  que  le  16  janvier  1696  cette  place, 
au  prix  df  dpux  mille  écus  d'or.  La  cité  de  Nice  reconnaissante  en- 
vers Aaaibal  de  (irnualdi,  son  gouverneur,  lui  vota  une  boUe  de 
jiiamants,  une  cliaîni3  d'or  et  cent  écus. 

Ce  n'étaient  plus  en  Provence  cjue  perfidies  et  noirs  complots.  Il 
n'était  bruit  que  des  fougasses  de  BrignoUes.  —  Grasse  avait  aussi 
son  drame.  Esprit  Perrimond,  sieur  de  la  Plane,  gouverneur  de 
Grasse,  ne  plaisait  plus.  Les  capitaines  Jean  Claude,!.  Roberl  son 
frère,  Ant.  Suffren  de  Ries,  César  de  Pu\  moisson,  Garnier  et  Sau- 
vaire  tramèrent  sa  mort.  Jean  Robert  étant  allé  le  voir  lui  dit  qu'il 
désirait  dormir  avec  lui,  la  nuit  prochaine.  Garnier  vint  lui  de* 
mander  un  congé.  —  Quand  le  gouverneur  et  Robert  furent  au  lit, 
Garnier  frappa  toutrè-coup  à  la  porte,  en  se  plaignant  de  ce  que  les 
soldats  se  mutinaient,  a  Qu'on  me  les  amène,  s*écria  le  gouver- 
neur. »  Et  pendant  qu'il  s*était  mis  sur  son  séant,  Gai^nier  le  prit 
par  la  barbe  et  lui  dit:  «JIl  faut  mourir,  compagnon.  »  Là-dessus,  il 
lui  enfonça  deui  coups  de  poignard.  La  Plane  se  dressa  pour  sai- 
sir son  épée,  mais  Robert  le  prenant  par  le  pied,  le  renversa,  la  (éfe 
contre  terre,  eih  frappa  à  coups  redoublés.  —  Le  poste  voisin,  à  ses 
cris,  se  dirigeait  du  côté  de  la  chambre  du  gouverneur,  lorsque 
Garnier  leur  répondit  que  le  gouverneur  fustigeait  quelques  récal- 
citrants, —  (Quelques  gens  du  corps  de  garde  voulant  s'en  assurer, 
approchèrent,  et  quand  ils  eurent  vu  c^tte  scène  d'horreur,  ils  pri- 
rent la  fuite,  craignant  pour  eux-mêmes.  La  ville  entière  se  leva  au 
cri  de  vive  le  roi,  et  la  garnison  de  Savoie  se  hâta  de  prend rtj  la 
fiiite.  Guise  tenait  ses  états  à  Aix,  quand  la  nfiuvnlle  de  la  soumis- 
sion de  Grasse  à  Henri  IV  lui  arriva  (20  décembre  l59o.)  —  Le 
chevalier  de  la  Plane  rendit  St-Paul  presque  en  même  temps,  mais 
avec  la  n'-solution  bien  arrêtée  de  venger  le  njeurlre  de  son  frère. 

Ija  délivrance  de  Marseille  par  Liberia  suivit  (  i^^ lévrier  1596]. 
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O'Epernoti  battu  à  Pigiiaiis  n'eut  \\\\i>  courir  se  j^'ler  aux  ge- 
noux de  Henri  IV.  Mayenne  lit  sa  paix  la  motne  année.  Î.e27  oc- 
tobre, Henri  IV,  qui  avait  l'Espagne  pour  son  plus  terrible  adver- 
saire, envoya  sa  flotte  faire  une  tentative  inutile  contre  Monaco.  Il 
parait  que  le  gouverneur  César  Arnaud  avait  promis  de  céder  la 
pince  pour  cinquante  mijie  livres.  Quatre  cents  hommes  débar- 
quèrent, donnèrent  l'assaut,  et  furent  repoussés  parla  garnison  es- 
pagnole. —  Les  partisans  de  Savoie  étaient  vus  de  mauvais  œil  sur 
la  rive  droite.  L'ëvéque  de  Vence  et  de  Grasse,  quoiqu'il  eût  obtenu 
gr&ce  et  faveur  auprès  de  Henri  IV  (14  février  1696),  avait  fort 
affaire  dans  ses  deux  diocèses.  —  Son  concurrent  au  si^e  de 
Grasse,  Georges  de  Poissieux,  n'avait  pas  abandonné  ses  préten- 
tions ;  et  Vence  ne  voulait  pas  de  l'annexion  des  deux  sièges. 
L'évôque  réclamait  toutes  ses  redevances,  en  protestant  contrôles 
aliénations  de  Louis  du  Beuil,  son  prédécesseur.  Il  avait  des  pro- 
cès* avec  Saint-Paul,  avec  Vence,  avec  les  seigneurs,  avec  son 
chapitre,  avec  tous  les  receveurs  des  dîmes.  —  On  adressa  une 
supplique  collective  au  Saint-^iége  et  au  roi ,  en  représentant  Guil- 
laume comme  instrus,  rebelle,  traître  à  la  France,  et  savoyard.  — 
«  Ce  n'est  qu'à  l'aide  des  forces  et  gens  de  guerre  du  duc  de  Savoie, 
disait  le  baron  de  Venw,  qu'il  s'est  établi  et  maintenu  » 

Guillaume-li'-BliUic  avait  des  amis  pnissants  à  Uome  et  à 
.\vignon.  Son  neveu  était  avocat  du  Saiiit-Siége.  Le  cardinal  de 
Joyeuse,  à  qui  il  dédia  son  poème  de  Si-Hyacinllie,  rai  lu  beaucoup 
en  cour  de  Rome,  lors  liu  voyage  (pi'y  fit  notre  évoque  en  lo94.  — 
Apr^s  avoir  obtenu  bis  lettres-patentes  du  roi  en  1596,  il  poursui- 
vit le  recouvrement  de  ses  juridielions.  Sur  une  nouvelle  attaque 
de  son  chapitre,  bi  eour  d'Aix  lit  mettre  le  séijuestrc  sur  ses  biens 
par  arr^^l  du  juin  1596.  François  BTrcillon  de  St  Paul  s'était 
chargé  de  cette  atlaire  délicate  et  le  grand-vicaire  Baptiste  Bar- 
cillon  avait  exécuté  l'arrêt.  Guillaume  en  appela  au  roi  qui  cassa 
l'arrôt  de  la  cour  d'Aix.— Or,  notre  évéque  vivait,  cette  année,  à 
Vence,  la  ville  de  Grasse  ne  lui  paraissant  ni  tranquille,  ni  sûre  à 
cause  des  soldats  qui  encombraient  son  palais  et  même  la  cathé- 

(I)  Archim  4e  la  Préfectare  de  Nice  (clergé  de  Gras9e)j  n"  S07. 


drale,  où  ils  commeltaient  mille  indéeencet.  Les  Vençois  eussent 
désiré  qu*il  renoDçAt  pour  toujours  à  sa  temporelle.  Hais,  à  Texem- 
ple  de  St'Thomas  de  Cantorbéry,  il  ne  voulut  rien  céder  de  son 
droit.  —  Le  dimanche  29  septembre,  féle  de  Saint-Uichel,  il  as- 
sistait à  1  office  dans  le  choeur.  En  descendant  de"^  stalle  pour 
aller  en  chaire,  il  engagea  son  pied  dans  une  marche  qui  s'ouvrit, 
sans  éprouver  aucun  accident.  11  parla  avec  force  sur  le  scandale. 
Un  des  enfants  de  ch(r;ur  s  élail  assis  sur  les  marches  du  siëgc  pon- 
lific^l  qne  l'évéque  avail  quitté,  et  en  mettant  machinalement  la 
main  dans  le  trou,  il  en  relira  delà  pondre  qu'il  montra  aux  per- 
sonnes inii  se  Irouvaienl  près  (!••  lui.  Une  rnmi'ur  se  fil  entendre. 
M.  lie  Lussac.  capitaine  d'une  compagnie  du  régiment  de  (luise  eu 
garnison  h  V  ence,  examina  la  poudre  (ju'il  reconnut  pour  très 
bonne.  «  Je  sais.  di(-il  assez  liaut,(juel  est  l'auteur,  et  si  je  le  liens, 
je  veu.\  être  le  bourreau.  Ah!  c'est  le  pain  que  l'on  donne  en 
Provence  !  Nous  nous  rappelons  ce  qu'il  a  coûté  à  Briguoljes. 
Allons-nous  en,  il  ne  fait  pas  bon  ici.  »  —  L'i'vèipie  entendait  du 
bruit,  son  aumdnier  le  tirait  par  le  bras  pour  lui  dire  qu'il  avait  à 
lui  parler  ;  —  mais  le  prélat  lui  imposa  silence,  et  continua  son  ho- 
mélie jusqu'au  bout.  Losqu'il  eut  quitté  la  chaire,  on  lui  raconta  le 
tout  et  on  le  força  de  rester  au  sanctuaire.  11  bénit  Dieu  d'avoir 
échappé  à  la  mort,  attribua  son  salut  à  l'ange  de  la  France,  donna 
la  bénédiction  solennelle  et  chanta  le  Te  Deum.  \j&  bailli,  les  con- 
suls recueillirent  huit  livres  de  poudre  sous  la  stalle  épiscopale, 
et  trouvèrent  même  le  trou  pratiqué  pour  y  mettre  le  feu.  ~Si  Tex- 
plosion  eût  eu  lieu,  non  seulement  le  chmur,  mais  la  cathédrale 
s*écroulaienL  f^e  lieutenant  de  Grasse  vint  informer  sur  cet  attentat 
sacrilège.  Mais  on  ne  put  rien  découvrir.  Le  chapitre  protesta 
dans  son  assemblée,  par  devant  notaire,  qu'il  n  avait  jamais  rien 
écrit,  ni  proféré,  ni  fait  contre  son  évôque.  Chacun  voulait  être  in- 
nocent. La  paix  eut  lieu  à  Vence,  4-  janvier  1597.  Georges  de  Pois- 
sieux  de  Grasse  abandonna  tous  ses  droits,  13  février  1o98,  à 
Ktienne-lfî-Maingre  de  Boucicaul,  et  le  digne  évéque  Guillaume-le- 
Blanc  eut  maintenant  h  Itilter  avec  ce  nouveau  ct»nciuTenl. 

.Nous  marrliOMs  à  la  fin  des  guerres  de  Keligion,  k  travers 
l'année  terrible  lo97.  Pesle,  famine,  rareté  du  numéraire,  dette 
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f^tl'royable ,  cIwtIl:  dos  vivres  s'unis^j-nl  à  la  guerre.  Les  troupes 
de  la  flotte  française  liébarquenl  sur  le  rivage  et  vont  venger  sur 
ttoquebruue  leur  tentative  inutile  de  Monaco  (il  février).  —  Tout 
prie  à  Nice  dans  les  églises  et  dans  les  couvents.  Le  consul  oflre 
un  ex-voto  à  Notre-Dame  de  Cintiiés.  Le  jésuite  Michelleti  gravait 
une  inscription  dédieatoire  à  la  Sainte  Vierge,  afin  d'être  délivré 
des  hérétiques.  —  Le  15  mai,  Annibal  de  Grioialdi,  averti  que  la 
flotte  du  duc  d'Estrée  qui  était  à  Antibes  devait  attaquer  la  ville, 
redoublait  de  vigilance.  Le  chevalier  de  la  Plaine  allait  le  long  du 
Var,  brûlant  de  venger  son  frère. 

Les  seigneurs  du  Bar«  de  Vence,  de  Callian  avaient  repris  les 
armes. 

De  son  côté,  Tabbé  de  St-Pons,  Louis  du  Beuil,  ancien  évéque 
de  Vence,  chargea  son  neveu  Antoine  de  Grimaldi  d'occuper  St- 
Martin-du-Var,  Bellet  et  Aspremont  [17  octobre).  Arnaud  d'£n- 
trevènes,  aux  ordres  de  Mirabeau,  se  jetait  sur  St-Ctienne,  sacca- 
geait Isola,  Entraunes  et  Chàteauneuf.  —  C'est  dans  cette  invasion 
que  le  rnré  de  Sl-Ocj'.iiias,  Louis  Martini,  avec  ses  moulagnan.is, 
montra  uji  rare  courage.  Sicardi  défendit  Allés,  le  chevalier  de  Sa- 
luées iard.i  les  passages  de  la  Vésubie.  Kniiu.le  pape  Clément  VIII 
iinpuvi  sa  médintion  entre  la  France,  l'Lspagne,  la  Savoie.  — 
Guise  et  Annibal  d»'  Grimaldi  conclurent  une  trt'  ve  de  trois  mois, 
le  30  novembre.  —  Malcrré  cela,  le  13  janvi^T  i  'iOH,  le  comte  du 
Beuil  forro  Goas  de  rendre  Saint-Hlienne  et  sa  vallée. 

paix  fut  conclue  h  Vervins  \i  juin  h'j98j.  —  Xice  chanta  le 
Te  Deum  \ii  2,kr  j\iin,  iete  de  St-Jean-Bnptisle  (mo//o  vonrorso  rf 
jubilodel  populo)  (1).  A  quelques  temps  de  là,  toute  la  population 
regardait  avec  horreur,  attachée  à  la  porte  marine,  la  téte  d'Arnaud 
d'Éntrevènes.  —  Son  oncle  avait  commencé  les  guerres  de  tteli- 
gion  dans  les  Alpes->Iarilimes,  son  neveu  le  s  finissait. 

On  lui  reprochait  deux  cent  mille  écus  de  dommages.  La  dette  de 
Nice  se  montait  à  soixante-dix  mille  ducatons  d'or. 

;1)  Regisiro  ûe»  délibératioiii«  du  Conseil  (archives  de  la  <»minune). 
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Sommaire:  —  Restauration  religieuse;  —évéques  exemplaires;  —  lu  pieux  Pierre 
do  Vair;  —  jésuites  à  Nice;  —  ta  fiomniiiae  et  1«  sdgMais;  —  guerre  da 
marquisat  de  Salaces;— guerre  du  llontrerrat;— exécution  d'Annibal Grî- 

maldi;  —  Monaco;  —  guerre  de  la  Va)tcline  ;  —  succession  de  Muutuue  ;  — 
reprise  des  île-;  de  Lérins;— les  princes  de  Savoie  à  Nice  et  le  parti  fran- 
çais    expulsion  des  Espagnols  ;  —Mouaco  suus  le  prulectural  de  la  Fraoce. 

Henri  IV  458U-t6IO    —  Charles-Emmanuel   .  ir,80~Jf.3O. 

Luui»Xin  ....    1610-4643.   —   Viclor-AinÔLléc  i(.:iii-t637. 

—  Charles-Enuiianud  li.  1637. 


La  R(^forriic  opéra  une  ifiiinriise  révolution,  et  l'Église,  comme 
après  tous  les  rnalluMirs  publics,  lui  encore  appelée,  après  s'èlro 
retrempée  elle-mènni  clans  la  îribulalioii ,  à  guérir  les  plaies,  à 
ramener  les  âmes  égarées,  à  réconcilier  les  cœurs,  h  rétablir  Vau- 
lorilé  ôbranlée.  Il  y  avait  eu  dans  le  clergé  même  de  grands  scan- 
dales, des  ruines  au  physique  comme  au  moral.  Rien  ne  pouvait 
exprimer  Tétai  misérable  de  nos  pays  des  bords  du  Yar.  A  la  cherté 
des  subsistances  s  ajoutait  le  manqae  d'argent,  la  peste  encore 
(1599) ,  le  manque  de  bras  pour  cultiver  les  terres.  —  Le  diocèse 
de  Glandèves  offrait  surtout  le  plus  déplorable  spectacle.  L'évéque 
HogoHn  Martelli  ne  put  résider  dans  ce  diocèse  vingt  fois  saccagé. 
Clément  IsnarddeNice,  son  successeur,  sacré  le  19  décembre 
4593 .  abandonna  k  son  chapitre,  après  la  paii ,  le  revenu  de  tous 
les  prieurés  vacants  pour  les  dédommager  de  tant  de  pertes.  Après 
lui,  Octave  Isnard  (1 615),  qui  assista  à  rassemblée  du  clergé  [1621), 
continua  le  bien  déjà  opéré.  René  le  Clerc  de  Beauvais,  frère 
minime,  siégea  en  1627. 
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Guillaume-lo-filanc,  évécpie  de  Grasse  et  de  Veoce,  soutenait  à 
Paris  son  procès  contre  son  compëliieur  Étienne-Ie-Maingre  de 
Boucicaut.  Cesl  pendant  ce  voyage  qu'il  fut  prié  par  l'archevêque 
de  Rouen,  Cha/les  de  Bourbon ,  d'administrer  son  diocèse.  S'élant 
donc  rendu  à  Pontoise  (7  avril  4599','  pour  y  donner  la  confir- 
mation, on  lui  présenta  un  certain  Nicolas  Quénille  de  Hantes, 
fou  furiem  et  Imatiqûe,  —  Gomme  les  ecclésiastiques  présents 
disaient  à  6oillaume4e->Blanc  de  ne  pas  l'admettre  au  sacrement  : 
Pourquoi?  repartit  le  pieux  évéque;  cet  infortuné  peut  bien  re^ 
couvrer  la  raison  par  la  grâce  du  sacrement.  —  L'effet  suivit  la 
réponse.  Une  enquête  eut  lieu  sur  ce  fait  miraculeux.  Quénille 
fut  guéri  pour  toujours.  —  le  digne  évéque  perdit,  le  49  mai  1599, 
son  procès  contre  Boucicaut.  En  ayant  appelé  au  conseil  d'état,  il 
ne  fut  pas  plus  heureux  {t^  novembre  1G0I],  et  dé  douleur,  à  son 
retour  de  Paris,  il  se  mit  au  lit- à  Aix  et  y  mourut  le  29  novembre. 
Charles  d>>  St-Sixle,  évéque  de  Kiés,  prononça  son  oraison  funt'bre. 
—  Son  neveu  Guillaume ,  prévùl  du  cliapiln;  do  Toulon ,  lui  éleva 
dans  la  cathédrale  un  magnifique  tombeau  avec  une  inscription 
élogieuse  [1]  où  Ton  lisait: 


NAM  LICKT  HOC  TUMULO  JACET  SUB  MARMORE  «:UHPL'S 
MENS  TAMEN    ASTRA  TENET  TOTUM  ET  DIFFUSA  PER  ORBEM 
LNSIGNIS  VIRTUS  AGITAT  DE  MORTK  TRIUMPHUM. 

Il  était  camérier  de  Sixte-Quint,  savant  bon  poète: 

 suas  tempestalis  primus  facile  princeps. 

Vence  conserve  encore  de  lui  un  mandement  touchant  les  loups- 
garons,  œuvre  aussi  originale  que  curieuse  sur  les  croyances  du 
temps.  — 11  n'avail  que  quarante  ans  quand  il  mourut.  — Guil- 
laume Hulchi  fut  vicaire  capitulaire  de  Grasse  et  Louis  Barcillon 
de  Vence. 

Le  23  mars  46(Ki,  Étienne-le-lfaingre  obtint  ses  bulles  pour 
Grasse  ;  il  fut  sacré  par  François  de  Martiningue,  évéque  de  Nice, 
assisté  des  évèques  de  Sénés  et  de  Vence  (30  ma!].  ~  C'était  un 

(I)  ArdiivM  de  la  Préfedure  (dwtsè  de  Vence],  liiisse  63. 
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homme  de  iTctiul  nr^^dil,  Irès-iiislruit,  et  grand  aumùiiier  de 
Marguerite  de  Val  iis.  —  11  se  mil  aussi[(»l  à  l'œuvre,  donna  ses 
ordonn;încos  'Bdf^otiibn'  16()î  ,  établit  son  ordrti  dans  la  ville épis- 
copal  >  j't  l  'i  juin  IGUo,  il  en  consacra  l'église  sf>us  le  vocable  de 
Noln  -Damc  de  Belhléem.  *ll  fonda  les  Lîrsulines  en  4606.  Les  Do- 
minicains et  les  Anguslins  furent  aussi  l'objet  de  sa  sollicitude.  11 
recouvra  son  fief  d'Opio,  revendiqua  Vntibes,  obtint  le  droit  de 
YÎsite  &  Lérins.  Ses  démarches  aupri's  du  Sainl-Siége  pour  le  re- 
couvrement  d'AuUbes  soulevèrent  contre  lui  de  puissants  adver- 
saires. 

Remarquons  que  les  coseigneurs  d'Antibes  étaient  à  celle  épo- 
que Aleiandre  de  Grimaldi,  seigaeur  de  Gagnes,  et  Charles,  duc  de 
Mayenne.  —  Les  de  Grasse-du-Bar  avaient  ûni  par  céder  leurs  der- 
niers droits  en  1578  au  capitaine  Miltot  pour  six  cents  florins,  et  en 
1586  au  sieur  Bonneau.  —  Henri  IV  négociait  depuis  quelque 
temps  1  acquisition  de  ce  fief,  qu'il  se  fit  enfin  céder  en  4  608  pour 
le  prix  de  deux  cent  cinquante  mille  livres.  Guillaume  du Vair,  délé- 
gué ad  hoc,  reçut  en  1609  le  serment  des  habitants  et  remit  à  cette 
ville  les  lettres-patentes  par  lesquelles  Henri  IV  la  décorait  do  titre 
de  ville  royale  et  lui  conférait  de  magnifiques  priviU^ges. 

L'ëvt^que  de  Grasse  agit  contre  plus  fort  que  lui.  Un  concile  ou 
synode  delà  province  d  F.  m  brun  fut  convoqué  pour  celte  affaire  à 
Grasse  en  1601)  ;  iii;iis  Ifs  actes  en  furent  anéanlis,  parce  qu'on  y 
répriinand.i  If  véncrah!)-  évèque.  —  Telle  est,  selon  nous,  la  vériti^ 
sur  celle  ass 'inblëe.  —  Rien  ne  fui  pourlanl  changé  à  Anlibes  pour 
l'administration  spirituelle. 

Un  cerlain  démêlé  entre  lV'v»'que  el  les  otliciers  <ie  jiislice  va 
nous  donner  une  idé  •  de  lesprit  d'indépendance,  né  de  la  Ré- 
forme, r.'élait  en  1616.  —  Le  ZO  IV'vrier.  un  religieux  ouvrait  à 
Grasse  la  station  du  Cnréine.  Le  lif^itt-iiaiit  de  la  sénéchaussée, 
Louis  Lombard, seigneur  de Gourdon, ayant  trouvé  les  bancs  chan- 
gés, Ût  enlever  de  son  chef  le  banc  du  bas-clergé  qui  avail  quinze  à 
seize  pied:»  de  long.  Le  transport  de  cette  masse  ne  se  fît  pas  sans 
bruiL  L'évéque  se  levant  de  son  siège,  et  ayant  vu  ce  qui  se  passait, 
demanda  à  ce  qu'on  ne  changeât  rien  dans  Tordre  qu'il  avait  établi 
pour  le  bien  général.  «Vous  n'avez  pas  coutume  d'entendre  le  ser- 
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mon  à  oeUc  place,  dit  Tévôque  au  sieur  de  GourdoB,  qui  avait  déjà 
iéi)ORdu  assAZ  ina1honnél>;m(!nt.  Veuillez  passer  au  banc  du  vi- 
guier.»  —  «  J«  suis  ici,  réplîqua-l-il,  el  j'y  resterai.  Allons,  gref- 
fier, brouillons  du  papier.  »  L'évéque  renvoie,  comme  de  justë,  à 
son  auditoire  de  justice  et  demande  aide  au  peuple,  pour  que  le 
banc  soit  replacé.  Le  Heotenant  défend  d*obéir  sous  peine  de  cent 
livres  d*amende.  —  L*évéque  parle  d^excommunicalioo.  4c  Obéis- 
sons, dit  alors  le  lieutenant  particulier.  Monseigneur,  je  déclare 
que  j  obéis  el  que  je  n  ai  pas  envie  d*6tre  excommunié.  »~Après  les 
trois  sommations.  Monseigneur  de  Boucicaut  envoie  chercher  le 
pontifical  :  —  «J'appelle  comme  d'abus  de  tout  ce  que  vous  faites, 
cria  le  procureur  Saissy.  »  —  Cependant  on  vint  dire  au  prélat 
qu'on  replaçait  le  banc.  —  On  chercha  ensuite  le  prédicateur  qu'on 
ne  put  relrouver  pour  le  mom  Mit.  I.n  scrnion  n'eut  lieu  que  le  soir 
après  vj^pres.  Chacun  élail  à  sa  place;  mais  il  n'y  eut  plus  rieu.  — 
Louis  Lnrtil)  u  1  t't  Henri  son  fils  étaient  pourtant  roliirieux  :  car  les 
Grassois  Irur  (ioiveiit  leur  collège  des  Oraloricns  ;  IGM-1638!.  — 
L'év(^qiie  de  Grasse  assista,  en  lôlîO,  à  ra.ss<!ml)i('e  géniTnlf  du 
clci'iïc  A  BtH  ileaux;  il  désigna  ,  en  1024,  pour  coadju leur  Uoiioré 
de  (irassi'-dii-Bar,  qui  fui  jugé  trop  jeune. 

Son  successeur  l'ut  Joan  de  Grass"-("!nbris,  fils  de  César  et  de 
Marthe  d».'  Barras,  abbé  du  Thoroin'l  ri  de  la  Revoir  1 026-1  G;iOj. 
Il  donna  le  colléi^'f^  aux  Oraloriens,  assista  à  l'assemblée  dr  I*oi- 
tiers  (lOiSi,  établit  1  hôpital  delà  miséricorde  à  Grasse  {lCâ9j.  et 
passa  à  A.ix  en  1630.  —  Jean  GM^rm,  aumônier  du  roi,  hii  suc- 
céda. 11  fut  sacré  par  l'évéque  d'Au&erre,  établit  à  Ànlibes  les  Ber- 
nardines, el  mourut  d'une  att^ique  qui  le  prit  en  olTiciant  aux  vê- 
pres de  Pâques  dans  sa  cathédrale  (17  avril  463^.)  11  fut  vivement 
regretté. 

Le  choix  tomba  sur  un  chanoine  prébendé  de  Vence,  Scipion  de 
Villeneuv&-Thorenc.  né  à  Sl-Paul  en  1 597.  Il  était  lils  de  Claude  de 
Thbrenc,  gouverneur  de  St-Paul,  et  de  Delphine  des  Arcs.  Piété, 
sdenee,  charité,  il  avait  tout  pour  lui.  Versé  dans  les  langues  grec- 
que et  hébraitpie,  il  avait  fait  une  étude  approfondie  des  SS.  Écri- 
tures qu'il  fondait  admirablement  dans  ses  belles  homélies,  il  fîit 
pféeonisé  le  42  juin  par  lettres-patentes  datées  de  Lyon,  reçut  ses 
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bulles  le  20  décembre,  et  fut  sacré  à  Sl-Sauvjnird'Aix,  le  8  mai,  par 
rarchpvc^que,  assisté  de'.Louis  du  Chesno,  »'V«'quo  de  Seiiéi»,  et  de 
Mo  l*'>[i;  de  Villen*'Livp,  évrcju»»  d  \pt.  Il  nricouragoa  1<îs  bonnes  œu- 
vras, aida  les  Oratoricns  à  fonder  Ifiir  rollége,  dula  sa  calliedrale 
de  bt'lles  orgurs  cl  Fiouv»*ni)\  ni  in'nn'nts,  régla  l'habil  de  chœnr, 
établi l  des  prédicateurs  pour  le  carême  à  Opio  et  à  Vallauris,  et 
mourut  trop  tôt  et  trop  jeune,  3  mai  1636,  à  Tâge  de  trente-cinq 
ans;  mais  il  était  digne  de  préparer  les  voies  à  Tilluslre  Godeau.  Le 
maître  de  oe  saint  évéque,  Pierre  du  Vair,  le  rejoignît  bientdt  de- 
vant Dieu. 

Henri  iV  avait  tenu  à  placer  non  loin  de  la  f^onli^re  du  Yar  un 
personnage  tout  dévoué  à  la  France.  Guillaume-le-Blanc  avait  trop 
aimé  Charles-Emmanuel.  Les  troubles  des  guiscards,  Faliénalion 
de  la  temporelle,  la  puissance  des  Villeneuve  réclamaient  dans  oe 
{Niys  agité  un  évéque  influent,  riche  et  noble,  doué  à  la  fois  de  pru- 
dence et  de  douceur.  Pierre  du  Yair,  frère  du  célèbre  GuiUaume, 
garde  des  Sceaux,  singulièrement  chéri  de  Henri  IV,  réunissait 
toutes  ces  qualités.  On  ne  Tappt  la  pas  autrement  que  le  Pieux.  Par 
ses  sceurs,  il  était  allié  aux  Ribier  et  aux  Alleaume,  membres  du 
parlement  de  Paris.  Un  de  ses  neveux  sera  évéque  de  Riés  (1615). 

Il  commença  en  1603  par  remettre  en  vigueur  les  statuts  diocé- 
sains, céda  son  prieuré  de  St-Michel  du  diocèse  de  Meaux  à  son 
grand-vicaire  Imbert,  chargea  son  neveu  J.  llibitT  do  gérer  celui 
de  Brienne  ;  recou\ra  l  Olive  et  Besaudun,  pour  lesquels  il  reçut 
en  1606  rhonimage  des  habilanls.  —  Sl-Laurt'ut-du-Var  suivit. 
Claiiiic  de  Villt'neuve-Torrenc  rendit  le  Canadel;  Claude  de  Ville- 
neuve-Tourrcites,  St-Marlin  di^  la  Pelote;  le  barori  de  Vciire  se 
montra  plus  ditTicile.  Onand  Louis  du  Beuil,  abbé  de  Sl-Poiis,  l'ut 
rn(»r(  en  1607,  Pierre  du  Vair  attaqua  le  baron  df  Vence  devant  la 
cour  d  Ai\.  Scipion,  par  ses  alliauces  avec  les  irans,  les  Guilhen  de 
Brignolles,  les  de  Flotte  et  les  Jarente,  y  avait  des  amis  puissants. 
11  perdit  néanmoins  en  1609  et  en  161 1 ,  et  en  appela  encore  au 
conseil  d'État.  —  Pierre  du  Vair  ayant  eu  le  malheur  de  perdre 
son  frère,  Tafiaire  traîna  jusquen  1626,  époque  h  laquelle  il  re- 
couvra sa  coseigneurie.  Tout  entier  à  son  œuvre  de  réiîénératioo, 
assidu  à  la  résidence,  il  se  fit  inscrire  en  téte  des  Pénitents  blancs» 
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Gompronant  combien  ces  anciennes  compagnies  bien  dirigées  pou- 
vaient épurer  les  mœurs  et  sanctifier  les  peuples.  En  1614,  il  con- 
sacrait leur  chnpelle  de  Vence  sous  le  vocable  de  St-Bernardin  et 
de  Ste-Agallie.  —  Il  créa  en  faveur  de  son  neveu  te  bénéfice  de 
Notre-Dame  de  TArrat,  établit  les  Pénitents  noirs  sous  le  titre  de 
S(-Michel  et  de  Notre-Dame  de  la  lliséricorde,  À  la  chapelle  St-Pan- 
crace  ;  encouragea  ces  confréries  au  Broc,  à  St-Paul,  à  St*leannet. 
Les  Flagellants  de  St-Laurent-du-Var  s'étaient  reconstitués  depuis 
4587;  St-Paul,  en  1588.  par  bulle  du  pape  et  autorisation  du  roi 
avait  établi  la  confrérie  du  Rosaire.  —  Père  du  peuple,  Pierre  du 
Vair,  t^aitles  enfants  de  ses  diocésains  sur  les  foiits  baptismaux, 
à  Texemple  de  nos  rois  de  France. —Ces  parrainages,  où  Von  voit 
s*unir  toutes  les  grandes  familles  avec  leurs  évéques  et  les  chanoi- 
nes, forment  une  sorte  de  réconciliation  au  pied  des  autels.  Grand 
nombre  de  fils  <le  faniille  entrent  dans  le  clergé.  Les  iJan  ilInti  y 
sont  au  îionihrc  de  sept  ou  huil  à  la  fois.  Ou  y  voit  Seipinn  de 
Villeneuve,  d'abord  clerc  deSl-Paul,  succéder  A  Alexandre  de  Tor- 
renc  son  < nrlc  ;  Jean  de  iirnsse  du  Bar,  Annibal  de  Blacas-Carros, 
Pompée  de  \  illeneuve-Tourrettes,  Anloine  d  (  )[Mison.--I^es  familles 
seigneuriales  prennent  à  (Acbe  d'oublier  aussi  leurs  querelles  reli- 
gieuses. Le  baron  deVenee  qui  al)jijra  en  1593,  avait  épousé  Mar- 
guerile  de  Villeneuve-Trans ;  le  notaire  Jac(jiies  de  Corniis  était 
marié  avec  Dorolbée  Lascaris;  Ilonon''  H  a  tel  is,  sieur  de  Cormis, 
avec  Julie  d'Agout;  Honoré  Porlauier,  stîigueur  des  Salles  etde  Ga- 
gnes, avec  Suzanne  deVilleneuve-Tourrelles;  Jean  Barcillon  deSl- 
Paul,avec  Françoise  Giraud  de  Garros;  Annibal  Bourrillon,  comte 
d'Aspremoni,  avec  Lucrèce  de  Villeneuve- Vence;  Albert  de  Blâcas- 
Carros  épousa  Anne  de  Bompar;  Charles-Blacas,  Marguerite  de 
Grasse;  Gaspard  de  Vintimille-Monlpezat,  Poly  vene  de  Villeneuve  ; 
le  comte  Riquetti  de  Mirabeau ,  Esprilte  de  ViHeneuve4a-Berlière, 
fiUedu  gouverneur  de  St-PauI,  ardent  ligueur. 

t 'heureux  évéque  de  Vence,  satisfait  de  ce  retour  et  de  lappui 
qu'il  trouvait  dans  la  cour  de  Louis  XIII,  s'attacha  tellement  à 
son  petit  évéché,  qu'on  lui  offrit  Marseille  et  Lisieux  à  la  mort  de 
son  frère:  «Ma  femme  est  pauvre,  dit-il,  je  ne  la  quitterai  pas 
pour  en  épouser  une  plus  riche.  »  Ennemi  de  toute  contestation. 


-  m  - 

quoiqu'il  sùl  Taire  prévaloir  la  justice,  il  préféra  se  soumellre  au 
pai*'meiil  dt'  la  taxe  et  dos  tailh^s  comiruiiialos  pour  ses  biens  ro- 
turiers, plutôt  que  d'engager  un  procès  comme  le  baron  de  Vence 
(1620).  S'il  donna  à  sa  famille,  ce  fut  de  son  patrimoine,  comme 
il  fit  pour  Pierre  Seguier,  écuyer  de  Marseille,  son  fîlleul,  à  qui 
il  donna  trois  mille  livres  (  1620  ).  —  Il  voulait  prendre  son  neTèu 
pour  coadjuteur;  mais  Dieu  le  lui  enleva  à  la  fleur  de  son  Age. 

La  peste  de  1630  servit  à  déployer  sa  douce  et  tendre  charité; 
il  rendit  à  Dieu  sa  belle  âme,  le  118  juin  1636,  et  fut  enterré  dans 
sa  cathédrale.  Son  acte  mortuaire  est  son  éloge  [I]. 

iNice  n*était  pas  moins  édifiante  que  l'Église  de  Vence  par  son 
clergé.  Nous  ne  pouvons  assez  célébrer  la  piété  de  Lambert,  le 
père  des  pauvres.  —  Jean*Louis  Pallavicini  (1583),  fils  de  Jules- 
César,  marquis  de  Cèves,  passa  de  Saluées  à  Nice;  il  encouragea 
la  Confrérie  des  pénitents  blancs,  fit  affilier  celle  de  la  Miséricorde 
k  larchicoiifrérie  de  Florence.  Sous  lui,  la  ville  remit  aux  Pé- 
nitents blancs  l'hôpital  Saint^Roch.  Il  fut  frappé  par  la  mort  à  Eze, 
pendant  sa  tournée  épiscopale  (28  novembre  1598 1.  —  François 
Kaisiiius  Martiningue,  moine  observantin ,  bon  prédicateur, 
confesseur  du  duc,  et  parent  du  général  de  la  Ligue,  avait  été 
noiuaié  d  lurin  ;  mais  ji  avant  pas  été  agréé  par  le  pape,  il  accepta 
Nice  qu'il  dota  de  statuts  synodaux  justement  estimés.  Il  favorisa 
surtout  réiablisseinont  des  Pères  J/siiiles  dans  sa  ville  épiscopale. 

Dieu  a  toujours  Misciié  dans  It's  grands  dangers  de  son  Église 
des  secours  puissants  el  ellicaces.  —  Conlrt*  les  vandnis,  il  appela 
les  Dominicains  et  l*s  Franciscains  — Il  créa  contre  le  pmî  si  ui- 
lisme  la  compagnie  de  Jésus.  Corps  d'élite,  et  fort  par  son  union 
et  ses  règles  pleines  de  sagesse,  cette  société  devint  une  véritable 
milice  apostolique  au  milieu  du  monde,  et  se  mêlant  à  tout  et  de 
tout,  elle  entraîna  tout  à  elle,  rois,  seigneurs,  sujets;  dirigea  la 
jeunesse  dans  des  collèges,  les  consciences  dans  le  tribunal  de  la 
pénitence,  étendit  ses  bienfaits  jusque  chez  les  peuples  payens. 
line  pléiade  de  saints,  de  savants,  d  orateurs,  de  littérateurs,  de 
missionnaires,  terreur  de  l'hérésie,  et  etîroi  des  ambitieux,  surgit 

(I)  Hintoiiv  rff  Vener. 
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ioutp-àHSOup.  — Nice  avait  déjÀ  depuis  quelque  temps  une  maison 
de  Jésuites.  Or,  le  8  mars  1598,  le  conseil  municipal  adressa  une 
demande  au  père  général  pour  (ju'il  envovAt  un  plus  grand  iiombro 
de  pères,  afin  d'enscigiiLT  la  logique  et  la  mathématifjuc.  Il  proposa 
le  Iraitemonl.  le  logement  et  trois  cenls  écus  d  or,  en  compliinl 
dailltiurs  sur  les  dons  ûvs  pcrsoinips  pieuses.  «Cet  ëlablissemenl, 
ajoute-l-on,  attirera  à  Nico  un  grand  nombre  d'ccoliers.  »  —  Les 
pères  F.  GonfaleonifT  cl  M.  IV'iricr  y  icsidoicnl  alors,  et  y  tenaient 
une  école  provisoire.  \y  I5avril  1005,  un  riche  nirois,  PonsCéva, 
alors  à  Kome,  cédant  aux  ]»rirrcîs  de  S.  Pliilippo  d(.'  .Néri,  ahan- 
dornia  pour  celte  o-uvrc  un  capital  de  quinze  mille  écus  romains, 
et  de  plus,  mille  écus  pour  les  livres  et  le  mobilier.  Pierre  Caissolti, 
seigneur  du  Mas,  donna  une  maison  qu'il  possédait  ci  Nic«%  près  de 
la  chapetlfî  Sainl-Bassus ,  et  le  P.  Peira  ouvrit  le  collège  en  1006. 
Le  duc  de  Savoie  donna  l'emplacement  de  l'ancienne  gabelle 
pour  l'érection  de  la  belle  église  du  Jésus  que  l'évéque  consacra 
le  \t  novembre  1G07;  on  inaugura  solennellement  le  collège 
le  29  norembre.  Il  y  eut  jusqu'à  trois  ou  quatre  cenls  écoliers.  — 
La  même  année,*  monseigneur  de  Martîningue  encourageait  les 
Pénitents  blancs  à  fonder  leur  orphélinat;  il  recevait  de  Rome, 
en  1616,  le  corps  de  St  Agapit  pour  l'église  Ste-Claire,  couvent 
nouvellement  fondé,  dont  Catherine  de  Grimaldi  fut  la  première 
abbesse.  —  Il  mourait  le  tt  août  1636,  et  était  enterré  dans  sa 
chapelle  du  Corpus^Chrisli.— Pierre-François  Hallet  deVerceil, cha- 
noine de  St-Jean  de  I^atran ,  abbé  de  St-André  de  Verceil ,  devenu 
évéque  de  Nice,  établit  à  Nice  les  frèr^  Mineurs  et  les  Augustins 
déchaussés,  lorsqu'une  peste  effroyable  s*abattit  de  Gènes  sur  toute 
la  Provence  et  décima  alFreusement  la  population.  — Des  météores 
extraordinaires,  uiu*  giandc  srclienïsse  dn  neuf  mois  accompagnè- 
reiil  ct'ite  peste  de  deux  ans  [1630-1631).  Les  consuls  de.  Nice,  d'a- 
près les  conseils  deslNn^  Jésuites, ofl'rirentdesex-volo  àSt  François 
Xavier.  Il  n'était  bruit  aussi  que  des  bienfaits  obtenus  à  Palorme 
par  l'interoession  de  Ste  Hosalic.  On  promit  d'élever  une  chapelle 
en  son  honneur  et  d'obtenir  de  ses  reli(|ues. 

Ce  n't'iaienl  que  supplications  dans  les  églises  (il  processions.  Le 
4  décembre  1 631 ,  l'évéque  de  Nice  succomba  lui-même  aux  fatigues 
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de  son  apostolat.  ^  I^a  population  en  masse  s'était  répandue  dans 
toute  la  montagne  pour  échapper  au  fléau.  Seule  dans  les  enWrons, 
Venoe,  entre  toutes  les  communes  environnantes,  était  épargnée. 
—  Elle  entourait  d'hommages  tout  particuliers  le  corps  précieux 
de  St  Lambert  qui  Tavait  présen'éedu  siège  de  1592,  et  les  Bar- 
cîllon,  éminents  en  piété,  excitaient  la  dévotion  des  fidèles  en- 
vers cet  illustre  patron.  —  Parmi  les  fugitifs  de  Nice,  Honoré 
Leotardi  de  Sf-Agnès,  si^naleur  de  Nic«,  retiré  dans  une  des  bas- 
tides de  Venco,  composa  à  celle  occasion  la  b«;lle  liymiu!  de  Sl-Lara- 
berl.  Li'  cIianoiii«î  iac(jues  Rarcilloii  vola  au  sainl  une  belle  châsse 
(Ml  Vfîrmeil  el  écrivii  1.»  \'ui  d»?  Si  Lambert  et  de  St  V^éran;  et  le  buii 
vieillard  Pierre  duVair,  disait  qu'il  fallait  bien  recoriiiallre  la 
puissance  d'un  saint,  qui  à  lui  st;ul  pussédail  tuules  les  vrrlusdt* 
plusifins.  — OUe  renoiniiit-f»  de  Si  Lambert  mil  m  ni()uv<Mnenl 
toute  la  population  de  Bauduen,sa  patrie,  qui  li'  9  septembre  1634, 
députa  à  Vence  cent  cinquante  pèlerins  pour  y  demander  de 
ses  reliques.  Tous  rommoni^Venl  le  10  septembre.  Après  l'ollice, 
la  procession  se  mit  en  marche  pour  le  retour.  Une  bravade  de  cent 
cinquante  mousquetaires  des  notables  de  Vence  ouvrait  la  mar- 
che. Suivaient  les  confréries,  les  pèlerins,  le  clergé,  le  corps  de 
musique  de  Vence  qtii  jouait  hx  airs  les  plus  doux  alternés  avec 
rhymne  de  Si  Lambert.  ^  A  Grasse,  l'évéque  Sci pion  de  Ville- 
neuve attendit  les  Bauduenois  avec  son  chapitre  sur  le  perron  de 
la  cathédrale  ;  la  pluie  ouvrit  un  passage  à  la  châsse,  près  de  Seil- 
lans,  dit  le  procès-verbal.  Ce  fait  fut  si  bien  remarqué, que  Scipion 
Blacas,  seigneur  d*Aups,  s'écria:  «  Telle  est  Tinfluence  des  astres 
du  paradis  sur  ceux  qui  Vinvoquent.  »  Un  chirurgien  d*Aups  fut 
guéri  miraculeusement.  —  Le  14  septembre,  la  fête  se  célébrait  à 
Bauduen.  Heureux  les  peuples  qui  ont  la  foil  Heureux  ceux  qui 
honorent  leurs  saints  et  illustres  aïeux  t  Ces  fêtes  ne  laissent  aucuns 
regrets  et  unissent  le  del  avec  la  terre.  —  Nice  avait  célébré  de 
même  Ste  Rosalie  et  St  François  Xavier,  après  la  peste.  Les  reli- 
ques arrivèrent  de  Païenne  en  1632. 

Vintimille,  sous  son  évéque  François  Gandolpbe,  s'était  asso- 
ciée, en  1630,  ù  la  joie  des  Menlonnaisqui  avaient  solennisé  l»i 
béalilicalion  de  Thomas  Schiavone,  mort  au  couvent  de  Carnolèse. 


Cesl  ainsi  que  la  religion  reprenait  partout  son  empire,  sous 
le  règne  de  toui»  X.III  et  d'Anne  d'Autriche.  La  monarchie  domi- 
nait tout  par  le  génie  de  Richelieu  qui  préparait  le  grand  règne 
de  Louis  XIV. 

L*aiilortté  civile,  si  violemment  ébranlée,  se  serrait  elle>méme 
contre  l'Église  pour  comprimer  le  mouvement  libéral  imprimé  par 
la  Réforme.  Le  lierait  ou  la  bourgeoisie  s'était  gouveméé  comme 
en  république  dans  ses  communes  pendant  les  dernières  luttes.  Là 
oti  les  seigneurs  avaient  continué  de  commander,  ils  avaient  dû  ac- 
corder des  libertés ,  comme  au  Bar,  à  Tourrettes  et  autres  fiefs;  mais 
la  noblesse  voyant  maintenant  ce  qu'elle  avait  perdu .  sentait  que 
la  bourgeoisie  était  disposée  à  ne  plus  se  soumettre.  Elle  entra  dans 
le  parlement  pour  faire  la  loi.  —  D'uulres  seigneurs  plus  habiles, 
profitant  de  la  dette  publique,  .si'  mirent  à  acquérir  à  vil  prix  le  plus 
de  bien  possibles,  et  à  proliler  de  l 'accablement  du  peuple  peur  se 
faire  absolus.  Cepemianl  la  bourgeoisie  veillait.  Honoré  de  Robert, 
seigntîur  d'Kscragnolles,  linit  jjar  reconnaitre,  en  1(118,  les  droits 
de  la  ro m mune  et- s'engagea  à  donner  deux  cents  ilurias  pour  la 
construction  de  l'église.  —  Le  baron  de  Vence,  pour  être  enfin 
tranquille,  céda,  en  1593,  st>s  moulins  à  la  commun^^.  —  Ayant 
voulu  ensuite  imposer  un  règlement  aux  Vencois,  il  s  entendit  à 
ce  sujet  avec  le  sieur  de  Gourdon  ,  lieutenant  de  Grasse.— On  vit, 
en  effet ,  celui-ci  arriver,  le  24  décembre  1640,  ÀVence,  avec  le  juge 
Antoine  Tombarei  et  Honoré  Saissy,  procureur  du  roi.  —  Les  ha- 
bitants firent  opposition.  —  Le  lieutenant  menaça  de  cinq  cents 
livres  d'amende ,  mais  l'évéque  Pierre  du  Yair,  qui  n'avait  pas  été 
•  consulté  par  le  baron,  son  coseigneur,  se  mit  du  côté  de  la  com-, 
muné  et  posa  son  véto.  —  Louis  XIII  prit  la  défense  de  la  com- 
mune, car  par  lettres-patentes  du  mois  d'octobre,  il  confirma  aux 
Vençois  tous  les  privilèges  octroyés  par  le  bon  roi  René,  et  le 
SO  octobre  16^,  Vence  recouvra  son  Hôtd-de-Ville,  son  conseil, 
ses  libertés.  Il  n'y  eut  d'établi  qu'un  tribunal  de  police  dans  le 
même  genre  que  celui  d'Aix.  —  Le  noble  s^gneur  de  Vence  avait 
«acquis  une  charge  de  procureur  du  parlement  d'Aix ,  dont  ses  en- 
fants héritèrent.  ^  C'est  à  ce  titre  qu'étant  premier  consul  d'Aix,  en 
1630,  il  termina  la  guerre  des  Caseaveous.  —  La  lutte  entre  les 
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rois  el  le  |>ar1einen(  allait  sV^ngager ,  quand  il  mourut  dans  de 
grands  sentiments  de  religion  à  Venoe,  samedi  18  août  4635.  — 
Les  communes  d*Àntibes  el  de  Grasse,  pendant  le  règne  de  Louis 
XIH,  s'administraient  sans  incidents  remarquables. 

Kice  et  son  comté  se  voyaient  comblés  de  bienfaits.  On  ne  sait, 
au  milieu  d'un  règne  si  agité,  qui  mérita  le  plus  d'él(^es  du  duc 
ou  de  ses  sujets.  La  cité  très-fidèle  l'aida  de  tout  son  pouvoir,  sans 
que  pourtant  elle  cédât  de  ses  libertés.  Quand  llnfante  lui  parla  si 
durement  par  sa  lettre  du  2l7  décembre  4594,  el  qu'elle  défendit  à 
ses  consuls  de  porter  le  chaperon  autrement  que  les  dimanches  et 
les  fêtes;  quand  elle  lui  rappela  que  chacun  des  quatre  consuls 
devait  Olre  clioisi  duiis  sa  classe  respj^ctivo,  nobhîs,  négociants, 
artisans,  paysans,  cettr  ville  liiil  ferme  sinis  manquer  au  res- 
pect qu'elle  (ie\ii;t  à  l'aulurilé.  La  cour  de  Savoie  avait  Uni  par  ap- 
précier les  saniiiccs  des  Niçois  et  délivrer  celte  ville  des  conlribu- 
tions  de  guerre. — (Iharles-Kmninnuel  devait  a^ir  avec  d'autant 
plus  de  circouspecliou  que,  de[)Uis  le  traité  de C-iUeou-Cnmhrésis, 
l'Aulriclic-Kspagne  dominait  toute  la  Méditerranée.  L'halie  et  tout 
le  golfe  de  Gènes  s  abritaient  sous  le  pavilloa  espagnol  qui  Holtail 
môme  à  Monaco. 

Henri  IV  et  Sully  qui  avaient  tant  à  se  plaindre  de  ce  colosse,  et 
qui  s'en  trouvaient  menacés  de  tous  côtés,  commencèrent  en  io99 
par  attaquer  ses  partisans.  Ils  réclamèrent  à  Charles-Emmanuel  le 
marquisat  de  Saluées.  Celui-ci,  pour  conjurer  l'orage,  se  rendit  à 
t'improviste  à  Fontainebleau  avec  Annibal  Grimaldi,  baron  du  Beuil 
et  gouverneur  de  Nice.  —  Henri  IV  le  féla  à  Fontainebleau,  puis  à 
Paris,  disent  les  mémoires  du  t(>rnps.  Le  duc,  quoique  un  peu  con- 
trefait, n'était  pas  sans  grâce.  11  a%ait  de  la  finesse  dans  son  ex- 
pression^, beaucoup  de  franchise  tur  le9  lèvrei,  de  dmimulatiau 
dont  le  cwuT.  Henri  IV  joua  au  plus  fin  avec  lui,  el  éludant  la 
question  du  marquisat  :  «  Je  lui  montrerai,  disait-il,  que  je  ne  suis 
pas  un  oiseau  à  me  laisser  plumer.»  —  Ce  que  voyant, Charl^Em- 
manuel  se  mil  &  intriguer  ;  il  capta  Biron,  Bouillon,  d'Epernon, 
tandis  que  Sully  caressait  le. baron  du  Beuil.  Las  de  ces  menées, 
Henri  IV  fil  comprendre  au  duc  de  Savoie  qu'il  l'aimait  mieux  à 
Montmélian  qu'à  Paris,  el  il  le  suivit  bientôt  i  la  téte  de  ses  troupes 
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avec  Lesdiguières  et  Sully.  —  Le  (lin:  du  Guise,  gouverneur  de  Pro- 
vence, mit  le  Midi  en  iMn!  de  di^fense.  I>p  I"''  janvier  1600,  il  com- 
manda à  ia  viguerie  de  Grasse;  de  démolir  le  fort  de  la  INapoule  que 
convoitaient  les  Espagnols.  En  avril,  chaque  seigneur  reparut  è  ta 
léte  de  ses  compagnies.  Douze  mille  Provençaux  vinreiii  sur  le 
VAr(SI7  sepl^nbre)  et  le  franchirent  le  lendemain,  fKiur  se  pré- 
senter au  pied  des  murs  de  Nice.—  Annibal  de  Grimaldi  de  retour 
à  son  poste,  après  avoir  appris,  le  22  aoiU,  nu  conseil,  que  Les- 
digui^res  s'était  emparé  de  Montanélian,  fit  bonne  garde.  C'é- 
laieni  Honoré  Constantin  et  Pierre  Jean  Galléan ,  coseigneurs  de 
ChAteanneuf ,  Jean  Tqndutti  de  Falicon,  Jean  Cappel ,  Claude  de 
Berre,  François  Caravaschini ,  P.  Antoine  Lascarîs  et  Marc-Antoine 
Lascaris,  vaillant  marin,  André del  Pozzo,  P.  Gitly,  Et.  Drago. 
Claude  Albertis ,  P.  Cappel ,  P.  de  Paul.  —  Vùtmée  provençale, 
repoussée  d'abord,  avança  de  nouveau  le  I*-  octobre,  et  somma 
Grimaldi  de  lui  livrer  la  place.  —  Le  capitaine  qui  avait  la  garde 
des  clefs,  Louis  Biglion  de  Luseme,  soupçonné  de  trahison,  fat 
pendu  au  fort  Sl-Elme.  Le  2  octobre,  pendant  que  tous  les  fidèh» 
invoquaient  la  Vierge  du  Rosaire,  les  Français  placèrent  leurs 
L'chelles  du  coté  de  la  lV)r(e-Mariue.  Les  assié^'és  firent  une  brusque 
sortie  qui  mil  en  déroule  les  assuilhuiLs.  Le  duc  de  Guise  faillit 
être  pris  par  J.  Caravaschini ,  fils  du  premier  consul,  el  lui  laissa 
son  épée.  —  Le  maïuiue  de  munitions  délertnina  le  fîouverneur  à 
capituler  avfcle  duc  de  Guise,  (irimaidi  avança  huit  mille  écus;  le 
pape,  effra}  !'  (Ir*  cette  levée  de  boucliers,  od'rilsa  médiation;  mais, 
an  njépris  de  la  trêve,  les  milices  de  \ire  ayant  (raversé  le  Var  du 
colé  de  (îatlières,  coururent  jus(jn'à  Venc<^  où  ils  firent  brèche 
aux  remparts.  —  Le  27  février  1GUI ,  la  paix  fut  signée  à  Lyon, 
Henri  IVa^da  Saluce  et  obtint  le  Bi)L(n',Valromev,  Bresse  et  Gex. — 
Li  joie  fut  grande  à  Nice,  f.es  habitants,  en  mémoire  du  glorieux 
fait  d'armes  du  2  octobre  (fête  du  Rosaire),  choisirent  une  autr6 
fête  de  la  Sainte>Vierge  pour  faire  éclater  leur  reconnaissance  en- 
vers Notre-Dame,  patronne  et  prof(»ctrice  de  leur  cité.Trois  évèques 
alors  à  Nice  assistèrent  au  Te^Deum  (25  mars).  Le  lendemain, 
SB  mars,  la  galère  Ste-llarguerile,  sous  la  conduite  du  capitainë 
Marc-Antoino  Lascaris,  porta  la  garnison  espagnole  à  Monaco. 
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I>e  goiivtjrneur  Àiinibal ,  les  frères  Richi^lriii  cl  tous  ceux  qui  s'é- 
Uiieril  diblingu's  h  .Nice,  reçurent  des  ftMiciliilions  de  Son  Altesse. 
—  Quoiqu'il  y  eût  la  paix,  les  Mçois  se  méfiaient  toujours  des 
Français.  Le  sieur  de  Criilon,  raestre-de-camp  du  duc  de  Guise, 
étant  venu  se  promener  h  Nice,  le  13  mai,  iul  .wrvlù  et  Cfmduil 
sous  bonne  escorte  à  la  citadelle,  d'où  il  ne  fnl  relAchë  (]ue  le  lende- 
main. "  L'exéculion  de  Biron,  31  juillet  IG()2,  jeta  de  nouveau 
le  trouble  à  Xice,  puisque  nous  voyons  tous  les  habitiints  prendre 
les  armes,  dan*-  !a  crainte  d'une  nouvelle  attaque  d»»  l'arniiV  fran- 
çaise. —  On  ne  parli;  plus  que  de  conspirations.  Tel  prince  qui 
entretenait  des  traîtres  chez  ses  voisins,  n'en  voulait  pas  chez  lui. 
Depuis  le  voyage  de  Paris,  les  envieux  du  comte  du  Beuil  épiaient 
toutes  ses  actions,  f^es  préférences  marquées  dont  il  avait  été 
l'objet  à  la  cour  de  France,  ses  entreliens  avec  Biron  avaient  lait 
retomber  sur  lui  la  guerre  du  marquisat  de  Salures.  Le  comte  ac- 
créditait malheureusement  ces  préventions  par  l'indiscrétion  de 
ses  propos  et  par  son  faste  princier.  Il  avait  été  élevé  dans  Tidée 
qu'il  était  souverain  dans  ses  terres,  qu*il  ne  relevait  que  de  Tem- 
pereur,  «^t  que  la  Huison  de  Savoie  lui  devait  son  agrandissement. 
Les  peintures  et  les  tapisseries  de  ses  châteaux  étaient  des  em- 
blèmes de  son  indépendance,  et  chacun  lui  entendait  répéter:  «/o 
«0»  cotUe  di  BogliOt  cke  faceio  quel  che  voglio,  » 

Disons  aussi  (jne  le  duc  de  Savoie  convoitait  ce  petit  état,  le  seul 
qui  lui  barrât  encore  le  haut  Var. 

Ses  prt'décesseurs  avaient  réduit  les  seigneurs  de  Cintal ,  d«> 
Monaco,  de  Dolceaqua  el  de  Tende.  I.ui-m<^me  avait  fini,  en  158(), 
par  acquérir  les  trente  fiefs  des  Lascaris;  il  se  trouvait  raaitre  du 
marquisat  de  Saluce.  —  Il  voulait  le  comté  du  Beuil. 

Cependant  le  crime  semble  s.iU.icher  à  la  famille  des  Gri- 
maldi.  Ltait-ce  (juelrjue  trame  politique  de  l'Espagne,  ou  bien, 
comme  on  l'a  dil.  une  Nrngeance  des  Mouagastes  contre  leur  princ*» 
peu  moral?  Hercuh'  (iriiualdi  tombait,  en  1605,  sons  le  poignard 
d'un  certain  nombre  de  ses  sujets,  et  son  corps  était  jeté  à  la  nier. 

Huit  dt's  principnuK  assassins  furent,  il  est  vrai,  exécutif;  et  le 
prince  de  Valdalaire ,  tout  espagnol,  se  fil  proclamer  lutejir  de 
soJi  neveu  H4»Moré  It.  —  L'aiiniî(>  pnhM^denle,  le  seigneur  du  iSroc. 
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J«icqiif*s  (Iir!»ij<l ,  >\''ln[  U;\[iu  dnfl  avrc  .\ii[Hjk'uii  Drngo,  sfi- 
giKJur  (it's  Ft'rrt's  cl  df  Hou \ on,  cl  i\\in[  dù  l'aire  rHover  de  l'ex- 
romrnuninUiofi  [Kir  rcvè(|ue  deVericc  juin  1004). — Le  poignard 
fait  horreur  quand  il  «rine  homme  coiilrtî  homme;  que  dire  lors- 
qu'il frappe  un  prince  lel  que  Henri  IV  (limai  1610)?— Nice, dans 
le  mémo  mois  et  dans  la  même  année, offre  lespectacle  de  scèiiesnon 
moins  dt'plorabh'S.  —  .\-oble  lîernnrdin  Koquemaure,en  plein  con- 
seil ,  ailaque  Viiiccnl  Kirhelmi.  iNobles  Jean  F.  Constantin  ei  Jean 
Laugier  prennent  part  à  la  querelle,  si  bien  que  Constantin  est  al- 
teinl  d'un  coup  dï'pée.  Le  fn'Te  de  Constantin ,  nommé  Alexandre , 
à  la  nouvelle  de  cet  attentat,  va  se  poster  sur  le  passage  des  conseil- 
lers, et  s'éla néant  sur  Riebelmi  Jl  le  frappe  de  plusieurs  coups , 
et  se  sauve  dans  Saifite-Rëparate.  Kichelmi ,  tout  couvert  de  sang, 
eut  encore  assez  de  force  pour  poursuivre  Constantin  jusque  dans 
le  lieu  saint  et  te  blesser  è  son  tour.  —  Jugez  du  tumulte  et  du. 
scandale.  —  On  fut  obligé  de  fermer  Téglisp  profanée  et  de  la  ré- 
concilier. —  Les  deux  coupables,  excommuniés  ipso  facto,  furent 
incarcérés.  La  tranquillité  ne  fut  rétablie  que  par  Farrivée  des 
princes  de  Savoie. 

Charles-Emmanuel ,  dont  le  coeur  était  rem  ph  d  abtmes  comme 
le  sol  de  son  pays,  avait  conclu  avec  Henri  IV,  (jiielques.mois  avant 
la  mort  du  bon  mi ,  une  allianc<»  ofVensive  ri  défensive  conln;  l'Es-  * 
pagne.  Sa  récompense  devait  iMre  le  Milniiiiis.  -—  L'assassinat  de 
Henri  IV  ehang^'a  (oiih'  la  [>(.]iii'|iic  de  In  cour  de  France.  --C'est 
pourquoi  !(»  duc  fut  <il>njré  d'eii\(i\'cr  ses  iils  s  f[iil)arquer  à  Ville- 
frnnrhe  pour  Madrid,  afin  d'iiller  demander,  à  genoux  ,  pardon  à 
Philippe  ni ,  qui  ne  hii  en  {inrdcra  pas  moins  rancune  '1610^ 

La  guern;  du  Montfenut  vîï  éclater.  —  François  de  Manloue 
<^1ant  décédé  en  1612  ,  Charles-Kmmaitut  l ,  son  bean-f^^re,  voulut 
garder  le  Montferral,  du  chef  de  Marie,  sa  petite-fille,  mère  du 
jeune  duc  de  Manloue,  Ferdinand.  —  L'Espagne  se  tenait  en  éveil. 
Jean  de  Mendoza,  gouverneur  de  Milan,  et  le  comte  San-Germono, 
Arrivent  à  Nice,  le  20  juin  1611;  ils  sont  magnifiquement  traités 
par  Annibal  Grimaldi,  et  visitent  tous  les  beitux  travaux  du  Châ- 
teau. 

\a  cour  deChambéry  se  inonira  d  autant  plus  mécontente  du  ba- 


* 
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ron  du  Beuil  clans  celUi  circouîitancL» ,  qu'en  trance ,  la  reine-mère, 
>!nrie  de  Médicis,  abandonnant  le  vieux  Sully,  se  tournait,  comme 
1  Italie,  vers  FEspagne.— Cbartea-Ëminaiiuel  restait  seul  au  milieu 
de  ses  ennemis  avec  ses  prétentions.— Il  ordonna  d^armer  en  1613» 
—  L'Espagne,  la  France  etji^enise  enjoignent  au  duc  de  Savoie 
d'évacuer  le  Monlferral.  Cliarles-Eramanuel  se  conlenle  de  se 
rendre  à  .\ice  ,  le  5  janvier  1614,  avec  une  escorlf?  de  huit  cents 
hommes.  Annibiil  (irimaldi,  gonvfTnour,  Charles  Fcrréro  iJ*?  Mon- 
dovi,  préfet  de  la  ville,  Gaspard  Griinuidi*  seigneur  de  Gallières, 
premier  consul ,  el  Pierre  Trinquier,  assesseur,  allèrent  le  recevoir 
avec  l'illustre  évéque  François  ftasini.  —  Le  duc  ne  laissa  rien  per- 
cer de  son  méconlentement  contre  le  comte  du  Beuil ,  dont  le  faste 
éblouissant  et  les  intrigues  lui  portaient  ombrage.  Il  le  combla 
même  exlérieurement  de  marijues  de  confiance.  Ce  ne  furent  (jue 
jV'U's  h  .Nice.  Le  ^2  janvier,  il  v(Hil  vingt-i  inq  pauvres  puiir  l  anni- 
versaire  de  sa  naissance;  rutn  n'égala  les  réjouissaiines  du  car- 
naval qui  se  ct^h^hnnenl  déjà  avec  force  courses,  masc^irades  el 
eanfettL  —  Le  10  mars,  il  inaugura  par  une  grande  procession  le 
nouveau  sénat  de  Nice;  puis  le  carême  composa  tous  les  visages, 
et  l'on  se  prépara  aux  Pâques. 

Un  fait  insignifiant  en  apparence  vînt  en  ce  temps-là  accroître 
les  méfiiuices  contre  lecomledu  Beuil,  disons  plutôt  servir  de  pré- 
texte à  sa  dispfrAre  machinée  par  ses  envieux,  Quand  on  désire 
perdre  (juehiu  un,  tout  dcvienl  bien  vile  une  arme.  —  Il  y  avait 
des  discussions  entre  Jean  Hicord,  seigneur  de  Feille,  secrétairi^  du 
préfet,  et  le  peuple  do  Nice.  On  donna  un  charivari.  Jean  Hi- 
cord,  qui  demeurait  dans  la  rue  Peirblière,  n'eut  que  le  temps  de  se 
sauver  sur  les  toits.  Le  comte  du  Beuil  laissa  faire,  le  prâet  Fer- 
réro  s*en  plaignit  au  duc.  —  Cependant  Annibal  Griroaldi  avait 
donné  l'ordre  à  h«*s  sujets  de  n'en  référer  <jii  a  lui  même  pour  les 
affaires  de  jusU(  «'t  îïou  au  sénat  de  Mce. — Sun  lils,  le  ijiiruii  de 
Laval,  s'élant  prisdetiuerolic  avec  quelques  jeunes  gentiishonunes. 
se  permit  de  dire  à  haute  voix  que  ni  lui,  ni  son  père  n'étaient  su- 
jets de  personne. — Ce  propos  fut  aussitdt  rapporté  à  Charles- Em- 
manuel, et  Von  fit  un  crime  d'une  fanfaronnade  déjeune  homine. 

Le  prince  Thomas  étant  venu  à  Nice,  le  comte  du  Beuil  Taccom* 
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pagoa  k  Villefrancheoù  Charlns  Em manuel  élait  ollé  sfirveiller  les 
IraTaux*  Le  suir  venu«  Annibal  et  soo  fiis  se  présenlèrenl  au  pont* 
levis  pour  menir  à  Nice  ;  mais  le  capitaine  du  poste  leur  dit  que 
Son  Altesse  avait  défendu  d'abaisser  le  pont.  Jugez  de  leur  étonne- 

ment.  Le  lendemain, le  duc  s'embarqua  pour  Nice,  emmenant  nvpc 
lui  lo  cornle  (lu  Heiiil,  mais  laissant  son  fils  prisonnier.  Il  parla 
dans  la  traversiV;  an  i^ouvrrneur  dus  iiirartadHs  du  h<\nm  ih^  Laval. 
Aunibal  prulosta  de  sa  fidélité  et  de  celle  de  son  étourdi,  «  Ëh  bien  F 
reprit  Charités  Ftiimanuel,  la  meilleure  marqué  que  vous  puissiez 
m  en  donner,  c'est  de  me  céder  votre  comté;  je  vous  remettrai  en 
échange^  de  vos  rochers  des  Ms  plus  riches  au  delà  des  monls.  — 
Quant  h  cela,  monseigneur,  répondit  le  comte,  je  ne  puis  céder  le 
domaiiii;  de  mes  uncrlrcs:  j  aimo  mieux  mes  arides  montagnes  que 
vos  tprrns  It^s  plus  ferlilos.  Lp  duc  garda  le  silence.  Au  débarque- 
ment, li  lit  placer  1(^  comt»;  à  sa  droitf*,  en  lui  disant:  «Vous  êtes  le 
gouverneur  de  iNice.  »  Ce  qui  surprit  tout  le  monde.  —  Le  bruit 
courait  que  le  bourreau  avait  été  mandé  à  Villetranche.  Néan- 
moins cinq  cents  hommes  furent  envoyés  immédiatement  au  Pnget 
pour  occuper  de  lA  les  pays  des  Grimaldi  du  BeuiL  Le  comte  de 
Cartignan  fut  nommé  gouTemeur  du  comté  de  Nice,  arec  f  ordre 
d'arrêter  à  Toudon  et  à  Ascros  Ips  afiîdés  du  baron  de  Laval.  —  Le 
25  avril,  la  cour  partit  pour  Turin,  avec  Annibal  et  son  (ïh.  Le  duc 
eut  de  fréquents  entreliens  avec  le  eomtf^  du  Beuil,  et  prenant  fous 
les  tons,  comme  il  savait  si  bien  le  faire,  tantôt  il  louait  les  qualités 
briHentes  du  baron  d  *  Laval ,  et  disait  qu'il  voulait  le  marier  avan- 
tagensement,  tantôt  il  parlait  dTautorité  :  <c  J'apprends  que  vous  dé- 
fendez h  vos  vassaux  d'appeler  des  sentences  de  vos  baiUîs  au  séna  t 
de  Nice.  Je  ne  puis  souffrir  cette  atteinte  portée  à  mon  commande- 
ment; et  alin  de  prévenir  tout  conflit  »'t  ma  juste  sév  'rilé ,  je  désire 
réunir  vntro  comté  ri  mos  domaines.  »  Aimibal  rappelait  ro  que  sa 
femille  avait  tait  pour  la  maison  de  Savoie  depuis  1388  ;  «  Jegarde 
ajoutait-il,  mes  juridictions  telles  que  j'^  ai  hérité  pour  les  trans- 
mettre à  mes  enfants»  comme  vous  faites  de  vos  états.  Quel  mal  y 
voyez-?oas7— «Au  bout  de  quelque  témps,  il- feignit  dféli^  malade  et 
demandit  à  se  rendre  aux  eaux  deVinay,  ce  qui  lut  Ait  accordé.  Haïs 
arrivé  au  cul  de  Fenêtres,  laissant  là  ses  montures,  il  brava  le  froid. 
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!n  n'Mjî'M't  des  rues  iaacœssibU'.s,  cl  courut  à  pied  se  rt;lr;nicli(-T 
dans  c'iiillfinu  du  Beuil.  On  lui  »'iiv(»ya  dire  de  Turin  (ju'il  eùlà 
revenir  à  la  cour,  qu'il  n'avait  rien  à  craindre.  —  .\nnibal  s'en  garda 
bien.  —  Pourlanl  nous  le  voyonn  aviM;  sa  femma^à  Nice  cm  1645 
\iO\iT  y  saluer  le  prince  Viclur-Amédée.  -  La  guerre  de  Monlferrat 
n*avaU  pas  cessé.  Les  cinijuante  rieuf  galères  de  ramira)  Sainte- 
Croix  croisaient  dan^le  golfe  d'Anlibcs  en  IGI4,  et  le  conseil  gé- 
néral (h  IouIl's  1(\s  vi«rueries  de  .\i<'i%  i\n  \  onin's  du  eomlo  de  Car- 
lignnn,  équi|.>ait  cinq  ccub  honimfîs  le  \\)  novcinhrf,  t-nvovail  des 
gardes-cotes  dans  la  plaine  du  Var,  volait  un  don  gratuit  de  naillû 
écus  pour  la  garnison  de  Villelranche  et  de  St-Hospioe. 

Il  parait  qu'une  galère  de  Villefranche  avait  surpris  le  courrier 
d*Espagoe  pour  don  Pédro,  gouverneur  de  Milan ,  et  connu  tout  le 
plan  de  la  cour  de  Madrid.  —  \ji  29  mars  1615,  les  Espagnols 
ayant  essayé  de  descendre  à  remboucliure  du  Var,  où  les  Niçois 
avaient  élevé  des  relranciieniiMils,  furent  repoussés  avec  une  perle 
C  'nsidérfible.  Le  29  juin ,  une  tn^^ve  fui  signée,  mais  en  décembre 
un  craignil  une  nouvelle  all<)que«. Quinze  cents  bornnies  arrivèrent, 
le  2i  dé(  end)re,  renforcer  la  garnison.  Cette  formidable  forteresse 
fit  trembler  les  Espagnols. 

En  1616,  Son  Altesse  nomma  par  lettres-patentes  le  marquis  Do- 
gliano  gouverneur  de  Nice;  puis»  le  16  mars,  Marc-Antoine  f/isca- 
ris-Caslellar,  licnlj^iant-général  des  galères  ,  Anloine  del  Pozzo, 
baron  de  Uoyon,  préfet  de  Nice  ,  et  Antoine  Badal,  gouverneur  de 
Villefranche.  Il  donna  à  celui-ci  le  fi^^f  de  Sl-Marlin  d'Entraunes» 
grati  animiergo  {ti  mai).  Le  conseil  vota,  malgré  la  disette, quinze 
mille  florins.  —  Espagnols  et  les  Français  tenaient  dans  leurs 
filets  le  comte  du  Beuil.  —  Ce  seigneur,  fatigué  des  soupçons  de 
Charles-Emmanuel  et  de  Vemprisonnenient  de  son  fils,  se  mit  d'a> 
bord  sous  la  sauve-garde  de  Marie  de  Wédicis,  dont  il  obtint  des  lef- 
tres-patenles  le  19  novembre  1G16.  —  Il  fil  en  outre  avec  l'I'lspa- 
guol  un  traité  d'allianct'  oneiisive  el  défensive,  par  î(;quel  la  cour  de 
Madrid  s'engageait  à  le  défendre,  et  s'il  était  attaqué  dans  son  licl, 
lui  fournir. quatre  mille  hommes  de  troupes  et  de  l'argent  pour  en 
lever  encore  quatre  mille,  et  pour  les  entretenir.  Annibal  devait 
livrer  à  TEspagne,  dans  Tespace  de  trois  mois,  la  ville  et  le  comté 
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de^iice,  VillctraiieliL* ,  Sospel  etc.  »  dont  il  îie  rés'îrvait  le  gouvenin- 
menl  pour  lui  et  pour  ses  succt^sseur:»» aia&i  que  la  seigneurie, dv«{C 
vingt  mille ^118  d'or  de  pension. 

La  tMiroD  de  Laval  était  parvenu  à  rompre  ses  fers.  , 
Le  gouverneur  de  ^Niœ  fui  informé,  à  la  même  époque,  qu'une 
glilère  de  Gène»  avall  débarqué  de  l'argimlà  iloaaoo  pour  Annîbnl 
Grimaldi.  Le  duc  avisé  fil  dire  au  comte  du  Beuil  de  se  rendre  k 
Turin  pourse jusiilier. — [1  s'exrLi>a  hur  sa  saiili'.  — On  informa;  il 
envoya  un  long  mémoire  juslilicalif.  —  Somme  de  nouveau  d'aller 
à  Turin,  il  demanda  aussitôt  le  secours  des  Espagnols;  mais 
comme  il  y  eut  quelque  hésitation  et  quelque  délai,  le  comte  du 
Beuil,  suivant  le  conseil  de  son  gendre  Magdelon  deVintimille,  ba- 
ron de  Tourves,  se  tourna  vers  la  France,  aux  mêmes  conditions; 
Marie  de  Médicis,par  lettres  du3  jnin16l7,1ui  accorda  seize  minois 
de  set  par  an  pour  lui  et  pour  ses  vassaux,  au  prix  d*acbat  par  ses 
fermiers;  le  droit  de  naturalisation  pour  ses  sujets  qu'elle  associait 
ù  tous  li's  [trivilé^es  di?  la  France,  et  sn  réunion  à  la  cour  d'Aix.  — 
Le  docteur  Honoré  Malbéqui,  confident  du  comte  du  Beuil,  se  rendit 
à  Géoes  notiûer  à  Jean  Doria  cette  nouvelle  convention,  en  don- 
nant pleine  assurance  qu'il  n'abandonnait  pas  le  service  d'Espa- 
gne. ^  Les  tergiversations  de  la  politique  emportèrent  le  pauvre 
comte  vers  sa  ruine. 

Le  4août  1 61 7.  les  N  içois  apprennent  que  les  Espagnols  menacent 
le  pays. — Le  21  août,  on  monte  l'artillerie  ;  le  4  septembre,  le  mar- 
quis Dop^liano  iloiine  des  armes  à  tous  les  citoyens;  les  ronsitU  Lu- 
cius  ïondutti  et  Augustin  Constantin  rivalisent  de  zèle.  —  Oneille 
était  prise  parTennemi,  le 22  novembre.  Il  fallut  que  la  cour  de 
Home  et  la  France  pacifiassent  les  deux  partis.  Le  1  décembre,  on 
8ig|nâ  la  trêve;  et  le  traité  de  Pavie  termina  la  guerre  de  Mont- 
ferrât. 

Le.  pauvre  comte  du  Beuil  allait  être  sacrifié  à  la  vengeance 
de  la  Savoie. 

La  mort  violente  de  Concini  et  la  chùle  de  Marie  dp  M^^diris  lui 
dtèrent  en  Irance  ses  appuis.  On  n'osa  pas  pourtant  encore  presser 
VafTaire. — Le  comté  de  iNice  avait  assez  d  effroi  en  cette  an  née  4  61 8. 
C'étaient  une  comète  extraordinaire,  des  tremblements  de  terre  et 
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rinotidniion  du  25  iiuvembre.  f.e  mal  passé»  on  fil  des  fôles.  — 
Chartes-Eintiiaimel  comprenant  que  pour  en  finir  avec  Annibal 
Grimnhli  il  fallait  avoir  la  Franco  pour  alliée,  maria  son  fils  ainé 
Victor  Amédéeavec  Christine  de  France,  sœur  de  I^uis  XIII.  Il  y 
eiit  de  grandes  réjoimsanoes  à  Nice,  à  l'occasion  de  ce  mariage. 

Le  comte  du  Beuil,  dans  le  même  temps,  faisait  aussi  épouser 
le  baron  de  f^val  à  la  fille  du  vicomte  de  Tavanes. 

Leduc  de  Savuiu  s»»  sonlatil  fort  du  l'allianoi  française,  tenta 
une  dernière  fois  de  gagner  le  comlo  dn  Beuil  (7  juillet  1620^.  — 
Mais  Annibal  demanda  fièreiueul  la  restitution  d  Ascros  et  de  Tuu- 
don.  Aussitôt  Charles-Emmanuel  ordonna  au  sénateur  de  Cotde 
hâter  son  procès.  Le  comte,  exaspéré,  <  ilaça  de  ses  châteaux  les  ar- 
mes de  Savoie  (  décembre).  Ses  plus  fidèles  serviteurs  furentà  Tins- 
tant  arrêtés  :  c'étaient  Paul  Gay  du  ViUars,  Pierre  ftaibaud  d*A8- 
oros  »  Louis  Borelli,  É tienne  Léotardî  de  Thîery. 

Quand  les  parents  et  les  amis  de  Grinialdi  surent  (juo  la  sentence 
de  mort  allait  vin*  prunoncée,  ils  aiircssèrenl  leurs  sîi[i[tliealions 
h  Louis  Xili.  Mais  ia  luUre  du  roi  au  duc  de  Savoie  u  arriva  pas  à 
temps. 

Nous  trouvons  alors  à  la  tôle  de  l'administration  de  Nice  le  consul 
Barthélémy  Lascaris,  Ludovic  Barralis,  préfet;  Antoine  Gallénn, 
l.-B.  Albertis,  J.-B.  Arbaud,  Antoine  Grimaldi ,  J.-B.  Richelmi« 

Antoine  Cappel .  P.  Guigliari ,  H.  et  Augustin  Caravadossy,  D.  Gu- 
bernalis,  etc.,  conseillers. 

Le  l'  '  janvier,  arrivent  huit  mille  hommes  de  Iroupes.  Le  4  jan- 
vier, le  marquis  de  Dogliano  publie  Tarrél  de  murl  contre  le  comte 
du  Beuil  et  son  ftls.  Aussitôt  les  huit  mille  hommes  se  mettent  en 
marche  du  cdté  de  Levens  sous  la  conduite  d'Annibal  Badat,  gou- 
verneur deViliefraoche,  d*Etienne,  son  frère,  qui  commandait  ïai^ 
tillerie,  et  de  Harc- Antoine,  commandant  en  second.  — Il  y  avait 
l'avocat  fiscal  Barlltr'lemy  Baldino,  le  procureur  Pierre-Antoine 
Bonfii^lio,  deux  sénateurs  et  le  greffier.  Le  comte  de  Laval  s'enfuit 
en  Provence.  On  déclare  les  terres  du  coiiUo  iutoodces  au  domaine 
ducal.  Les  châteaux  de  Toudon  et  de  Beuil  sont  rasés.  Le  pauvre 
eomie  se  tenait  retranché  dans  sa  forteresse  de  Tourrettes-Revesl, 
quand  bienlât,  abandonné  de  ses  propres  sujets,  il  demanda  à  ca- 
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pitulpr.  —  Le  gtinéral  refusa  iM  CdMunauila  l'assaut.  —  On  sem- 
para  <i  Aniiihal,  I.oiiis  Ferréro  lui  lui  sa  seiiloncc.  on  le  laissa  sp 
cool^e^cr,  ei  puis  un  Tatlacha  à  son  t'uuleuil,  où  un  esclave  Maure 
rélrangla.  —  11  avait  dit  quil  préférerait  mourir  de  la  main  (fun 
turc  plutôt  que  de  m  soumettre  au  dua  de  Savoie.  —  C'était  ajou- 
ter la  dérision  au  suppU<Sfe.  ^  Son  cadavre  Ait  attaché  aux  créneaux 
de  la  tour,  puis  cette  tour  rasée.  —  f  B  février,  on  pendit  h  Nice 
le  baron  do  Laval  eu  ef(igit%  et  les  enl'anls  lraîii<'r<'nt  lo  niann«î(]iiin 
dansl.i  rud.  IiPs  Dogliano,  les  Hadal,  l-\s  LIarclli,  les  Caraglia,  les 
Caissotti  et  autres  portèrent  les  litres  des  ùoïs  contisqués. 

Les  arrestations  continuent  encore  en  Le  jurisconsulUî  Mi* 
chel  Ange  f^scaris  fut  chargé  d'apporter  au  château  de  Nice  tous 
les  papiers  du  comte  du  Beuil. 

Ainsi  finit  le  comte  de  Beuil  dont  les  ancêtres  avaient  pourtant 
donné  Nice  à  la  Savoie.  —  Ce  n'est  qu'un  des  drames  lugubres  dont 
estreiiiplu'  la  pn^mii-re  pnrlie  du  di\-s«»pliAmp  siMe,  dppiiis  Texé- 
culioii  du  conilfî  d'Ksscx,  qu'Elisabeth  rappela  û  Biron,  jusqu'à 
celle  de  Galdéron  en  Espagne. 

Le  génie  de  Hichelieu  va  tout  dominer.  Nice  se  remettait  à  peine 
d*une  invasion  des  Maures  à  Carras  (juillet  4623),  quand  des  bruits 
de  guerre  ae  répandent  dans  le  pays.  Richeheu  entrait  en  lice  con- 
tre OHvarès.  Sous  prétexte  de  prott^g(îr  les  callioliques,  la  cour  de 
Madrid  avait  onlonm^  à  FiiPtilès  d'occup>T  la  Valfeline.  Le  maré- 
chal d'Eslrct's  rep< Hissa  l(»s  E^[)a?nols,  «^t  co^nmc  le  duc  de  Savoie 
était  gagné  à  notre  parti,  il  attendit  Lesdiguières  à  Asti,  pendant 
que  le  prince  Félix  venait  gouverner  le  comté  de  Nice,  et  que  Victor 
Amédée  partait  deVillefranche  pour  reprendre  Oneille  à  Tamiral  gé- 
nois Justiniani.  —  Les  Espagnols  occupaient  Vintimille.  —  Le  mar- 
quis de  Do^liano  et  Marc-An!oine  Badat  s'avancent  veFs  cfilte  place. 
Cinq  cents  miliciens,  faute  de  chevflux,  s'atlMent  eux-m^mes  an  ea- 
non,  et  le  23  mai  1625  la  ville  est  prise  aprt^'s  huit  jours  d'un  si-'-g»' 
opiniâtre.—  Pour  qui  voit  Vintimille  défendue  par  ses  deux  forts  de 
Sl-PauK  et  de  St-Michel,  par  la  Hova,  et  par  sa  position  élevée,  il 
comprendra  sans  peine  la  ditBouUé  du  succès.  Les  Franco-Sardes 
soumirent  tout  jusqu'à  Onellte;  mais  la  levée  du  siège  de  Gènes 
par  te  duc  de  Savoie  rendit  favantage  à  Tamirat-  Sainte^Croix. 
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Le  capitaine  aiçuis  Gioflredo  évacua  Pigfia;  le  chevalier  BaJat, 
Villofranche  (H  novembre).  iNice,  où  se  lenail  don  Féli. il  .  brava 
tout.  Les  EspagDols  seo  vengèrent  en  saccageant  tout  jusqu'à 
Briga. 

Richelieu  conclut  une  trêve  de  six  mois  doù  sortit  la  paix  de 
Mouso,  5  mai  1626.  —  Ce  traité  fournit  à  Richelieu  le  moyen  de 

se  rendre  mailre  des  intrigues  de  la  cour  contre  lui,  el  des  efforts 
des  calvinistes  soutenus  par  les  Anglais.  I.e  sit'ijo  de  la  Horholle  ter- 
miné, lorsqu'il  vil  l'AiigltîlerrL'  divisée  par  sa  laineuse  pélilicii  de> 
droits,  il  attaqua  de  nouveau  le  colosse £sf>agae-Au triché  en  Italie. 
La  tueeeuion  dt*  Mantoue  lui  en  ménagea  l'occasion.  Charles  de 
Nevers,  grand  oncle  du  duc  de  Mantoue,  pour  mieux  assurer  cet  hé- 
ritage dans  sa  famille,  avait  marié  son  fils  à  Marie,  fille  unique  du 
dernier  duc  Vincent  de  Gonzague,  décédé  en  4  627;  le  duc  de  Guas« 
talla  et  le  dut'  d<»  Savoi»'  soulevèrent  des  prétentions  sur  Maïiloue. 
L'F.mfure,  l'Italie,  la  Savoie,  l'Espagne  se  décli  iiiiérenl  contre  le 
duc  de  .\evers  soutenu  par  la  France  el  par  V  cnise.  —  Le  duc  de 
Savoie  lit  si  bien  garder  les  passages  de  Barcelonelte,  que  ie  mar- 
quis d'Ussol,  gouverneur  do  Provence,  ne  put  les  franchir  ;28  juillei 
1628  )»  Ce  ne  fut  que  Tannée  suivante  que  Louis  XIII  et  Richelieu 
traversèrent  le  pas  de  Suse  à  la  téte  de  trente  mille  hommes,  prirent 
Casa),  tandis  que  Créqui  s  emparait  de  Pignerdl.  —  duc  de 
Guise  etd'Kstrées  rassemblaient,  à  (pannes,  l'armée  de  Provence.  En 
janvier  1629,  ils  avaient  réuni  sur  la  frontière  du  Var  dix-sept 
mille  homiues.  La  cavalerie  du  chevalier  de  La  V  alelte  logeait  à  St- 
Paul  el  à  Vence.  Le  maréchal  Vieux  arrivant  de  Grasse  à  Vence  fui 
chargé  d'envahir  le  comté  de  Nice  du  côté  de  Gattières  et  du  Broc. 
Le  général  du  Plessis  avec  l'avant-garde  s  avança  vers  StrLaurent* 
du-Var,  et  quand  le  pont  volant  fut  terminé,  il  commença  à  tra- 
verser. 

Don  Félix  de  Savoie,  de  sou  cote,  av.iil  pu  réunir  à  Nice  quatre 
mille  hommes  <i''S  rnilicpsde  \ice,  Tende,  Saorgf,  Pucret.  Sospel  et 
Barcelonetle.  L  amiral  espagnol  débarqua  des  munitions  et  de  l'ar- 
gent el  mille  dcu\  cents  hommes  sous  la  conduite  de  Femand 
d*Àlédo.  —  Charles  Doria  suivit ,  quelques  Jours  après,  avec  use 
belle  flotte,  -r  Le  114  et  !e  25  février.  Fermée  française  essaya  en 
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vaiii  (le  franchir  le  Map^nan.  Elit*  eiil  a  >  uilfrir  dos  di  h  n  tu  âges  à  Cal- 
laque  ilu  Barri- \  ici),  cl  dul  aU«ii;iri'  le  i;rns  iic  1  uniiie.  —  Le  baron 
de  i^Yal,  fils  d'Anuibal  tiriuialdi,  se  lri>uvnit  du  cdlé  de&  français, 
et  agissant  de  concert  Qv«^r  le  t^otnle  du  Bar,  il  reprenait  ses  anciens 
fiefs  et  vengeait  la  mort  destin  père.  Quand  le  sénat  de  ?iice  s'en 
plaignit  au  duc  de  tiutse,on  lui  répandit  que  lo  baron  de  Laval  s'é- 
tait mis  lui  et  ses  terres  sous  li;  protectorat  de  Sa  Majesté.  —  Le  H 
mars,  les  lroiJp  *s  de  Provfîsice  marchaient  sur  N  ice.  Du  Plessis  fil  din» 
à  don  V^]]\  (pie  s'il  lui  l.iissail  libre  le  passage  des  Alpes,  il  épar- 
giierail  la  ville,  Snr  la  ropunse  né;:ialive  du  prince,  d'Lsln-es  tourna 
Barri-Vieil,  suivit  la  colline  jusqu'à  Sl-Barlhélemy,  Cimi(^s  et  Si- 
Pons,  et  ltH4,raltn(piecf)mmenç8.  Leii  au  malin.  La  Valette  iùt  re- 
poussé par  Horghia  de  la  porte  St-Eloi,  et  le  15,  de  $t>Alban  par  les 
mousquetaires  du  clit>vabW  Balbian.  Va  brave  capitaine  se  couvrit 
deglnireau  poste  de  Rob-Capeou  ;  Vivalda  poursuivit  notre  retraite 
jusifu'à  Sl-Pons.  Le  16,  il  y  euL  ;iii  tmiivel  engagement  du  cùié 
du  camp  de  l'Aréna.  Le  mnn«fue  de  luui  r.tir^s.  les  pluies  et  la  crue 
du  Paillon  avaientloreé  une  partie  de  l'armée  Française  à  repasser 
le  Var:  la  cavalerie  de  L  i  Vnlelle  était  monlée  à  Vence  et  à  Sl-Paul, 
le  47  mars,  quand  le  19,  Richelieu  défendit  de  quitter  ses  posi- 
tions. —  On  commençait  h  parlementRf.  Guise  ût  une  suspension 
d*amies  avec  don  Félix,  lo  21  mars,  fl  fut  convenu  que  la  troupe 
française  orcuperoil  Luceram,  Contes,  Lantosque  et  St-Martin; 
mais  les  liahitanls  de  res  pays  rnyaul  appris,  lirent  opposition  en 
m  isse.  Le  pri<Mir  de  diiellcs  el  It^  (  licl  llicci  se  signalèreiil  sur- 
tout à  L<:vens  <  l  h  Contes.  Sospol  el  Briga  furent  livrés  au  pillage. 
—  Rien  ne  fut  plus  navrant  que  devoir  les  soldats  français  reve- 
nant de  la  montagne,  semant  partout  les  morts  et  les  mourants,  et 
jonchant  le  sol  mouillé  par  des  pluies  continuelles.  Nice  y  perdit  ses 
vignes,  ses  oliviers  et  trente  mille  huit  cent  six  ducatons.  —  La  paix  « 
de  Suse  fut  signée  en  avril.  Le  9  du  mc^me  mois,  le  comté  de  Nice 
fut  évacué;  mais  la  peste  suivit  la  guerre.  Charles-Emmanuel  finit 
sa  longue  el  glorieuse  carrière  dans  ces  circonstances  ditTiciles,  26 
juillet  1 630,  laissant  à  Victor-Amédée  ses  dlate  envahis,  ses  finances 
épuisées,  et  la  contagion.  -  Le  due,  malgré  le  traité  de  Suse,  se 
tournant  vers  TEspagne,  aidef  Spinola  h  chasser  le  duc  de  Mantoue. 
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Uichelioli  loiil  aussitôt,  pendant  qu(î  !(•  roi  ('tait  malade  à  Lyon, 
conquit  ic  Piémont,  cnnlraignit  l'Espagne  à  la  paix  de  Koussillon 
(13  octobre  1030^  et  lu  Savoie  an  trailt^  de  Cliiéras(]ue  (6  avril 
1631)»  par  lequol  la  [«"rance  garda  Pignerol.  Mazarin  apparut 
pour  la  première  fois  dans  ces  u^odaiions.  Nice  qui  avait  léCé  la 
paix  de  Roussillon,  chanta  aussi  le  Te-Deum  pour  celle  db  Ghiéras- 
que,  malgré  la  peste  qui  nu  cessait  pas. 

Une  autre  guerre  autrement  siTieuse  se  livrait  en  Europe.  Nous 
voulons  parler  de  Ui  guorre  de  treille  ans  ,  donl  les  deux  périodes, 
palatine,  et  danoise  (1618-1630],  élaieut  terminées.  inort  du 
héros  de  Lulzenet  la  paix  de  Pirague  avaient  rétabli  Teoipire  d*Àu- 
triche  sur  ses  bases.  Cest  alors  que  Richelieu  va  s'en  niéler.  Les 
hostilités  éclatent  à  là  fois  (1635)  en  Allemagne,  dans  les  Pays-Bas, 
en  Espaji^ne  et  en  Halie.  F.e  duc  de  Savoie,  secondé  par  Kohan , 
Crcijui,  Toiras,  faisait  parti»'  av  -e  nous  de  la  Kigue  de  Rivoli  (11 
juillet'.  —  Nice  était  an  mieux  avec  le  i^ouvfTnenr  de  Provence. 
C  cst  mcnie  le  premier  consul  de  Nice,  le  comte  Badat,  qui  écrivit  au 
sieur  de  Chasteuil, seigneur  dejCliàteauneuf-lès^ra$se,el  capitaine- 
général  des  gardes-côtes,  que  les  Espagnols,  sous  la  conduite  du 
marquis  de  Samte-Croix  ;  étaient  partis  de  Naples  avec  te  projet 
de  s'emparer  des  iloi  de  Lérins. 

Hti^nes  du  Puget,  sieur  de  Chesteuil,  avait  succédé  au  seierneur 
de  \  illeiieove-Mons  et  la  Xapoule,  dont  il  avait  épousé  la  tille 
Warc^iierile.  Il  »''tail  seiL^neur  de  ChAteauneuf-lès-Grasse,  avec  Au- 
gustin l^ascaris,  Jean  de  Demandolzs,  Claude  de  Grasso-Sl-Cé- 
saire.  Son  fils  Marc-Ànioine  était  marié  avec  Claire  de  Durand* 
Sartoux.  —  Le  seigneur  de  Ghàteauneuf,  sur  Tavis  du  comol 
de  Nice,  avertit  le  maréchal  de  Vilry,  gouverneur  de  Provence, 
lequel  ordonna  de  lever  un  homme  par  feu  dans  les  vigueries  de 
Grasse  et  de  St-Paul  :  ce  qui  fournit  six  cents  hommes  bi«'n  armés, 
divisés  en  six  compagnies.  Le  M  mai,  la  ÛoLtu  espagnole  fut  oWigt'^e 
par  le  mauvais  temps  de  tenir  la  haute  mer,  et  perdit .  en  vue  du 
cap  Corse,  onze  de  ses  bâtiments.  Le  3  août,  elle  pasaa  devant 
St-HoDorat  et  courut  jusqu'à  Uyères. 

Defmis  le  31  mai,  le  maréchal  de  Vitrj  avait  chargé  le  eapi^ 
taine  François  Emerie  de  garder  la  (our  S(-Honorat  :  mais  il  man- 
quait de  flotte. 
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L'abbaye  était  gouvernée,  en  ce  temps-lè,f>ar  Honoré  Clary  d'U- 
braye.  — L'ile  Ste-Mar(pierite,  cédée  par  les  Pères  en  1615  à 
Claude  de  Lorraine,  duc  de  Joyeuse,  était  derenue  Thëntage  du 
prince  de  Joinville,  fils  du  duc  de  Guise,  lequel  l'avait  donnée  à 
garder  au  situir  htau  Bcllon,  écuyer  de  Brignolles.  Llle  ne  renfer- 
mait qu'un  Irès-pelit  fort. 

C'est  là  que,  le  12  seplcmbre,  les  trente  navires  espagnols,  sous 
la  conduite  du  duc  di^Fernandina ,  du  marquis  de  Ste  Croix  et  du 
cbevalier  de  Brancassio,  se  dirigèrent  à  pleines  voiles.  Aussitôt 
que  Ghaatéuil  en  eut  la  certitude,  et  qu'on'Iui  eut  signalé  Tescadre 
ennemie  à  ta  hauteur  du  cap  St-Hospiee,  il  fit  sonner  le  tocsin , 
entoya  des  courriers  de  tous  côtés ,  el  indiqua  le  rendez-vous  à 
Cannes.  Les  habitniils  de  ce  pays  élaipiil  découragés.  11  les  ra- 
nima, les  mit  sous  les  armes,  o[  s'établit  à  la  Croisfltp.  Il  ne  put 
empêcher  I  occupation  des  iles.  il  était  huit  heures  du  malin  quand 
les  Espagnols  débarquèrent  au  Frioul ,  el  investirent  la  tour  Ste- 
Marguerite. 

Jean  de  Béné¥ent,  sieur  de  Marignac,  commandant  du  fort, 
fit  partir  un  bomme  à  la  nage  pour  demander  du  secours  au  fort 

de  la  Croisette.  Chasteuil  renvoya  le  même  homme  avec  la  pro- 
mess ?  que  des  renforts  ne  se  feraient  pas  attendre ,  et  comme  le 
danger  pressait,  il  fil  embarquer  avant  la  nuit  trois  cents  hommes 
déterminés,  qui  étaient  à  peine  éloignés  d'un  mille  quand  ils  ap- 
prirent la  capitulation.  Marignoc  sortit  du  fort  tambour  ballant. 
—  Après  une  attaque  inutile  contre  la  Croisette  et  le  cbAteeu  de 
Cannes,  les  Espagnols  firent  une  descente  à  St^Bonorat.  L*abbé 
conjura  Emeric  d*Useoh  de  résister.  Celuî-ei  dut,  en  présence  du 
nombre,  capituler  aux  mêmes  condilions  que  le  commandant  de 
Sle-Marguerite.  L'abbé  avait  fait  pnsser  à  \  iillauris  Uniivs  les  reli- 
ques elles  objets  précieux.  Il  fut  expulsé  avpr  tous  ses  religieux. 

Le  marquis  de  Ste-Croix  se  montra  si  heureux  de  celte  prise, 
qu'en  lanuonçanl au  roi  d'Espagne ,  il  se  mit  à  jouer  sur  le  mot 
Marguerite.  «J*ai  conquis,  dit-il,  pour  la  couronne  d'Espagne 
deui  perles  inconnues  è  la  France.  »  Alors  se  bâtirent,  comme  par 
enchantement,  dans  Hle  Sle-Marguerile,  cinq  beaux  forts,  le  fort 
Koyal  le  plus  important,  le  Monterey,  l'^ragon,  l'Est,  le  Batiguier. 
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Ils  construisirent  à  Si-Marlin  un  toi^nment  pour  la  civaleri*^,  près 
du  grand  jardin  et  en  vue  du  Friout.  —  Le  maréchiil  de  Vîtry  étant 
venu  à  Cannes,  comme  il  n  avait  ni  troupes,  ni  escadrp,  ni  argon  I, 
convoqua  les  états  &  Fréjiis.  On  vota  un  subside  d*un  million 

deux  cenl  nulle  livres.  Tous  les  pays  du  bassin  du  Var,  non  con- 
te nls  de  fournir  d^s  milii  itîiLSHi  dos  vivres,  se  t  nnitml  sur  la  dé- 
ff»nsive.  Claude  deVilleneuve-Thorenc  élail  ^î<nivcriietir  de  Sl-Panl; 
le  seigneur  de  Grasse-Canuux  occupait  Vence;  Oclav»?  de  ViUe> 
neuve,  St-Jeannel;  Gaspard  el  César  de  Villent>uve- Vence  avaient 
équipé  des  compagnies.  Les  sieurs  de  Chaumont  et  de  Chasleuil  si- 
gnaient tous  les  ordres  au  quartier-général  di*  Cannes  ou  d'Anlibes. 
L*iilgénieur  Bonafous  fortifiait  le  côté,  le  plus  faible  d*Aritibes,  n[>- 
pelé  la  Tourraque. 

Parmi  l»'s  seipr:ieur.s  de  nos  pays,  on  cite  encon»  (V'sar  <ln  Ville- 
neuve-Bciif^ernoiiL  si«nn'  deSl-Auban,  commandaiil  du  l'url  de  la 
Croiselte,  M.  de  Corbons  avec  sa  compagnie  ei  le  comle  de  Grass  ' 
du  Bar.  — Nous  avions  enfin  une  flolle  sous  la  conduite  du  romte 
d'Harcourtet  de  rarchevét^ue  de  Bordeaui,  nouveau  Richeliea. 
Klle  passa,  le  10  août,  au  nombre  de  quatre-vingt-douse  gallions, 
en  vue  de  Lérins,  mouilla  au  golfe  Juan,  et  se  rendit  a  Vill«>- 
franche,  (ju  octobre.  —  Le  comle  dnScariiefixe  cHail  gouverneur  de 
Nice.  —  D'Harcourl  ii'usin  VillcfnuirlH'  pu  i\pprpnanl  que  larniée 
(  niif'iiiio  avait  paru  sur  l^s  vnU's  de  <i»'in's,  «  l  l  ayanl  reucunlrét*  à 
Menton,  dît  ïabbé  Alliez,  il  ouvrit  le  teu,  mais  les  Ëj^pagnols 
u*ajront  pas  envie  de  combattre,  se  réfugièrent  au  {)ort  Longon. 
«près  avoir  essuyé  quelques  volées  de  canon. 

L'archevêque  de  Bordeaux  envoya,  le  48  août,  à  Paris  le  résultat 
de  ses  observations  sur  les  Iles  de  Lérins.  C*est  pourquoi  le  roi  fit 
un  appel  au  dévouement  des  Provenraux  qui  y  répondin  id  avec 
un  élan  adinu  ihle.  On  li'\a  »Micore  deux  cfMils  hommes  dans  his  vi- 

m  s  de  Vence  el  dr^  St-Paul  pour  aller  tenir  garnison  à  Anlibfs; 
mais  comme  il  ny  en  avait  pas  assez,  le  maréchal  de  \  ilry  écrivit 
en  ces  termes  aux  consuls  de  Vence,  le  22  octobre:  «  Envoyez-nous 
encore  des  gens  d*armes  tout  équi|)és.  Faites-le  pour  moi ,  afin  que 
Sa  Majesté  sache  que  je  suis  tout  dévoué  à  s(»n  service,  el  que  je 
mets  dans  cette  attaque  des  Iles ,  ou  il  ne  faut  pas  perdre  uu  seul 
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moment,  tout  l'empressement  possible.  Faites-le  pour  nous,  allti 
de  saufer  celle  province.»  L'ordre  e^  daté  d'Anlibes.  -  Le  ik  oc- 
tobre, ces  noureltes  recnies  eonduites  par  le  sieur  de  Corbeil,  ren- 
forçaient les  compagnies  du  régiment  de  La  Fare.  —  Guerre  ne 
ooûla  peut-être  jamais  plus  d'hommes,  ni  d*argent  aux  communes 
de  la  frontière  du  Var.  —  Cependant  nous  n'avancions  à  rien.  Le 
roi  et  Kichelieu  écrivaient  de  Paris  lettres  sur  lettres;  riiuiMiiie  qui 
ëlail  habitué  à  donner  des  ordres,  priait  môme  et  conjurait.  «  Je 
suis  ejilrèmemeut  étonné  du  retardement  que  l'on  apporte  à  (exé- 
cuter les  ordres  du  roi.  Je  rous  conjure  encore  de  vous  y  employer 
soigneusemenC,  voiis  m'obligerez  autant  de  faire  réussir  cette  af- 
faire que  si  vous  me  dmmiez  ittvie.^  Le  iendemain,  M.  des  Noyers 
écrit  que  le  roi  perd  patience  ;  qu'il  donne  encore  hait  jours;  qu'au- 
trement on  remette  fi  un  temps  plus  commode. 

La  cause  de  ces  lenteurs  ne  provenait  pas  seulement  des  re- 
Iranchemenls  espagnols,  mais  des  mésintelligences  survenues  en- 
tre les  cheis  de  l'armée  française.  Le  plus  grand  désordre  régnait 
dans  le  camp  qui  avait  fini  par  prendre  ses  quartiers  d'hiver.  Après 
la  réception  de  la  lettre  du  sieur  des  Noyers,  Tattaque  des  lies  avait 
été  résolue  dans  le  conseil  de  gnerre  réuni  au  chAleau  de  Cannes 
(8  décembre),  lorsque  une  vive  discussion  éclata  entre  d'Harcourt 
**l  Vitry  au  suj«4  du  commandement  en  chef.  L'archevf^jue  de  Bor- 
deaux, Sniirdis,  qui  éuùi  h  la  l^le  du  conseil  de  marine,  prit  fait 
et  cause  pour  d  IJarcourt,  au  point  que  Vitry  leva  sa  canne  sur  le 
prélat.  Devant  cet  acte  de  violence,  le  conseil  se  sépara^  plainic  fut 
portée  au  roi,  tes  gentilshommes  quittèrent  l'armée  et  rentrèrent 
chacun  dans  leurs  foyers.  —  Richelieu  écrivit  à  Vitry  et  h  Sourdis 
une  lettre  très*froide  et  très-piquante,  et  le  maréchal  (H  février 
4637)  se  retira  k  la  tour  d'Aiguës;  il  reviendra  plus  tard  à  Cannes 
avec  son  régiment. 

De  Sourdis,  après  cett^  fà(  lieuse  allaire,  s  en  alla  saccager  Oris- 
tan,  en  Sardaigne,  et  revmt  mouillera  Théoule.  Richelieu  lui 
écrivit,  le  15  février,  de  reprendre  les  tles;  que  s'il  réussissait,  il 
ferait  Tadion  la  plus  glorieuse  du  monde,  et  que  Sa  Majesté  ou- 
blierait le  passé.  —  D*Harcourt  reçoit  le  commandement  général; 
les  milices  accourent  ;  toute  la  Prorence  se  dressé  comme  un  seul 
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homme,  el  chacun  brùie  de  se  signaler.  —  Le  24  mai^,  l'aUaqtie 
commença.  MondreviUe  mit  le  feu  à  un  beau  navire  espagnol 
qui  arrivait  chargé  de  vivres;  une  partie  de  la  flotte  renversa  les 
retranchements  au  levant  de  Ste-Harguerite.  Sur  les  trois  heures, 
le  comte  d  Harcmirt,  le  commandeur  Goitaud  el  le  <^va1ier  de 
Senanles,  qui  conduibail  K's  enfants  [xTdus,  furent  pris  par  un  coup 
de  vent  violent.  D'IIamiurl  l.tillit  uièuie  périr  eu  passant  d'une 
chaloupe  dans  une  autre,  et  l'on  regagna  en  toute  hàle  le  golfe 
Juan.  —Le  28,  de  9  heures  à  H  heures,  on  fait  feu  de  tous  les  côtés 
à  la  ibis.  Vers  les  3  heures,  mille  deui  Oiints  français  débarquent 
au  FriouL  Le  sieur  de  Liona ,  Isnard  de  Grasse,  el  le  cadet  de  Se- 
guiran  tombèrent  parmi  les  morts;  le  régiment  de  Vaillac  ne  dut 
son  salut  qu'au  régiment  de  la  Tour»  maïs  la  position  resta  aux 
Français.  —  Les  Espai^nuls  se  retranchèrent  dans  les  furts  Mon- 
terey  et  K(»ynl.  -  Dcceruous  ici  en  passant  un  juste  Iriliut  il  Citées 
au  père  rccollcl  Thadée,  qi^i  donna  les  secours  relif^ieux  aux  sol- 
dats des  deux  partis.  Parmi  les  prisonniers  futM.de  Aamolles,  qui, 
voulant  venger  la  mort  de  son  gendre,  s'élança  avec  trop  d'ardeur 
sur  Vennemi. 

Le  paifillon  français  flottait  maintenant  dans  l'Ile.  Le  29  mars, 

dimanche,  on  prit  les  forts  Monterey  et  St-Martîn.  Le  roi  fut  si  en- 
chanté de  ces  succès  qu'il  envoya  deux  cent  quatre  vingt  tnille  li- 
vres :  «Une  Dieu  von^  l^Musse  itms,  écrivit  M.  de  Noyers,  le  G  avril, 
et  qu'il  mette  le  comble  a  la  gloire  que  vous  méritez  d'avoir  réIabK 
l'honneur  et  la  réputation  des  armes  du  roi  et  de  votre  patrie.  »  Le 
49  avril,  l'amiral  Borgia  se  montra  en  vue  du  cap  d'Antibes  avec 
trente*deux  galères  espagnoles.  —  Notre  escadre  les  mil  bien  vite  en 
déroute.  Le  44  avril,  don  Pedro  de  Khodes  fit  une  brusque  sortie 
droit  h  la  redoute  d'Arles  ;  mais  le  sieur  de  Mayenne  le  reçut  vaiP 
lamment,  en  attendant  d'ilarcourl  qui  tua  cent  un^L  hommes  aui 
Espaçjnols. 

Le  même  jour,  Louis  Xiil  écrivait  à  Sourdis  que  \oulanl  faire 
cesser  les  divisions,  il  rappelait  Vitry  près  de  lui  pour  envoyer  Condé 
en  Provence.  —  Le  maréchal  dut  rester  encore  quelque}  temps  au 
camp,  puisqu'il  y  eut  une  réconciliation  avecd'Harcourt,  le  2d  avril; 
puis  il  alla  rendre  compte  de  sa  conduite  à  la  cour  alors  à  Fontai- 
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nebleau,  fui  ciivny<^  de  là  ft  la  Bastille.  —  Tous  les  efTorls  élaietit 
mamManl concentré  sur  îe  fortRoyrfl.On  vit  Varchev^ue  dé  Bor- 

deflux  y  faire  ruflice  (ic  simple  sokliit.  (ionzalesde  Crespo,  qui  com- 
mandait le  fort  Kagon,  envoya  son  enseigne  avec  un  lanibour  pour 
parlemenler,  le  25  avril;  il  en  sorlif  avec  les  honneurs  de  la  guerre, 
et  le  marquis  de  Montpezal  en  prit  le  conimandement»  Heslait  le 
IbriHqyal.  On  avait  besoin  de  renforts.  Tour  engager  les  genlils- 
hommes,  que  la  division  des  chefs  avait  autrefois  éloignés,  le  parle- 
ttlént  d'Ail  ordonna  qu*on  écrivit  sur  un  registre  les  noms  de  tous 
ceux  qui  servaient  dans  Tarmée  du  comte  d'Hârcourt  ;  il  enjoignit 
à  (otis  les  gentilshommes  de  joindre  les  drapeaux  sous  peine  d'(^tre 
déclan^s  déserteurs  du  roi  et  de  la  pairie,  di'-chuN  eux  et  leurs  en- 
fants de  la  noblesse.  —  Le  duc  d'Alais,  nouveau  gonvernegr  de  Pro- 
vence, voulut  prendre  part  à  celte  expc^dilion,  et  arriva  i\  Cannes 
avec  le  régiment  de  Languedoc.  Le  il  mai«  les  Espagnols  tentèrent 
une  sortie  à  sept  heures  du  matin.  Le  comte  d'IIarcourl.  et  Carcès, 
lieutenant  du  sénéchal,  accoururent  les  premiers.  D*£pernon  fut 
IHessé  au  bras.  —  Don  Miguel  se  retira  aussi  blessé  avec  une  perte 
dé  trente-six  hommes.  Le  fort  capilula.  Il  l'ut  convenu  que  si  le  Kl 
les  Espagnols  ne  recevaieul  pas  de  secours,  ils  se  rendraient.  Pen- 
dant cette  trêve,  les  deux  armées  se  donnèrenl  des  f<}les.—  Sourdis 
éloigna  les  renforts  ennemis,  et  le  1  Si  on  embarqua  les  Espagnols 
pour  Final.  Les  Français,  rangés  sur  la  contrescarpe,  rendirent  les 
honneurs  à  don  Mîguol.  Le  comte  d*Harcourt  Tembrassa,  et  le  chef 
"espagnol  lui  dit,  avec  une  noble  fierté,  ({ue  ta  guerre  intestine  des 
siens  l'ayant  obligé  de  se  rendre,  il  s'esiimail  heureux  d'être  vaincu 
par  im  si  valeureux  seigneur. 

L'ile  Sle-Marguenle  re[)ris(.',  on  <'inoya  îe  commandeur  Guitnul 
sommer  le  major,  commandant  à  Sl-Honoral,  de  se  rendre  aux  nx*'- 
mes  conditions  que  don  Miguel.  -  Le  major  demanda  qu'il  lui  fût 
permis  de  savoir  à  Milan  ou  à  Monaco  les  volontés  de  ses  chefs.  — 
Ce  qui  lîit  accordé.  —  Mais  voici  que  par  mégarde  la  sentinelle 
espagnole  placée  à  la  chapelle  de  la  $te>Trinîté  décharge  son  fusil 
dans  la  direction  d'un  navire  français.  Celui-ci  riposte  avec  tous 
ses  canons;  le  connuandeiir  de  rioullcs  en  fait  autant.  Le  feu  con- 
tinua le  lendemain  14  mai;  puis  toute  Tannée, aux  cris  de  vive  le 
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roi!  moula  à  Tassaut  [15  mai).  —  Le  17  mai,  comme  Sourdia 
lavait  annoncé,  il  célébra  la  messe  dans  la  chapelle  Sl-Hooorat,  as- 
sisté de  tous  les  chefs  de  l'armée,  du  chapitre  de  Grasse,  et  des 
religieux  accourus  de  YoUauris.  —  On  fit  ensuite  une  prooessioii 
générale  au  chant  du  Te  Deum.  —  Le  17  mai,  Taide-de-camp  du 
•  comte  d'Harcourl  se  trouvait  à  Aix,  allant  porter  au  roi  la  bonne 
nouvelle  et  cinq  drapeaux  espagiiuls.  Toutes  les  comiiiuiie.^  lirenl 
dans  le  miili  fpux  de  joie,  bravades,  firaridulcs,  illuminations.  — 
Le  roi  écrivit  des  lettres  de  léUcitalions  aui  chefs  victorieux  et  au 
parlement  de  Provence. 

Les  yaisseaux  espagnols  couraient  la  mer.  —  Le  48  mai,  nous 
voyons  le  seigneur  d*Antibes  gardant  cette  ville  contre  l'ennemi.  La 
flotte  espagnole  alla  jusqu'à  Saint-Tropez,  d'où  elle  fut  repoussëe  ; 
puis  v(Ts  Fri'jus,  où  le  comte  d'Harcoucl,  qui  s  embarquait  à  Saiol- 
RaplitU'l,  la  força  de  prendre  le  larjrp.  —  Soui dis  lit  raser  tous  les 
petits  forts  de  Sainte-MartriieriljB  et  on  laissa  le  gouvernement  au 
commandeur  Guitaut.  Les  cauous  partirent  pour  Paris. 

fiCs  commandants  français  qui  avaient  abandonné  les  lies  aux 
Espagnols  furent  punis  trop  sévèrement:  le  roi  ordonna  aussi,  par 
lettres  du  mai  1638,  de  remplacer  les  moines  italiens  de  Lérins 
par  les  Bénédictins  de  St-Maur  et  de  Cluny.  —  Aussi  avons-nous 
encore  l'ordi-f  donné  au  seigneur  de  Vallauris  de  publier  à  cri 
hault  et  puldic  de  ne  pas  payer  à  autre  qua  R.  P.  don  liuberi, 
celoripr,  moine  de  Cluny  (1]. 

L'escadre  4rançaise  eut  encore  en  1638  mai)  un  vif  engagement,  • 
en  \iie  de  Villefranche,  avec  les  Espagnols.  Le  sieur  de  St-Jeannet 
y  fil  des  merveilles.  Dans  une  autre  rencontre  (1*^  septembre),  le 
capitaine  Guillaume  de  Montolieu  fut  tué  et  son  corps  potté  à  An- 
tibes,  oh  est  son  tombeau. 

Nice,  pendant  luute  celte  agilaliun,  (juciquo  la  Savoie  fût  notre 
alliée,  seconlontail,  à  l'ombre  de  ses  libertés  municipales  et  sous 
l'abri  de  ses  forts,  d'observer  d'un  teil  curieux  les  Espagnols  postés 
à  Monaco  et  les  Français  qui  les  chassaient  de  Lérins.  Elle  eût 
pourtant  pu  nous  fournir  d'habiles  marins.  —  Jean  Paul  l^scaris 

(I  M.  Alliex. 
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était  alors  grand-matlre  de  Malte.  Ces!  lui  qui  appela  dans  nos 
pays  le  peintre  de  TAnnonciade  de  Gênes,  le  célèbre  Carlone,  dont 

nous  admirons  la  chulo  de  Phaélon  el  les  autres  fresques  dans  le 
palais  de  la  nir  droile  à  Nice,  dans  celui  du  Castellar,  el  dans  le 
château  de  Cagncs. 

lin  autre  capitaine  de  manne  de  Nice  portait  le  nom  de  Jean 
Gaiean.  £ni637,  il  apportait  à  Cimiés  les  drapeaux  pris  aux  Tuni- 
siens dans  un  combat  en  Tue  de  la  Calabre.  —  Napoléon  Drago, 
baron  des  Ferres  et  de  Booyon.comniaqdait  la  marine  mililaîre  de 
Nice;  le  marquis  de  Bernazzo  gouvernait  le  comté a?ec  le  comte  de 
Vivalda,  et  le  chevalier  de  Sales  gardait  le  château. 

Do  i^raves  événements  se  pn^paraienl  pour  les  Etals  de  Savoie  : 
les  hisforions  du  temps  imi  vin-nl  !»•  pntnnslic  dans  la  comètf  du  3 
octobre.  Ln  effet  Je  7  du  mémejnois,  mourut  Victor-Àmédée.  Du- 
rant sept  jours,  on  pria  à  IVioe  en  grand  deuil  pour  le  repos  de  son 
Ame.  Jacques  Marengo  de  Montréal  était  alors  évéque.  D'archipré- 
Ire  de  Carmagnoles,  il  avait  été  promu  au  sîége  de  Saluées.  Il  était 
à  Nice  depuis  4635.  —  Renommé  par  sa  bonté  etp^r  sa  piété;  Ml 
avait  sccondi'  dans  sa  nouvelle  ville  épiscopale  rétablissement  de 
rhdpilal  Ste-Croix  ol  du  couvent  de  la  Visitation.  La  mort  du  duc 
lui  fut  d'autant  plus  s^^tisible  qu'il  en  était  In-s-nimé.. 

Madame  Royale,  Christine  de  France,  prit  «  n  main  la  régence  de 
François  Hyacinthe  qui  mourut  au  bout  de  huit  mois,  et  eut  pour 
successeur  son  frère  Charles-£mmanuel  II,  Agé  de  4  ans  (mai 
4639).  Les  oncles  du  jeune  duc,  le  prince  Thomas  et  le  cardinal 
Maurice  levèr^mt  aussitôt  l'étendard  contre  le  parti  français,  et  ap^ 
pelant  à  eux  les  Espagnols,  ils  cliassorcnt  .Marie  Christine  de  Turin. 
Celle-ci  s'enfuit  à  Monlniélian.  Nice  se  partagea  aii-si  en  deux  lac- 
lions,  mais  la  uiuUiiude  des  citovens  avec  les  consuls  se  mit  du 
côté  des  princes.  Le  gouverneur,  le  sieur  de  la  Sales,  dévoué  à  Chris- 
tine de  France,  avait ordr^  (rintroduire  dans  le  château  la  garnison 
française.  —  C'était  en  avril  4639.  —  Les  cfinsuls  de  Nice  interdi- 
rent au  duc  de  Montpensier  l'accès  de  leur  pa  vs.  La  régente  pro- 
testa (4  maiK  Le  7  mal ,  les  notables  niçois  réunis  en  conseil  lut 
refusèrent  toute  espèce  de  secours  sous  prétexte  qu  elle  était  toute 
française,  el  s'entendirent  avec  le  capitaine  Fabri,  envoyé  du 
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prince  Maurice,  laiidis  que  le  général  Contéri  arrivait  à  Nice  au 
nom  de  Madame  Royale.  Cependant  le  comte  d*Harcourt»  avec 
vingt-trois  navires»  était  entré  dans  le  port  de  ViUefranche,  et  le 
comte  d*Aiais ,  gouverneur  de  Provence,  stationnait  sur  les  bords  du 

Var,  eloccu[><\il  même  le  haul  comUS  de  Nicn. 

Los  inilici;s  du  haul  coinl»*  de  .\ice,  sous  l;i  coriduile  du  ViiiUtint 
scigueur  deSausses,  se  distinguèrent  à  Péone. — Nice  effrayée  avait 
fermé  ses  portes  (  l'^'' juillet;;  elle  chargea  le  gouverneur  Bernazzo 
et  le  comte  Vivalda  d'aller  trouver  à  ViUefranche  le  comte  d'Har- 
court,  et  de  le  prier  d*épargner  la  ville.  —  Ils  lui  dirent  qu'ils 
n*ayaient  aucune  animosité  contre  Sa  Majesté  le  roi  de  France,  que 
leurs  rivalités  étaient  tout  intérieures,  qu  ils  promettaient  de  ne  pas 
recevoir  dans  leurs  murs  la  irnrnisuii  espagnole.^ —  D'Harcourt 
leursigniQa  qu'ils  avaient  It  uiâ  jours  encore  f)Our  reconnaîln'  Marie 
Glirisliue.  —  Sur  les  assurances  du  gouveruiîur,  l'amirai  s<i  retira 
et  le  comte  dWlais  regagna  aussi  la  rive  droite  du  Var. 

Le  prince  Thomas  était  à  Turin  —  Le  cardinal  Maurice  partit  de 
Conî  avec  les  capitaines  Fabri  et  Martini,  et  trouva  à  Sospel  les  dé- 
putés de  révéque  avec  quatre  notables  niçois  pour  le  compliroen* 
ter.  Le  gouverneur  de  Nice  défendit  d'ouvrir  les  portes  à  qui  que 
ce  fût;  il  rappela  les  proitiesses  faites  uu  conUo  d'Harcourt.  L<  peu- 
ple irrité  menai^a  le  gouverneur,  et  il  eùl  lait  uu  mauvais  parti  à 
l'évèque  lui-même,  s'il  ne  l'eût  pas  tant  aimé.  LesVisitandine»,  tou- 
tes françaises,  furent  surtout  en  butte  aux  injures  et  aux  clameurs. 
^  Le  cardinal  Maurice  se  présenta,  le  6  août,  devant  les  murs.  — 
Aussitôt  les  habitants  se  portèrent  en  foule  vers  la  porte  Saint-£loi« 
saccagèrent  le  palais  en  poussant  des  cris  de  mort  contre  le  gou- 
verneur,  qui  n'eut  que  le  temps  de  fuir  îi  ViUefranche. 

Le  cardinal  entra  dans  la  ville.  Les  consuls,  le  sénat,  ré\r(|ue 
et  le  chevaliiT  do  Sales,  gouu  nieur  du  château,  vinrent  !»•  sahier. 
Ouelques  jours  après  il»  prélèreal  hommage  eulre  ses  inains  à 
CharleS'Emmanuel. 

lie  5  août,  la  llotille  s'avance  vers  la  haute  mer  ;  les  soldats  de 
Frovence,  postés  à  St-Laurent,  marchent  jusqu  à  Carras  en  con- 
mettant  mille  dégâts.  Il  fallut  que  le  prinoe  Maurice  priât  le  gou- 
verneur de  Provence  d»?  a\sser  toute  hostilité,  sous  la  promesse 
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expressu  de  ne  pas  pactiser  avec  lus  Espagnols.  Pour  ne  pus  st 
meUre  sur  les  bras  un  lerrible  adversaire,  le  prince  rendit  aussi  au 
baron  de  Laval  ses  6efs  du  Beuil. 

Louis  Xlli  et  Aidielieu,  pi^ndant  t<itisces  (roubles^en  atlendaîeiH 

l'issup  à  Grenoble.  Christine  rétablie  à  Turin  ,  depuis  le  19  avril , 
par  ks  armes  de  La  Valette,  fuyait  le  27  aoùtaupn  >  lu  roi.  Mais 
la  vieloire  revint  sous  son  drapeau  le  20  novembre  1631).  Triom- 
phante à  Turin,  à  Coni ,  à  St-Dalmas  de  Tende,  elleotTrit  la  paix. 
C'est  alors  que  Mazarin  vint  à  Nice  trouver  le  cardinal  Maurice 
{^janvier  4644  ).  Le  traité  ne  fut  pourtant  signé  à  Turin  que  le 
44  juillet.  Le  prince  Thomas  eut  le  Canavesah  ;  Maurice,  le  haut 
eomté  de  Nice;  le  premier  prît  le  titre  de  lieutenant-général;  le 
princi,'  M. Il  mue  renonça  à  son  titre  de  cardinal  laïque  et  ailermil 
son  nlliiuu  e  avec  la  France  en  épouf>  i ni  Louisfî-Cliristine,  tille  de 
LiUis  Xlil.  il  fut  convenu- que  les  nrtres  se  CL'l^b^p^aienl  ù  Mce , 
cheMieu  du  gouvernement  du  prince  Maurice.  Ordre  fui  donné  de 
rompre  avec  TEspagne.  C'est  pourquoi,  lorsque  le  prince  fit 
aoQ  entrée  à  Nice  avec  disi  mille  hommes  de  troupes,  il  signifia  au 
maréchal  Tuttaviila  de  quitter  le  château.  —  Les  Espagnols  firent 
bien  quelque  difIRcuUé;  ils  partirent  enfin  pour  ViUefranche,  et 
fur^Mil  transportés  à  (iénes. 

Eu  attenilnnl  le  mariage, le  prince  remit,  comme  gage  du  traité, 
les  forts  de  St-Hospice  et  de  Villefranche  à  des  seigneurs  du  choix 
do  Madame  Hoyale  ;  le  comte  de  Verrue  fut  élu  gouverneur  î  A  juin 
4642).  Il  serait  trop  long  de  décrire  les  fêles  qui  précédèrent  et 
qui  suivirent  les  noces  du  prince  Maurice.  Le  SIS  juillet,  on  repré- 
senta sur  mer  la  lutte  entre  Ulysse  et  Jason ,  se  disputant  la  toison 
d'or. 

Le  mariage  se  lit  à  Sospj^l ,  dans  la  chapelle  du  pai  ns,  par  l  evéque 
de  Monlffiascone  G  sf-ptembre).  Balleb,  opéra,  jeux  de  toute 
sorte  se  coutinuèrenl  à  i\ice. 

La  domination  espagnole  expirait  dans  les  états  du  duc  de  Sa- 
voie et  en  Italie,  et  partout  triomphait  la  politique  de  HicheUeu.  Le 
prince  de  Monaco  lui-même.  Honoré  II ,  qui  n  avait  pas  oublié  la 
mort  de  son  père,  renonçait  au  joug  espagnol  par  te  traité  secret 
de  Péronne  (8  juillet  1641  ).  Henri  de  Corbous  en  fut  le  négocia- 
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leur.  Deux  mois  apr^s,  iiidé  des  Rcy,  des  Mauleon  et  des  Brieaii 
de  RoquebruQc  ul  de  Menton  ,  il  surprit  pendant  la  nuit  les  cinq 
cents  soldats  espagnols,  et  les  expulsa  sans  coup  fërir.  Ces  braves 
défenseurs  du  prince  j  conquîrenl  leur  titre  de  noblesse. 

La  garnison  française  arriva  quelques  jours  après.  Honoré  II 
fut  fait  duc  et  pair,  et  reçut  les  fids  de  Valenlinois  et  des  Baux , 
ce  qui  le  dédommagea  de  la  oonfiseation  de  ses  sei^Mieuries  ita* 
liennes  ou  r^spai^iiulus.  Il  élail  marié  avec  Hyppolite  Trivulce- 
Mtlzi.  —  l'nnœ  savant  et  courageux,  il  réunissait  luw  lualilés 
physiques  et  à  la  noblesse  des  manières,  un  rare  talent  dadminis- 
tration  qui  le  fit  chérir  de  son  prniplo. 

Les  Espagnols  étaient  exaspérés.  Le  30  mars  1642,  ils  eurent 
un  ^gagement  très-vif  avec  la  flotte  française  en  vue  de  Vilte- 
frauche.  Les  deux  partis  s'attribuèrent  également  la  victoire. 

En  mémoire  de  celte  alliance  avec  le  prince  de  Monaco,  le  comte 
d'Alais  et  sa  femme,  au  nom  du  roi  de  France,  tinrent  sur  les  fonts 
de  LiapltVnio  Louis,  petil-fils  dii  pniice  Honoré. 

Le  cardinal  llichelieu  mourut  ^4  décembre  t64iîj;  Louis  XIII 
suivit  [14  mai  1643).  Marie  de  liédicis  les  avait  précédés  ! 3  juillet 
1642).  Ainsi  se  termina  pour  nus  contrées  le  règne  de  Louis  XIU, 
qui  ne  fut  pas  sans  événements  importante. 
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CHAPITRE  CINOUIÊME. 


Prcttiért  période  du  régne  de  Lovie  H?,  jneqn'â  la  nort 

de  Charles-Emmanuel  II. 

(1643-1675). 


SomiMircs  —  Èpiâcapttt  de  Godeau;-^ Louis  de  Beroage.  évéque  de  Grasse;*^ 

évéqiics  (le  Olaiidèves  et  d»  Vintimitle;— monseigneur  Pallelis  de  Nice;— 
mirai. los  de  Lagheî .  —  les  arts  el  les  sciences;  —  beaux  tableaux  de  U 
collégiale  de  >l-Paul;  —  \es  Villeneuve  ;  —  les  luttes  de  la  commuoe  d« 
Vence  avec  leurs  seigneurs;  —  Grasse  du  Bar:  — les  ftireillon ;  —  le  brav« 
Pierre  de  Blacas-Carrus  ;  —  1j  couimune  sous  Louis  XIV  : —  ruiue  de  Cau^- 
'  sels;  —  le  gouveriMUr  d'Anlibes  et  le  consul  de  Grasse  (  t(»6S}  ;  —  «laour 
des  Niçois  peur  le  duc  de  Savoie,  Lharles^-Emmanud  il. 


PaA9iGi: 

Louis  XIV    ....  (1649-1713), 

Gouverneurs  .* 

Duc  d  Anguuléiiic      ...  (!B37). 

François»  d'Urre   (1 650) . 

Louis  de  Vendôme.  .  .  (1659). 

Louis^Josepb   (1558). 


Sa  VOIS. 

Cbarles-Emnianuel  II.  (Itil-IfT»]. 


Louis  XIV,  à  Texemple  d*Alexandre-le-Grand,  inaugure  son 

règne  au  milieu  des  triomphes  de  la  France,  et  Mazarin ,  élève  de 
Richelieu,  achève  Fœuvre  de  son  mailre  par  une  série  de  victoires, 
Rocroy,  Fribourg,  Nordlingue,  Leii^,  noms  immortels  comme 
ceux  deCondéel  deTurenne.  —  Le  prince  de  Monaco  lui-même 
n'était  pas  oublié  dans  le  traité  de  Westphalie  (1648). 

La  cour  de  France,  qui  avait  accordé  au  prince  Honoré,  en  4647, 
une  escadre  de  cinq  galères  el  vingt-quatre  mille  livres  pour  Ten- 
tretien  de  cent  hommes  sur  chacune  d'elles ,  fit  reconnaître  au 
congrès  de  Munster  la  transaction  de  Péronae. 
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C'est  le  temps  où  Chitries  I  (r.Vnglelerre  lulltiil  au  c  Croiiiwol, 
où  le  pccheur  Mnsaniello  soulevait  Nnph's  contre  l'Espagne,  on  la 
Fronde  éclatait.  La  Provence  faisant  éclio  à  la  Fronde ,  avait  ses 
troubles  du  semestre  {  IG48-1660)  et  ses  dissonsions  si  terribles  à 
Àix,  à  Marseille,  à  Draguignan.  La  majorité  de  Louis  XIV  fit  tout 
cesser.  Le  parlement  de  Provence  fut  supprimé,  la  noblesse  se 
tut,  e(  le  roi  s*ëcrîa  :  UÉtat,  c*eit  mot.  —  La  monarchie  française 
enveloppa  tout  dans  son  drapeau.  —  Les  états  de  Savoie  n'eurent 
pas  d'aulrt!  poliliqiJ<*  qno  celle  de  la  France,  jusqu'à  la  ligue 
d'Augsbourg,  lelleniont  qut.'  durant  une  p('ri(»de  de  cinquaule  an- 
nées, le  Midi  resta  presque  étranger  à  toutes  les  guerres  exté- 
rieures.—  La  commune,  pleine  d'activité,  progressait  et  se  civilisait 
au  contact  des  grandes  familles  et  d'illustres  évôques.  -*£lie  trou- 
vait dans  Louis  XIV  un  appui»  quand  elle  se  sentait  attaquée.  ' 

Religion  était  protégée;  les  sciences  et  les  arts  jetaient  le  plus 
vif  éclat,  même  dans  les  plus  petites  villes.  Tout  paraissait  grand, 
tant  la  vie  coulait  pardnU.  —  (Jrasse  et  Vence,  annexées  depuis  la 
mort  du  pieux  du  Vair,  «nvnienl  pour  év<^que  un  honuue  célM)re 
dans  les  fastes  littéraires  et  ecclésiastiques.  —  Antoine  Godeau 
était  né  à  Dreux,  le  27  novembre  tG05,  d'autre  Antoin  e  lieutenant 
particulier  des  eaux  et  forêts,  et  de  Marie  Xreuzé.  A  peine  eut-il 
terminé  ses  études  qu  il  rechercha  un  parti  avantageux  ;  mais  il  fut 
trouvé  trop  petit,  maigre,  brun  et  de  mine  si  peu  agréable  quil 
fut  éeonduit.  Il  s'en  consola  en  allant  à  Paris  cliez  son  cousin  le 
ï,avanl  ('onrart,  protestant,  conseiller  et  secrétaire  du  roi.  Go- 
deau fui  [)ourvu  d'un  béuéûce.  Son  cousin,  l'un  des  ornements  de 
la  société  de  ilauibouillet,  l'y  présenta  et  il  en  devint  comme  l'idole. 
Godeau,  doué  des  plus  belles  qualités  de  l'esprit  et  du  cœur,  se  fit 
bientôt  chérir  de  chacun.  Admis  à  travailler  à  la  caVle  du  Teindre, 
il  fut  surnommé  le  bijou  des  Grâces.  Scudéry,  au  teint  uoir, 
qui  n'avait  pas  plus  que  lui  les  agréments  de  Vénus,  lui  adressait 
ses  poésies  auxcpielles  le  jeune  abbé  répondait  en  vers,  la  saluant 
du  litre  de  dixiemtî  muse,  el  célébrant  les  charmes  incomparables 
de  la  nymphe  Julie.  Scudéry  le  nommait  en  retour  le  mage  de 
Sidoi;^,  Qt  Godeau  n'était  plus  appelé  que  le  nain  de  4ulie.  Poor 
ceux  qui  y  verraient  du  mal ,  qit'ils  se  rappellent  que  ce  o'élaitque 
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pure  ailélHfio,  imidt^  liuéraire,  i^mour  {\cù(  ai  idéal,  esprit  du 
temps.  Uoani  soit  qui  mal  y  peiiset  Uue  fuis  ovôque,  Godeau  re* 
com  encore  de  Scudéry  ses  ietlres  eurieuses  sur  la  Fronde,  et  ses 
vers  adressés  à  Condé.  Son  siècle  ne  le  lai  reprochen  jamais. 
Port-Royal,  si  rigide,  R*ea  appi^llera  p«is  moins  Godeau  un  pieux 
prélat,  l'ornement  de  la  province  d*Embrun ,  et  la  lumiiTe  de  son 
siècle.  Chacun  louera  >.!  v(«rtu.  I,a  pelilo  société  de  Cuiiiari,  rua 
Sl-nenis, étant  deveauc,  (  ii  l(>3o  l'Académie  Française,  (indeau  fut 
l'uu  des  quarante.  Préscnlé  dans  ces  circonstances  au  cardirial-mi- 
nistri^  pour  lui  lire  sa  paraphrase  en  \ers  du  ptaume  Benediciie, 
Richelieu  fit«  dit-on,  ce  jeu  de  mois  :  «Vous  me  donnei  BenedieiUf 
je  vous  donne  GreMiê, 

Ce&t  ainsi  qu  il  fut  promu  à  ce  siège.  Quoique  ta  pièce  de  vers,  où 
l'on  ne  trouve  que  fleurs  d'or  sur  le  ciel  étalées»  miracles  roulants» 
vivjHils  écueils  au  nruiainciil.  i\n  vaille  pas  un  évéché,  le  nouvel 
élu  prouva  néauuiniiis  cju'il  «mi  élail  diîrn«'.  Il  s'opéra  en  lui  ijne  vé- 
ritahle  conversion,  et  renonçant  à  la  carte  du  Tendre,  il  ne  s'occupa 
plus  que  de  Dieu,  prenant  surtout  Saint-Charles-Borromée  pour 
son  modèle.  Il  composa  ses  psaumes  à  la  prière  de  Coorarl,  lequel 
en  flt  admettre  le  plus  grand  nombre  par  les  protestants  de  prélé- 
renceè  ceux  de  Marot.  Godeau  n*est  pas  poète,  et  bien  qu'on  ne  re- 
connaisse ses  vers  (ju'A  la  rime,  dit  Felh^tz,  bion  qu'il  soil  souvent 
à  j  'iitt,  comme  H\  péride,  el  qu'il  noie  ses  idées  dans  une  mer  de 
vide,  il  a  pourtant  donné  à  la  phrase  poétique  une  harmonie  de 
style  inconnue  avant  lui.  Sa  prose  prolixe  et  diiïuse  vaut  mieux  que 
sa  poésie  qu'on  ne  lit  plus.  On  ne  connaît  que  de  nom  ses  hymnes 
sacrées  de  St-Augùstin»  de  St-Ëustaehe  et  autres,  ses  Fwtes  de 
ft^lUe^  imitation  d'Ovide,  manuscrit  de  quinze  miHe  vers. — G*est 
dans  son  évéché  qn*il  fout  maintenant  le  suivre.  Homme  de  prière, 
d'ordre  el  de  charité,  d'une  acliviU'  lacroyable,  il  ne  s'occupe  ^>lus 
que  de  sauetilier,  d'édi(i(M\  d'évangéliser  lui-môme  soi]  peuple  el 
sou  clergé;  il  trouve  encore  le  temps  de  composer  de  nombreux 
ouvrages  ecclésiastiques,  tout  en  travaillant  aux  aiïaires  de  l'Église. 
Ses  lettres  roysdes  sont  du  t\  juin  1636»  et  ses  bulles  du  ^  sep- 
tembre. Il  fut  sacré  à  Paria  dans  TégliseSl-JacquesduHaulpPas,  le 
24  décembre,  par  Eléonore  d*Etampes,  évéque  de  Chartres, assisté 
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don  évéques  de  Dardauie  el  de  Saint-Papoul.  Il  prêta  le  seruenl  le 
1*' janvier  1637,  el  prit  possession  le  21  mars. 

Le  pieux  Pierre  du  Vair  de  Vence,  avant  de  rendre  le  dernier 
soupir,  ayant  appris  que  Godeau  était  désigné  pour  Grasse,  lui  fil 
écrire  une  lettre  de  félidtation  el  Vengagea  à  réunir  les  deux  sièges,, 
comme  chacun  d'eux  était  insuffisant  pour  vivre.  Vïnce  s*émut  en- 
core une  fois  de  celte  annexion,  et  malgré  le  mérite  de  Godeau,  elle 
lui  lit  une  terrible  opposition.  Louis  Barcillon,  vicaire  capitulaire, 
fit  agir  à  Paris  contre  ce  projet  son  cousin  B.  BurciUon,  aumôoier 
de  la  duchesse  d'Orléans.  Le  Chapitre  adressa  sa  supplique  au 
viœ-légat  d'Avignon  ;  mais  Gonrart  qui  n'avait  pas  moins  de  crédit 
auprès  du  roi;  fit  npmmer  Godeau  évéque  de  Grasse  et  de  Venœ 
par  lettres  royales  de  St-Germain  décembre  1 639) .  Le  roi  allègue . 
pour  motifs  la  proximité  des  deux  villes,  et  le  peu  d'étendue  des 
deux  diocèse.N.  il  désirait  en  outre  donner  une  marque  toute  par- 
ticulière de  son  affection  à  91.  Godeau,  à  cause  de  sa  grande  piété 
et  de  sa  rare  doctrine. 

Le  nonce  du  Pape  ayant  appuyé  les  réclamations  des  Vençois. 
on  attendit  le  résultai  des  sages  lenteurs  de  la  cour  de  Rome.  Le 
pieux  prélat,  muni  de  son  brevet  du  roi,  put  toucber  cependant  les 
revenus  de  Vence,  sauf  ceux  des  paroisses  dépendantes  de  la 
Savoie. 

Nous  voyons  Godeau  à  l'oeuvre  eu  U)38.  —  A  l'exemple  dti 
Louis  Xiil,  qui  consacra  la  France  à  la  Sainte-Vierge,  il  lui  dédia 
son  épiscopat  et  son  diocèse  de  Grasse.  Les  consuls  de  Gra$se,à  son 
instigation,  placèrent  au-dessus  des  portes  de  la  ville  Timage  de 
Notre-Dame.  — Les  protestants  étaient  encore  en  assez  grand  nom- 
bre dans  son  diocèse.  Antibes,  Vence,  Tourrettes,  le  Broc  avaient 
leurs  prêches.  Les  protestants  d'Antibes,  à  l'abri  de  leurs  privilèges 
d'église  indépendante  et  de  ville  royale  faisaient  une  propagande 
active,  ht  ministre  Legrund  tenait  ses  réunions  chez  le  sieur  Serrai. 

A  Tourrettes- Vence,  le  pasteur  Jean  Bernard  prêchait  cbez  le 
notaire  Aubanelle,  sous  le  patronage  du  haut  et  puissant  seigneur 
Octave  de  Villeneuve,  sieur  de  St-Jeannet,  et  de  losepb  de  Ville- 
neuve-Clermont,  sieur  de  la  Colette,  son  neveu,  tous  deux  parents 
du  seigneur  de  Tourettes. 

• 
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Godeau  obtint  d'ubord  par  brevet  du  roi  février  4640)  le  fM- 
tronage  de  l'église  d'Anlibes,  malgré  les  hauts  cris  de  la  popula- 
tîoD  ;  puis  un  édit  royal  qui  rappelant  les  anciennes  ordonnances, 
Interdisail  prêches,  convenlicules  aux  protestants  des  diocèses  de 

Grasse  et  de  Vence,  sous  peine  de  quatre  mille  livres  d'amende.  An- 
libds  ne  diivait  pas  onhliiT  qu'fîlle  était  ville  royale  et  Vence  ville 
épiscopalc.  —  Les  prolestants d'Antibes  ne  retenant  [la^  pour  bat- 
tus, s  ameutèrent  et  voulurent  avoir  leur  cimetière  dans  celui  des  ca- 
tholiques. L'assemblée  du  clergé  de  France  s'occupa  de  celte  afîaire 
en  4642.  te  roi  lança  un  édit  et  notifia  au  premier  consul  d'Antibes 
qu'il  ei!lt  à  séparer  le  cimetière  protestant  de  celui  des  catholiques, 
attendu  qu'il  était  indéceni  que  les  cendres  des  hérétiques  fussent 
mêlées  avec  celles  des  Qdèies,  et  môme  placées  auprès. 

A  1  ii[)[)ari(i(>n  du  rb^no  de  Louis  XIV,  les  protestants  remuèrent 
encore.  MunseiL:ii -iir  (jodeauveri  plai^riiit  à  l'assemblée  du  clergé 
de  4645»  et  la  cour  rojcale  donna  des  ordres  en  conséquence.  C'est 
dans  cette  assemblée  que  Tilhistre  prélat  fut  chargé  d'examiner  les 
ouvrages  de  Petrus  Aurelius.  Il  s'en  acquitta  si  bien  qu'il  reçut  les 
éloges  dy  clergé  en  4646. 

Qui  reflète  mieux  sa  belle  âme  pleine  de  foi  que  son  mande- 
ment  du  o  mars  1 644!  —  Le  peuple  était  réuni  le  15  février,  pre- 
mier lundi  de  carême,  pour  entendre  le  sermon  à  la  caliiédrale  de 
Grasse.  Le  prédicateur  prêchait  sur  le  jugement  dernier,  lorsque 
tout-à-coup  éclate  un  orage;  la  ibudre  tombe  sur  l'église.  Jugez  du 
trouble  et  de  Tépouvante.  —  Monseigneur  Godeau  était  en  ce  mo- 
ment A  Paris. 

«  Je  m'imagine  voir,  écrivitril  à  ses  diocésains,  les  uns  qui  sor- 
tentf  les  autres  qui  entrent,  tous  qui  pleurent,  qui  sont  saisis  d*ef- 

froj,  et  qui  ne  savent  où  se  réfugier.  Et  puis  je  lève  les  yeux  plus 
haut  et  je  regarde  Dieu  qui  tient  la  foudre  en  îtiains,  prêt  î\  la  lais- 
ser cheoir  sur  vous.  C'est  ce  qui  me  doniif  uim  frayeur  plus  grande. 
Il  la  £ait  gronder;  il  a  fait  trembler  la  terre,  aûn  de  vous  retirer  de 
Tassoupissement  du  péché elde  Tamour  des  choses  de  ce  monde, 
— Il  montre  comme  tout  semble  ménagé  par  la  Providence,  puisque 
le  prédicateur  avait  pris  lui-même  la  trompette  évangéliqje  pour 
parler  des  jugements  de  Dieu.  Il  attaque  tous  les  pécheurs,  les 
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Uiiuners  qui  suul  en  bi  grand  nombre  dans  Grasse;  les  vin(iicatifs 
et  les  duellistes  q^ui  foui  de  la  ville  comme  une  école  de  gladiaieura. 
«  Combien  do  fois  avoQS-nous  déjà  crié  du  haut  de  la  chaire  conira 
la  fureof  des  duels,  et  nous  sommes-nous  attiré  la  haine  et  les  oi^ 
irages  des  coupables  I  »  Il  s'offre  comme  YÎctime  pour  les  péehéti 
de  son  peuple.  Il  était  sans  doute  à  Paris  pour  les  affaires  de  son 
évéché  de  Vence.  —  Les  consuls  lavaient  déjA  attaqué  pour  le 
paiement  des  tnilles  et  il  en  av.iil  appelé  d'Ajv  a  i\iris.  —  11  alleii- 
dail  atiSM  1  s  Imlli  s  d'annexion.  La  mort  d'I'rbain  V4I1  avait  re- 
tardé la  i>ignature.  innoueiU  YUi  dorma  euiia  son  con^ealemeal 
{7  décembre  I  ()44j . — Moaseigaeur  Godeau  chargea  Tabbé  Falconi, 
vicaire  de  la  Gaude,  de  prendre  possession  en  son  nom  1 4  6  jan?ler 
164â,  Paris). 

Gel  eocléstaslique,  accompa^rné  de  Claude  Barcillon,  seigneur  de 
Roquefort  et  de  Malvaus,  capitaine-  de  port  à  Antibes,  de  Louis 
Laiire,  notaire  d'Anlibes,  de  Va  vocal  Philippe  .MavIVnMl  de  Vence, 
parent  des  Barcillon,  et  de  (pialre  on  ciiKi  autres  personnes,  se 
rendit  donc  à  Vence,  et  fil  avertir  le  baron  de  Veace,  Gaspard  de  ViU 
leneuve,  lequel  répondit  qu'il  ne  se  mélall  pas  des  alairi's  de 
l'Église.  —  Le  chanoine  sacristain,  Gaspard  deVilIeoeuTe-Thorenc, 
frère  du  gouverneur  de  St-Paul,  refusa  de  procéder  à  TiiislallatioD* 
On  trouva  les  portes  de  1»  cathédrale  fermées.  I.e  sous-sacristain 
refusîi  les  ciels,  et  le  eampanier  menacé  de  cinq  cent  livres 
d'amende  céda  enfin.  L'abbé  Falconi,  conduit  par  le  capitaine  Bar- 
cillon,alla  à  l'autel,  au  tn>ae,à  la  cbaire;  on  rédigea  l'acle  et  l'on  se 
retira.  —  A  peine  les  mandataires  de  Monseigneur  Godeau  furent- 
ils  partis  que  tous  les  chanoines  accoururent  <iu  cbapilrc,  et  adres- 
sèrent leur  proleatation  au  grand  conseil  du  roi.  Ils  firent  obser- 
ver que  le  lieutenant  principal  de  Grasse,  père  d'un  des  chanoines, 
avait  tout  intérêt  à  une  affaire  si  profitable  pour  Grasse,  mais  si 
préjudiciable  pour  Vence.  Là  Liaient  les  clinnnn»  ^  (;eor^os  du  Port, 
prévôt,  Çnspard  de  Villeneuve,  s;u  I■l^[aill,  (iaspard  Barcillon,  archi- 
diacre, Scipion  Blacas,  Louis  du  i'oi  t.  Les  évéques  de  Fréjus  et  de 
Digne  recurent  ]'ordn>  d'exécuter  la  bulle  pontificale;  mais  la  re- 
quête do  chapitre  fut  si  bien  moti?ée  que  le  grand  conseil,  ayant 
trouvé  plausibles  les  moyens  d'opposition  fournis,  ordonna,  par  ar- 
rêt de  septembre  \  647,  une  enquête  de  commodoot  incommodo. 


Monseigneur  Godn.ni  essaya  de  venir  à  Vence,  mais  le  peuple 
murmura  ;  un  oerlain  Guérin  tira  même  sur  le  prélal  un  coup 
d*arquebttse.  —  Celui-ci  étouffa  cette  affaire  et  laissa  le  cou- 
pable 8*exiler.  —  Au  bout  de  dix*huit  ans ,  il  le  fera  revenir  en 
disant  ^  le  pauvre  malheureux  a  assez  expié  sa  faute;  qu'on  le 
rappelle.  »  Cel  ailenlal  explique  tu'tle  phrase  de  Tenquête  de  4647: 
n  Ij's  habiliuils  léinoii;neiil  une  si  grand<''  nvorsion  pour  celle 
union  que  quelque  grave  désordre  est  à  craindre  »,  —  On  al* 
tendit. 

Une  auire  conteslatioii  s'éleva.  Le  nonce  de  Savoie,  en  vertu  d'un 
certain  droit  appelé  spoggio,  gardait  les  dimesdes  paroisses  qui  dé- 
pendaient de  la  Savoie.  Godeau  fit  le  voyage  de  Turin,  et  prdila  de 

cotte  circonstance  pour  réclamer  sa  seigneurie  de  riatlières.  Ouoi- 
qu'il  fût  lié  avec  le  prince  Maurice,  Madame  lioyale  ne  lui  iluruia 
que  de  bonnes  paroles.  —  Godeau  s'adressa  au  sénat  de  >iice.  .Mais 
le  nonce,  en  vertu  d'une  autre  loi  d'outreoiont  qui  défendait  au 
clergé  de  se  pourvoir  par  devant  les  tribunaux  laïques,  déclara 
l'évéque  de  Vence  atteint  des  censures  ecclésîasliques.  —  L'assem- 
blée générale  du  clergé  de  France  se  mêla  de  cette  afiaire;  elle 
chargea  Tarchevéquie  d'Embrun  de  rédiger  une  lettre  de  eonéo- 
léance  pour  monseigneur  Godeau.  Le  nonce  do  France  fit  restituer 
les  bénéûces  ecclésiastiques;  mais  le  duc  de  Savoie,  pour  éviter  ces 
conflits,  déclara  qu'aucun  étranger  ne  posséderait  plus  de  béuélices 
dans  ses  États.  L'archidiacre  de  Vence  y  perdit  presque  toutes  ses 
prébendes  de  l'ancien  hôpital  de  S(-Ijiurent<du-Var. 

L'illustre  évéque  se  coniBolait  de  ces  veiations  et  de  1  opposition 
des  Vençois  dans  la  composition  de  ses  ouvrages.  Il  donnait  d^  sa- 
ges ordonnances  è  son  diocèse  de  Grasse,  réglementait  toutes  les 
confréries,  la  Miséricorde,  les  Pénitents,  le  Mont-d('- Piété,  leur  ob- 
tenait de  Hntiicdes  bulles  d'indulgence,  soutenait  les  Oraloriens  et 
lesVisilandiues  établis  à  Grasse  depuis  1632,  et  consacrait  eu  1()48 
l'église  des  Cordeliers.  ~  Il  se  faisait  délivrer  en  4646  le  privilège 
du  roi  pour  faire  imprimer  ses  fMurapkra»ei  de  St-Pml  dont  le 
P. Carrière  se  servira  plus  tard,  e^sesHoméliei  justement  estimées, 
n  obtiendra  un  nouveau  privilège,  le  43  septembre  1651 .  Nous  re- 
marquons dans  la  nomenclature  de  ses  œuvres  Y  Histoire  Sainte, 
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le  premier  ouvrage  irouçais  que  nous  ayons  en  ce  genre  .1  ;  lUiM- 
toire  de$  quatre  premiers  sièclet  de  Œglite^  le  mieux  écrit  de  ses 
CBuvres  en  prose,  où  il  établit  la  foi  contre  les  protestants  ;  son  bon 
Trai$é  de  Morale,  recommandé  par  une  foule  d*évéques;  son  Im- 
titutimi  dun  prince  qu'il  dédia  au  roî  ;  ses  Mandements  et  surfont 
celui  qu'il  écrivit  contre  les  corni pleurs  de  la  saine  inorale.  —  Le 

2  juin,  il  céda  tons  ses  droits  d'auleur  à  son  imprimeur  CoiirW. — 
Pourtant  son  co'ur  de  paslenr  soutirait  de  un  pas  entrer  dans 
Venae.  iN'ous  trouvons  dans  son  histoire  de  TÉglise,  an  passage  qui 
a  rapport  à  St-Véran,  tout  ce  qu  il  éprouvait  d'amère  tristesse  au  su- 
jet de  cette  affaire,  et  sa  résolution  arrêtée  de  résigner  Grasse  pour- 
ce  petit  évéché.-^En  effet,  le  t4  février  4658,  il  obtint  la-sépara* 
tion.  roi  acceptant  sa  démission  en  faveur  de  Louis  de  Bamage, 
déclara  que  les  deux  évéchés  seraient  administrés  chacun  par  uu 
évéque(io  juillet  16.531 

Louis  de  Barnage,  frère  d'un  antre  secrétaire  du  roi ,  était  fil- 
leul et  aumônier  de  Louis  Xlll,  chanoine  de  i\otre-Danae  de  Paris, 
abbé  de  Clairfaix.  Ayant  reçu  ses  bulles  le  25  novembre,  il  fut 
sacré  à  Paris  dans  l'église  des  Capucins  (janvier  46541,  par  l'ar^ 
chevéque  d*£mbrun,  prit  possession  le  9  mars  et  entra  è  Grasse  le 

3  septembre  1654. 

Vence,  toute  heureuse,  rerul  aver  enthousiasme  le  procureur 
fondé  de  Godean,  quand  il  apporta  au  ehapitre  (décembre  16^57' 
les  letlres  du  roi  enregistrées  par  le  parlement  d'Aix,  et  le  bref  du 
pape.  Les  chanoines  eurent  soin  de  stipuler  dans  Tacle  de  récep- 
tion quils  agréaient  ftR.  Père  en  Dieu,  A.  Godoau,  pour  leur 
évéque,  à  la  condition  qu*il  ne  consentirait  jamais  à  Tanneiion  du 
siège  de  Vence  à  un  autre,  quil  garderait  les  lois  et  usages  du 
chapitre,  et  les  transactions  faites  avec  les  seigneurs.  Le  prélat 
nuuiiua  [)our  son  grand  vicaire  le  savant  et  pieux  Jacques  Bar- 
cillon  {7  janvier  1654],  et  quand  il  eut  nus  ordre  à  ses  aflaires,  il 
fit  son  entrée  solennelle  à  Vence  le  tii  mai,  féte  de  la  Penler^^te 
et  de  St  Lambert.  Jacques  Barcillon  lui  offrit  saFte  de  Saint  Lam- 
bert et  lui  (it  bénir  une  belle  châsse  en  vermeil ,  œuvre  de  Torfèvre 

(I)  On  trouve  oes  ouvrages  à  la  Biblliolbéiiiie  de  Nice. 
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Thomas  Merlin.  L'enlhousiasme  fui  des  plus  grands  à  ceUe  ma- 
gnifique procession.  —  ▲  peine  fut-il  installé,  qu'il  commença  à 
ranimer  la  discipline  ecclésiastique  par  de  sages  statuts,  veilla  à 
ce  que  le  dimanche  et  le  devoir  pascal  fussent  observés,  les  mœurs 

épurées;  il  prêchait  souvent,  et  s'essayait  même  a  le  faire  en  pa- 
tois. «  Si  Dieu  me  donnait  le  choix ,  disait-il ,  ou  du  don  des  mi- 
racles ou  de  la  langue  proveneale,  je  ciioisirais  plutôt  de  bien 
parler  cette  langue  que  de  ressusciter  les  morts.»  —  «  Aien  n  était 
plus  touchant,  ajoute  son  successeur  Louis  Thomassîn ,  que  de  le 
voir  au  milieu  des  enfonts  et  des  paysans  leur  eipliquant  le  cathé» 
cfaisme  en  leur  idiome  vulgaire  et  s*efforçant  de  faire  des  sermons 
en  provençal  avec  un  abandon  et  une  clarté  admirables.  i¥ 

Il  savait  se  faire  tout  à  tous.  Son  langage  deveiiail  orné  et  soigné 
quand  il  parlait  devant  un  auditoire  plus  relevé.  Il  brilla  aux  as- 
semblées de  1653  el  de  ir)')4.  C'est  lui,  qui  aux  états  de  Provence 
(4658),  fut  choisi  pnur  aller  demander  au  roi,  à  Lyon,  le  pardon 
des  Marseillais  el  du  parlement  exilé,  la  convocation  des  étals  à  Àîz. 
Il  s'acquitta  admirablement  de  cette  négociation,  et  obtint  dans  un 
entretien  secret  avec  Mazarin,  des  témoignages  de  véritable  estime. 
Aussi  le  cardinal  Grimaldi.  archevêque  d*Aii,  allant  à  Rome,  le 
chargea-t-il  de  son  dioc^'se. — Louis  XIV  visitait  alors  le  Midi,  à  son 
retour  de  la  paix  d«\s  Pyrénées.  Gôdeau  se  trouva  à  ki\  le  25  jan- 
vier 1659,  et  le  <28  li  prononça  un  beau  discours  sur  la  grandeur 
de  Jésus,  dan*^  In  chapelle  de  l'Oratoire,  en  présence  du  roi,  d'Anne 
d* Autriche,  de  Mazarin ,  de  Condé  et  de  toute  la  cour.  Il  présida  à 
toute  la  cérémonie  de  la  Chandeleur.  —  Ne  croyez  pas  qu*au  milieu 
de  ces  grandeurs  il  oubliât  son  petit  diocèse?  En  ce  temps  même, 
il  surveillait  à  Aix  l'impression  de  ses  statuts  diocésains. 

Il  donnait  à  sa  cathédrale  d'excellents  prédicateurs,  lui  IGGU, 
nous  voyons  à  Vpnce  Claude  Thomassîn ,  chanoine  de  Fréjus,  pré- 
dicateur ordinaire  du  roi,  l'un  des  hommes  les  plus  savants  du 
Midi,  amener  les  sept  notaires  de  Vence,  après  un  carême,  à 
prendre  rengagement  solennel  de  ne  plus  faire  aucun  acte  les  fêles 
et  les  dimanches. 

Ami  de  tout  ce  qui  était  grand,  on  sent  en  lui  Thomme  de  son 
siècle.  Il  emploie  ses  revenus  des  bénéfices  de  Sainl-Pona^  et  de 
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Cahors*  qui  lui  rapportaient  cinq  mille  livres,  à  reconslruim  sod 
évéché,  h  y  ériger  sa  chapelle  St-Charles ,  à  se  cr^r,  à  IVxemple 
du  baron  de  Venoe»  un  grand  jardin ,  A  acquérir,  du  sieur  de  La 
Tour  et  de  dame  Gabrielle  Lascaris  Casicllar,  toute  la  spiiîriMïrie 
du  Broc  i24  décerabn»  1658). —  Taudis  (pic  Ips  VilhMUMivc  ('-(iii'-iii 
en  gunrre  avec  les  cdiinuIs,  il  sn  fnisi'ut.  bion  venir  (l(^s  Nfjirois 
en  plaçant  des  capitaux  sur  la  oonini.une  pour  les  pauvres  el  pour 
reotrelien  de  la  lampe  du  Saint-Sacrement;  il  créait  et  organisait 
dana  tout  son  diooèse  les  nionls-^ie^piété,  dont  kious  lisons  encore 
les  lièglements  avec  intérêt  (6  a?ril  1654)  (1).  Mais  son  œuvre  par 
eic^ence»  selon  le  modèle  qu'il  avait  ehotsi  dans  St  Charles-Bor- 
roraée,  ce  fui  Térection  du  grand  séminaire  auquel  il  consacra 
toute  sa  fortune,  il  appela  pour  le  diriger  les  Pères  da  la  Doctrine 
Chrét!'»nn'i. 

(iodeau  était  loul  dévoué  aux  libertés  de  I  Église  Gallicane.  — 
«A  Uome,  disait>il  h  TéTéque  deChàlons,  il  faut  parler  haut;  les 
Romains  deviennent  bardis  quand  on  les  ménage.  »  — 11  aimait 
peu  les  Jésuites.  Quand  éclata  la  guerre  des  Molinistes,  Go- 
deao  montra  une  telle  ardear  contre  les  Pères  Jésuites,  que  lé 
père  Vavasseur  lança  le  libelle  satyrique  GodeUm  an  oratnr,  nn 
poeta  ? — C'est  ce  qui  nous  expliquf^  ces  fuiroles  de  l'illustre  j>ivlaf: 
«  l'Éijlise  sera  toujours  dans  bi  douleur,  tant  ijuCllu  portera  les 
Jésuites  dans  son  sein.  »  —  Phrase  des  plus  regrettables. 

Gardons-nous  pourtant  d'accuser  Godeau  de  jansénisme.  Sa  doc* 
trine  était  des  plus  pures.  11  avait  seulement  déclaré  que  les  er- 
reurs condamnées  par  le  Saint-Siège  ne  se  trouvaient  pas  dans  le  Ih 
vre  de  Jansénius.  Pour  être  ami  de  Port-Royal  el  très-gallican,  il  ne 
manqua  jamois  d  obéissance  au  .Saint-Siège  el  soumit  à  son  juge- 
ment tous  ses  ou V raines. 

Chose  remarquable,  c'est  qu(^  les  Jésuites,  si  puissants  à  Nice 
et  à  Vintimille,  furent  raremi*nt  sympathiques  aux  diocèses  de 
Grasse  et  de  Venoe.  Godeau  était  pourtant  d'une  rare  piété.  Sdn 
âle  désintéressé  s'étendait  également  k  toutes  ses  paroisses.  Fi- 
dèle h  la  visite  épiscopale,  il  fit  réparer  nombre  dVgliaes  et  de  sanc> 

(l)  LUme  n  13  (confréries},  arrimes  de  la  iVi^feclure 
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luaires.  —  Sl-Paul.  chef-liou  de  viguerie,  si  richement  habité, 
désirai!  que  son  église  vicariaie  fut  érigée  en  collégiale.  L'aumônier 
de  la  duchesse  d*Orléans  y  avait  foadé  (16  septembre  1664)  la 
riche  chapellenie  de  Sl-Maàiteu,  avec  son  heau  tableau  de  Daret  : 

Jean-Baptiste  de  Villeneuve-Thor<  nc,  gouverneur  de  Saint-Paul , 
Claude  Barcillun,  archidiacre  de  Vence,  Paul  Gardenqui  ol  «uiires 
y  créèrent  encore  sopl  bénéfices  el  obtinrent,  avec  l'agrément  de. 
Godeau»  et  par  le Ures-pa lentes  de  Louis  XIV  janvier  10671,  une 
collégiale  composée  de  huit  chanoines,  dont  les  fondateurs  étaient 
juspatffODS.-- Partout  s*élèvent  desaulels  et  des  chapelles  en  l'hon- 
neur des  Saîbts  et  de  la  Sainte  Vierge.  Le  roi  qui  avait  appris  de  sa 
pieuse  mère  et  de  son  père  è  dire  le  chapelet,  ()ropageait  dans  ses 
états  le  culte  de  Marie,  d'un  bout  de  la  France  à  l'antre,  et  semblait 
dédoinmag  T  la  M^Todo  hi»  u  fies  outrages  de  la  iu  formo.  Nobles 
seigrjeurs,  savoiils  i)ourgeois  ne  rougissent  pas  (!«'  se  taire  enrôler 
dans  les  cooirériesdu  Hosairccidu  Mont-Curmel.  iNous  avons  dans 
celle  que  rnonseigoeurGodeau  établit  à  Vence,  3  février  1657,  plus 
de  mille  six  cents  noms,  à  la  (été  desquels  ij  se  trouve,  avec  ses  cha* 
Doines:  le  baron  de  Vence  Claude  de  Villeneuve ,  César  de  Vtlle- 
neuve-Coursegoules,  Annibal  de  Villeneuve-Carros,  Jacques  de 
Villeneuve  son  fils,  noble  Millol  de  Saint-Léonard,  noble  Auguste 

Portanier  de  Cagnes,  el  aulres...,  avocats,  noiaires,  médecins  

.N'éUiif-re  pas  aussi  le  temps  où  tous  nos  pays  se  rendaient  à  Aolre- 
Dame  de  Lagliet? 

Non  loin  de  la  Turbie,  sur  lancienne  voie  Julienne,  était  une  cha 
pelle  abandonnée,  dédiée,  de  toute  antiquité,  à  Notre-Dame.  Il  n'y 
avait  dans  ces  quartiers  abruptes  que  quelques  pauvres  bastides 
de  paysans.  —  Un  habitant  de  Monaco,  Hyacinthe  Casanova,  at- 
taqué d'une  maladie  mortelle,  invoqna  ,  e'u  IG52,  la  vierî^e  d<*  l.a- 
ghel,  et  fut  iramédialenienl  gtiérf.  Le.  prodige  parut  mc^me  si  écla- 
tant que  les  habitants  accompagnèrent  Casanova  à  Laglir-l  pour 
accomplir  son  vœu.  D'autres  miracles  s'opérèrent.  On  y  accourut 
de  I^ioe  et  de  tous  les  côtés.  Cristophe  dÂra  commença  à  relever  le 
sanctuaire  ;  Antoine  Figbière  d*Eze,  avocat  de  Nice,  fit  don  d  une 
belle  statue  de  la  Vierge  quil  avait  chez  lui.  —  En  46^,  plus  de 
trente-six  processions  se  rendirent  à  Lagliet  dans  le  seul  mois  de 
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novembre,  el  les  miracles  devinrent  si  nombreux  que  la  dévotion 
9 accrut  d'année  en  année.  L*évéque  de  Nice,  Désiré  Palletis,  après 
aToir  examiné,  discuté  et  reconnu  Tauthentieité  des  miracles  opérés 

à  Laghot,  décida,  dans  Tassomblée  synodale  df»  1654,  qu'on  se  ren- 
drait à  co  sancluninj.  Ce  lut  en  eiïet.  une  macriiiliqin'  [irocession  que 
c«^lle  (le  loule  une  ville  de  quinz»^  à  vingt  mille  habitants,  avec  ses 
consuls,  ses  confréries,  ses  ordres  religieux,  el  son  clergé.  Tous, 
Tévéque  même,  portèrent  des  olFrandes  et  des  flambeaux.  La  com- 
mune de  Nice  érigea  une  fontaine  sur  la  place,  avec  une  inscrip- 
tion qui  rappelle  celle  procession.  «  Pèlerin,  y  est-il  dit,  tu  trouves 
ici  deux  suurcL's,  l'une  descend  du  ciel,  l'aiilre  des  monlagiies.  La 
première  est  un  trésor  qne  la  Sainte  Vierge  distribue  à  la  piété  des 
fidèles;  la  seconde  y  aéléconduile  par  les  >iri»is.  Bois  h  l'une  el  à 
l'autre,  si  lu  as  soif  des  deux.  >►  L'église  fut  terminée  en  1656  ei 
consacrée  le  21  novembre,  ainsi  que  le  couvent.  L'évéque  de  Vintî- 
mille  se  rendit  à  Laghet  avec  son  clergé  en  }  6â5.En  1 656,les  princes 
Maurice  el  Eugène  de  Savoie,  fils  du  prince  Thomas,  y  envoyèrent 
des  ex-voto.  Charles-Emmanuel  ÎT  y  fil  suspendre,  pour  son  fils  ma- 
lade, un  bambino  d'or  massif.  De  siècle  en  siècle,  le  pèlerinage  de 
Laghet  s  est  continué  jusqu'à  nos  jours,  et  cluujue  année;témoigne 
des  faveurs  de  Marie  envers  ceux  qui  Tinvoquent  à  ce  sanctuaire 
vénéré. 

C'est  encore  &  cette  époque  que  Pierre  de  Grimaldi,  sieur  de 
St-Vincent,  exécute  le  vœu  de  son  père,  Jean-Henri  Grimaldi,  mar^ 
quts  de  Gorbons ,  baron  de  Gagnes  et  comte  d*Anlibes .  lieutenant 

du  roi  à  Monaco.  Il  élève,  en  1652,  à  Gagnes,  la  belle  chapelle  de 
Noire  Dame  du  Mont-Carmel.  Les  Aubanelle,  àTourretles-Vence, 
revenus  de  leurs  erreurs,  fondaient  aussi,  en  1060,  la  chapelle 
de  Notre-Dame  du  Bosaire. 

La  vie  du  pieux  évêque  de  Vence  s*achevail,  el  quelque  chose, 
comme  une  voix  du  ciel,  lui  disait  intériéurement  de  se  préparer. 
De1660  à1672,  il  redouble  de  charité  envers  les  pauvres,  il  ranime 
la  piété  de  son  peuple  et  obtient  du  pape  AlexandreVII,  pour  les  pé- 
nitents,de  nouveaux  brefs  d'iudulgeuce  1G6G  .  —Le 2  février  1070, 
i1  ;'crit  son  premier  testament;  lègue  à  C(»urarl  sa  petite  Vierge,  ses 
papiers  et  ses  fastes  de  l'Églisfi;  charge  .M.  de  Sle-Bcuve,et  le  P.  Ho- 
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noré,  célèbre  oralorien,  de  réimprimer  son  Traité  de  Morale  \  il 
n'oublie  pas  dans  ses  legs  monseigneur  de  Janson,  évéque  de  Mar* 
seille,  son  ami.  En  1674,  il  publie  une  nouvelle  ordonnance  syno- 
dale contre  les  violateurs  du  dimanche  et  du  devoir  pascal ,  et  ap- 
pelle le  R.  P.Bernard,  dominicain  deSl-Maximin,  pour  la  neu  vaine 
de  la  féle  du  Kosaire.  On  voyait  à  son  chapitre  Ch.  de  Villeneuve, 
oncle  du  baron  deVence,  futur  évf^que  de  Glandèvos;  Ant.  de  Jos- 
saul,supéi'ieur  du  grand  sémiiiuire.  11  avait  obtenu  pour coadju leur 
noble  Louis  Thomassin.  —  Le  jour  do  Pâques,  28  mars  1672,  il 
fui  frappé  d'une  attaque  d'apoplexie  en  otiiciant  à  vêpres.  On  n'eut 
que  le  tedips  de  le  transporter  à  révéché  où  il  expira  à  quatre  heu- 
res du  soir,  à  Tàge  de  68  ans.  Il  fut  dëposé>  le  3  avril,  dans  le  tom- 
beau des  évéques.  — Grasse  le  pleura.  Le  lieutenant  principal, 
M.  de  Gourdon,  vint  assister  A  ses  lïincrailles.  —  Tl  envoyait  chaque 
«inn^'M'  siv  cents  francs  au  Ihénlogal  Fighi^*re  pour  les  pauvres  de 
Grasse  ;  il  lit  un  legs  pour  ses  deux  aumôniers  de  Grasse  et  de 
Vence.  L'église  de  \'«'nce  conserva  jnsqu*en  93  ses  habits  pontifi- 
caux dans  la  chapelle  des  Saintes-Reliques,  et  son  successeur  fit 
graver  sur  le  portail  du  grand  séminaire  ce  distique  : 

Orbedeo  rI<>ro  \iviim  (insl  rncln  GcKlœuin 
Ingeoîuiii  pielas  extuiil  illa  domus. 

Louis  ihomassin  !  1672-1681  >  acheva  1  n  uvr^  du  pieux  défunt, 
et  passa  à  l'évéché  de  Sisteron.  il  eut  certaines  diflicultés  avec  la 
commune  au  sujet  de  la  danse  du  rigodon.  —  Godeau  avait  fait  ren- 
dre un  «rréi  du  conseil  d'État  contre  cette  danse,  attendu  quelle 
était  peu  décente,  que  les  hommes  quittant  la  main  des  femmes 
exécutaient  mille  gestes  et  mille  gambades  peu  convenables.  En-fé- 
vrier 1679,  le  peuple  réclama  contre  celte  sentence.  Levèque  dé- 
fendit aux  confesseurs  do  donner  labsoluliun  à  tous  ceux  qui  se 
permettraient  de  danser  Ici  rigodon,  et  déclara  nulles  les  confes- 
sions faites  ailleurs.  —  Ce  fut  une  véritable  émeute.  Le  conseil 
réuni  s'adressa  au  roi  lui-même;  mais  TÉglise  maintint  ses  statuts, 
puisque  nous  verrons  plus  tard  les  habitants  de  Gagnes  condam- 
nés par  l'évéque  pour  avoir  voulu  encore  contrevenir  è  cette  dé- 
fense. 
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Théodore  ÀUarU  récoliel  (4681  -1 687) ,  succéda  à  P.Thomassinet 
mourut  en  revenant  de  I*as8eniblée  générale  du  clergé.  —  Jean 
BaUhazatdô  Cabanei  deViewi,  deuxième  fils  du  président  d*Aix  et 
de  Madeleine  de  Valavoire,  passa  de  Riez  k  Venee  et  siégea  jus* 

qu'en  1697  (1). 

Glandèves  avait  eu  pour  évéque  de  16.^1  à  IGoii,  apris  René  Le- 
clerc,  lesavnnl  François  Fours,  fn' rc  inincur,  (iorfpur,  prédicnleur 
du  roi  qui  passa  à  Amiens  i  l  lui  remplacé  par  Jean-Dominique 
Ithier,  franciscain  de  Bordeaux,  que  le  roi  n^com pensait  de 
ce  qu'il  avait  ramené  cette  ville  à  son  autorité  (4653-1672).  Léon 
Baoone,  observantin,  consacra,  comme  Godeau,  sa  fortune  à  ériger 
le  grand  séminaire  de  Glandèves  (  1 67S-4685).  Il  céda  son  siège  k 
François  Verjus,  évAqiie  nommë  de  Grass*'.  Hnldiazar  de  Cabam.'S 
acquit  révôclié  do  Glaii  li^ves  au  prix  de  mille  cinq  cents  livres, 
et  traita  ensuite  avec  Charles  de  Villeneuve-Vence,  clianome  de 
Grasse,  pour  passer  à  V  ence  en  1687. 

Le  successeur  de  Godeau  au  siège  de  Grasse  ne  lui  avait  survécu 
que  quelques  onnées  ;  modèle  de  charité,  il  avait  toujours  à  côté  de 
sa  table  une  autre  table  pour  six  pauvres,  et  en  hiver  il  allumait 
pour  eux  un  grand  feu . — Les  pauvres  y  étaient  alors  fort  nombreux, 
et  c'est  pourquoi  Godeau  appelait  Grasse  la  yueuse  parlujuée.  — 
M.  de  Bernage  poussait  lardeur  de  sa  foi  jusqu'à  marcher  nu-pieds 
aux  processions,  comme  il  le  fit  à  la  relrnite  de  1673.  Il  eut  pour- 
tant quelques  discussions  avec  sou  chapitre.  Le  chœur  de  Grasse 
formait  tribune  comme  à  Vence.  Le  prélat  ayant  voulu  le  placer 
derrière  l'autel,  les  chanoines  s'y  opposèrent,  sous  prétexte  que  de> 
puis  quatre  siècles  il  était  là.  L*évéque  perdit  son  affaire  à  Aix;maîs 
il  n'en  fit  pas  moins  chanter  l'office  au  sanctuaire,  et  amena  enfin 
le  chapitre  à  transiger.  — line  autre  conleslalion  s'éleva  au  sujet 
des  cxcommunicalions  que  lançait  le  prélat  pendant  les  ollices 
capilulaires.  —  Voici  un  fait  qui  nous  donnera  une  idée  de  son  ca- 
ractère ardent.  Labbé  Rose,  prieur  de  Valbonne,  avait  été  assas- 
siné. L'évèque,  seigneur  de  ce  pays,  ayant  appris  que  l'assassin  s'é- 
tait réfugié  à  Xioe,  passa  le  Var,  obtint  l'extradition,  et  ne  le  quitta 

'I   Art'hiv<fci  (If  la  Picfeclurc,  Hîrio  E.  ISi 
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plus  qu'à  Aix,  où  on  le  roua.  —  L*hîstorien  ajoute  que  l'évéqu» 
faisait  là  l'olUce  d'un  genciarino  pluliil  que  d'un  évôque.  —  Le  zèl« 
ue  calcule  pas ,  el  disons  que  si  les  méchants  étaient  poursuivis  À 
outrance,  les  bons  n'en  seraient  que  plus  libres  (i). 

La  TÎcairerie  d'Antibes  suscita  encore  de  grands  embarras  à 
monseigneur  de  Bemage.  Les  Grimaldi  do  Gagnes  y  avaient  con- 
servé quelques  droits.  L*évèque  de  Grasse  essaya  de  les  acquérir, 
mais  le  roi  se  hâta  de  rembourser  à  Grimaldi  dix, mille  deux  cents 
florins.  Rnstait  la  vicairerie.  Il  obtint,  par  anto  signé  à  Paris  chez 
son  frère,  secrétaire  du  roi,  et  an  nom  d'Antoine  Guidi,  viguier 
d'Ajitibes  ^21  août  1661),  qu'à  la  mort  dcirère  Silvied'Arbaud,  il 
Jouirait  de  ce  bénéûce.  —  Mais  tes  Anlibois  se  déchaînèrent  contre, 
ïévéque;  on  u^ansigea.  On  convint  que,  pour  la  paix  et  concorde, 
révéque  de  Grasse  ne  considérerait  pas  la  vicairerie  d*Àntibes 
comme  annexée  à  son  évécbé,  mais  comme  église  relevant  immé- 
(iiatementdu  Saint-Siége,  qu'il  y  exercerait  les  fonctions  ecclésias- 
tiques à  litre  de  vicaire  aposlolique,  qu'il  recevrait  cent  vingt 
francs  de  pension  et  que  le  rf»s!»'  des  revenus  serait  employé 
à  Téreclion  d'une  collégiale  ne  relevant  que  du  Souverain-Pontife. 
—  Jean-Baptiste  Carême  devait  être  le  doyen,  avecÂ.  Gente,  P. 
Barlet,  C.  fiérenger,  A.  Jacques  et  J.  Bourgeois  pour  chanoines 
[20  juin  4664).  Le  roi  n'autorisa  pas  la  collégiale,  et  lout  resta 
dans  le  ntatu  quo. 

Louis  de  Bcruage  niouriil  le  16  mai  1675.  Il  laissa  par  son  tes- 
tament son  jardin  à  l'hnpiLal  de  la  Clianlé.  —  Comme  ilofkau,  il 
répara  son  palais  ëpiscopal  et  y  forma  une  riche  bibliolhèque. 

Louût  de  RoqiLemartine,  prévôt  d'Arles,  Ois  d'André  d'Aube, 
reçut  ses  bulles  le  26  novembre  1676 ,  fut  sacré  à  Arles  par  Var- 
chevéque  J.-B.  Adhémare  de  Grignan  (26  janvier  1677),  et  garda 
aussi  la  vicairerie  d*Antibes  par  lettres  du  roi  (18  juin  1677).  U 
prêta  sernaenllc  20  juillet.  Ses  ordonnances  datent  du  18  avril 
1679.  —  Ce  que  le  chapiLru  avail  refusé  ;i  son  prédécesseur,  il  le 
lui  accorda ,  à  cause  de  sa  rare  bonté.  Le  chœur  fut  donc  trans- 
porté derrière  le  maitre-aulel.  —  Il  consacra  l'église  de  Nplre- 

(4)  L'abbé  Cresp  (  //Mfotr«  de  Grtxse),  nuinuserils  de  Bonffassy. 
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Dame-de-rEspéraiiC(!  à  Cannes,  le  13  novembre  1678,  et  passa 
au  siège  de  Saint-Paul-Trois-Chàleaux  en  1682. 

Antoine  le  Com^e»  prévôt  deGlandèves,  fils  de  Charles  le  Comte 
delà  Marlinière, membre  de  la  chambre  des  comptes  à  Paris, 
devînt  éréque  de  Grasse.  Il  fui  sacré  dans  l'église  des  Minimes  par 
rarchevéque  de  Bourges.  Il  nomma  pour  vicaires-généraux  Charles 
de  Vill(3ntnive-Vencp  et  Jean  Dosol ,  et  s'acheminait  vers  son  dio- 
cèse, (jiiaiid  il  inuuriil  à  Lyon  ((>  siî[)l(*ri)l)r<.'  I083K 

François  Verjux,  oratorien,  frère  du  ntarquis  de  Crécy,  reçut 
son  brevet  du  roi  le  31  mai  1684.  Mais  ]e  pape  ayant  su  qu'il  avait 
signé  la  protestation  du  clergé  de  France  de  4682,  ne  voulut  pas 
donner  les  bulles.  —  Tout  ne  fut  aplani  qu*au  bout  de  hwt  an- 
nées. Élu  enfin  le  25  mars  169B,  il  se  fit  sacrer  à  Paris  chez  les 
Dominicains  par  l'évcque  de  Boulogne,  assisté  des  évéques  de 
Mars 'ille  et  de  Varnies.  Ce  fut  un  snvnnt  et  pieux  évè<jue. 

La  suite  des  pontifes  de  .Nicen  esl  pas  moins  distinguée.  Monsei- 
gneur Désiré  de  Palletis  de  Verceil,  chanoine  de  Lalran ,  avait  été 
sacré  à  Rome,  le  1 1  octobre  4645.  Aussitôt  qu  il  eut  pris  possession 
de  son  siège ,  il  travailla  avec  une  ardeur  infatigable  è  la  sanctifi- 
cation de  son  peuple.  Il  reçut  pour  les  Visttandines  \e  corps  de 
Ste-Ermi'iié^rilde,  leruiiua  heun  usement  f6  janvier  46i5),  avec  la 
ville,  les  discussions  pour  les  dîmes  qui  duraient  depuis  quarante 
anu '?es,  encouragea  la  construction  de  l'église  Notre-Dame- dt^-BelIel 
dite  des  Seuloi.  Les  PP.  de  Cimiés,  les  Dominicains ,  les  Francis- 
cains, les  chanoines  de  Saint^Ruf  de  PeiUe,  les  PP.  Jésuites,  les 
Pénitents  eurent  part  à  ses  bienfaits.  Il  rendit  quelque  lustre  au 
monastère  de  Saint-Pons,  et  jouit  des  faveurs  multipliées  accordées 
à  son  diocèse  par  Nolre-Dame-de-Laghel.  —  C'est  sous  son  épis- 
copal  que  l'iUib  '  de  St-Pons,  Giofîredo,  publia  sa  Nicœa  Cirifas. 
Le  pieu^  évi^que  avait  pn^oh le  carAmo  dans  sa  calliédrali,'  en  lGo8. 
et  il  faisait  construire  le  dôme  de  Sle-U»'-parate,  quand  étant  allé, 
le  48  septembre,  visiter  les  travaux,  une  partie  de  Tédifice  s  écroula 
et  Tensevelit  sous  ses  ruines  avec  plusieurs  ouvriers.  —  On  ne  le 
releva  que  mort,  au  milieu  des  cris  de  la  population  accourue. 
L'abbé  GiofTredo  prononça  son  oraison  funèbre. 

Monseigneur  Solaro  Moretti  lui  succéda.  Il  n  était  bruit  a  Nice 
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que  (lu  crucilix  iniraculiiiix  d'Ll^'lhi  14  snpiciiihrfî  liiGOj  et  des  mi- 
radfîs  (Je  Laghet.  Le  Minimal  Hrr}ievi^(}un  d  \i\  vint  à  Ta^het  nn  pas- 
sant à  Nice,  où  ii  l'ut  fété  on  grande  pompe,  le  i  7  avril.  Deux  cents 
geniilsbommes  à  cheval  allèrent  à  sa  rencontre,  avec  le  clergé  el 
les  consuls.  On  le  conduisit  jusqu  è  Carras ,  lorsqu'il  partit  pour 
Gagnes  et  Anlibes.  —  Cette  année,  1660,  Nice  semblait  la  bien- 
aîmée  du  ciel ,  au  milieu  de  ses  riants  bosquets  d*orangers.  Les 
évêques  de  Grasse  el  de  Glandèves  y  passaient  Tété,  et  relevaient 
ses  solennités  religieuses.  —  Des  Bernardines  d'Antibes  venaient  y 
établir  un  cuuvent  dans  l'église  Sle-Agnès.  —  Les  Jésuites  floris- 
saient  el  comptaient  dans  leur  collège  plus  de  trois  cents  élèves. — 
Go  distinguait,  parmi  les  pères,  les  Camoux,les  Astria  et  lesPoggi. 
—  Tous  les  Niçois  s'associaient  à  la  fêle  des  Visitandines  qui  célé- 
braient, en  "1662,  la  béatiûcation  de  St  François  de  Sales,  égale- 
ment cher  à  la  France  et  aux  étals  de  Savoie.  Un  jubilé ,  et  le 
chapitre  général  des  Mineurs  Observanlins  à  Cimiés ,  eurent  lieu 
encore  en  I6G3. 

Le  7  novembre  !665,  monsi'igii»  ir  Diego  de  l'Église  [délia 
Chiesa  j  pnl  possession  du  siège  de  :\ice.  il  a  laissé  des  instructions 
et  des  ordonnances  pleines  de  sagesse,  il  ne  veut  pas  que  les 
ecclésiastiqiies  quittent  leur  saint  habit;  il  leur  défend  la  chasse, 
la  fréquentation  des  auberges,  les  jeux  de  hasard.  Chaque  ecclé- 
siastique, entrant  dans  les  ordres,  doit  avoir  un  patrimoine  de 
quinze  éeiis  d'or  en  rente  annuelle.  Chef  du  tribunal  de  Tinquisi- 
lion,  il  v«'i!!a  sur  la  pureté  des  nia;urs  et  de  la  foi,  sur  les  livres 
et  compléta  ses  bieuuiils  en  réprimant  l'usure. 

Henri  I\  Procana,  carme,  lui  succéda  (1671-1706!,  et  fut  le 
véritable  fondateur  du  grand  séminaire  de  Nice.  Sous  lui,  s'établit 
à  Nice  une  nouvelle  maison  de  Visitandines,  près  StrJean-Baptiste 
(4668),  lesThéatins  en  1671  elles  Bernardines dÂntibes (1675). 
Ce  digne  évéque  stimula  ses  ouailles  et  les  excita  au  bien.  Ses  sy- 
nodes ressemblent  à  de  petits  conciles,  et  l'on  curiservf-  surloulses 
statuts  de  1674.  C'est  encore  sous  lui  que  tut  érigée,  d<uis  l'église 
des  Pères  Augusùns  de  St-Jean-Baplisle,  à  l'autel  de  St-Nicoîas 
de  Xolentino,  la  confrérie  de  la  Bonne  Mort,  agrégée  à  celle  de 
Rome  et  si  riche  en  indulgences  (1683  .. 
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Celui  qui  lira  ces  pnses  soloniiera  qu'elles  ne  parli!iil  que  reli- 
gion el  bonnes  iDuvn^.  Les  cinq  évèques  de  nos  Alpes-Maritimes 
dominent  tout  à  cette  époque,  tant  la  sociétt^  est  essentiellwDeot  ca- 
tholique. Arts,  sciences,  littérature»  tout  lui  rend  hommage. — Les 
sculpteurs  et  les  artistes  décoreot  surtout  les  églises ,  pendaot 
que  Henri  IV  et  Marie  de  Hédicis  ornaient  Paris  e(  Fontainebleau, 
que  Louis  XIV  créait  Versailles,  ses  palais  et  ses  eau\,  que  Fou- 
quel  rivalisait  avec  le  roi,  que  nos  seigneurs  se  (Téaienl  jusqnn  dans 
nos  pays  des  résidences  j)rincières.  —  Nou^  a\uij.>  parlé  des  fres- 
ques de  Carlone  dans  les  palais  des  Lascaris  el  desGrimaldi:  cesl 
le  char  de  Vénus  et  la  chute  de  Phaëtuu  (4);  ce  sont  de  belles  che- 
minées et  autres  sculptures  qui  nous  moalrenl  la  belle  école  ita- 
lienne Cendant  la  main  à  la  noblesse  française.  —  Jules  Uberti  dore 
et  sculpte  la  chapelle  du  Rosaire,  à  Contes;  le  comte  de  Roubton 
fait  construire  le  portail  pittoresque  de  Xotre-Darae-de-Cimiés  m 
1662.  l/église  des  ThéMlins  de  .Nice  date  de  U)72  ;  celle  de  Sainl- 
Jaume,  de  1677.  —  L'évf^que  de  Vintinii!!»'  consacre  la  belle 
église  de  Menton  en  167o,  tandis  que  le  prince  Louis  de  Monaco 
installe  dans  leur  chapelle  les  Visitandines  (4663).  Le  sénateur 
J.-B.  filancard,  comte  de  Sigales,  érige  dans  Téglise  du  Jésus  la 
belle  chapelle  de  Saint-Ignace,  et  le  seigneur  l.-B*  Fabri,  celle  de 
Saint-François-Xavier.  La  Colle,  St-Jeannet,  la  Gaude,  St-Paol 
reconstruisent  leurs  églises  vers  IGOG. 

On  s'empresse  de  tirer  des  catacombes  do  Rome  des  corps  saints 
pour  lesquels  on  érige  nussi  de  inagnifiijues  autels.  —  L«îs  Visi- 
tandines  obtinrent,  en  1674,  le  corps  de  Ste-Krraénégilde;  en  1675, 
celui  de  St  Candide,  et  en  1677,  celui  de  St  Alexandre.  Jean  Ber- 
nardi,  chanoine  de  Sl-Pierre  de  Aome  et  camérier  du  pape,  en- 
ferra, le  19  juin  1687,  à  ses  concitoyens  de  St-Paul,  le  corps  de 
St  Clément  avec  tous  les  ornements  de  Vaulel  que  Ion  peut  encore 
admirer  aujourd'hui.  Sébastien  Cana?esy,  chanoine  de  St-Paul , 
perpétuant  la  tradition  de  ses  ancêtres,  peint  pour  son  église  des 
tablenin  estimés.  Celle  collégiale  obtint  aussi  le  tableau  de  Sle  Ca- 
therine, œuvre  du  célèbre  Lemoine,  et  Samt  Mathieu,  œuvre  de 
Baret. 

(1/  M.  Colombo,  banquier  à  Nioe,  es!  propriétoire  du  pahis  Lascarfe  à  Nica. 
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Go  ieau  l'aisail  décunir  sou  palais  par  la  peintre  Silvestro  Bagny. 

La  musique  ne  restatl  pas  en  arrière.  J.-B.  la  Farge,  maître  de 
musique  de  la  cathédrale  de  Nice,  éditait  les  v^'pres  en  chant  mu^ 
sioat  (4619).  Nous  avons  vu  quà  Veaoe,  en  4634,  la  musique  de  la 
ville  jouait,  à  la  procession  de  Saint  Lambert,  les  airs  les  plus  doux. 
On  connaît  maintenant  tous  les  maîtres  de  chapelle,  depuis  maître 
Sigales,  en  1600,  jusqu'à  P.  Toussaint,  1634.  Le  chanoine  H.  Niel 
créera,  en  4654,  deux  bénéfices  pour  !e  serpentiste  et  pour  le. 
joueur  d'orgue,  maître  des  enfants  de  chœur.  —  En  1672,  An- 
kHn<;  Juliaoi,  avec  le  legs  de  monseigneur  Godeau,  réparera  les 
orgues  de  Vence ,  attendu  qu*elles  sont  vieilles  et  indécentei.  Il 
ajoutera  jeux  de  rossignol,  tremblant,  flûte  douce,  cjmbales,  na- 
sard  et  cornet. 

Les  lettres  peuvent  citer  avec  honneur,  dans  le  bassin  de  Nice, 

Jean-Dominique  Cassmi,  né  à  .Nice,  le  8  juin  1625,  de  .larqups 
Cassini  et  de  Julie  Corvésy.  — Son  nom  est  universel ,  et  sa  famille 
a  fourni  une  succession  de  mathématiciens  et  d'astronomes  de 
génie.  L'histoire  nous  ofl're,  outre  le  P.  Barraiisde  Lucéram,  moine 
de  Lérins,  le  savant  Giofl'redo,  né  à  Mce  en  1629,  auteur  de  la 
Cité  de  Niée  et  de  la  Chronique  det  Àlpet-Maritim$$ ,  mine  iné- 
puisable de  recherches  savantes  et  pleines  d'exactitude.  ~  Il 
mourut  en  1694.  —  Maurice  Oubematis,  préfet  de  Barceltonette , 
De  a  Sospel  en  1639;  labbé  31iluii  de  Sospel  (1628-1700;  ;  Jules 
del  Pozzo  de  Nice  (1656!,  ont  laissé  aussi  des  oïuvres  historiques. 
Citons  dans  la  littérature,  le  poète  François  Belli  de  Sospel  (1646)» 
le  P.  Camous,  jésuite,  qui  professa  soixante  ans,  le  poète  Jean 
Cappel,  J.-B.  Corvésy  de  Sospel,  Imberti  de  SospeU  TaTOcat  H*. 
Tiéotardi ,  baron  de  Sainte-Agnès,  lean  Vaquier  de  Soapel  et  Pierre 
Vassali  de  Nice. 

Dans  l'éloquence  de  la  chaire  et  dans  la  théologie,  nous  nomme- 
rons Pascal  (iudrelto  d»*  Sospel,  B.  Colombo,  franciscain;  le  P. 
Corneille,  dominirniu  de  Nice;  le  P.  Giuglaris,  jésuite,  préc«'pteur 
de  Charles-Lramanuel  II  ;  le  P.  Michel-.4nge  Gubernatis,  observan- 
tin;  le  P.  Muret,  oratorien  de  Cannes;  le  P. Honoré,  capucin,  dont 
Bourdaloue  disait  que  les  sermons  déchiraient  les  oreilles,  mais 
fendaient  les  cœurs;  le  savant  Th.  Raynaudt  jésuite,  le  P.  Sicardi, 
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appelé  le  marteau  des  Turcs.  —  La  magislralure  de  .Nice  shimore 
du  savant  Caii'arelli  de  $t-£lieane,  de  Jérôme  Gubernalîs«  comte 
de  Bausson;  d'floooré  Lascaris,  ministre  d'état,  frère  de  J.  Paul» 
grand-maitre  de  Malte,  aussi  de  Nice;  du  conseiller  Pell^rîno» 
dé  Camille  Richelmi. 

Dans  la  médecim',  on  cilo  Klienne  Simon  de  Nice,  Alexandre 
Tomator,  médecin  de  Viclor-Améduc  H  ;  Jacques  Borrlli  du  Vil- 
lars,  François  Piélri,  IsnarJ  Guigon,  Laurent  Aadré  de  Bel vcdère, 
médecin  d'Ueuri  iV;  Hatuardi  Emmanuel. 

La  navigation  nomme  le  £rère  Marc  de  Nice  et  Farmateur  Risso 
Antoine. 

La  science  cite  le  poly graphe  Tirantî  de  Saorge. 

Sospel  avait  jusqu'à  deux  académies. —  Le  comté  de  Nice  peupla 
aussi  l'Église  de  pieux  évôques  et  de  saints  pcrsonnajrHs.  —  C'ëlail 
J.  Bnrmio  de  la  Bri^a  ,  aussi  [ncux  que  ^ci\.iiit,  mort  le  17  oc- 
tobre 1641,  dans  l'ordre  des  abbés  de  la  Mère  de  Dion.  Le  véné- 
rable Blancard,  franciscain  de  Sospel,  mort  h  Turin,  le  4  a\Til 
4650;  —  le  vénérable  Boët  de  Sospel,  oratorien,  mort  à  Turin  le 
85  août  1710,  Joseph  et  Barthélémy  BourriUon  de  Sospel,  PP.  de 
la  doctrine;  le  vénérable  P.  Martini  de  Sospel,  franciscain^  mort 
à  Arignon  (1652  ,  Ludovic  Koslagni,  capucin,  mort  en  1622. 

Disons  aussi  quelques  mots  des  évôques  de  Vinlimille. 

Jérômr  Curlo  (1614-1616)  avait  eu  pour  successeur  .Nicolas 
Spinola,  Ihéatin  (30  janvier  1 61 7) ^  qui  siégea  jusqu'en  1622. 

Jean-Franc  ni  s  Gnndolfe  de  Porl- Maurice,  qui  pensa  plus  à  l'é- 
lévation de  sa  famille  qu'au  bien  de  son  église;  il  servit  les  £spa- 
gnols. 

Laurent  Gavotti  (1633-1655)  donna  des  statuts  synodaux  es- 
timés. Il  était  doux,  aiïable,  charitable.  Son  successeur  Mauro 
Promontorio  brilla  de  tout  l'éclat  des  vertus  et  de  la  science  pasto- 
rale 1654-1685  . 

Les  familles  seigneuriales  des  bords  du  Var,  quoique  Kicbelieu 
eût  abaissé  la  noblesse,  semblent  refléter  quelque  chose  de  la  gloire 
de  celui  qui  a  pris  le  soleil  pour  emblème.  Entre  toutes,  apparais- 
sent les  Villeneuve-Venoe.  Sdpîon  de  Villeneuve  n'avait  laissé 
après  lui  que  des  frères,  Gaspard  de  Saint-Jeannet  et  César-Cour- 
segoules. 
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Gaspard  mourut  n'ayant  qu'une  iille,  Maries  épouse  de  J.-B» 
de  ViUeaeu?e*Thorenc.— César  descendit  dans  la  tombe  quelques 
jours  avant  Gaspard  ;  mats  11  arait  une  nombreuse  lignée,  et  pour 
ainé  Claude ,  père  de  douze  ou  quatorze  enfants  ;  Alexandre,  le 

cuinrnandeui ,  et  Charles,  évoque  de  (ilaiidnves, étaient  les  frères  de 
Claude.  —  Claude  de  Villeneuve- Vence  était  marié  avec  Catherine 
de  Grasse.  —  Il  avait  voulu  recommencer  la  lulte  avec  la  com- 
mune. —  Poussé  par  son  frère  le  commandeur,  il  était  jaloui  de 
ce  que  les  Vençois  prospéraient  de  plus  en  plus.  La  commune  éta- 
lait, en  4634,  ses  titres  et  ses  possessions.  £lle  avait  Hôtel-de- 
Ville  avec  les  armes  du  roi,  place  publique,  remparts,  moulins  k  . 
blé  et  à  huile,  paroirs  à  drap«  sept  ou  huit  tanneries,  poterie  à 
Vaug«'lado,  marchés  et  foires,  (ii'f  seigneurial  du  Malvans.  Elle 
avait  rerii,  en  1645,  quittance  di!  toutes  les  taxes  ot  droits  d'amor- 
tissement pour  toutes  ses  dettes  et  acquisitions.  Elle  possédait  un 
petit  collège,  une  maîtrise  pour  les  enfants  de  chœur,  des  institu- 
tions de  charité,  un  clergé  distingué,  des  consuls  honorés  d'insi- 
gnes distinctifs  comme  &  Grasse  et  à  Antibes,  un  tribunal  de  po* 
lice.  —  Tant  de  puissance  portait  ombrage  aux  Villeneuve  qui 
voyaient  avec  peine  ces  [)lt''béiens  les  coudoyer  à  chaque  pas,  ou 
siéger  comme  dos  rois  dans  leur  Hôtel-de-Ville,  c^s  consuls  à  qui 
l'on  disait  r  luoie  autrefois  dans  Kome  vider e  habrant,  tenir  dans 
leurs  mains  le  pouvoir  exécutif,  les  clefs,  l'intendance  des  vivres, 
la  répartition  des  tailles  et  marcher  dans  les  cérémonies  avec  leurs 
longues  robes  et  l'épée  au  côté.  *  ' 

Les  seigneurs  de  Vence  se  sentaient  donc  en  partie  soumis  à 
leur  autorité,  de  sorte  qu*À  chaque  instant  la  commune  se  dressait 
devant  leur  domination  qu'ils  voulaient  égaler  à  celle  de  Louis  \1  V . 
Mais  celui-ci  ne  le  souffrira  pas.  La  liilte  éclate,  Claude  essaye 
(l'entraîner  l'évèque  de  Veiiet-,  rillustre  (iodeau,  qui  sera  plus 
prudent,  et  il  commence  par  imposer  un  nouveau  règlement  à  la 
commune.  Les  consuls  s'adressèrent  à  François  de  Thomassin , 
conseiller  d'4ix  (ÎO  novembre  4  660),  et  lui  donnant  par  écrit  toutes 
leurs  lois  et  coutumes,  ils  obtinrent  un  plein  succès  et  continuè- 
rent de  se  gouverner  librement.  Claude  attaqua  alors  la  commune' 
pour  les  moulins,  prétendant  (jue  Scipion  de  Villeneuve  n'avail 


Diqitized  by  Google 


-  178 

pas  eu  lo  droit  de  les  /ili«^ner.  Il  refusa  en  même  temps  le  paiement 
des  tailles  pour  s 's  lunis  roturiers,  la  taxe  des  vivres  et  des  eaux 
publiques.  —  Vatocu  partout,  il  transigea  pour  les  eaux,  à  la 
condition  qu'il  ne  payerait  pas  la  taxe  de  la  viande;  Taflaire  des 
moulins  fut  orageuse  comme  en  4640.  Les  élections  de  4664  et 
de  4662  furent  pleines  de  troubles  et  de  collisions.  Il  fallut  que  les 
consuls,  Glande  Broc  et  Jean  Blaeas.  demandassent  des  lettres  de 
sauvegarde  à  Louis  XIV.  «Sa  Majosl<^ ,  est-il  dit,  ayant  été  in- 
formée  des  violences  que  le  sieur  de  Villeneuve,  par  ses  frères  et 
st's  enfants,  exerce  sur  les  habitants  de  la  ville  de  Vence....,  les  a 
mis  suus  sa  protection  et  sauvegarde,  et,  pour  cet  effet,  défend  au 
dit  sieur  de  Villeneuve....  de  leur  méfaire,  sons  peine  d'être  châtié 
suivant  la  plus  grande  rigueur  de  ses  ordonnances.  Il  mande  et 
enjoint  au  gouverneur  de  Provence,  le  sieur  de  Mercœur,  de  temr 
la  main  à  l'exécution  de  la  présente....  Fait  à  Vincennes ,  le  D  oc- 
tobre IG63.  >}  —  Celte  lettre  ne  suffit  pas.  Les  seimi'  urs  avaient 
de  forts  ap|iuis  à  Aix,  car  nous  savons  que  le  baron  de  Vence  y 
avait  une  charge  de  procureur,  et  que  sa  famille  y  résidait  souvent. 

Le  roi  dut  rendre  une  nouvelle  ordonnance,  en  janvier  4664, 
en  se  plaignant  de  la  négligence  du  gouverneur  à  faire  exécuter  la 
sauvegarde. 

La  commune  eut  pleine  satisfaction. 

Les  partis  ne  déposèrent  pas  leurs  haines,  puisque  l'évôque 
leur  disait  dans  sou  mandement  de  1667,  à  l'occasion  du  jubilé: 
«  La  haine  est  le  grand  péché  qui  règne  parmi  vous.  C'est  une  peste 
générale  qui  infecte  tous  les  rœurs.  Convertissez-vous  au  nom  du 
Dieu  qui  vous  a  fait  une  loi  du  pardon  et  qui  vous  en  a  donné 
l'exemple.  » 

Godeau,  loin  de  suivre  Tentralnement  du  baron,  agit  avec  tant  de 
prudence  qu*il  obHnt  toutce  qn*il  voulut  de  la  eommune.  —Glande 

de  Villeneuve  mourut  tandis  qu'il  faisait  travailler  à  son  grand 
jardin.  Son  ainé,  Alexandre,  lui  succéda.  Il  était  marie  avec  Mar- 
guerite de  Brancas,  dont  il  eut,  le  40  avril  1670,  François 
Sextius. 

Des  frères  d'Alexandre,  Gaspard  fut  chanoine  de  Vence ,  Chm- 
tophe,  chevalier,  Jean,  capitaine  de  Marine.  Geluinâ  quitta  la  croix 
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pourl'épée,  épousa  Françoise  de  Grasse  et  fut  pfTt;  de  Cloude- 
llexandra,  comte  de  Veace,  maréchal-de^mp  et  auteur  de  la 
Ckronifue  de  Venee, 
le  nouveau  seigneur  Youlut  exiger,  en  1667,  que  les  consuls 
^  l<ii  reodissanl  vîsile  au  jour  de  Tan,  Les  Yençois  décidèrent,  en 
conseil  général,  que  les  consuls  n'étaient  pas  obligés  k  ces  visites, 
et  qutj,  pour  éviter  toule  ûiéprise,  ils  n'en  feraient  pas  pour  celle 
année  1068. 

Alexandre,  le  commandeur  de  Malle,  existait  toujours,  et  il  te- 
nait un  peu  rancune  de  ce  que  son  évôque  l'avait  abandonné  dans 
la  lutie.  il  s  attaqua  à  ses  domestiques.  C'était  l'usage  qu'aux  pro- 
cessions les  domestiques  de  l'évéque  suivissent  leur  maître,  l'épée 
au  odlé,  et  eussent  en  quelque  sorte  le  pas  sur  la  noblesse.  Or,  an 
milieu  de  la  procession  de  la  Féle-Dieu  (1670),  le  commandeur  en 
vint  a  des  voies  de  iail  ctnilre  les  domestiques  du  prélat.  L'illuslrc 
évèque  portait  dans  les  maiiis  le  Saint-Sacrement.  La  nouvelle  de 
ce  scandale  parvint  jusqu'aux  oreilles  du  roi.  L'évù(jue  reçut  des- 
lettres  d» cachet  pour  se  rendre  k  Paris;  l'assemblée  du  clergé  s'en 
mêla,  et  comme  il  y  avait  dë}à  eu  trois  arrêtés  à  ce  sujet,  le  com- 
mandeur fut  condamné. 

Le  baron  de  Vence  était  affligé  de  cette  affaire.  Il  valait  mieux 
que  son  oncle  d'un  caractère  vif  et  emporté.  $on  fils  atné  «  Seitius, 
étail  page  de  la  t:uur;  ses  autres  enfants  se  nommaientChristophe, 
le  chevalier;  Henri  Toussaint,  officier  de  marine;  Alexandre,  grand- 
vicaire  d'Aix,  Christophe-Alexandre,  oratorien. 

Alexandre  est  le  premier  qui  ait  porté  le  titre  de  marquis  de 
Vence. 

Non  loin  de  lui  vivait  J.-B.  de  Villeneuve-Torenc,  gouverneur 
de  Saint-Paul,  dont  le  frère  atné,  Claude,  sera  le  marquis  de  la 

Gaude,  et  laissera  son  héritage,  en  1674,  à  Claude  II,  fils  de  lean-- 
Baptiste,  son  neveu,  lequel  épousera  Anne  de  Caslellane.  — 
Claude  II  n'aura  que  des  filles:  Rosseline,  mariée  avec  le  vaillant 
César-Raymond  d'Ëoulx  ;  Elisabeth  du  Canadel,  avec  Joseph-César 
'  de  Tourrettes- Vence  ;  Marie,  avec  Jacques  Pisani ,  seigneur  de  S\r 
Laurent,  et  Gabrielle,  avec  Barthélémy  de  Tilleneuve-Beauregard. 
Les  Yilleneuve^Tourrettes-Vence  forment  deux  branches.  —  De 
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Claude  et  do  Marguerite  de  Bnincas  éliiieiu  nés  David .  seigneur  de 
Tourrettes,  père  d'Annibal,  marié  avec  Françoise  de  filaca»-Carros, 
et  Balthazar  de  St-Jeaonet,  père  d'Octave  de  Villeneuve. 

Annibal  aura  pour  ûls  Scipion  et  Charles.  Scipion  épousera  Lu- 
crèce de  Grimaldi ,  fille  d*Honoré  de  Cagaes,  et  se  nommera  mar- 
quis de  Tourretles  en  1679.  Scipion  sera  p^re  de  Joseph-César. 

—  A  Grasse,  Honoré  de  Villi;iH'nv(>-SaiiU-Cés;iirp,  époux  de  Ca- 
fherine  de  Miirot,  et  sr'i^iîKMjr  de  Malv.Mis,  acliflail,  le  2*i  no- 
vembre 1006»  la  cliari?!'  d»;  sénéchal  de  Grasse  pour  seize  inilli* 
livres.  —  Il  aura  pour  tiU  ainé,  Pierre,  seigneur  de  Sl-Césaire, 
Malvans,  Barrôme,  Séranon,  Bourigaiile,  etc. 

—  Les  seigneurs  de  Grasse-du-Bar  formaient  de  nombreuses 
branches  dont  tous  les  membres  servaient  glorieusement  dans  les 
armées.  Annibal  laissa  de  Claude  d*Allagonie.  en  1618,  Charles  11 
de  Grasst'-du  Bar,  maréchal-de-camp;  il  avait  pour  épouse  Mar- 
guerite Grimaldi ,  lillc  do  rinforluné  comte  du  Bniiil.  —  Un  niiln^ 
Charles  de  Grasse  était  cninlfî  d<;  Briançon.  C'était  le  lils  de  Jérôme 
et  de  Jeanne  de  Reillane.  Cbarles-Briançon  eut  dlsabeau  de  Villes 
neuve-des-Àrcs  quatre  enfents  dont  François  sera  son  successeur 
en  4685. 

—  Les  de  Grasse-Mouans  étaient  issus  de  Henri ,  fils  de  Claude 

et  de  Jeanne  de  Hrancas.  Henri  épousa  Catherine  de  Grasse-de- 
Bormes,  iille  de  Pompée,  et  (  ut  dr  nombreux  enfants  dont  Annibal 
sera  l'aîné.  De  ses  fdies,  Jcauue  épousera  Guillaume-Lascaris- 
Chàleauneuf ,  et  Martiie,  le  sieur  de  Gasquet,  coseigneur  de  Carras. 

—  César  de  Grasse,  époùx  de  Marthe  de  Barras,  était  le  repré- 
sentant de  la  famille  de  Grasse-Cabris  à  cette  époque. 

Les  Grimaldi  de  Gagnes  et  d\4ntibes  avaient  pour  chef  Jean- 
Henri  ,  marquis  de  Corbons,  baron  de  Gagnes*  mfifféchal-de-comp, 
marié  avec  Anne-Marie  du  Bar,  fdle  d'Annibal.  Annibal  de  Grasse» 
en  Ki'it),  lui  laissera  sa  charge  de  lieiilenaul  du  roi  h  Monaco. — 
Honoré  succédera  à  Jean-llenri  et  épousera  Franrnise  Grimaldi- 
Héguse,  doù  Charles,  son  Qlsainé,  qui  épousera  Françoise  Covet 
de  Marignane;  Honoré  II,  successeur  de  Charles,  se  mariera 
avec  Marguerite  HossoUne,  fiUe  de  Pierre  de  Villeneuve,  marquis 
de  Trans. 
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—  Le  prince  de  HoDaco,  Honoré  II ,  qui  se  mit  sous  le  protec- 
torat de  la  France,  eut  deux  fils,  Hippolyte  qui  se  noya  à  Car- 
nolès,  et  Louis,  lilleul  de  Louis  XIV,  prince  de  Monaco  1()G2- 
1701  j.  Ce  fut  un  brave  général  cl  un  habile  adminislraleur.  —  Ses 
statuts  datent  de  1678.  —  Son  épouse,  Charlotte  Catherine  de 
Grammont,  donna  le  jour  à  Antoine  i,  qui,  on  1688,  sera  marié 
arec  Marie  de  Lorraine -Armagnac.  La  fille  du  prince  Louis 
prendra  le  voile  des  Visitandines  à  Monaco. 

—  Une  autre  famille  de  Grimaldi ,  descendant  des  Tourrettcs- 
Hevest ,  occupait  à  Nice  les  charges  municipales.  César  Grimaldi 
avait  jusqu'à  huit  enfants. 

Carros  possédait  les  illustres  Durand  de  Blacns:  Albert  de  Blaras 
était  uiartc,  on  1606,  avec  Anne  de  Bompar.  Pierre  de  Blacas  sera 
seigneur  de  Carros  ;  Jean  son  frère,  le  chevalier,  épousera  Anne 
deDemaudoles  (1696j,  fille  de  François  de  Demandoles.et  de  Ga- 
brielle  Blacas  d*Aups.  De  cet  hymen  naîtront  Claude  César,  mar- 
quis de  Carros,  le  chevalier  F.  Blacas,  Pierre  Blacas,  le  comman- 
deur de  Goufflets,  grand'  croix  de  Malte  et  bailli  de  Manosque. 

. —  Saint-Paul  avait  Frédéric  Barcillon,  seiijneur  de  Malvans, 
juge  de  St-Paul  i  1 622-1 651\  pi^rp  de  Fré(î'''ric,  son  successeur. 

Claude  Barcillon,  seigneur  de  lioquciort  et  capitaine  de  port  à 
Antibes,  était  marié  avec  Lucrèce  Grimaldi  de  Gagnes.  Il  avait  pour 
fils  Scipion  Joseph. 

Vivaient  encore  à  St-Paul  les  de  Bondis  d*AHons,  les  du  Port, 
écuyers'de  St-Paul. 

GrcLsse  possédait  les  Bompar,  les  Lombard,  seigneur  dcGour- 
don,  les  Rabuis;  Antibes,  les  Guide  cl  les  Aynesi.  . 

J.-B.  Monlgrand,  seigneur  de  Mazade  et  Vivarais  ,  acquérait 
de  Pierre,  marquis  de  Trans,  le  iiei'de  la  iNapoule,  au  prix  de 
deux  cent  mille  livres,  et  devenait  commandant^énéral  des  gardes- 
côties,  avec  le  seigneur  de  Vence  pour  capitaine. 

—  Le  sieur  de  Gbavigny  héritait,  en  4644,  du  fief  deVilleneuve- 
Louhet. 

—  Ce  noble  personnage,  secrétaire  d'état,  beau-fils  du  sieur 
Philip[)e  !ii>: ,  lui  iK  niiiié  gouverneur  d'Anlihes.  —  ï!  envoya  pour 
régir  ses  domaines  de  Villeueuve,  Cipières  et  Caussols  un  cha- 
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noine  d'Auxerre,  qui,  au  im  pris  des  charlosde  libellés  oelroytV?s  k 
Caussois  par  le  seigneur  d  Aguul  i  f''^  août  163B],  élaatë  i\ice, 
et  par  lesquelles  il  accordait  conseil,  deux  coDsds,  terres  aux  co- 
lons, etc.,  fil  fabriquer  xles  acles  supposés ,  au  moyen  desquels  il 
se  mit  à  exiger  des  droits  imaginaires.  —  l^es  consuls  de  Caussob* 
étonnés,  protestèrent,  et  déclarèrent  qu'ils  ne  payeraient  rien. 
Chavigny,  averti,  écrivit  au  viguier  d'Antilwîs  d'envoyer  des  troupes 
contre  les  rebelles  et  do  les  r(^duire  par  lu  loroe.  —  l.es  Caiissolois 
s'enfuirent  dans  les  bois.  Leur  pays  lui  délruil  de  fuini  on  comble. 
Les  pauvres  malheureux  se  réunissaient  la  nuit  au  milieu  de  la 
forêt  pour  délibérer,  maïs  ils  tenaient  ferme.  Une  grande  partie 
d*entre  eux  fut  recueillie  par  les  habitants  de  Cipières  qui  s'asso- 
ciant  à  leurs  réclamations,  finirent  par  chasser  le  bailli  du  sieur 
de  Chavigny.  Un  certain  jurisconsulte  de  Grasse,  du  nom  de  Pierre 
Lambert,  afl'ronlant  h  crédit  du  haut  et  puissant  seigneur,  se 
chargea  deraiïairo  de  ChussoIs.  Toutes  les  cours  se  déclart  renl 
d'abord  incouipélenles.  Eutiii,  Pierre  Lauibcrl,  à  force  (i<»  persé- 
vérance, finit  par  obtenir  justice  à  Paris  en  46o4.  OU  reconnut 
que  les  actes  étaient  faux.  Les  faussaires  furent  condamnés  aux 
galères  et  les  habitants  de  Caussols  rétablis  dans  leurs  biens  et  li- 
bertés. En  recoonaissanoe  du  service  rendu  par  le  j  irisconsulte 
Lambert,  on  mit  le  tableau  de  son  patron  au  maltre-aulel ,  et  cha- 
que année,  à  la  féte  de  Si  Lambert,  les  habilanls  de  Cipières  allaient 
en  pèlerinage  à  Caussols,  et  chacun  recevait  un  pain  et  une  pinte 
de  vin.  La  UHc  a  encore  lieu  de  nos  jours  chaque  année  (1). 

Ën  le  président  dWix  ,  le  marquis  de  Thomas,  acquerra 
aux  enchères  du  Louvre  le  fief  de  Villeneuve-Loubet. 

Tandis  que  Caussols  jouissait  de  sa  victoire,  et  que  Vence  luttait 
contre  ses  seigneurs,  Grasse  défendait  aussi  ses  droits.  ScipioD  Is- 
nard,  écuyer,  était  consul  avec  Pierre  Lambert,  Favocat  de  Caussols 
et  Antoine  Artaud.  >"obl(;  Josepli  M«iziii  avait  la  charge  de  viguier. 
Or,  au  mois  d*'  (l*  c<'mbre  1002,  h'  seigneur  de  Forbin  Janson, 
gouverneur  d'Anlibes  et  de  la  frontière,  depuis  la  Siagne  jusqu'au 
Var,  prétendit  à  ce  titre  être  aussi  gouverneur  de  la  ville  de  Grasse. 

(I)  Archives  de  la  Préfeotur». 
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La  coramune,  en  vertu  de  ses  privilèges  de  421^7,  repoussa  celte 
prétention.  Le  seigneur  de  Forbîn ,  ayant  besoin  de  monter  à  Grasse 
pour  les  enrôlements  de  marine  «  annonça  qn^il  allait  s'y  rendre 

non  seulement  pour  terminer  celte  allai re  en  litige,  mais  encore 
pour  faire  reconnaître  son  autorité.  Le  passage  du  duc  de  Créqtii 
à  Antibfs  lui  fit  retarder  ce  voyage.  ~  Le  premier  coit^dI,  après 
avoir  réuni  le  conseil,  iil  publier  au  bruit  du  tambour  que  l'on 
n'eàt  pas  à  recevoir  monseigneur  de  Forbin  comme  gouverneur. 
~  Le  peuple,  excité,  se  mît  à  courir  la  ville  et  à  crier  :  Vivo  Gaur- 
ifo»,  fouaro  Jammmt  Le  31  décembre,  le  marquis  de  Forbin  ar- 
riva en  grand  appareil .  Tonte  la  noblesse  alla  le  recevoir  ;  on  voyait 
les  sieurs  de  drasse-Gaiiiiux,  Keillane,  H.  de  Villeneuve,  A.  de 
Villeneuve,  L.  deVilleneuvc-Tourreltes,  le  chevalier  deVilleneuve- 
Vence,  l'abbë  de  Grasse-du-Bar,  les  sieurs  de  Sl-Césaire,  de  Mal- 
vans, de  Mouans  et  de  Taulane.  Le  gouverneur  amenait  avec  lui 
le  chevalier  de  Janson ,  les  sieurs  de  Guinebatte,  de  Louvel ,  de 
Graodmaisott. 

Le  cleigé,  le  s^ge  royal,  le  corps  de  la  ville,  le  vîguier,  deux 
des  consuls  rendirent  visite  au  gouverneur.  Mais  il  n'y  manqua  que 

le  premier  consul  avec  la  présentation  des  clefs.  —  Le  soir,  notre 
marquis  cillendil  juscju'à  onzf' heurps.  Le  lendemain,  l'^' janvier, 
comme  il  avait  besoin  de  partir,  il  fit  venir  le  sieur  Isnard  qui 
n'arriva  qu'à  neuf  heures  du  soir  avec  deux  hommes  armés  jus- 
qu'aux dents.  Monseigneur  de  Forbin  les  fit  saisir.  «11  ne  faut  pas, 
dit  le  premier  consul ,  vous  arrêter  à  si  peu  de  chose.  »  Là  dessus, 
le  gouverneur  lui  adressa  des  reproches,  que  celui-ci  écouta  sans 
froncer  le  sourcil.  L'abbé  de  Grasse  ayant  voulu  dire  quelques 
mots,  Isnard  le  mil  à  sa  place,  et  monseii^neur  Forbin  s  aperce- 
vant qu'il  n'y  avait  rien  à  f^atjner,  donna  ses  ordres  au  sujet  des 
marms,  congédia  le  consul,  et  dressa  un  rapport  sur  tout  ce  qui 
avait  eu  lieu. 

Le  peuple  attendait  la  sortie  du  sieur  Isnard.  Ce  fut  une  petite 
révolution.  On  lira  des  coops  de  fusil  et  des  pierres  à  la  porte  des 
|>artisans  du  gouverneur  ;  on  courut  par  la  ville  en  vociférant.  Le  roi, 

sans  donner  gain  de  cause  aux  Grassois,  reconnut  leur  droit;  mais 
il  fut  convenu  que  le  gouverneur  d'Antibes  était  investi  pour  la 
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villa  de  Grasse  du  pouvoir  royal ,  en  ce  qui  concernait  les  aflTaire» 
de  la  guerre. 

Telle  était  la  politique  de  Louis  XIV,  de  s'appuyer  sur  la  bour- 
geoisie. 

I,R  comté  (if!  Nicf  vinii  dans  une  condition  din'érenle.  I)<'puis 
l'exécution  du  comte  du  Beuii,  il  ny  avait  plus  de  grands  feudatai- 
res.  Les  notables  de  Nice  di rigeaienl la  commune  d*u ne  main  ferme 
et  unie,  sans  laisser  empiéter  sur  leurs  droits.  Tous  leurs  voto 
portent  toujours  cette  clause:  «  sauf  la  transaction  de4  â88.»Lesdues 
essayaient  bien  quelquefois  d'étendre  leur  domination  sur  cette  pe- 
tite république;  mais  les  constitutions  jurées,  d'année  en  année,  par 
les  consuls  et  par  les  préfets  ne  pouvaient  recevoir  aucune  atteinte. 
Lorsqu'en  1646,  (>liaî)os-Emmanuel  II  voulut  augîtienter  le  prix 
du  sel ,  le  peuple  tint  léle  à  la  garnison,  et  gagna  sa  cause.  On  ac- 
corda mille  faveurs  au  commerce  pour  calmer  leÛervescenoe. 
Le  prince  Maurice»  puis  Anloioe  de  Savoie,  étaient  pourtant  gou- 
verneurs du  comté.  —  La  commune  n'en  était  pas  moins  attachée 
h  ses  princes,  et  elle  se  montrait  même  généreuse.  En  mai  4663, 
elle  otîrait  un  don  gratuit  de  quarante  cinq  mille  ducaluns,  à  l'occa- 
sion du  mariage  du  duc  avec  la  fille  de  (T;\>lon  d  Orléans.  Elle  four- 
nissait des  milices  valeureuses  et  des  clieis  intrépides  aux  aro)ées 
de  Savoie;  elle  recevait  avec  amour  ses  princes,  comme  le  prouve 
le  voyage  que  fit  le  duc  à  Nice  avec  sa  seconde  épouse  Jeanne 
de  Nemours  en  1666,  et  qui  fut  une  suite  de  fêtes  magnifiques. 
—  11  y  eut  des  eoiirses  de  chevaux  qui  attirèrent  tous  les  gentils, 
hommes  de  Gènes,  de  la  Provence  et  du  Languedoc. 

Charles-Emuiauuel  voulut  tout  voir  par  lui-même,  abbayes,  cbi\- 
teaux,  etc.:  iî  fit  le  pèlerinage  de  Lagliet  et  (juilla  Aice,  le  4  IVs  put, 
le  cœur  rempli  de  joie  et  les  yeux  pleins  de  larmes  pour  la  bonne 
réception  qu'on  lui  avait  faite.  —  (juand  naquit  le  prince  héritier 
de  la  couronne,  Marc-Antoine  Cais)  premier  consul,  se  rendît  à 
Turin  pour  féliciter  le  duc  au  nom  de  la  très-fidèle  cité  de  Nice. 
Charles-Emmanuel ,  reconnaissant,  renouvela  4*édit  du  port*iranc 

(iaspard  ï.asrHris.  abbé  de  Sl-Pons  et  vici'-légal  d'Avignon,  em- 
ployait tout  son  crédit  à  entretenir  les  bonnes  relations  entre  les 
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cours  de  France  et  do  Savoie.  Le  duc  de  Mercœur  s'élant  réfugié 
à  iNîoe,  lors  de  la  peste  de  Marseille  (1656),  y  fut  l'objet  des  plus 
grands  honneurs.  Le  3  avril  1667,  les  caaoïis  du  Château  saluè- 
rent encore  son  arrÎYée. 

Les  joies  de  cette  terre  ne  sont  pas  sans  mélange  de  tristesse. 
Malgré  le  règne  fortuné  de  Charles-Emmanael,  on  dte  quelques 
années  calamiteuses.  C'csl  Tannée  1631,  appelée  du  déluge,  qui 
emporta  les  ponts  d'LiiUevaux  et  de  Fougassières  ;  l'année  1634  où 
apparut  la  maladie  des  olives,  loul  le  pc^uple  se  mil  eu  [jnères. 
—  En  1657,  le  Var  sortit  de  son  lit;  en  1(572,  les  forçats  se  révol- 
tèrent à  Mee;  pourtant  les  pestes  de  1649, 1656, 1664  épargnè- 
rent la  ville  de  I^ice,  gràoe  à  ses  ferventes  supplications.  C*est  de 
Nice,  qu*en  1656,  les  Génois  désolés  appelant  des  médecins 
pour  les  secourir. 

La  seule  guerre  qui  éclata  durant  cette  période  cul  pour  pré- 
texte la  route  que  Gênes  voulut  ouvrir  en  Pi(''mont  par  la  princi- 
pauté d'Oneille.  .Nice  qui  y  perdait  une*  partie  de  son  commerce 
de  transit,  réclama  les  armes  à  la  main.  Antoine  de  Savoie  eut 
sous  ses  ordres  trois  régiments,  mille  cinq  cents  Suisses  auxi- 
liaires et  mille  volontaires  commandés  par  le  comte  Galléan. 
I/armée  principale,  sous  les  ordres  de  don  Gabriel  de  Savoie  et  du 
comte  Alfieri,  franchit  le  Tanaro  (28  juin  1672),  tandis  qu'Antoine 
de  Savoie  marchiuUur  Albenga.  Les  Génois  disj)osajenl  de  quinze 
mille  hoQiUÉt's,  dont  six  mille  Corses,  commandés  par  le  colonel 
Rislori,  et  d'uncî  flotte  de  vingt-six  galèn  s  avec  Duras.  —  Don 
Gabriel  battit  en  retraite.  Oneille  fut  prise  et  frappée  d'une  con- 
tribution de  cinquante  mille  écus.  Histori  alla  saccager  Brigpi 
que  le  courage  d'Antoine  Lascaris  ne  put  sauver.  Cet  infortuné 
capitaine  saisi,  mis  à  nu,  meurtri  de  coups,  fut  laissé  pour  mort 
dans  une  grange.  Les  milices  de  Sospel  éloignèrent  les  Corses; 
mais  ceux-ci  s'en  vengèrent  pendant  la  nuit  du  15  juillet,  sur 
Périnaldo,  où  ils  commirent  mille  excès.  —  Badat,  h  la  nouvelle 
de  leurs  dévastations,  les  attaqua  à  Pina,  mais  il  dut  se  retirer  sur 
Sospel  à  cause  du  nombre.  La  révolte  d'Oneille  conire  les  Génois, 
Farrivée  du  marquis  de  St-Damian  et  surtout  la  médiation  de 
Louis  XIV,  amenèrent  la  paix  [18  janvier  1673).  Quelque  temps 
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après,  le  prince  Antoine  de  Savoie  se  rcndii  à  Paris,  laissant  le 
gouverucménl  de  N  ice  au  sénateur  Anioine  Lascaris. 

Deux  ans  après  mourait  à  Turin  (12  juin  1675)  Charles-Emma- 
nuel n.  La  ville  de  Nice  lui  érigea  à  Slé-Réparate  un  magnifique 

catafalque.  On  y  voyait  les  statues  des  princes  les  plus  célèbres 
de  Savoie;  sur  la  façade,  cVMait  Nice  en  douil ,  ayant  de  chaque 
colu,  le  Var  et  le  Paillon  avec  leurs  urnes  remplies  de  larmes.  Aux 
quatre  colonnes  entourées  de  crêpe,  on  avait  représenté  les  quatre 
vigueries  deiNice,  Barcelonette,  Puget  et  Sospel.  1/épilaphe  Co- 
rolm-Emmanuel  II  in  morte  imn^talit  dominait  tout.  L'ingé- 
nieur J.-B.  Barthélémy  exécuta  œ  dessin.  —  A  la  tète  des  aulorilés 
se  montrait  le  gouverneur  Antoine  de  Savoie  ;  Vévéque  Henri  Pro- 
vana  officia,  et  J.  Antoine  Auda,  assesseur  ou  orateur  de  la  cité, 
prononça  i  ora isuu  iunèbre.  Le  comte  André  Galléau  était  premier 
consul. 

Le  règne  <ia  Viclor-Amédée  esl  inauguré  sous  la  régence  de 
Jeanne  de  iXemours.  Les  premières  guerres  de  Louis  XIV  ne  trou- 
blèrent pas  le  bassin  du  Var»  tant  l'union  de  la  France  était  intime 
avec  la  Savoie.  Un  petit  nuage  commença  k  s'élever  du  oôté  de 
Rome  sur  cette  tête  si  radieuse  du  grand  roi. —  gens  du  due  de 
Créqui  s'élaieiil  pris  de  querelle  avec  les  Corses  de  la  garde  papale. 
Le  peuple  avait  tiré  sur  la  voiture  de  rambassaiirice.  —  Louis  XIV. 
à  celte  nouvelle,  s'empara  d'Avi'rnnn  et  menaça  Rome.  Le  vice-légat, 
Gaspard  Lascaris,  s  étant  enfui  à  Nice,  protesta  cooire  cet  acte  de 
spoliation.  Innocent  X  accorda  toute  satisfaction.  —  Trois  ans 
après  eut  lieu,  à  la  mort  de  Philippe  IV,  la  guerre  de  dévolution 
qui  se  termina  par  le  traité  d'Aix-la-Chapelle  (1668)«  —  La  guerre 
de  Hollande  suivît  (1669-1678)  et  eut  pour  résultat  le  glorieai 
traité  de  Mmègue. 

Les  mouvements  belliqueuji  sout  presque  insensibles  dans  nos 
parages. 

Les  Espagnol  clierchent  des  alliés,  l'AnglGterre  s'inquiète,  el 
repoussant  les-Sluart  soutenus  par  îx)uis  XiV,  accepte  potnr  roi 
Guillaume  d'Orange,  beau-frère  de  Jacsques  Stuart. 

Guillaume  d*Orange  va  entraîner  à  lui  l'Europe  enJtière  dans  k 
ligue  d'Augsbourg  contre  la  puissance  du  grand  roi.... 
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Fin  du  rèdne  de  Lcmis  XIV. 
(1675-1715). 


maires  —  Le  prîDœ  Eugâiie  de  Savoie  ;  —  le  Bfoaque-de-Per;  —  siège  de 
Nice  par  Calioat;  —  traité  et  paix  de  Turin;  —  invation  du  comte  de 
filagnas  ;  —  siège  de  Nice  jiar  la  Frîuillade  et  U<iSon  ; —  prise  du  Château 
par  Bervicic  ; —  invasion  du  prince  Eugène  et  du  duc  de  Savoie  en  1707; 
—  disette  et  hiver  de  1708  et  de  l'OO  ; — traité  d'Utrecht;  —  Viclor-Amcdée 
nouiiné  roi  de  Sicile;  —  les  Seigneurs  et  les  Ëvèi|ues;  —  achats  des  titres 
el  dat  offices  par  les  GomBttme. 


Frajick:  s*  vote. 

Louis  KIV  (f6l3-ni5).  —  Victor- Amédée  II.  .  (lp5-mo). 


iViœ  brillciil  sur  la  mer.  Les  navires  de  J.  C/'sar  <jermono  el  de 
J.  A.  Scaliero  couraient  librement  d'un  rivage  à  l'aulre,  tandis  que 
les  flolles  hollandaises,  anglaises,  pspnj^noles  et  françaises  se  dis- 
putaient la  Méditerranée.  —Soudain  (24  juin  1682)  »  on  vit  aborder 
snr  la  plage  de  VillefMnche  douze  navires  portugais.  On  venait 
de  la  part  de  Marie  de  Nemours  chercher  Victor-Amédée  à  Turin, 
pour  le  marier  avec  la  fille  du  roi  de  Portugal.  —  Celui-ci  avait 
pour  épouse  la  sœur  de  Jeanne  de  Nemours. —  Les  ainbassadt'urs 
portugais  furent  fêtés  à  iNice  et  à  Turin;  mais  Vietor-Amédt'^e,  qui 
voulait  jouir  de  sa  pleine  liberté,  refusa  celte  union,  et  il  épousa 
Marie  d'Orléans  en  \  686,quoiqu'il  penchât  déjà  vers  la  ligue  d'Augs- 
bourg. 

Outre  les  raisons  politiques,  il  pouvait  bien  y  avoir  d'autres  mo- 
tifs de  dissentiment  entre  les  deux  cours.  E.  Maurice  de  Savoie, 
Heutenant-général  de  France,  Gis  du  prince  Thomas  et  de  Marie 
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(le  Bourbon ,  avait  épousé  la  célèbre  Olympe  Maucini.  ocNUtesse 
de  Soissons.  —  La  disgrâce  méritée  de  cette  fameuse  intnganfe«  sa 
ri?a)itéavec  H°*°  de  la  ValHàre,  les  déclarations  de  la  Voisin  et  sa 
fuite  à  Madrid  où  elle  empoisonna ,  dit-on ,  la  reine ,  n'araient  pas 

peu  contribué  à  la  disgrâce  du  célèbre  prince  Eugène ,  son  fils , 
qui  alla  preiitlre  du  service  auprès  de  l'empereur  d'Allemagne. — 
Vi (  t  ir-Amédéo  se  laissa  entraîner  au  parti  de  l'empereur  et  du 
prince  Eugène,  le  héros  de  Zenta. 

La  cour  de  Louis  XI V ,  si  brillaule  qu'elle  fût ,  avait  bien  des  en- 
nemis dans  son  sein,  —  et  le  poison  jouait  un  grand  rôle.  --C*est 
à  cette  époque  qu'était  enfermé  à  la  forteresse  de  l'ile  Sle-Margue- 
rite  le  célèbre  et  mystérieux  Masque-de-Fer.  Ce  prisonnier  se  rat- 
tachait sans  doute  à  quelque  complot  contre  le  roi.  La  manière  dont 
il  était  traité,  les  égards  qu  oa  ir  ut  pour  lui  et  les  précautions  dont 
on  l'entourait ,  prouvent  qu'il  etail  aussi  grand  que  redoutable. 
Vaisselle,  linge,  bougies,  pnpi(T,  tout  était  scrupuleusement  visité. 
Trois  portes  fermaient  sa  cli.unbpeaux  épaisses  murailles.  Bénigne 
d'Auvergne,  sieur  de  Saint-Mars,  grand  bailli  de  Sr^ns,  en  avait  la 
garde.  Il  l'amena  do  Pignerol  en  1687,  et  le  conduisit  à  la  Bastille 
en  1698.  —Le  sieur  de  St-Mars  écrivant  à  LouToisv le  8  mai1688, 
lui  parlait  en  ces  termes:  «On  dit  que  mon  prisonnier  est  H.  de 
Beaufort;  d'autres,  le  fils  de  Cr.*iii\vel.  »  ~  On  a  beaucoup  parlé 
de  cf»  pTsonnage  énigmatique,  et  l'on  na  jamais  rien  décou- 
vert. —  Ce  n'était  pas  Fouquet.  Était-ce  qufîlque  iiis  naturel  de 
Louis  XIV?  Nous  l'ignorons  [\], 

Un  pauvre  batelier  de  Cannes  ayant  recueilli  un  papier  le  porta 
au  gouverneur,  et  n'obtint  la  vie  que  parce  qu'il  ne  savait  pas  lire. 

Quoiqu'il  en  soit,  TEurope  entière  se  ligue  contré  Louis  XIY. 
Victor-Àmédée  n'osant  pas  encore  rompre  ouvertement  avec  lut , 
fournit  trois  régiments  d'infanterie,  dont  une  partie  va  guerroyer 
dans  les  Cévenues  et  le  reste  en  Flandre.  —  Il  se  rend  ensuite  à 
Nice  (1689|,  Sospel  lui  fait  !in(.'  réception  des  plu>  belles.  —  Nice 
l'acclame  au  milieu  du  bruil  des  cloches  et  des  salves  d'artillerie. 
Le  comte  d'Ese,  premier  consul,  le  harangue,  et  un  groupe  de 

(I)  M.  Allies,  Uistoin  des  IU9  de  Urim, 
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jeuD^  tilles  lui  oiïre  des  pf^seots.  Gônes  l'eavote  complimenter. 
Il  ?a  visiter  le  prinoe  de  Monaco,  Louis  I ,  moote  jusqu'au  Puget- 
Théniers  (23  mai];  assiste,  dans  la  rade  de  Yillefranohe,  au  spec- 
tacle d'un  petit  combat  naval  que  lui  donne  Tescadre  française  du 

bflrilli  de  iNoailles,  et  après  avoir  iaiLson  pèlerinage  à  l.aghel,  il 
s'embarque  pour  Oneille,  le  18  juin.  —  Il  parait  que  déjà  il  négo- 
ciait avec  lempereur.  Ce  qu ayant  su ,  Louis  XIV  lui  demanda 
aussitôt  l'a  moitié  de  son  armée  et  la  citadelle. de  Turin.  Le  parti 
français  travaillait  Nice.  Le  duc  y  étant  accouru ,  y  fit  arrêter  plu- 
sieurs suspects.  —  Catînat,  sur  la  réponse  négative  du  duc  de 
Savoie  d'adhérer  aux  ordres  de  liouîs  XIV,  occupa  la  Savoie  el ,  le 
20  juin  IGÛO,  laiguerre  fut  déclarée. 

En  moins  de  deux  mois  Victor-.imédée  fut  en  état  de  se  dé~ 
fendre.  Les  iViçois  se  turuièrent  en  dix  compagnies  de  soldats  na- 
tionaux avec  dix  capitaines  pour  les  commander,  tous  équipés  à 
leurs  frais.  Le  comté  imita  cet  élan  patriotique.  —  Au  premier 
avis  de  la  rupture  entre  la  France  et  la  Savoie,  le  régiment  de  Nice 
qui  servait  en  France,  se  débanda  èt  rentra  en  Piémont.  La  dé- 
fense du  comté  de  Nice  fut  confiée  au  marquis  de  Toumon  et  au 
comte  de  Frussaque;  qualr*^  nulle  cinq  cents  hommes  formèrent 
la  garnison  du  ChAteau,et  trente-quatre  compnijnies,  dont  dix  de 
paysans,  se  chargèrent  du  comté.  On  vov^iit  parmi  les  chefs  les 
seigneurs  d'Aspremoat,  de  Toudon,  de  Balbe,  les  barons  Gri- 
maldi,  Andréts  de  Boyon,  G.  Thaon  de  St-*André,  Raymond  Ton- 
dutti,  colonel,  Gubernatis  deSospel,  Guigliotti  de  Saorge,  Lau- 
rent] de  Lucéram ,  Buffon  de  Lantosque,  Laugieri  deValdeblore; 
Henri  de  Gulléan  commandait  les  volontaires  ;  Provana ,  l'artil-' 
lerie  

La  cfîrn[Kii4fie  de  1690  s'était  passée  eu  Piémont.  Catinat,  vain- 
queur à  Statfarde ,  avait  occupé  Salluces,  Fossan,  Savillan.  Une 
division  s'avança  dans  la  vallée  de  Barcelonette,  mais  elle  dut  re- 
culer  devant  les  milices  réunies  aux  barbets.  Vauban,  dans  la 
prévision  des  bostPitésen  Provence,  avait  fait  d'importants  travaux 
A  Antibes  et  à  Sainte-Marguerite  (4680-1685),  et  creusé  le  port  de 
cette  ville.  Le  marquis  de  Forbin-Janson  était  trouverneur  de  celle 
place,  ayant  près  de  lui  son  tils,  habile  marin.  Les  Grimaldi  de 
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Cagnos  avaient  succédé  aux  Villeneuve-Thorenc  comme  gouver- 
neurs de  Saiol-Paul.  Le  marquis  de  Villeoeuve-V^mce  portait  le 
litre  de  commandant-géDéral  des  gardes-côtes.  La  i^vence  était 
sous  les  ordres  du  comte  de  Grignao. 

Toutes  les  plus  petites  villes  redoiibient  d'activité,  m  Conine  la 
guerre  est  déclarée  entre  la  France  et  la  Savoie,  lisons-nuus  daiis 
les  dclibéralions  do  Vence  lin  juin  1090^  et  que  la  pr<<sonfn  cité 
pourrail  (Hn;  sur[)risn,  il  est  décidé  qu'on  se  gardera  iiuil  ri  jour, 
qu'on  réparera  les  murailles  et  qu'on  fermera  les  portes.  On  ach^ 
cent  mousquets ,  cent  épées,  cent  platines  pour  réparer  les  vieux 
mousquets,  et  deux  oents  citoyens  se  préparent  à  repousser  l'en- 
nemi qui  pouvait  arriver,  soit  de  Gattières.  soit  de  la  Gaude.  Le 
%o  juillet,  le  sieur  de  Griguan  était  A  St4iaurent  avec  de  la  cava- 
lerie. Partout  l'on  travaille  aux  eliemins  royaux,  aux  barricades, 
aux  niiHMinos.  On  porte  des  vivres  au  sieur  du  Pugelqtii  est  à  St- 
Laureiil.  l)<»uzt;  uiilio  liummes,  en  novembre,  arrivent  du  «  ùlé  do 
Grasse  par  Vence.  f.e  9  novembre,  à  dix  lieurcs  du  malin,  deux 
cents  dragons  de  Breuil  parlent  \mut  le  Broc.  Le  colonel  Barcilkm 
parait  avec  ses  soldats  de  Picardie.  —  Le  5  janvier,  ce  sont  les  ooro- 
pagnies  du  régiment  d'Alsace  avec  le  sieur  de  Bulonde,  tandis  que 
Feùquières  extermine  les  milices  des  bords  du  Var.  Le  HB  janvier, 
se  succèdent  les  régiments  de  Périguid,  de  Montgomerv,  de  VanMi- 
nes;  elen  février,  les  carabiniers.  Câlinai  se  trouvait  h  \\\  en  mars, 
et  le  M,  h  Sainl-Laurenl-du -Var.  Ses  douze  mille  iiommes  étaient 
formés  de  quatre  régiments  d  infanterie:  Saull,  la  Manche,  Forest, 
Câlinât;  de  six  régiments  d'infanterie  légère  :  Alsace,  ^bex,  Fa- 
méchon,  Toul ,  Tournon,  Liester  ;  de  quatre  régiomts  de  cavalerie: 
Montgomery.  Belleporte ,  Grignan ,  Varennes  ;  de  deux  régiments 
de  Dragons:  Breuil  et  Bretagne  ;  de  rartil)eri<^  et  de  mineurs-bom^ 
barditTs.  I*r6s  de  lui  se  montrent  le  marijuis  île  Vins,  la  Terlé,  la 
Fare ,  Clarembaud,  Arène,  Aubigny,  Birkenfeld,  St-Linrent-de- 
Nice,  Joigny,  Renac.  I.e  vice-amira!  d'Rslrées  ellebaiili  de  .Noailles 
avaient  une  Uolle  de  vingl-neui' navires.  Le  prince  de  Monaco  nous 
ouvrit  son  port  et  ses  états. 

C'est  sur  Nice  que  va  fondre  l'orage.  La  population  de  tout  le 
comté  se  hAta  de  former  vingt- ipiatre  compagnies,  ayant  pour  les 
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eommander  Georges  de  Bcrre,  Luc  Barthélémy,  Augustin  Peirp, 
Amëdée  Caravaschîno<  Pierre  d\4iglun,  Aniotae  Masin ,  Albertîs 
deStrada,  Louis  TondùUî,  Louis Grimaldi,  Horace  Milon,  G.  Rufli, 
F.  Gerroano,  H.  Pellegrini ,  J.  F.  Scallîero,  C.  ClareUi,  J.  Blatelti, 

J.  Caravesan,  .1.  Caslelli,  L.  Gioiïredo,  A.  Toudon,  B.  Bossi,  D. 
Chiaiûossi,  H.  Halo,  Gamino.  F.d'Alberlis,  J.  Blassy,  P.raliLoa, 
B.  Lpvomis,  M.  Hurante,  A.  Cuggia,C.  U.uo,  A.  Mourraglia, 
B.  Vignon  ,  H.  Snuvaigue,  C.  Garibou.  (1)  —  Lesmiliœs  de  Vil- 
lefranche  étaient  commandées  par  le  capitaine  Peirani  de  TEsca- 
rine  el  GasigUa  de  Coeraze.  ^ 

Les  princes  coalisés  furent  d  aulant  plus  consternés  du  siège  de 
Niée  qu'il»  ne  pouvaient  voler  &  son  secours.  —  La  plus  grande 
agilalion  n'^gnait  dans  la  ville,  Tont  co  qui  s^^mblail  tourner  les 
veux  vers  la  Fraiicfî  fut  en  bulto  aiiv  iiiiiircs  des  Savoisif'ns,  et  de 
ce  nombn;  étaient  les  Visilaridiiics  (jiii  habitaient  pn'^s  du  ChàleatJ. 
Uévôque  alla  les  consoler  et  leur  permit  de  rompre  leur  clôture 
pour'se  réfugier  dans  la  maison  du  comte  Cals.  Elles  s'avancèrent 
deui  à  deux  en  chantunt  le  Miserere, 

Le  11  mars,  on  échange  à  Saint-Laurent  les  ambassadeurs  des 
deui  cours;  )e1 2,  le  gouverneur  de  Nice  annonce  au  conseil  munici- 
pal que  ne  pouvant  disputer  le  passage  du  Var,  il  déclarait  la  ville 
en  état  de  siège.  AussilAl  les  conseillers  sortent  de  la  salle  Sl-Fran-  • 
rois,  eu  enanl:  aux  armes!  L'abbé  de  Sl-Poiis,le  snvnntGioffredo, 
avec  ses  religieux,  les  moines  de  Cimiés  et  de  St-Barlhélemy  s'en- 
ferment dans  les  murs.  Les  braves  paysans  accourent  renforcer 
Tarmée,  pendant  que  les  femmes  et  les  enfants  s  éloignent  à  travers 
les  routes  de  la  montagne. 

D^à  trots  cents  cavaliers  français  (fui  ocdupaient  Gattières» 
avaient  passé  le  gué  et  cbassé  les  milices  vers  Aspremont.  Catinaf,  ' 
soutenu  par  la  flotte,  campiiit  a  Carras,  el  le  13,  un  certain  Guido 
de  Gagnes  dirigea  l'avanl-gorde  pnr  les  héritiers  jusqu'il  Cimiés.  Il 
lorma  lescampsde  Cimiés-,  Sl-Bartbélcm)„  St-Ponset  l'Ariane.  — 
Les  religieuses  françaises  se  hàtèr(!nt  de  se  mettre  sous  le  protec- 
torat de  Catinat ,  les  Bernardines  à  Cimiés  et  les  Visîtandines  à  St- 

H)  L.  Dumile.  2^  vol.  p.  513. 
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Poas.  Calmât  se  logea  dans  la  maison  du  comte  Gubenialis,  alors 
ambassadeur  a  Rome.  Renac  gagna  Montgros,  où  il  reçut  les  dds^ 
de  Villeiranche.  Le  i 9»  les  Français  montèrent  à  l'assaut  du  fort 
de  Yillefranche  au  cri  de  vive  le  rot ,  et  les  Piémontais  des  cheva* 
lîers  Ruffi  et  Gravetta  furent  embarqués  pour  Oneille. 

Le  22,  Sl-Araand  rendit  le  fort  Monl-Alban  à  la  Terté,  et  Cas- 
tiglione  rerail  St-Hospice  dans  la  matinée  du  23.  —  Avant  daUa- 
quer  Nice,  le  chevalier  Sl-Laurenl  Ferreri ,  envoya  un  dominicain 
aux  consuls  pour  les  engager  à  se  soumellre.  chevalier  Grimaldi 
ef  h  sieur  de  Strada  parlementaient,  lorsque  Tordre  arriva  de 
Turin  de  tenir  ferme.  Le  26  mai,  M.  de  Gallion  se  présenta  avec 
un  tambour  et  donna  jusqu'à  une  heure.  Les  consuls  demandèreot 
jusqu'à  cinq  heures  afin  de  consulter  le  conseil  qui  fut  assemblé 
à  Ste-Réparale.  On  y  vil  l'évéque  Provana,  le  premier  consul  Ma- 
zin,  Gaspard  Grimaldi,  le  comte  Tondutti,  rinlondanl  Morozzo; 
mais  non  le  gouverneur.  —  Morozzu  ne  voulait  pas  qu'un  ouvrît 
les  portes.  «  Gardons,  dil-ii,  nossermenls.  »  —  L'évéque  remontra 
que  toute  défense  ëlail  impossible  devant  une  pareille  armée;  que 
Son  Altesse  n'avait  parlé  que  du  Château  ;  que  les  secours  étaient 
incertains.  Séance  tenante,  à  4  heures,  le  notaire  Grimaldi.  secré- 
taire, rédigea  les  conclusions,  et  Pierre  GiofiRredo,abbéde  St-Pons, 
accompagné  du  chevalier  Grimaldi ,  du  comlo  Tondiillti ,  d'Annibal 
Pellegrini  el  du  sitMir  de  Strada ,  se  rendit  au  cam[)  dit  Câlinât. 

A  six  heures  et  demie,  la  capitulation  pour  la  ville  était  signée.  La 
convention  comprenait  vingt- cinq  articles.  Elle  accordait  tout  ce 
qu'on  avait  demandé:  transaction  de  4388,  port-franc,  etc...,  le 
notaire  H.  Giraudi  rédigea  l'acte.— Quand  le  gouverneur  vit  la  capi- 
tulation, il  se  retira  mécontent  à  St-Domînique,  et  à  onze  heures , 
après  avoir  reçu  la  visite  du  maréchal  de  Vins  qui  occupa  la  ville, 
il  s'en  alla  à  l'Escarène.  Le  comte  d»;  Frussaque  s'irrita  en  appre- 
nant celle  nouvelle.  —  Catinat  an  iva  bientôt  avec  son  élal-major 
et  dressa  ses  batteries  contre  leChAteaii,  comme  Knghien  en  1543. 
La  balterie  de  Saint-Charles  était  formidable,  mais  celle  de  r£ai- 
peyrat  causa  le  plus  de  ravages.  Catinat  ayant  su  par  un  déser- 
teur piémontais  que  la  poudrière  se  trouvait  au  bas  du  donjon, 
dirigea  là  tous  ses  coups ,  et  le  vendredi  30  mars  la  fit  sauter.  — 
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Cinq  cents  hommes  de  la  garnison  furent  lanee>  dans  les  airs,  cinq 
cents  antres  l'unuil  blessés,  parmi  lesquels  les  col  )i  ni  s  (jallf^an  et 
ïondulli ,  Cals  de  Gilelte  el  le  baron  deBouyon;  reinpurls,  arseual, 
cathédrale  majeure  furent  renversés;  des  canoQS  allèrent  tomber 
dans  la  mer,  et  le  bruit  s'entendit  jusqu'à  trente  lieues  de  là. 

Le  i  avril ,  une  autre  poudrière  fit  explosion  et  causa  de  nou* 
veaux  dommages.  Enfin,  le  5  avril  469Î,  le  comte  de  Frossaque 
céda  et  s'»'ml)arqua  pour  Oneille,  avec  les  honneurs  de  la  j];uerre, 
sur  les  vaisseaux  du  bailli  de  Noailles.  —  Ainsi  croula  celte  belle 
forteresse  ou  Château  deiMce,  commencée  par  Romée  de  Ville- 
neuve. 

Lorsque  Catinal  eut  donné  ses  ordres  et  confié  la  ville  au  cbe- 
▼alier  de  la  Fare  avec  quatre  mille  hommes  de  troupes,  il  envoya 
le  marquis  de  Vins  soumettre  le  reste  du  comté  el  partit  pour 
Paris. 

[VKstrées,  suivant  le  rivage  avec  ses  vaisseaux,  bombarda  en 
vain  Oneille.  Le  29  juin ,  M.  de  Bullonde  fut  obligé  aussi  de  lever 
le  siège  de  Coni.  Les  vaillantes  milices  du  comté  de  Tende,  sous 
la  conduite  de  Tondulli,  d'Albertis  et  de  Caretli,  repoussèrent 
toutes  les  attaques  du  sieur  de  Vins.  —  Sospel ,  dans  son  assem- 
blée du  24  mars ,  avait  juré  de  combattre  jusqu'à  la  mort  ;  et 
pressée,  le  19  avril,  de  se  rendre,  cette  ville  avait  répondu  que 
sa  vie  était  à  Son  Altesse.  —  Aussi,  le  16  juin,  remporta-t-elle 
iiFKî  victoire  glorieuse  sur  les  assaillants.  —  De  nouveaux  renforts 
tr.uir;iis  ;i|>p(ilés  des  vi;'ueries  de  Grasse  et  de  Saint-Paul  triom- 
phèrent de  tous  les  obstacles. 

Les  troupes  françaises  avaient  gagné  Sospel  par  la  vallée  de  la 
Bévéra  (22  juillet),  quand  des  coups  de  iîisil  tirés  par  les  milices 
piémonlaises  partirent  des  remparts.  —  Les  Français  exaspérés  ne 
connaissent  plus  d'obstacles,  marchent  sur  la  ville,  enfoncent  les 
portes  et  y  font  un  horrible  pillage.  Lieux  saints,  couvents,  rien 
ne  lut  respecté.  De  Vins  eut  beaucoup  de  peine  à  arrêter  le  car- 
♦  nage.  Tout  le  pays  se  soumit  jusqu'à  Tende.  Le  ch{\t(;au  dii  cette 
dernière  ville  fut  détruit  par  ordre  du  chevalier  de  la  Fare  (âS  mars 
4692),  on  fit  sauter  le  reste  le  3  mai  de  la  même  année. 

Une  médaille  représentant,  d'un  côté,  Nice  épouvantée  de  la 
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ruine  du  donjon  /el  de  Tautre ,  deux  renommées  annonçant  la 
prise  de  Nice  eteelle  de  Mons ,  fut  frappée  à  Paris  en  mémoire  de 
oe  double  événement.  —  Les  Piémontais  étaient  vaincus  et  non 

soumis,  ni  découragés. 

Viclor-Amédée,  sans  se  déconcerter,  répondit  aux  ambassadeurs 
t'ranrais  qui  lui  proposaient  la  neutralité:  Vous  no  connaissez 
pas  le  dévouement  de  mes  sujets;  je  n'ai  qu'à  frapper  le  sol ,  et  il 
en  sortira  des  légions.  »  La  guerre  continua  en  Piémont.  Catinat 
se  posta  sur  les  hauteurs  des  Alpes  entre  la  Doire  et  le  Chiuson , 
et  tint  en  échec  les  impériaux;  ses  généraux  forcèrent,  en  sep- 
tembre 1692,  le  marquis  de  Parella  d'évacuer  le  comté  de  Barce* 
lonelte.  —  C'est  là  que  le  sieur  d'Anglade ,  lieutenant  du  roi  à  An- 
tibes,  envoya  encore  les  milices  des  vif^ueries  de  Grasse  el  dv  Sl- 
Pàul.  —  Le  marquis  de  Parella  fut  vaincu  el  blessé  à  mort  au 
combat  de  l'Ubraye. 

Anttbes,  dans  la  douleur,  avait  peine  à  se  remettre  de  la  perte 
de  neuf  cents  matelots  à  la  bataille  de  la  Hogue  (â9  mat  169â  ). 
La  flotte  ennemie  qui  avait  détruit  la  marine  française  prenait 
des  allures  plus  menaçantes ,  et  Tune  de  ses  escadres  courait  la 
Méditerranée.  On  craignait  une  descente  sur  nos  cotes  en  sepleoj- 
bre1092. 

C/osl  dans  ces  circonstanc«'S  qn<'  se  montre  le  prince  Eug^'iie 
près  de  Viclor-Amédée.  —  .Mais  la  belle  victoire  de  Marsaille  par 
Catinat  (4 octobre  1693),  donna  encore  lavantage  à  Louis  XIV, 
Catinat  y  gagna  son  bAton  de  maréchal,  et  la  Fare,  gouverneur  de 
Nice,  fut  nommé  maréchal-de-camp. 

Nos  pays,  à  cause  de  ces  guerres  continuelles,  étaient  tombés 
dans  la  plus  horrible  misère,  et  pour  peu  que  l'on  connaisse  nos 
montagnes,  si  pauvres  on  subsistances,  on  comprend  sans  peine 
que  l'occupation  militaire  fût  toujours  un  fléaii.  —  Les  soldats 
n  ayant  plus  de  vivres  se  mutinaient.  Les  particuliers,  pour  ne  pas 
loger  la  troupe,  se  retiraient  à  la  campagne.  Nice  dévouée  à  la 
Savoie  faisait  contre  fortune  bon  cœur,  et  fêtait,  bon  gré  mal  gré, 
la  victoire  de  Marsaille  par  un  Te-Deum  obligé.  Le  chapitre  ne  se 
rendait  que  dîflidlement  aux  ordres  de  la  Fare,  et  Véi^e  invo- 
quait iiiutiiemenl  les  constitutions  de  son  église  contre  la  capita- 
tion  du  clergé. 
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Câlinai  est  loul-à-coup  obligé  d'ab;wi(Jnnner  Cas<il  el  do  prendre 
la  défensive.  Jji  juillet,  Vendôme  el  de  Vins  arrivent  à  Nice  et 
s*avoncenl  ensuite  vers  Barcelonelle.  Ces  mouvements  stratégiques 
entraînent  les  Auslro-Sardes  jusqu'à  Turin,  où  CaUoat  oOfre  la 
paix  à  VictorAmédée  qui  accepte  une  (rêve.  L'Espagne  et  l'Au- 
triche  n'en  veulent  point;  mais  le  duc  de  Savo»e  pounuit  les 
négociations  jusqu'en  4696.  ^ 

Hàtons-noiis  de  dire,  à  la  louange  dw  maréchal  de  la  lare,  (juo 
son  uduiunstration  .Nice  fut  ferme  cl  [Kiii  rnelle.  Il  entoura  du 
plus  grand  respect  les  prêtres  «  t  les  reiigitîux.  —  Quand,  le 
novembre  1694,  la  mer  furieuse  inonda  le  quartier  de  Umpia 
et  des  Pouchettes,  il  fut  le  premier  à  voler  au  secours  des  mal- 
heureux, pendant  que  l'évéque  bénissait  la  vague.  —  Quand  eut 
lieu  réboulement  d*une  montagne  à  Lucéram,  il  envoya  aux  vic- 
times d'abondantes  aumdnes.  Nous  le  voyons,  le  16  janvier  4695, 
parrain  de  juifs  convertis  (1).  Les  moindres  délits  des  soldats 
étaient  punis  d'une  manière  exemplaire.  La  revuile  delà  Lraniisoa 
d'Oneille  contre  son  commandant  (2  juin  1695)  fut  sévèrement 
réprimée.  On  roua  les  principaux  meneurs.  L'autorité  française 
seïnblait  si  bien  reconnue  que  monseigneur  Jean-Ëtienae  Pastort, 
nouvel  évéque  de  Vintimille,  vint  à  Nice  prêter  serment  à 
Louis  XIV,  entre  les  mains  du  sieur  de  k  Fare  (30  octobre  4695). 
En  juin  4696,cetail  le  cardinal  archevêque  de  Milan,  monsei- 
gneur de  Covia.  Il  logea  à  Sl-Jeaii-liaptiste,  hors  des  murs,  où 
'  le  gouverneur  alla  le  comj)limenler  avec  les  consuls,  [j*  cardinal 
les  ût  asseoir  et  voulut  qu'ils  gardassent  le  chapeau  sur  la  tète. 

Le  29  août,  Viclor-Amédée  signait  le  traité  de  Turin,  par  le- 
quel Louis  XIV  et  le  duc  faisaient  une  alliance  offensive  et 
défensive.  Le  gage  de  la  réconciliation  lut  le  mariage  d'Adélaïde 
de  Savoie  avec  le  duc  de  Bourgogne.  La  Fare  rappela  toutes  les 
garnisons  françaises  el,  remettant  le  gouvernement  au  marquis  de 
SL-Georges  envoyé  par  le  duc,  lepa.-^sa  le  Var  en  septembre. 

il  est  impossible  de  décrire  l'alîégresse  des  Niçois.  L'abbé  Peire 
récita  sa  belle  ode  intitulée  le  Fleuve  d'or  de  la  paù,  Cç  ne  furent 

(1)  HMiUKirit  dn  baron  ArnAad. 
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que  feux  de  joie  et  bruyantes  furaodoles.  Le  traité  de  Uyswick 
suivit  bientôt,  el  enfin  celui  de  Vigevano,  (7 octobre  1t>96),  confirma 
les  coaciusions  de  la  paix  de  Turin.  Victor-Amédée  se  rendit  à 
Nice  le  13  janvier  1697,  et  ordonna  de  relever  la  forteresse  de 
Nice. 

IJ  autres  rv(;iirmeals  se  préparaient.  L'empereur  et  le  fui  Je 
France  guetlaieiit  la  succcisiuii  du  pauvre  C.harles  II,  roi  d'Ls- 
pagne,  qui  se  niuurait  sur  pieds.  Le  M  octobre  1698,  parle  traité  • 
secret  de  la  Haye,  on  se  partagea  ses  étals.  Victor-Amédée,  dans 
la  prévision  de  nouvelles  hostilités,  mettant  à  profit  l'adage  vit 
paeem  para  belium,  plaça  à  Nice  pour  gouverneur  l'habile 
ingénieur  marquis  de  Carail,  en  lui  recommandant  de  lui  forti- 
fier Nice. 

Charlos  II  él^mt  mort  (1®'  novembre  1780),  Philippe  d'Anjou, 
petil-fils  (le    ajis  \1V,  alla  ocruperle  tronn  d'Kspagne. 

Pour  se  ménager  l'assentiment  du  Saint-Siége,  Louis  XIV  avait 
envoyé  à  Home  le  prince  de  Monaco,  Louis  Grimaldi,  babile 
diplomate  4]ui  réussit  dans  cette  affaire  au  delà  de  toute  espé- 
rance. Il  voulut  aussi  se  concilier  Vicfor-Âmédée  en  mariant 
Philippe  II  avec  la  fille  du  duc  H arie-Louise-Gabrielle  de  Savoie. 
La  jeune  princesse  fut  ftMée  à  Sospel  et  A  Nice:  on  joncha  son 
clicuim  de  fleurs.  L'archev(^que  de  Milan  fut  charîîé  par  le  pape 
Clément  Xî  (]<»  venir  la  coniplimentcr  à  Nice.  Ij'  It  L^al  lut  reru 
par  le  cx)mte  de  Roubion,  el  logea  au  palais  Lascaris  ;  le  30  sep- 
tembre, la  jeune  épouse  fit  voile  de  Villefranche  pour  Barceloniie 
sur  la  flotte  des  trois  couronnes. 

L'Autriche,  TAnglelerre  et  la  Hollande  s*armèrent  contre  les 
Franco-Espagnols. 

Victor-Amédée,  nommé  généralissime  deTarmée  d'Italie,  voyait 
avec  peine  Catinat  dis|)oser  de  lui  et  de  ses  états,  comme  s'il  n  était 
plus  maître  chez  lui.  La  bataille  de  Chiavari  ne  fut  pas  heureuse, 
et  l'on  en  fit  uq.  grief  au  duc  de  Savoie.  V  illeroy  remplaça  Ca- 
tinat. —  Le  duc  se  donnait  â  l'empereur  en  même  temps  que  le 
roi  de  Portugal. 

Villeroy,  fait  prisonnier  à  Crémone,  avait  pour  successeur  le 
duc  de  Vendôme.  Vauban  pouïisait  avec  vigueur  les  travaux  des 
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Jurùlicalions  d  AiUibes  eu  1702,  et  celles  de  l  ile  Saiiile-BIargue- 
rite,  ne  conservant  des  anciens  travaux  espagnols  que  le  fort 
Royal  «  La  guerre  était  déclarée  au  duc  de  Savoie.  Le  sej^tembre 
4703,  Vendôme  désarme  à  Turin  six  mille  pièmontais,  pendant 
que  le  comte  d'Usez,  gouverneur  d'Antibes,  et  le  comte  de  Bour- 
daye  envoient  le  régiment  de  Damas  sur  le  Var  pour  occuper 
Gatlières  et  St-Lfiuront.  Honoré  Grimaldi,  uianiuis  de  Gagnes, 
était  crouvorneur  de  St-Paul.  L'état-major  du  régiment  de  Damas 
gardait  \  ence. 

Les  habitants  de  Gattières,  et  surtout  h  seigneur  de  ce  pays,  de- 
mandaient un  prompt  secours  aui  Niçois.  Le  marquis  de  Garail, 
pour  se  rendre  à  leurs  désirs,  organisa  sa  petite  armée  d*inmion. 
Il  ayait  mis  la  ville  en  état  de  siège,  renvoyé  tous  les  français  qui  s  y 
trouvaient,  abattu  le  monastère  Sainte-Claire  pour  démasquer  le 
Château,  donné  cinq  cents  hommes  à  Ji  an  Cavalier  des  Cévennes 
qui  était  venu  lui  offrir  son  épée  contre  la  France.  Les  seigneurs 
Lascaris  elTondutti  commandaient  deux  mille  cinq  cents  miliciens 
de  Nice  et  de  Sospel.  Le  comte  de  Blagnas  était  à  la  tôte  des 
régiments  de  Chablais,  de  Saluées  et  des  fusilliers  suisses.  C'est  lui 
qu'on  chargea  de  reprendre  Gattières,  et  de  repousser  les  Fran- 
çais de  la  frontière  du  Var. 

On  s'attendait  bien  à  quelque  attaque,  puisque  M.  Lhuillier, 
commandant  d'Antibes,  ordonna  à  un  diMacliemenl  du  balaillon  de 
Damas  d'aller,  avec  le  capitaine  Lacuiube,  unrfJor  îe  Hroe  !  4  jan- 
vier 1704  ).  Le  16  et  le  17,  les  Broquins  prirent  les  armes  pour 
défendre  Bouyon  et  Bezandun,  si  bien  que,  le  18  janvier,  le  com- 
mandant d'Antibes  étant  venu  au  Broc,  ne  put  s  einpécher  de  tes 
féliciter  de  leur  allure  guerrière.  Trois  cents  Français  tenaient 
garnison  à  Gattières. 

Or,  pendant  la  nuit  du  18  au  19  janvier,  par  un  froid  excessif, 
et  une  neige, épaisse,  mille  six  cents  piemunlais  yunduilb  pur  Bla- 
gnas traversèrent  le  Vjit  sans  bniit  en  vue  de  la  chapelle  St-Jac- 
ques,  et  coururent  à  ta  porte  Saint-Antoine  où  ils  dressèrent  leurs 
échelles.  —  Cinquante  soldats  du  régiment  de  Damas  occupaient 
Saint-Laurent;  la  sentinelle  faisait  négligemmentson  devoir.  4  peine 
eu^elle  entendu  le  bruit  qu'elle  cria  aux  armes!  —  Le  poste  lança 


Digitized  by  Google 


-  m  - 


(|iip,l(|ups  coups  df*  fusil  ;  los  balMliUils  Il'vjuiI  en  >ursaul  et  ayanl 
à  leur  IcUi  Itiurs  seignours  J.-B.  PUaiii  et  sou  fils,  firent  mine  de 
résister.  Mais  que  faire  ?  Ces  envahisseurs  se  vengeant  du  siëge  de 
Nice,  et  les  Sospeilitains,  du  saccagemeut  de  469â,  dévastèrent  Si- 
Laurent  depuis  minuit  jusqu'à  huit  heures  du  matin.  Le  prieur 
GeoflOroy,  en  butte  &  leurs  injures,  se  jeta  pourtant  entre  les  deoi 
partis,  prodiguant  des  prières  et  des  soins  aux  uns  et  aux  autres. 
Trente  soldats  furoiil  l'iiils  pribuiiiiiers  avec  le  capilaiue  ;  les  sei- 
çrneurs  Pisani  cl  les  nolahlos  furent  conduits  à  Nice.  Pendant  ia 
traversée,  sept  des  soldats  français  lurent  noyës  dans  le  Var.  Le 
château  des  Pisani  fut  pillé;  les  assaillants  y  trouvèrent  dix  mille 
livras  ;  l'hôpital  d'àgrimont  fut  détruit  sans  retour.  Les  habitants 
qui  ne  voulaient  pas  payer  la  contribution ,  fussent  oiém^ des  fem- 
mes, étaient  attachés  tout  nus  à  des  arbres  et  exposés  ainsi  à  la 
neige  et  aux  injnres  de  l'air. 

Gagnes  apprit  à  deux  heures  l'invasion  ,  cl  lout  le  pays  s"<Mifuit 
à  Vencc,  à  St-Paul  et  à  Àntibes.  — Mais  le  gros  de  la  lrou|>e  s'était 
avancé  du  ccUé  île  Carros  pour  reprendn;  Gatlières.  Les  habitante 
du  Broc  signalèrent  l'ennemi  le  i 9  janvier.  —  Il  s'était  posté  sur 
un  plateau  entre  Garros  et  le  Broc,  Où  il  alluma  de  grands  feui. 
Pierre  de  Blacas,  seigneur  de  Carros ,  avec  sa  femme  Ysabeau  de 
Villeneuve-Thorenc,  gagna  Vence  pendant  la  nuit»  laissant  sa 
vieille  rncro  au  chAleau.  Celle-ci  ne  se  libéra  des  coiiUihu- 
liuMS  ({iren  donnant  un  pliil  d'argciil  massif.  Carros  fut  saccagé  1p 
20  janvier.  —  Bien  n'égala  les  violences  qui  eurent  lieu  au  Broc 
du  20  au  26.  On  vil  d(»s  jeunes  fdles  sélancrar  par  les  fenêtres  pour 
échapper  à  la  brutalité  du  vainqueur.  Ce  pays  fut  imposé  de  douae 
mille  livres,  et  ses  habitants  allèrent,  sous  les  ordres  du  cbeTalîer 
Galléan ,  travailler  an  pont  en  vue  d*Aspremont.  —  Saint-Jeannet, 
ayant  reçu  du  marquis  de  Ton rrettes- Vence  un  renfort  de  trente 
miliciens,  euvuya  sa  petite  troupe  sur  un  plalcnu  en  vue  de  Calr- 
ticres  pour  voir  ce  qui  se  passait  dans  celle  place,  et  crier  aux 
Français:  courage! — Ceux-ci  répondaient  parle  cri  de;  vive  le  roil 
—  Ils  furent  obligr's  de  se  rendre  à  discrclîon  au  sieur  Biagnas, 
le  12  janvier.  —  Les  Vençois  voulaient  faire  bonne  contenance; 
mais  qUand  ils  virent  que  le  régiment  de  Dnroas^  cantonné  dans 
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ses  murs  au  nombre  de  sept  compagnies,  après  avoir  ballu  la  gé-  . 
nérale,  s^était  réunt  en  bataille  sur  la  place  SainMlichel  et  était 
parti,  tambour  battant,  dans  la  direction  de  Grasse,  le  maire  corn- 

pril  qu'il  n'y  avait  plus  qu'à  faire  sos  soumissions.  Mais  rien  n'as- 
souvit la  fureur  de  reunemi.  Tronlp  maisons  des  principaux  bour- 
geois furent  pillte,  sans  (lu'i!  roslàt  ni  ling»;,  ni  ar^'cnlerie,  ni  ar- 
mes. L('s  bagages  du  régiment  de  D  tmas  tombèrent  en  proie  à  s» 
rapacité;  ces  forcenés  brûlèrent  des  bastides,  versèrent  l'huile  et  le 
vin  et  exigèrent  mille  cinq  cents  livres  de  contributions.  Ils  empri- 
sonnèrent Jacques  Guérin,  maire.  Honoré  Bourgeois  et  Jean  Féron, 
notaire.  Ils  firent  aussi  des  prisonniers  au  Broc,  à  laGaude,  à  Gar- 
ros, St-J«\inn<'l ,  Resaudun  vi  Coursegoules. 

Le  Qunivais  tj'tii()s,  l'inTiv.'"  du  couile  de  Grignan,  la  levée  en 
masse  de  toulus  les  vi^'u  'rie^  lorcèrenl  Blagnas  de  renInM-,  jucr  ses 
prisonniers  et  un  riclic  butin,  dans  la  ville  de  .Nice,  où  il  lui  reçu 
en  triomphe  [6  février).  Les  prisonniers  gémiront  dans  les  prisons 
de  Nice  Jusqu'à  Pâques;  ils  seront  conduits  à  Mondovi ,  ramenés  à 
Nice  en  septembre,  et  confiés,  au  moinent  du  siège  de  1705,  au 
capitaine  Charles  Gardon ,  qui  devant  les  conduire  au  comte  Pa- 
lafixe  ,  gouverneur  d'Oneiile,  les  relAehera  à  Monaco.  Le  prince 
Antoine  les  recevra  avec  bouté  et  les  IV-ni  « onduire  jusqu'à  >ice, 
au  camp  franrais,  (roù  ils  rentreront  dans  leurs  fovers  ilTOo'. 

Depuis  l'iuvasiou  du  18  janvier,  Nice  pouvait  s'attendre  à  de 
terribles  représailles.  Il  y  eut  une  panique  générale  le  mars 
[1*704).  Le  marquis  de  Carrail,  courant  aux  uns  et  aux  autres, 
empêcha  la  désertion  complète.  Sospel,  gardée  par  le  régiment  de 
la  Reine,  s'animait  à  la  plus  vive  résistance.  —  L'évéque  de  Nice 
engagea  les  religieuses  de  Sle-Marie  h  rompre  encore  une  fois 
leur  clolun*.  On  les  vit,  le  tl  ni;irs,  accompagnées  de  Icnr  au- 
mônier A.  linrelli  et  de  leur  confesseur  J.  Alziari,  venir,  comme 
en  1691,  à  la  maison  Gais,  ayant  toutes  un  cierge  à  la  main.  On 
eût  dit,  répétait  l'évéque,  les  saintes  Maries  marchant  au  sépul- 
cre. Garrail  fit  abattre  la  tour  de  l'horloge.  La  troupe  allemande 
logea  dans  les  églises.  Pourtant  il  n*y  eut  rien  pour  le  liioment. 
L'invasion  de  (iaUirres  reçut  si  peu  rapprohalion  de  la  cour  de 
.Savoie,  que  \'ictor-.Vmédée,  se  rendant  aux  ordres  de  Louis  XIV 
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(juillet  1704),  ordonna  de  rendre  ce  fief  à  révéque  de  Yence, 
lean-Boptiste  de  Grillon.  —  Toute  Tannée  on  se  tint  sur  la  dé- 
fensive. En  juin,  Carruil  renforce  de  trois  mille  hommes  les  forls 

dTîitraunos  et  do  Guillaume.  —  Au  mois  de  février  ^705  des 
éaiibSJiires  iiirois  tinuoiicenl  qu'on  fait  de  grands  prépnnjlifs  à 
Toulon.  Celle  fois  lalarme  nesl  pas  vaine.  La  ilotte  el  Tannée 
royale  s'avancent  vers  Nice.  Les  habitants  de  cette  ville  infortunée 
couvrent  en  longues  processions  Aigitives  les  chemins  de  Turin  et  de 
Gènes.  Ce  ne  sont  que  femmes,  enfants,  vieillards,  religieux  éplo- 
rés.  Le  4  mars,  le  duc  de  la  Feuillade  passait  le  Var  avec  dix-hnit 
mille  ^hommes,  el  le  6  recuminenrail  le  siège.  I.à  on  vov.ul  Si- 
miane,  Nochr,  Gassion,  la  Plaj  uo.  Uoje  débanjiiail  i  arUllerie  de 
sicgc.  Simiane,  avec  soixante  mille  hommes,  s'avança  versSospei; 
Senanlès  dut  abandonner  celle  place,  qui  fut  chdtiée  de  l'invasion 
de  1704.  —  Les  régiments  de  Cambrésis  elde  Tournesy  avec  trois 
cents  cavaliers  y  tenaient  garnison,  sous  la  conduite  du  comte  de 
'  Noché.  —  Les  Suisses  'avaient  rendu  Villefranche  le  10  mars; 
Montalban  et  St-Hospiee  capitulèrent.  Le  marquis  de  Carrail 
déGait  lesl)ombos  el  les  boulets  (jui  pleuvaienl  sur  la  ville  joù  IVm 
n  entendait  plus  (jiie  lamenlalions.  Les  bombes  lombaienl  jus- 
que dans  relise  Sainle-Képarale  el  dans  le  réfectoire  des  reli- 
gieuses. On  cherchail  un  refuge  dans  les  caves.  Les  religieuses 
Clarisses,  Visitandines,  Bernardines,  la  corde  au  cou,  se  ren- 
dirent chez  le  gouverneur  en  criant  miséricorde  1  L'évéque  lui 
députa  le  chanoine  Alsiary.  —  Le  gouverneur,  pour  toute  réponso, 
monta  se  retraut  litT  dans  le  (Château,  et  laissa  le  premif^r  consul, 
comte  de  Falicon,  capituler.  Le  inanpjis  d  l  sson,  que  la  Feuillade 
appelé  en  Piémont  au  secuiirs  de  Vendôme  avail  chargé  de  con- 
tinuer le  siège,  occupa  la  ville  le  iO  avril,  Vendredi-Sainl  ;  il  com- 
mença par  faire  sauter  les  remparts,  et  se  retira  au  fort  St-AIban 
en  attendant  les  secours  de  Bervick  pour  attaquer  le  Château. 

Le  30  octobre,  Bervick  arrivait  ;  Souvré  lui  amenait  soixante- 
dix  canons  el  seize  mortiers.  Bellefonlaine  tenait  la  flotte.  On  prit 
ses  posilions,  et  le  1 1  n(iveinl)re  eoinmenra  la  ennonnade.  Carrail 
répondit  au  feu  des  assiégeants.  Les  consuls  el  les  Nnois,  ne 
comptant  plos  que  sur  le  ciel,  se  recommandèrent,  dans  cette 
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extrémité,  à  $l-Nicoia»-de-Tolentino,  patron  de  la  bonne  mort. 
—  Une  lueur  d'espérance  apparut,  et  ïon  parla  de  paix  ;  mais  en 
décembre,  les  hostilités  reprireot  avec  un  nouvel  acharnement. 
Régiments  du  Dauphin*  Grignan,  Villegagnon,  Hardlty*  Bour- 

donnaie-CHampigny  se  succèdent  sur  le  Varet  couvrent  les  abords 
de  Nice.  —  Ce  sont  les  grenadiers,  les  dragous,  les  suisses  de  la 
garde,  les  ïrhuidais,  les  régiments  de  Cainbrésis  et  deVerceil, 
les  milices  deDraguignau.  Chacun  dans  !e  Midi  se  fait  soldat  pour 
en  finir  avec  Nice,  ce  boulevard  de  la  Méditerranée.  —  Le  prince 
de  Monaco  garde  le  col  de  Tende,  et  de  Vins  la  vallée  d'Oneille. 
Cependant,  depuis  le  6  décembre,  le  canon  grondait  de  nouveau 
et  Carrail  se  défendait  à  outrance. 

Le 3  janvier  1706,  Lascaris  et  Tondulti,dtiiis  une  brusque  sortie, 
forc4Tent  im^me  les  assiégeants  h  se  retirer.  —  C'était  un  dernier 
»?tlbrt.  Le  5,  Senantèsdut  signer  la  capitula liou,  et  le  6,  les  huit 
cents  hommes  qui  gardaient  le  Château  s'embarquèrent  pour 
Ooeille  tout  armà*  avec  deux  mortiers  et  six  canons. 

Ce  nouvel  exploit  des  Français  dans  une  telle  saison  et  la  prise 
d'une  citadelle  réputée  imprenable,  enthousiasma  Paris  et  Madrid. 
On  battit  une  seconde  médaille  pour  ce  siège  de  Nice.  Malgré  la 
disette  générale,  les  plus  petites  villes  de  la  frontière  voulurent 
participer  à  l'alhk'rfSM'  i^iMiérale.  Vence  dérida  .  le  1 2  janvier,  que 
la  ville  serait  illuminée;  qu  il  y  aurait  bravade  avec  fifre  et  trois 
tambours  ;  promenade  aux  flambeaux,  arc  de  triomphe,  feux  de 
joie  et  Te  I^eum^  parce  que  la  frontière  était  déiormaiê  délivrée 
de  Vinvaiiott  piémantaise. 

On  trouva  dans  le  château  de  Nice  cent  dix  canons.  Par  ordre 
de  Louis  XIV  on  rasa  la  citadelle  jusqu'au  sol ,  comme  on  avait 
fait  à  Verceil ,  h  Casai  et  à  Pignerol.  Le  monument  de  la  Turbie 
subit  le  même  sort,  et  ce  pays  fut  donne  en  récompense  nn  prince 
de  Monaco.  —  Bervick  laissa  seulement  debout  les  forts  de  Ville- 
franche,  MontrAiban  et  SaintpHospice,  afin  de  se  garder  contre  la 
flotte  anglaise,  et  pendant  que  Tarmée  prenait  ses  quartiers  d'hiver, 
il  alla  à  Paris  recevoir  le  bâton  de  maréchal.  —  Usson  gouverna 
Nice. 

Le  prince  Eugène  et  Viclor-Amédce,  ayant  ramené  la  victoire 
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sous  leurs  drapeaux  i Turin»  7  seplembrc),  seck^îdenl  à  passer 
les  Alpes.  —  Les  pluies  lorrenliell*»  de  Sainl-Michel  arrêtent  la 
marche  des  troupes  françaises  qtit  couvrent  le  Var,  tandis  que  la 

mis^ro  I»îs  mel  aux  prises  avec  les  cuiyuuiue»  déiiutîes  du  vivres  et 
d  argent. 

Nous  assisioiis  mi  déclin  du  grand  n^'gne.  —  i^ourianl  le  cou- 
rage trauçaisna  pas  failli.  Lo  manjuis  do  Vrnce,  Fraur(as  Sexlius« 
appelle  encore  les  gardes  cotes  à  la  défense  du  littoral,  alors  que 
rarmée  harrassëe  abandonne  le  Piémont.  —  Quel  speclacle  la* 
inentàblo  que  ces  régiments  naguère  si  beaux ,  Dauphin,  Orléans, 
Hainaut,  Gassion,  soldats  de  marine  de  M.  de  Chaumont,  de  Gri- 
^iian,  barofi  d'Eoulx,  Htîauj<*u,  Seiiians,  Flandre!  —  L'hiver  l'iail 
|)luvieu.\,  el  les  iartliiis  d'oraiiiçers  de  M<:«s  hélas!  étaient  bien 
tristes  pour  le  pelit-lils  de  I  illustre  Sévigné.  —  Le  marquis  d'Usson 
put  pourtant  organiser  encore  s<\s  qiiarti'  fs  iriiiver  dans  le  comté 
de  Mce,  à  l'abri  des  fron titres  des  Alpes-Maritimes. 

La  cilé  de  Nice  voyait  bien  notre  détresse.  Aussi  essaya4-elle 
de  secouer  le  joug.  ïjes  habitants  furent  désarmés  et  Ton  envoya 
huit  des  principaux  citoyens  dans  la  forteresse  d'An tibes.  Il  y  avait 
piiniii  eux  le  Cdinlc  Tundutli,  F.  Liscai^is,  Cais  de  (iilelles,  Ardis- 
wn,  Pauliîui  et  autres... 

Mais  voici  I ennemi....  M.  de  Sailly  gardait  le  col  de  Tende:  le 
inar<{uis  de  la  Plaine,  les  gorges  de  Saorgi)  et  les  cols  de  Brouis  et 
de  Brai'ts,  ayant  son  tpjartier-général  ù  Sospel ,  quand  à  la  lin  de 
juin  les  Austro-Sardes  gravissent  le  col  de  Cornio.  Senantès  mène 
Tavant-garde composée  de  dix  mille  hommes.  —  Le  1'*'' juillet,  ils 
occupent  Tende,  puis  Sospel i  —  La  flotte  hollandaise  garnit  les 
côtes.  —  M.  de  Sailly  revenu  à  .\ice,  et  de  là  à  Sl-Laurent-du-Var, 
fait  un  appel  à  tous  les  pays  des  vigu(;ries  lie  St-I*aul  et  de  Grasse. 
Gréolières  même  envoie  des  travailleurs  aux  relrancliem(;nls  de 
St-Laurent-du-Var.  Tourrelles-Vence  y  conduit  deux  cents  hom- 
mes avec  un  certain  nombre  de  miliciens,  ayant  des  munitions 
pour  trente  coups.  V<^nce  donne  huit  cents  fascines,  quatre-vingts 
madriers,  trois  mille  pipieis,  vingt  gabions  (^'^  juillet  : .  —  On 
mande»  le  3  juillel,  à  Aulibes  tous  ceux  qui  sont  capables  di* 
porter  les  armes.  —  Le  8  juillet,  le  marquis  d'Usson  quitte  .\ice. 
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L'année  du  Var  n<'  coiuplail  que  six  mille  huiiiaies;  les  Aiislru- 
Piémonlais,  irenl»^  niillo;  el  la  flolU*  hollandaise,  ciiH|uaiil''-deuK 
navires.  —  Quand  celle-ci  ap  tcuI  l'arjuée  de  Viclor-Amédée  ot 
du  prince  Eugène,  qui  le  29  doscendait  du  col  de  Braùs,  toute 
rardilcrie  les  salua  à  la  fois.  Les  Hongrois  entrateDt  le  même 
jour  dans  la  ville  de  Nice.  Le  lendemaia,  Jean-Baptiste  Peire, 
au  milieu  de  toute  .la  population,  offrait  les  clefs  de  la  ville  à 
Son  Altesse,  en  lui  disant  :  «  Hons^^igneur .  les  transports  de 
joie  de  tout  un  peuple  valent  inieuv  <jut'  les  longs  discours.  Si 
la  force  des  armes  vous  a  ravi  vos  n-niparls ,  vous  ,ivi-z  le  cœur 
de  vos  sujets.  »  Louis  Ton  lulli  lui  pr(''senla  en  mriw.  lempsdeux 
cents  gentilshommes  volontaires.  —  Vrvs  du  duo  aljendri  et  du 
prince  Eugène,  tétaient  le  maréchal  de  Kebinder,  les  princes  de 
Hesse-Cassel ,  d'Anhat,  du  Furstemberg,  de  Fulckenslein»  les 
barons  de  Huagen,  Blummer,  Senantès,  Montfort,  Parella,  et 
Brenner  qni  conduisait  les  Hongrois  h  lavant-^arde.  — Tout  campa 
dans  la  plaine  du  Var.  On  consh  uisil  rapidement  des  ponls-voiants 
sur  le  V.ir. 

Le  1 1  juillet ,  sur  les  qualre  heures  du  soir,  les  navires,  à  la  fa- 
veur du  canon,  débarquèrent  milita  deux  cents  hommes  entre  le 
Gros  de  Gagnes  et  celui  de  St*Laur^nt.  Douze  mille  hommes  pas- 
sèrent vis-à-vis  du  haut  Puget ,  et  en  face  de  St-Limrent ,  cinquante 
compagnies  de  grenadiers  sous  les  ordres  du  général  Simon.  Il  ne 
resta  plus,  à  St-Lanrenl  que  deux  paysans,  et  le  courageux  prieur 
liûiioré  Geollioy  ,  à  la  prière  duquel  le  pays  ne  fut  pas  brûlé. 
L'église  seule  et  le  pnsbylère  fnrenl  épjiri^in's  1  .  --  Le  prince  Ku- 
gène  arriva  à  St-Laurent  le  I  I  juillet,  et  le  M  je  dur  do  Savoie, 
à  neuf  heures  du  matin.  L'armée  campa  là  jtisquau  20.  —  Le 
canon  passa  en  vue  de  Gattières.  Le  11 ,  sept  à  huit  mille  hom- 
mes occupaient  en  vue  de  StJeannet ,  le  Gollet  du  Sl-Esprit,  au 
territoire  de  la  Gande.  Toute  ia  population  s*étoit  réfugiée  dans  la 
baume.  Un  détachement  de  cinq  cents  hommes  entra  dans  le 
pays,  sacca;;ea  tout,  (h'vasia  l'église,  brisii  lauli'l,  versa  le  vin  et 
Hiuile.  Les  habitants,  hommes,  femmes enfants,  se  ravisant,  dé- 

(t)  Invasbn  de  1707,  lîaitse  de  U  l*réreelure.  »érie     ifiû.  iS9,  i9i,  i94,  etc. 
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scpiKlirenl  lout-à-coup  de  leur  rocher  et  les  torcèreot  à  baUre  ea 
retraiti'.  Tl^  ne  capitulèrent  que  lorsqu'ils  surent  que  rennemi 
s'était  installé  l  St-LaurentetàSt-Paul. 

Les  horribles  représailles  qu  exerçaient  les  alliés  en  vue  de  se 
venger  de  la  raine  de  Nice,  et  le  complet  abandon  où  nous  laissa 
rài  LDL'c  Iranraiso,  ongag(;renl  beaucoup  de  pays  à  faire  leur  sou- 
mission, ï.es  maires  «'t  les  consuls  de  Tirasse  et  de  Cannes  se  ren- 
dirent à  St-Laurent-du-Var  le  13;  (i.  MarcFeraud,  II.  Joseph 
Gazan  de  Valauris,  et  le  R.  P.  don  Louis  Layet,  doyen  de  St-Uo- 
norat,  le  44  juillet.  —  Le  marquis  de  Senantès  répondit  à  ces 
derniers  que  Son  Allasse  étant  occupée,  ils  eussent  à  voir  Tinten- 
dant  qui  leur  demanda  mille  cinq  cents  écus.  Ils  partirent  en  dé- 
clarant qu'ils  consulteraient  à  ce  sujet  le  conseil. 

Le  [irieur  de  Cas^nes  se  mit  à  la  tète  des  habitants,  et  gagna  avec 
eux  les  hauteurs  siuis  (jue  rien  piU  les  réduire.  Les  envahisseurs 
enlevèrent  tout  ce  qu'ils  purent  du  pays  et  le  portèrent,  les  cloches 
'  m(^mes,  dans  leurs  vaisseaux.  Dans  leur  vengeance  sacrilège,  ils 
foulèrent  aux  pieds  les  saintes  hosties  et  tirèrent  des  coups  de 
fusil  sur  le  crucifix. 

Les  Gagnois,  furieux,  se  jetèrent  sur  ces  cruels  ennemis,  et 
vingt-cinq  d'entre  eux  furent  victimes  de  leur  héroïsme.  Pendant 
cinq  jours,  du  11  au  ils  d/'(ierent  loutes  h'S  sommations.  — 
Vencp,  surprise  par  ({iia(re-vinj;ls  iiiissards  hongrois,  se  barricada. 
Deux  des  habilaiits  lurent  blessés,  le  vicaire-^^énéral  et  le  prévôt 
furent  maltraités;  mais  la  place  resta  aux  vaillants  citoyens  après 
deux  heures  de  pillage,  et  pendant  trois  jours  ils  imitèrent  les  habi* 
tants  de  Gagnes.  —  Garros  n*a  pas  d'expression  pour  dépeindre  la 
rage  de  ces  gens  qui  n'avaient  ni  foi,  ni  loi.  Le  curé  de  Villeneuve 
imita  celui  de  Gagnes,  aussi  tout  fut-il  dévasté  à  Villeneuve,  qui  y 
perdit  trente-deux  mille  livres;  Saint-Jeannel,  dix-neuf  mille; 
Saint-Paul,  vingt-six  mille;  Vallanris,  soixante-quatre  mille;  Sainl- 
Laureut,  soixante-sept  mille;  —  la  dette  de  Vence s'éleva  à  deux 
cent  mille  hvres  et  celle  de  Grasse  à  quatre  cent  soixante-dix  mille. 
—  La  plupart  des  communes  allèrent  signer  leur  convention  à 
Bîot;  Grasse  fut  occupée. 

Les  curés  de  Gagnes  et  de  Villeneuve  restèrent  parmi  les  morts. 
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—  Le  vicnire  du  (  aiinel,  nommé  /Vrdisson ,  justenienl  indigné  de 
la  conduile  des  ennemis ,  qui  après  .noir  pillé'  et  brûlé  les  maisons 
assassinaient  les  habilanls,  réunil  um^  poign:*e  dê  paysans,  les 
arme  le  mieux  qu  il  peut,  et  tombe, à  leur  tète,  sur  les  Allemands. 
Ceux-ci  mis  en  fuite  par  cette  attaque  inattendue,  reviennent  bientôt 
en  plus  grand  nombre.  Le  brave  vicaire  les  reçoit  sur  la  place,  où 
il  a  fait  ranger  sa  petite  troupe  en  bataille.  Mais  Tennemi  étatlr  trop 
nombreux  et  il  accablait  les  paysans.  Alors  le  prêtre  intrépide  se 
précipite  au  fort  de  la  mAlée,  en  tue  plusieurs  et  tombe  enfln  criblé 
de  blessfîres.  Viclor-.Vm<''dûe  qui  appril  ct^tte  lutlo,  envuva  un  co- 
lonel pour  arrêter  le  massacre.  Les  Allemands  ne  reconnaissant 
pas  son  autorité,  dirigèrent  leurs  armes  contre  lui.  On  trouva  son 
corps  à  côté  de  Hntrépide  Ardisson  (I  j. 

Les  alliés,  en  marchant  en  avant,  avaient  négligé  quelques  pla- 
ces pour  arriver  plus  vite  à  Toulon,  et  entr*autres  Monaco,  que  dé- 
fendait le  prfnce  Antoine.  —  Senantès ,  après  s'être  arrêté  quelque 
temps,  devant  Aiilibes,  avail  dû  renoncer  à  la  prendre.  Le  prince' 
d'Anhal  s'tHait  avancé  vers  Caimes.  La  flollo,  pus  plus  que  Tannée, 
n'osa  attaquer  Sainte-Marguerite,  déiendue  par  le  brave  la  Molhe- 
Guérin,  avec  quatre  compagnies  détachées,  qui  à  défaut  d'artil- 
leurs en  remplirent  admirablement  loflice.  Leur  mousqueteric, 
logée  à*couvert  derrière  les  bateaux  et  des  tonneaux  remplis  de 
terre,  incommodèrent  fort  le  passage  des  Ausiro-Sardes;  les  ca- 
nons du  château  de  Cannes  et  de  la  Croîsette  ne  leur  faisaient  pas 
moins  de  mal,  tellement  (pie  Son  AUpsso  (it  dire  au  gouverneur 
de  nie  qu'il  eût  h  cessor  sur  l'iipuro  le  feu  (h'  son  canon  sous  peine 
de  n'avoir  aucun  quartier,  ni  lui,  ni  sa  garnison.  —  A  quoi  la 
Mothe-Guérin  répondit:  «  Le  premier  qui  aura  laudace  de  m'ap- 
porter  une  pareille  commission ,  je  le  ferai  pendre  sur  le  champ,  » 
et  il  continua  le  feu.  —  L*armée  navale  menaça  nie.  —  Le  gou- 
verneur, muni  de  nouvelles  batteries,  redoubla  d'efforts  et  6t  croire 
qu'il  avait  une  garnison  plus  nombreuse.  —  La  flotte  ne  bougea 
plus.  Le  prince  Eugène  lança  aussitôt  cette  proclanwtion  :  Au 
nom  de  l'empereur  déieuse  est  fuite ,  sous  peine  de  mort ,  d'avoir 

(I)  M  Alliez  . 
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aucune  coramuaicalion  aviîc  U\  l  imisonde  Sainle-Marguerite. » 
Le  duc  (le  Savoie  ajouta .  <^  Tous  ceux  qui  exécuteront  ces  ordres 
seront  décliargés  de  la  capilation  des  tailles,  des  droits  sur  le  sel , 
le  tabac  et  autres  impôts.  »  —  Plus  lard  on  vint  à  parler  à  Son  Al- 
tesse de  la  lloihe-Guérin  :  «  G'esl  sous  le  feu  des  lies  de  Ste-Mar- 
guerite,  répondît-il,  que  jai  connu  que fétaîs  en  pays  ennemi.  » 
—  Les  Austro-Sardes  obligés  de  s'éloigner  du  Ktloral  »  en  passant 
par  Vallauris,  s'en  diMlomaiagèreut  pur  un  pillage  de  quatre  heures 
dans      p.ivs  1 7  jiiillft;. 

Les  habitants  de  Pégomas  et  d'Auribeau,  oubliant  leurs  rivalités, 
se  réunirent  dans  celle  (It'rnière  place  mieux  fortifiée  pour  résister 
ÀTennemi.  Les  Piémonlais  leur  envoyèrent  dire  de  sortir  des  murs 
et  de  venir  se  mesurer  en  rase  campagne:  «  Nous  aooepterions, 
dirent-ils,  si  la  partie  n'était  que  double:  mais  vous  êtes  dix 
contre  un  :  ce  serait  trop  honteux  pour  vous  si  vous  étiez  vaincus.» 

L ennemi  leva  le  siège  pour  franchir  ^L^»té^el. 
•  Celle  courageuse  résistance  de  Sainto-Margueri!»-  et  des  com- 
munes ralentit  la  uiarche  des  Auslro-Piémonlais  ;  d'un  autre  côté, 
rincertilude  dans  laquelle  étaient  les  Français  sur  les  projets 
des  alliés ,  fut  cause  qu'il  ne  resta,  du  côté  de  l'Ëstérel,  que  six 
bataillons  et  huit  cents  cheyaui.  Le  comte  de  Grignan  sauva  la 
Provence  par  Télan  qu  il  imprima  aux  Toulonnais ,  et  son  cm- 
prcssement  à  appeler  les  troupes. 

Le  18  juillet,  les  eim<*mis  claient  encore  au  pied  de  l'Eslérel, 
puisque  nous  lisons  dans  les  registres  de  la  commune  de  Ven^^e 
la  délibération  suivante  du  19  juillet:  S.  \.  R.  monseigneur  le 
duc  de  Savoie  et  divers  autres  |)rinc(îs  entrés  en  Provence  avec 
une  puissante  armée  depuis  le  10  juillet,  comme elk  marche  en 
avant  pour  conquérir  le  pays,  le  sieur  maire  François  de  Guigues, 
avec  iean  Baptiste  Olive,  grand-vicaire  de  monseigneur  Tévéque, 
sont  allés  eu  camp  de  la  Siagne  pour  faire  leurs  soumissions,  et 
'îiiiNiiiit  pu  voir  S.  A.,  ils  sont  adressés  à  M.  le  ni/»nju!s  de 
Seiiaules  qi^  a  »'U  la  bout*'*  d«i  parler  pour  euicàS.  A.,  lacpielle  les 
a  renvoyés  à  M.  de  Fontanès,  son  intendant.  Ayant  Iraité  avec  lui, 
ils  ont  promis  de  lui  payer  mille  trois  cenls  louis  d  or,  dont  cinq 
cents,  que  S.  A.  prétend  lui  être  dus  en  l'année  1704,  payables 
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eu  Iroiîj  jours,  <*l  le  r-'-sl- dans  lui-il  jfuirs.  \  ii  l'état  .icluol  d"  la 
commune  i{fji  n'a  {>lus  ri  n,  lo  €ons*'il  i'ail  appel  aux  purlicnlicrs. 
Chacun  m  colite  ai  apporte  soo  oll'rande,  prélres,  bfjiircîpois, 
artisans,  ménogers.  Tout  iigure  sur  eftfo  longue  liste.  L argent 
de  relise  et  des  confréries  y  va.  Le  juillet,  on  porte  à  Nice 
vingt-cinq  rations  de  pain  de  six  onces  chacune.  Jean-Baptiste 
Baussy  et  Joseph  Broc,  dé1<$gu6s  de  la  commune,  sont  chargés  de 
repri'S'MiUT  au  pouvîmour  (ju'ils  font  au  delà  de  leurs  forces;  le 
régi  m 'Ht  hongrois  canloiinéA  Sl-iViul  ri  a  Vence,  iroupv  pillarde 
et  iji'o&%U're,  ajout^iil  à  tant  d?^  ralamilt^s.  * 

Le  juillet,  les  allii^s  étaient  réunis  à  Vidanban,  et  le  ^3  ils 
.  arrivaient  à  Pignons,  tandis  que  sept  bataillons  français  commen- 
çaient seulement  h  entrer  dans  Toulon.  Quand  le  duc  de  Savoie 
apprit  que»  le  26,  il  y  en  avait  cinquante:  «  Âh!  dit-il,  au  prince 
Eugène,  ce  vieux  ririj^nan  nous  a  gagné  de  vitesse.  »  —  Alora 
commença  cp  siétre  à  jamais  m  -uiorable  (jui  Couvrit  d'honneur 
la  Provence,  et  j>uui'  l<i  cpialrieme  fois  duc  de  Savoi».*  avec  les 
imiH'riau\  ballit  en  retraite,  hissant  (lix-s<*pl  mille  morts.  Des 
renforts  arrivaitMil  du  Piémont  à  St-Laurent  le  \t  aoill.  Le  18,  il 
y  eat  six  mille  hommes;  mais  le  19,  Tavant-garde  fut  chassée  de 
Capes  par  les  troupes  royales,  et  le  20,  elles  revinrent  à  Nice.  Le 
marquis  de  Mont-Georges  poursuivit  les  alliés  Tépée  dans  les 
reins  (22  août),  et  le  maréchal  de  Tessé,  avec  trente  bataillons, 
se  dirig.'a  du  coté  de  Briançon.  —  \'\\  grand  nombre  de  retarda- 
taires tuiubèrenl,  dans  l'Eslérel,  sous  l»'s  coups  des  paysans. 
Arrivé  k  Cannes,  le  dn«^  de  Savoie  fui  de  iiouvoiin  inquiété  par  la 
Molhc-Guérin.  Celui-ci  avait  placé  huit  bateaux  garnis  de  cara^ 
bines  et  (Yespint/ardes  h  la  portée  du  pistolet  de  terre,  soutenues 
par  Fartillerie  de  la  place.  Quoique  Son  Altesse  se  fût  engagée  sur 
oe  grand  chemiaà  cinq  heures  du  matin,  elle  ne  tint  pas  contre 
le  feu' des  batteries  et  gagna  les  montagnes  après  avoir  perdu  plus 
de  cent  hommes.  On  vil  ses  gens  sur  les  hauteurs  se  culbuter  les 
uns  les  anires,  chaque  oflicitT  Irainanl  son  cheval  :  ce  (|ui  engagea 
la  troupe  d<' SlL'-Margucrile  à  courir  sur  les  bagages,  ot  à  faire 
des  prisonniers.  Le  rendex-vous  des  fugitifs  était  à  Biot     —  Us 

(I)  M.  AUmz. 
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commirent  mille  excès  eu  quittant  Grasse  le  ^6  août;  jetèrent 
daus  Antibes  trois  compagnies  du  régiment  de  la  Trinité,  et  \f*  27, 
ils  HMilnTcnl  dans  >'icf\  \r  27  août,  St-Laurcnl  élail  au  [îouvoir 
des  Français.  Le  4  septembre,  le  sieur  de  Pézenas  précéda  daas 
Nice,  avec  deux  cents  dragons,  le  maréchal  de  Tessé  et  le  prince 
de  Monaco.  Le  41,  le  marquis  de  S(-Geoi^es  reprit  Antibes;  il 
entra  dans  Nice  le  12. 

Le  marquis  de  Plastron,  à  la  téte  du  régiment  de  Forez,  occupa 
Vence;  puis  ce  furent  les  dragons  de  Verceil ,  les  grenadiers  de  la 
garde,  los  trois  balaillons  suisses,  b;  sieur  Bessou,  lieutenant  du 
roi,  s'en  alla  au  Broc.  Le  sieur  de  la  Playue  reprit  Sospel.  —  Les 
i^içois  u  eurent  la  vie  sauve  qu'au  prix  de  c»miI  mille  livres.  Des 
lameolations  retentirent  dans  toute  la  ville,  tellement  que  le 
marquis  de  Mont-^^orges  en  étant  touché,  8'adouci(,,Féprima  le 
désordre  des  troupes ,  et  fit  tout  rentrer  dans  un  ordre  légal. 

Les  Provençaux,  délivrés,  chantaient;  un  jésuite ,  le  P.  Auger, 
ûl  ce  distique  : 

Victor  abit  vicUis,  latn  vrî<;i:ivi!  f^livas; 
Intacta»  tauro»  Uu;|ucro  cura  fuit 

£t  l'on  traduisit:  % 

Victor  étant  vaincu ,  pour  caclier  sa  défaite, 
Fit  de  grands  abattis  de  forêts  d*oliviers; 
.  Mats  il  eut  soin  dans  sa  retraite 
De  ne  pas  louelier  aux  laurieni. 

On  entendait  partout  dans  les  farandoles  les  couplets  suivants: 


Enfin  la  superbe  armée 
Campe  devant  Sain.t'Laurent; 
ÏJd  muscat  aux  Allemands 
Fait  bénir  cette  contrée. 


Pnis-jc,  dit-il ,  ni»  ooUve 
Voir  un  augure  pareil  1 
Brûlons  le  fils  du  Soleil , 
BrdloDS  le  cfaar  de  son  père. 


A  Cigiics  dans  \tu  plufond 
Lu  duc  voit,  dès  son  entrée, 
A  (*agnes  dans  un  plafond , 
La  chûle  de  Phaeton. 


Engcno  lui  dit  lout  bas: 
«Épargnons  le  léméraire*. 
Bngène  lui  dit  lout  bas: 
«  Prince  ne  le  brûlons  pas.  • 


Ainsi  se  passa  l'année  appelée  de  la  peur  par  les  Grassois. 

On  chantait,  on  illuminait  encore,  le  dù  décembre,  pour  la  prise 
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de  Lérida.  —  Et  pourtant  quelle  misère  1  Les  soldats  et  le  peuple 

n'avaient  plus  rien  dans  ces  pays  ravagt^s.  Les  chevaux  niouraiont 
faute  do  foin  (12  janvier  ÎT08!.  Les  pluies  étaient  continuelles; 
les  uiurs  de  soutènement  s'écroulaient;  les  scuiences  s'en  allaient 
avec  les  torrents;  plus  de  travail,  plus  d'argent.  Louis  XIV.  à  la 
réquisition  du  sieur  d'Artagnan,  intendant-général  du  bassin  du 
Var,  fit  distribuer  du  blé  gratuitement  aux  habitants  des  vigueries 
de  Grasse  e(  de  St-Paul . 

Les  armes  restaient  aux  mains  des  combattants.  En  août ,  le 
marquis  de  Mont-Georges  écrivait  de  se  garder  nuit  et  jour.  Les 
dragons  étaient  postés  h  St-Laurent-du-Var. 

L'horrible  hiver  de  1708  à  1709  allait  sévir.  —  Le  3  novembre, 
Louis  XIV  exempta  des  contributions  tous  les  pays  de  la  frontière 
du  Var.  Le  froid  suspendit  les  hostilités.  —  Le  6  el  le  7  janvier 
1709,  oliviers,  orangers,  noyers ,  châtaigniers  furent  gelés  dans 
tous  nos  pays  par  un  froid  de  dix  degrés.  La  neige  qui  tomba  le 
6  janyier.  se  joignant  à  la  gelée,  acheva  de  briser  les  branches  des 
oliviers. 

I^s  régiments  vivaient  comme  ils  pouvaient.  A  Vence»  le  com- 
mandant de  Cordes,  faisant  mettre  son  bataillon  sous  les  armes, 
ferma  les  portes  de  la  ville  et  défendit  aux  particuliers  de  sortir  ; 
puis  il  déclara  que  ses  hommes  allaient  se  loger  à  discrétion; 
c'était  le  pillage.  Le  conseil  réuni  leva  la  contribution  demandée. 

Il  fallut  qu'à.  Nice  le  marquis  de  Mont-Georges  distribuât  à  la 
population  la  même  ration  de  pain  qu'aux  soldats. 

Au  Jiioib  (1  auùl,  (Ml  apprend  que  le  général  Ribender  forçait  le 
passatje  du  côté  de  Brianeon.  —  Les  Franrais  y  courent  et  le  gé- 
néral Dillon  parvient  à  les  repousser.  —  De  1710  i\  1713,  l'occu- 
pation militaire  ne  cesse  pas.  —  £n  171 1 ,  le  clergé  de  Nice  se  re- 
fusait à  chanter  le  Te  Deum  pour  les  victoires  de  Louis  XIV. 

Tout  réclamait  la  paix.  Enfin,  après  la  victoire  de  Denain,  on 
commença  à  parlementer.  Le  S8  avril,  Uont-Georgcs  écrivit  aux 
consuls  de  Nice:  «Il  a  plu  au  roi  de  m'adresser  ses  volontés. 
Comme  par  l'article  3  du  traité  d  Itrccht,  le  comté  de  Nice  doit 
être  restitué  à  S.  A.  U. ,  je  m'empresso  do  vous  en  faire  part.  »  — 
Viclor-Amédée,  qui  avait  bien  mérité  de  l£urope,  recevait  avec 
la  Sardaigne  le  titre  de  roi. 
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Il  ctulail  HarceluiKille  à  la  iTaiico  on  échange  d'Exilés,  Fenes- 
Irelle,  Forl-Loiiis,  Pragelas,  liardonenche,  Chàl<'aii-l)aii{)l)in.  — 
I.o  prince  de  Monaco  rendit  la  Turbie  et  Tévéque  de  Vence  perdit 
encore  Galtières. 

âVont-Georges  quitta  Nice  le  2.1  mai  en  emportant  lestime  de 
tous  les  habitants.  Lr;s  régiments  de  Cbablais  et  de  Nice  occupèrent 
le  pays  immédiatement  avec  Ch.  Lascaris  et  D.  Doria  pour  gouver- 
.  neurs.  Le  31  juillet,  on  se  rendit  les  pi  isonniers  à  Sl-l^urenl-du- 
Var,  cl  It»  3  août  on  c/'l/'lira  la  paix.  Viiior-Aïut'di'e  tHant  venu  à 
Nice  l<j  I  1  oclol)n',  au  milieu  d'une  cuur  brillanU%  tut  reçu  en  roi 
triomphateur.  La  commune  trouva  encore  dans  ses  trésors  un  don 
gratuit  de  deux  mille  ducatons,  elle  nouveau  roi  s'embarqua  à  Vil- 
lefrancbe  le  30  octobre,  pour  aller  ceindre ,  à  Palerme,  la  couronno 
de  Sicile.  comte  Mattei  y  fut  installé  comme  vice-roi  [16  oc^ 
lobre  1714).  Victor-Àmédée,  à  son  retour,  revint  passer  sti  jours 
à  Nice, 

Di'Mi  li  a  pas  fait  les  maux  «le  ce  monde  irrémédiables.  Ne  soyons 
donc  pas  élonuv'squcnos  contrées  aient  traverse  uneépoijuesi  mal- 
heureuse ,  avec  un  courage  si  persévérauL  —  La  commune,  malgré 
ces  épreuves,  ne  se  lassait  jamais  d'espérer  et  de  poursuivre  son 
œuvre.  La  preuve  la  plus  évidente  s'en  trouve  dans  le  petit  paya 
que  nous  nous  sommes  appliqués  à  étudier,  et  à  offrir  comme 
le  type  de  la  municipalité  luttant  avec  une  constance  soutenue 
contre  le  régime  féodal.  —  Chargée  d'une  dette  énorme,  Vence  mit 
à  profit  les  édils  de  Louis  X.1V,  par  lesfjuiOs  ce  prinre  ayant  besoin 
d'argent  pour  la  guerre,  vendit  les  char;:es  municipales  et  autres 
offices  de  jtistice.  —  Après  de  longs  démêlés  avi^c  tous  les  cosei- 
gneurs  de  .Mal vans,  Villeneuve-St-Césaire,  François  d'Allagouie, 
E.  Muret,  héritiers  de  Barcillon,  la  commune  de  Vence  obtint, 
en  avril  1674,  des  lettres-patentes  datées  de  Versailles  pour  ren- 
tier amortissement,  tant  de  cette  acquisition  que  de  ses  fours, 
moulins  et  autres  biens.  En  1691,  elle  acheta  la  charge  de  maire 
perpétuel .  cnnlrnleur,  gretRer,  c^ouverneur  delà  ville,  et  s'ahinnia 
aux  refuparls.  Le  I  i  octobre,  Nicolas  Hamelin,  directeur  des  do- 
maines, se  rendait  h  Vence  pour  cette  affaire.  —  Le  2  novembre 
1696,  Charles  d'Hozier,  intendant-général  de  Tarmorial  de  Franœ, 
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accordait  à  V  ence  ses  armoiries,  el  un  cachet  aux  armes  de  ia  cité, 
une  Cour  crénelée.  Chaque  comrauDe  s  empressa  d  achelt^r  ces  dif- 
férents litres.  —  On  sait  qu'Antibes  avait  la  grande  croix  d'argent 
avec  quatre  fleurs  de  lys  sur  fond  d^azur;  Grasse,  un  agneau  d  ar- 
gent portant  un  étendard  d*argent  et  trois  fleurs  de  lys  ;  Sl-Paul , 
sou  saint  patron  vèlu  d'or  avec  son  livre  el  son  ^p^e  d'argent  ;  St- 
Laurenl,  un  gril;  Gagnes,  l'agneau  pascal,  comme  Sl-Jeunael; 
Sl-Auban,  une  clef  de  sable  sur  fond  d'argent;  Guillaume,  un  G 
d'argent  surmonté  d'une  fleur  de  lys  d'or,  daus  un  champ  d'aznr 
parti  d'or  à  deux  pals  de  gueules  ;  Nice  avait  l'aigle  rouge  ;  le  Pu- 
get,  ta  croix. 

Le  M  mars  1698,  on  vendait  aussi  des  titres  de  noblesse  aux 
Pénitents  blancs  et  aux  Pénitents  noirs  (1).  — Tous  les  pays  com- 
mencent il  être  dirigés  par  des  maires,  qui  gardent  en  même  temps 
leur  litre  de  consul.  —  Par  édit  du  roi  octobre  1C99,  Foiilaine- 
bleauj,  furent  crées  pour  \  «'uce  des  ollices  de  [)olice,  dont  (juil- 
lance  leur  fut  donnée  .  mai  1700).  —  Nous  avons  vu  que  depuis 
4666,  Honoré  de  Villeneuve  avait  acheté  Tottice  de  sénéchal  de 
Grasse.  — En  1699,  cette  ville  fut  réunie  par  ordonnance  royale  , 
au  gouvernement  militaire  d'Ântibes  [21  juillet).  —  Joseph  de 
Forbin-Janson  étant  arrivé  à  Antibes  le  6  février  1693,  y  fut  com- 
plimenté par  |p  maire  (|ui  lui  (jllïil  les  clefs.  —  l.a  lrou[)e  était 
rangée  en  batiiiUc  sur  la  Place-d'Armes;  s'  pt  voUm's  de  cauuu  l'ac- 
cueillirciU,  et  quelques  jours  après.  Grasse  lui  fil  une  belle  récep- 
tion. 

Beaucoup  de  seigneurs  avaient  employé  leurs  richesses  à  acheter 
les  charges  municipales.  Louis  de  Villeneuve^Mons  était,  en  1694, 
maire  d'Antibes  et  capitaine-major.  —  ?ïous  le  voyons  assister  à 
St-Paul ,  sa  patrie ,  aux  funérailles  de  son  (V^re  Alexandre  de  Vil- 
leneuve, écuyer  di;  .St-Paul,  el  il  meurt  lui-uième  dans  sa  ville  na- 
tale, le  1()  août  1099.  Une  de  ses  soMirs  était  mariée  avec  noble 
Grimaidi  de  Galtières.  —  Les  Barcillou  el  les  Tourrettes-Vence  rem- 
plissant aussi  à  Saint-Paul,  ville  royale,  les  fonctions  de  maire,  el 
Charles  Grimaidi  de  Gagnes  était  gouverneur,  —  £n  1715,  Sci- 

(1)  Archives  de  Paris  (mantiiKTit  d'Hoxier),  Bibt.  Impéiiali*. 
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pion-Joseph  BarciUon,  seigneur  de  Roquefort  »  meurl  À  SUPaul 
âgé  de  qualre-vîngt-quatre  ans,  et  laisse  de  son  mariage  avec  Lu- 
crèce de  Grîmatdi,  Jean  de  Roquefort  et  Joseph-Claude,  sieur 

Courmes.  —  Honoré  Kuusscl,  (ils  du  \iguier  du  Sainl-Paul,  éiah 
marié  avec  Conslance  "do  ronsliuiiin ,  lillc  lIc  Fmnrois  Coiistaulin  , 
coscigrieiir  (]<•  (lhàleauiieut-lrs->ice  et  de  Marllii'  Rostagni. 

La  nouvelle  noblesse  se  monlrail  près  de  lancienne  à  .Nice 
comme  en  France.  De  ce  nombre  éUiienl  les  Pisani  de  la  Gaude 
et  de  St-Laurent-du-Var.  Par  acte  du  23  mai  1698,  ayec  autori- 
sation du  Saint-Siëge  et  du  roi,  Tévéque  de  Vence  avait  vendu  à 
Jean  François  Henri ,  sieur  du  Puget-Treize-Oames«  son  fief  de 
St-Laurent.  —  Son  fils,  [»ar  son  mariage  avec  une  demoiselle  de 
Villeneuve-Thornnr,  héritera  du  fuarquisal  de  la  fi.iuJc 

Ce  nVlaient  plus  que  man]iiiîï  sur  !a  fin  du  wfi"  sirrl<". 

Le  marquis  de  Vence,  Alexandre  de  Villeneuve,  étant  mort, 
(5  novembre  1699),  avait  laissé  ses  fiefs  à  son  fils  ainé  Franrois- 
Sextius,  lequel  épousa  Jeanne  de  Gourmettes,  fille  de  Ballhazar 
Millot-Serrat,  conseiller  du  roi,  et  d*Anne  Marie  Rancurel.  Cette 
alliance  de  six  cents  mille  livres  de  dot,  uti  peu  entachée  de  ro- 
ture, brouilla  Sexliusavec  son  oncle  Jean,  le  capitaine  de  niariup. 

Sexlius  était  d'un  caractère  bouillant  et  quori  lli  ur.  11  cul  des 
discussions  avec  la  commune  et  avec  le  clergé.  Le  li  juillet  1700, 
au  sujet  du  poisson,  les  domestiques  de  l'év^ue  et  du  marquis  se 
battirent  dans  les  rues;  le  sang  coula  jusque  dans  la  catbàiraie. 

Les  évéques  avaient  beaucoup  à  faire  dans  ces  temps  de  guerre. 
Le  nerf  de  la  discipline  était  aiTaibli ,  les  mœurs  dépravées,  le 
dergé  malheureux  comme  le  peuple.  La  rareté  du  numéraire  ren- 
dait cupide  cl  civai  e;  on  enlevait  jus(iu'aux  offrandes  pour  les  morts; 
le  dimanche  est  violé,  le  saint  nom  dt»  Dieu  blasphémé  à  cause  du 
contact  avec  la  troupe,  et  les  sacrements  abandonnés.  —  Vivaient 
alors  de  saints  évéques.  A  Vence,  Louis  XIV  avait  nommé  un 
descendant  du  brave  Grillon ,  famille  féconde  en  évéques  et  en 
grands  personnages  (4697).  Il  s'appelait  François  de  Bertoqs  de 
Grillon,  fUs  du  marquis  de  Grillon  et  de  demoiselle  d^AIberlas. 
A  peine  eut-il  pris  possession ,  qui!  remit  en  vigueur  les  statuts 
de  Godeau.  «  (Juaud  je  vis  ce  diocèse,  dit-il,  je  ne  reconnaissais 
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plus  Téppuse  sans  tache  de  Jésus-Christ,  tant  elle  était  défigurée 
par  les  abus  et  |»ar  les  vices  de  toute  sorte.i»  Ses  ordonnances  qui 
parurent  peu  à  peu,  firent  une  vive  sensation.  —  Une  petite  li^ue 

de  seigneurs  se  forma  contre  le  pieux  cviVjuo.  11  avait  défenilu 
aux  laujueh,  lusseiit-ils  spigneiirs-,  d'avoir  des  sièges  dans  lo  sanc- 
tuaire. Le  maniuis  de  Vence  prétendit  avoir  des  droits  jusipie  dans 
Téglise;  le  seigneur  de  St-Laurentdeméme,  ainsi  que  le  marquis 
.de  Gagnes.  L'évéque gagna  tousses  procès,  quoique  Sextius  eût 
toujours  à  Aix  sa  charge  de  procureur.  —  L'illustre  éTéque  mit 
au  nombre  des  cas  réservés  lusure,  le  travail  du  dimanche,  la 
violation  des  préceptes  de  Vabstinence  et  du  devoir  pascal.  Il 
passa  à  l'évéché  de  Rennes  en  1713,  apr^?s  s'<Hre  dévoué  pour  son 
peuple  [iendaiil  l(;s  années  terribles  1704,  1707,  1709. 

Son  succt'sseiir,  Flodnard  Moret  de  Bardonenche  qni,  comme 
vicaire-général  de  Grenoble,  avait  assisté  à  la  célèbre  assemblée 
du  clergé  où  siégeait  Bossuet,  fut  sacré  à  Paris  en  1743,  dans 
relise  St^Àntoine,  par  le  cardinal  de  Rohan.  C'était  un  saint  et 
savant  évéque. 

Glandèves  n'était  pas  moins  privilégiée.  Charles  de  Villeneuve- 

Vence,  oncle  du  raarqnis  Sexlius,  gouvernait  cet  évéché.  11  parait 
à  Vunce  (1702),  où  il  réconcilie  son  frère»  le  chanoine  Gaspard, 
avec  le  Seigneur  de  Vence,  et  fait  son  testament.  Noble  Cés rr  de 
Sabran  lui  succéda  de  1702  è  1720;  puis  Laurent  Bertons  de 
Grillon,  neveu  de  l'évéque  de  Vence»  tandis  qu  un  autre  de  ses 
neveux,  autrefois  clerc  prébendé  de  Vence,  était  évéque  de  St^ 
PonsdeThomières.. 

Remarquons  que  César  de  Sabran  avait  sa  sœur  Elide  de 
Sabran  manée  avec  Jean  Barcillon,  maire  de  St-Paul.  Elzéar  de 
Saliran  était  chanoine  de  Vence,  et  Madeleine  de  Sabran  épousa 
à  Vence,  eu  1717,  François  Bertet  de  la  Clue,  lieulenaut  de 
dragons. 

Lévéché  de  Grasse  peut  parler  avec  enthousiasme  de  ses  évé- 
ques,  François  de  Verjus,  frère  du  marquis  de  Crécy,  qui  fut  mi- 
nistre plénipotentiaire  à  Ryswick.  —  Comme  les  revenus  de  son 

évéché  ne  lui  snfïisaient  pas»  il  obtint  par  une  bulle  du  pape 
iiHiocent  Xli,  30  juillet  1092,  que  la  prévôté  serait  suppriinc^e  et 
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réunie  à  la  mense  épiscopole.  hets  consuls  el  h  chapitre  fîretil 
d'inutiles  réclamations.  Le  roi  délivrâtes  lettres  patentes  en' mors 
1683.  Par  son  crédit,  il  <»btinl  quo  le  chœur  serait  placé  derrière 
le  sanctuaire.  —  Ami  des  Oraloriens,  il  leiirdonn  i  lu  direclion  du 
grand  séminaire.  Ses  ordonnances  snni  pleines  de  sni^pssp.  I! 
abolit  les  jovines  dont  nous  avons  diîjà  parl(^,  cl  qui  se  célébraient 
à  lancien  temple  de  Jupiler-Ammon  (chapelle  St-ti  il  aire  tous  les 
jeudis  de  carême.  —  Ses  slatuls  opérèrent  les  mêmes  fruits  que 
ceui  de  monseigneur  Grillon  à  Vence.  Imitateurs  du  zèle  du  pieui 
prélat»  de  riches  personnages  de  Grasse  firent  de  pieuses  fonda- 
tions.  On  créa  roctave  des  inorls  [1696);  Jean  Emeric  fonda  une 
messe  do  la  Sle  Vierge  tous  les  samedis;  Anloiin*  \  ah^Kc,  un  prédi- 
cateur pour  l'octave  du  Saint  Sarreinriil.  lai  1700,  Plascassi*»r 
fut  érigé  on  paroisse  en  faveur  des  PP.  dii  lOraloire.  Les  œu>res 
réunies  de  St-Lazare,  de  Ste-Marguerile,  de  Sl-Pierre  et  de  St- 
Hilaire  servirent  à  fonder  l'hôpital  de  St-Jacques  qui  existai! 
depuis  1409,  et  des  sœurs  de  Nevors  vinrent  le  diriger.  —  Mon- 
seigneur de  Verjus  rooumt  pieusement  le  17  décembre  4740.  î^s 
chanoines  Klieniic  Pugnaire,  Elzéar  de  Grimaldi,  Paul  Tliéas 
d'Andon,  lurent  administrateurs  du  dioct^se.  —  Après  cet  apùlre 
de  la  charité,  Joseph  de  MesirnL^ny.  de  sainte  méinoin\  occupa 
le  siège  de  Grasse,  il  était  né  à  Aix,  10  avril  de  Jean-Charles 
de  Mesgrigny,  vicomte  de  Troyps,  baron  de  \'a;ideuvre,  premier 
président  au  parlement,  et  d*Herbert  Reine  de  Bussy  d'Intervitle. 
Il  était  parent  de  Vauban.  On  Téleva  à  Charnisson,  près  Chatillon- 
sur-Seine.  Après  de  fortes  études,  il  entra  dans  Tordre  des  capu- 
cins  et  se  distingua  dans  la  prédication.  11  lut  nnmrné  à  Grasse, 
le  o  avril  171 1 .  et  sarrédans  l'églisf  des  (Capucins,  rue  Sl-Houoré, 
par  le  cardinal  de  Hohan.  Son  entrée  à  Grasse  eut  lieu  f  fin  février 
1712  Le  sermon  qui!  donna  è  la  cathédrale  émerveilla  tout  son 
auditoire.  Ami  comme  Vauban  des  constructions,  il  construisit 
Péglise  souterraine  de  Grasse,  l'église  des  PP.  Augusiins  avec  son 
beau  portail,  celle  des  Visitandines  de  Grasse,  des  Bernardines 
d*Antibes,  de  St-Césaire  et  d*Auribeau,  de  Notre-Dame  deValcIuse  ; 
Peymenade  lut  iTigée  en  paroisse.  11  restaura  Tévéché  et  fil  bâtir 
la  Charité.  Il  édiiia  au  moral  comme  au  piivsique.  Il  établit  à 
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Cannes  les  Capucins,  avec  rassentiment  du  conseil  inunicî|Mil 
(10  février  1715). 

Nous  avons  vu  avec  quel  zèle  Tévéque*  de  Nice  avait  secouru 
son  église  pendant  le  siège  de  1691 .  Malgré  la  position  embarras- 
sante où  il  se  trouvait,  monsoignour  Provana  se  fil  chérir  de  tous 
par  sa  prudence  et  par  sa  charité.  Il  mourut  le  3  novembre  1700. 
Les  chanoines  Torrini ,  Huiberli  et  Giacobi  dirigèrent  ie  diocèse 
pendant  la  longue  vacance  du  siège  de  Nice  Des 
difficultés  très-graves  s  étaienl  élevées  entre  les  cours  de  Rome  et 
de  Turin. 

Le  grand  règne  s'achevait  en  France.  Colbert  avait  précédé 

Louis  XIV  dans  la  tombe  en  1683,  Louvois  (1691  ),  Bossuet 
(1704),  Vauban  (1707);  Fénélon  mourait  la  mémo  année  que 
Louis  XIV  (1715'.  Élaient  morts  auparavant  Câlinât,  Vendnme, 
le  jeune  duc  de  Berry,  le  duc  de  Bourgogne,  et  celui  qui  avait 
étonné  ie  monde  expirait  délaissé  danû  son  palais  de  Versailles 
(l»' septembre  1715]. 

Les  hommes  célèbres  ont  leur  déclin  et  leur  disparition  comme 
les  astres  du  Ormament. 


li 


d  by  Google 


CHAPITRE  SEPTIÈME. 

Règne  de  Louis  XV  jaiqn'an  traité  d'Aix-la-Chapelle. 

(1715-1748). 

■ 

Sommaire:  —  Lit f  ni  dation  dr.s  di'ttes;  —  hiin'aux  de  bienfaisance;  --  saint 
évêiiuc  de  Grasise,  inouseigueur  de  Mes^rigiiy  ;  —  luoiiseiijueur  d  Anlelmy; 
—  la  mission  de  4716  à  Nice;  —  te  saini  évoque  de  Nice,  moDseigoear 
Kecrose;  —  gloire  de  Nice;  —  Sorian,  évéque  de  Veuoe;— eacore  rinva- 
8Îon ;  —  glorieuso  défense  d'Anlibes  ;  —  le  maréchal  de  Belle-bie;  —  feu- 
grh  de  Nicê  et  traité  d  Aix-U-Chapelle  (474S). 


Fua>ck:  Savoie. 

Louis  XV    ....  (1715-4774).  Vietor-Amédée  II .   .  (167S-4738) 

—  Charies-Emmauucl  III  (1732-1773). 

fiiiitiriunirs  de  Pivvence: 

\  r  iU\i-  (11'  \  ill.ir^    .    .    .    (1712).  • 
Le  iiiarquii»  de  Viliars  .    .  (1731). 


Les  conimiiiifs  purent,  après  la  paix  dTîlrocht,  onlrovoir  toute 
IV'tendiic  de  leurs  maux.  On  avisa  on  Provence  à  la  liquidatioa  des 
dettes.  Le  sieur  Lebret  fui  chargé  de  celte  afliiire,  et  il  sVn  ac- 
quitta à  la  satisfaction  de  tous.  II  réduisit  les.  dépenses,  régla  le 
budget,  autorisa  la  vente  de  quelques  biens  oommunaux,  aug- 
menta l'impôt  cadastral ,  et  amortit,  soit  en  huit  ans,  soit  en  dix 
ou  quinze  ans,  l'inlt^rt^t  av(»c  le  capital.  Les  pays  qui  avaient  vu  leur 
population  dimuiuiT  luii  iit  alh'j^t's  dans  leurs  charires.  Vencene 
paya  plus  que  pour  dix-sept  leux,  au  iieu  de  vingt-deux.  Nous 
voyons  qu'à  Grasse  la  dette  s  élevait  à  470,000  livres.  —  On  régla 
ainsi  les  dépenses:  les  trois  conduis  eurent  pour  leurs  gages,  droit 
du  chaperon  et  trois  flambeaux ,  216  fr.  ;  les  trois  auditeurs,  75  fr.; 
le  trésorier,  36  fr.;  les  quatre  arbitres,  6  fr.  ;  les  quatre  regar- 
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tlain'S,  G  fr.;  le  groOier,  30  fr.  ;  l'archivaire,  30  fr.  ;  Thorlofrer, 
30  i'r.  ;  les  quatre  gardes-porl'  s,  36  l'r.  ;  les  valets  de  ville,  300  Ir.  ; 
les  quatre  sages-femmes,  60  fr.  ;  les  enierre-morls,  50  fr.  —  Parmi 
les  créanciers  nous  lisons:  François  Isnard,  seigneur  de  Dos- 
Frères,  Gabrielle  de  Durand  d^Andon,  Isnard  de  Sartoux,  Ray- 
mond d'£oulx,  P.  Théas  de  Tborenc,  Roberli  de  Clermoni,  J.  Ra- 
buys  de  Tborenc,  Jean-Juseph  de  Blacas;  Geoffroy  du  Kouret, 
etc.,  v.U:..  —  La  charité  non  plus  ne  fil  pas  défaut. 

Une  luule  de  mendiants  couraient  la  campagne.  Espèce  de  Ijo- 
bémiens,  sans  l'eu  ni  lieu ,  débris  de  toutes  les  guerres  passées,  ces 
gens  arrivaient  au  moindre  tumulte  et  se  tenaient  prêts  à  toutes 
les  réfolutions.  La  nuit ,  ils  se  rassemblaient  sous  les  rochers  ou 
sous  le  porche  des  chapelles,  pour  se  partager  ce  ^qu'ils  avaient 
recueilli  pendant  le  jour.  Ce  genre  de  vie  leur  plaisait.  Des  pau- 
vres qui  auraient  voulu  rester  honnêtes,  se  jetaient  souvent ,  faute 
de  secours,  dans  ces  bandes  misérables.  Kieii  d'insolent  comme 
cette  classe  dt;  gens,  qui  ne  demandait  pas,  mais  exigeait  impé- 
rieusement lauméoe.  Louis  XiV,  pour  venir  en  aide  à  la  misère, 
et  pour  préserver  au  moins  les  indigents  honnêtes,  avait  ordonné 
de  créer  des  bureaux  de  bienfaisance.  L'évéque  de  Vence,  monsei- 
gneur de  Bourcbeneu,  et  la  marquise  de  Vence,  se  rendant  aux  dé- 
sirs du  roi ,  créèrent  cette  institution  dans  le  diocèse  et  appelèrent 
pour  l'y  établir  le  P.  Guevarre ,  jésuite,  renommé  par  sa  charité  et 
par  son  éloquence. Dans  un  distours  plein  d'onction, IcR. P. expliqua 
le  but  de  r(euvre,  lut  les  statuts  f;t  constitua  le  bureau.  Les  mem- 
bres du  bureau  quêtaient  à  domicile»  visitaient  les  malades  et  les 
pauvres  honteux,  recouraient  les  étrangers,  occupaient  les  vieil- 
lards à  faire  de  la  charpie  ;  les  enfants,  à  arracher  les  mauvaises 
herbes,  à  ramasser  du  bois  mort,  k  cueillir,  en  été,  des  fraises  , 
dans  les  buissons;  les  hommes  valides,  à  réparer  les  chemins;  les 
femmes,  à  filer  ou  à  tricoter.  —  Les  fonds  de  l'œuvre  de  la  miséri- 
corde, les  legs  pieux,  les  dons  en  nature  ou  en  espèce  formaient 
le  trésor  d<  m  ours.  —  Le  P.  Guevarre  alla  faire  de  même  à  St- 
Paul,  sa  patrie  (l). 

(1)  Petit  ouvrage  imprimé  (archives  do  la  paroiâBe  de  Venoe). 
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La  bieiirnisancc  ik  la  marquise  de  Vence  fut  amph^mont  récom- 
pensée par  rillustre  alliance  de  son  fils,  Gaspard-Alexandre,  a^w 
Madeleine-Sophie  de  Simiane,  lille  de  liOuis  de  Simiane,  lieute- 
nenl-gt^néral  de  Provence,  et  de  Pauline  de(^n?nan.  —  C'était  le 

sang  des  Chaulai  «?l  des  Sévignr  qui  se  im^lail  à  celui  (hs  \  ille- 
nouvp.  —  Trente  annoes  de  Iranquillilé  ramonèn  ut  l'aisance  dans 
les  familles. 

Nous  avons  vu  comment  monseigneur  de  Mcsgri^ny  mérita 
à  (wasse  le  titre  de  père  des  pauvres.  Pour  subvenir  à  i'iidpilal 
de  la  Chanté,  il  se  fit  pauvre  lui-même.  Il  avait  très-peu  de  do- 
mestiques; rien  n*étaU  plus  simple  que  son  ameublement  et  ses 
habits;  sa  table  était  excessivement  frugale,  et  fidMe  h  ses  vœux, 
li  rt'sscfiil)].»  ;i  nu  prélat  des  premiers  sirclcs  de  l'I'^glise.  Il  n^*  (juilta 
jamais,  sou^  sa  soutane  violette,  le  eilire  ot  la  haire.  li  observa 
constamment  les  abstinences  d»;  la  s(»maine  et  les  trois  carêmes 
(k  Saint  tVançois.  Comme  prévôt,  il  avait  droit  à  une  double  dis»- 
thbulion,  il  n  en  voulait  qu  une.  Jamais  pauvre  n^éprouva  un  refus 
de  lui.  Sa  charité  setendait  à  tous  ses  diocésains.  Âssidu  à  tenir 
ses  synodes ,  il  visitait  fréquemment  ses  paroisses.  Il  prêcha  sept 
carêmes  enli^Ts,  dont  un  à  Anlibes.  Il  montait  souvent  en  chaire 
et  surlnul  au  î  fêtes  des  mystt>res.  Tuul  plaisait  en  lui.  Sa  parole 
était  facile  <  l  .niituée,  sa  taille  élevée,  sa  physionomie  majestueuse, 
sa  démarche  nohle  et  aisée,  son  abord  facile  et  ouvert.  D'un  ca- 
ractère vif  et  ardent,  il  se  passionnait  facilemoiit ,  mais  il  revenail 
aussi  très^vite;  cesi  ce  qu  il  appelait  ses  tourbillons.  AyanI  eu  un 
jour  une  discussion  avec  un  gentilhomme  qui  lui  avait  manqué , 
et  craignant  de  s*étre  trop  laissé  émouvoir,  il  courut  chez  le  jeune 
seigneur,  s'- j<'(a  à  ses  pieds  et  lui  fit  ses  excuses.  —  Quelle  huini- 
lilé  dans  la  grandeur  1  (Juellc  belle  àuie!  —  On  lui  a|)prit  un  juur 
quun  aubergiste,  corUre  les  ordonnances  de  l'Église,  débitait  de 
la  viande  les  jours  défendus,  il  le  fit  venir  chez  lui.  Celui-ci  nia 
d'abord  efA'ontément  ;  puis  rassuré  par  la  bonté  du  prélat ,  il  avoua 
quê  la  misère  Tavaif  poussé  è  cette  violation  de  la  loi.  «  £h  bien, 
combien  gagnez-volis  à  cette  prévarication,  lui  demanda  monseî- 
giieur  de  Mesgrigny?» —  «Vingt  écus  environ,  reprit  Tauber- 
gisli?.  »  —  «Tenez,  les  voilà,  lui  dit  l'évéquç,  mais  ne  sacrifiez 
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plus  wiin-  àiue  ^ur  m  vil  intérêt.  »  —  11  iut  un  ardeul  dei'eoseur 
de  rLgiise 

Adversaire  intrépide  des  jansénistes,  il  défendit,  en  17iâ,auJL 
Oratoriens  de  prêcher  dans  leur  église  ou  ailleurs,  et  s'opposa, 
dans  rassemblée  du  47  janvier  4746,  è  ce  qu*iis  continuassent  ' 
de  garder  la  direction  du  collège.  ^  Le  jour  de  la  Pentecôte,  il 

prononça  même  contre  le  jansénisme  un  discours  virulent.  Les 
partisans  des  Oralorieiis  s';inimèrenl.  Ceux  des  évéques  prirent 
un  ruban  violât,  et  comme  ils  étaient  les  plus  nombreux,  ils  se 
mirenl  à  mallrailer  tous  ceux  qui  n'adoplèrenl  pas  leur  signe  de 
ralliement..  Plusieurs  bourgeois,  et  entr autres  le  sieur  Bayon 
de  Sartoux ,  furent  frappés  par  le  peuple.  Les  Oratoriens  finirent 
par  céder  le  collège,  mais  ils  continuèrent  à  résider  dans  la  ville , 
où  ils  gardèrent  depuis  ranCune  au  clergé. — H.  de  Hesgrigny 
n'eut  (ju'un  procès  avec  les  curés  delà  cathédrale.  Ceux-ci  s'oppo- 
sèrent à  ce  qu'il  transporlàl  les  fonl.-^  baptismaux  dans  l'église  sou- 
terraine. —  11  eut  gain  de  causr,  et  cepeuilaiU  paya  tous  les  frais. 

Une  si  belle  vie  lut  trop  courte.  —  Étant  allé  voir  les  Visilan- 
dines,  ^7  février  1 7^6,  les  religieuses  lui  conseillèrent  de  ne  pas 
se  fatiguer  :  «  Il  faut  mourir  sur  la  tranchée,  répondit-il  :  c'est  la 
dernière  fois  sans  doute  que  nous  nous  voyons.  »  Le  soir  même, 
il  91*  mit  au  lit  pour  ne  plus  se  relever.  Il  avait  fait  son  testament 
le  12  janviiT.  «  Cousidéranl,  dit-il,  les  bienfaib  cjue  j'ai  reçus  de 
Dieu  depuis  le  i  avril  1653,  jour  de  lua  naissance,  Dieu  m'ayanl 
non  seulement  préservé  de  la  peste  de  Marseille,  mais  m  ayant 
enore  délivré  de  la  contagion  du  siècle,  en  ro*appelant  dans 
l'ordre  des  capucins  (23  mai  4677  ),  je  déclare  que  je  veux  vivre 
et  mourir  dans  l'Église  catholique,  apostolique  et  romaine,  que  je 
condamne  les  cinq  propositions  de  lansénius,  et  que  j  adhère 
d'esprit  et  de  rcpur  à  la  eonslitulion  IJtiiijcnitun.»  Il  établit  l'hôpital 
de  fJrassi.'  Sun  héritier  universel,  fit  diftérents  legs  h  sou  église,  au 
chapitre,  aux  confréries,  aux  capucins  de  Cannes,  el  mourut  sain- 
tement le  %  mars,  samedi.  Chacun  le  pleura.  On  ne  trouva  que 
deux  sous  dans  son  secrétaire;  il  voulut  être  enterré  dans  le  petit 
cimetière  qu'il  avait  fondé  près  de  Fégtise  souterraine.-^  Le  Gallia 
Chmtiam  dit  de  lut  qu'il  fut  irréprochable  dans  ses  mœurs.  On 
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prétend  mémo  qu'il  sop(*ra  des  miracles  à  son  tombeau.  —  Léa- 
nord-Oclave-Charles  d'AnCelmy,  prévôt  de  Fn^jus ,  fils  de  l'historien 
de  Fréjus,  Joseph  d'Ântelmy,  lui  succéda.  Ijb  cardinal  Fleury, 
évèque  de  Fréjus ,  après  TaToir  nommé  son  vicaîre-^énéral,  araît 

voulu  le  réœmpensor  par  levôché  de  Grasse  (26  mars  1726).  Il 
fut  sacré  à  Paris,  le  12  janvier  1727,  [>ar  monseigneur  de  Vinti- 
mille,  archev(^que  de  Paris.  Avant  d'arriver  û  Grasse,  il  se  rendit 
d'abord  au  concile  d'Embrun, 

L'évéque  de  Senez,  Soanen,  avait  émis  dans  un  mandement 
quelques  opinions  entachées  de  jansénisme.  Pressé  de  se  rétracter, 
il  refusa.  Toute  la  province  d'Embrun  s*émut  vivement  de  cette 
opiniâtreté  :  les  fidèles  se  divisèrent,  et  des  religieuses,  surtout  les 
Visilandines  derastellane,  prirent  chaudement  le  parti  de  l'ëvôque 
de  Snnez.  Il  falhit  qiio  l«  roi  fil  fermer  le  couvent.  Il  y  avait  là  deux 
Visitandines  nées  à  Grasse,  Jeanne-Thérèse  de  Théas  et  Marie-Anne 
de  Bompar.  Elles  furent  internées  au  couvent  de  Sainte-Marie  de 
Grasse,  où  elles  rétractèrent  leurs  erreurs.  Quinze  évéques  réunis  . 
an  concile  d'Embrun  (du  26  août  à  la  fin  de  septembre)  con- 
damnèrent révéque  Soanen ,  que  le  roî  enferma  dans  un  couvent. 
On  vit  dans  celle  assemblée  l'illustre  Bplzuuce  de  Marseille,  les 
évôques  de  Gap,  de  Valence,  d'Api,  iiit  iinhle,  Frc^jus,  Glandèves, 
Vence,el  nioiiseigneiir  Recrose  di»  Mec,  ijui  s'y  fil  sacrer  le  21  sep- 
tembre. Chacun  emporta  une  formule  de  foi  que  signèrent  les  re- 
ligieux et  les  prêtres  de  chaque  diocèse. 

Monseigneur  d^Antelmy  rencontra  tout  le  chapitre  de  Grasse 
venu  à  sa  rencontre  jusqu^à  Mandelieu,  oh  le  prévôt  le  reçut 
dans  son  château  seigneurial.  Il  partit  escorté  de  son  clergé  pour 
sa  ville  épiscopale,  et  descendit  devant  la  maison  du  litairc  M.  de 
Merijron,  (jiii  le  complimenta.  I>e  là,  s'élant  rendu  au  couvent  des 
I)umuucanis,  il  attendit  toutes  les  confr«^ri<'s ,  ella  procession  se 
dirigea  en  grande  solennité  à  la  catlinJrale  (15  octobre).  Le 
chanoine*sacristain  Mally  lui  adressa  un  beau  discours.  Uévéque 
jura  ensuite,  debout,  d'observer  fidèlement  les  statuts,  louables 
coutumes  et  usages  du  chapitre  et  de  la  dite  église,  et  il  entra 
immédiatement  en  fonction.  On  peut  l'appeler  l'heureux  évéque. 
—  Par  la  faveur  du  cardinal  Fleury,  il  réussit  où  tous  ses  prédé- 


Digitized  by  Google 


cesseurs  aTaieot  échoué.  Il  demanda  que  la  vicairerie  d'Anlibes 
fût  déimitivement  réunie  h  l'église  ih  Grasse,  et  il  l'oblinl  i  l730- 
1739)  (1).  Il  y  eut  trois  loiprirnés  sur  cette  affaire.  Les  sieurs 
Fagon,  de  Courson,  de  Guerchois,  de  Forlia,  Argenson,  d'Agues- 
aeau  furent  nommés  commissaires.  Les  Antibois  perdirent  ;  leurs 
arocats  ne  se  lassaient  pas  d'appeler  révéque  de  Grasse  rebelle  au 
Sainl-Siége,  sîmomaque.etc.  Le  curé  d'Âotibes  demanda  mdme 
Tappui  de  l'ëvéque  deVence;  mais  monseigneur  d'Antelmy  triom- 
pha de  tout.— Les  PP.  de  Lérins  cherchaient  aussi  à  recouvrer  leur 
indépendance.  !ls  prinnirent  quatre  mille  livres  de  rente  à  ievéque 
de  Grasse,  s'il  leur  Cibl^^nait  leur  ancien  titre  abbatial.  Charles 
d'Antelmy  étant  allé  k  Pari^,  le  cardinal  lui  répondit  que  le  grand 
prieur  Philippe  de  Vendôme,  abbé  commendataîre,  vivant  encore, 
il  n  y  avait  rien  à  faire  pour  le  moment.  —  Le  noble  personnage 
étant  mort  le  24  janvier  1751,  on  accorda  déjà  à  Tévéque  de 
Grasse  qu*il  ne  serait  pas  nommé  d*autre  abbé  avant  qu  on  eût 
fait  droit  à  la  requête  des  Lérinois— Le  P.  Benoit  réunit  donc 
tous  ses  litres,  et  se  rendant  h  Paris,  il  les  remit  au  sieur  Amphossi, 
secrétaire  de  Fleury.  Qu'arriva-t-il?  C'est  que  par  édil  du  roi  ;\ 
Versailles  (i7  janvier  1736),  Sa  Majesté,  informée  des  bonnes  vie 
et  mmirt,  piété,  capacité  de  l'évêque  de  Graste,  et  voulant 
le  gratifier^  lui  concéda  Tabbaye  de  St-Honorat  de  Lérins,  à 
charge  de  donner  mille  livres  de  pension  annuelle  à  Fabbé  Marie, 
son  grand-vicaire,  et  à  un  autre  prêtre.  Les  religieux,  désappointés, 
furent  stupéfaits  et  se  crurent  joués.  —  Aidé  de  l'abbé  Marie, 
monseigneur  d'Antelmy  donna  des  statuts  pleins  de  sairesse;  il 
visitait  fréquemment  suii  diocèse,  encourtigeait  les  congrégations 
religieuses,  apprenait  à  ses  clercs  à  faire  l'instruction  aux  entants, 
et  rédigeait  un  catéchisme  justement  renommé  (1736).  Il  fonda  à 
Cannes  les  écoles  chrétiennes  pour  les  garçons,  et  fit  venir  des 
sœurs  de  la  Coiffe  Noire  pour  les  filles.  Il  donnait  de  fréquentes 
missions;  il  en  faisait  lui-même  dans  les  villages.  —  Son  œuvre 
par  excellence,  ce  fut  la  fondation  du  grand  séminaire.  Il  reçut 
les  élèves  dans  son  évèclié,  en  attendant  que  le  bâtiment  fut 

(t)  Préfeclare  (tirchives^  He  régliM»  de  Grnsee,  fi'^  133). 
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conâiruil  près  de  la  porte  St-Michel.  Son  testament  est  l'Évangile 
en  action.  Le  grand  séminaire  y  a  la  plus  large  part,  et  il  y 
Domme  son  exécuteur  testamentaire,  le  supérieur,  l'abbé  Cléry, 
successeur  de  messire  Àlbanelly. 

Nice,  sans  évéque  depuis  Provana,  s*administrait  par  les  cha- 
noines Raibertî  et  Giacobi,  ranimaient  la  foi  des  fidèles 
étourdis  par  les  armes, en  lour  doniKiut  de  fréquent»  ^»  Mussions. 
En  I7IG,  les  PP.  jésuil<'s  Lan  rloui  et  Costa nza  ,  app<^lés  do 
Gènes,  ouvrirent  une  mission.  La  louie  fut  si  grande  qu'où  [)la(a 
la  cbaire  au  milieu  de  la  Place  d'Armes  iSl-Dominiqiie)  ;  le  22  avril, 
après  avoir  parlé  des  péché.»  du  peuple  et  de  la  pénitence  du  roi 
David,  le  P.  LanceloUi,  descendant  de  chaire,  s  arme  d'une  disd- 
pUne,  et  s'en  frappe  devant  tous  à  coups  redoublés.  Le  peuple 
l'imite,  d'autant  mieui  que  les  Pénitents  blancs,  en  grand  nombre 
à  Nice,  cuunaissaiefit  ce  genre  de  pénitence.  Lfulraînement  devient 
général.  Le  gouverneur,  comte  de  Caselette,  crut  de  son  devoir 
deaipèclier  cet  excès  de  dévotion,  et,  le  23  avril,  il  envoya  la 
troupe  pour  dissiper  la  foule.  Le  roi  Victor-Àmédée,  sur  les  plaintes 
du  grand-vicaire,  ordonna  de  laisser  se  continuer  la  missîoa. 
Le  S  mars,  les  prédications  reprirent  leur  cours,  et  le  4  il  y  eut 
la  procession  générale.  On  y  compta  plus  de  trois  cents  prêtres, 
mille  deux  cents  Pénitents  blancs  ou  Flagellants,  et  les  autres  com- 
paguies.  Le  8,  on  préparait  uue  ovalioii  aux  pères  qui  avaient  déjà 
pris  la  route  de  Gthies. 

Le  seigneur  récompensa  Nice  <le  tant  de  ierv^ur.  La  peste  de 
1720  dévora  quatre-vingt-sept  mille  habitants  en  Provence.  .Nice 
fut  épargnée.  Les  consuls  de  la  cité  se  nommaient,  en  cette  terrible 
année,  Charles  Lascaris,  J.  Fighière,  et  le  gouverneur  Fosckier 
de  Reverdo. 

La  mission  de  Grasse  opéra  le  même  fruit  en  4*743.  Celle  de 
Massoins,  en  par  lf;s  J.5suites,  entVnîna  toutes  les  popula- 

tions des  alentours.  —  V  iclur-Afuédée,  pour  se  montrer  reconnais- 
sant des  bienfaits  des  Jésuites,  érigea  leur  établissement  de  ^ice 
en  collège  royal  (47i9). 

Vintimille  recevait  la  même  impulsion  au  bien  par  l'entremise 
de  son  digne  évéque  Charles-Marie  Miascardi  (1740-4734).  11 
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nomma  pour  grand-vicaire,  à  Sospel.le  savanl  el  pimix  V.m\- 
OctavR  Vacquier.  Sospel ,  p  'upléc  de  six  mille  habilanls ,  était  un 
centn;  plein  d'aclivilc  et  de  bonnes  œuvres. 

L'éirèché  de  Glandèves  avait  pour  évôque  l'illustre  Dominique- 
Laurent  Bertons  de  Grillon  (  4721-1747). 

Le  concordat  de  17^7  (mai)  fitçnfin  cesser  le  long  veuvage  de 
VËgllse  de  Nice.  Raymond  Recrose,  barnabite  de  Verceil ,  après 
avoir  élu  sacré  à  Embrun  el  avoir  assisté  à  la  clôture  du  concile,  se 
mit  en  marche  pour  son  dioci^'se.  —  11  arriva  le  5  octobre  1727  à 
Sl-Laurenl-du-Vart  où  les  habitants  le  fêtèrent,  quoiqu'il  ne  li^!  pas 
leur  évéque.  Là  étaient  les  notables  de  Nice,  les  chanoines.  Àu 
bout  de  plusieurs  jours  de  retraite  à  St-Pons,  il  lit  son  entrée  so- 
lennelle à  la  catbédrale  le  octobre.  Une  escorte  de  gentilshom- 
mes à  cheval  raccompagnait.  Le  fils  du  premier  consul ,  comte  de 
Roufoion,  et  M.  de  Cheumont,  commandeur  de  Nice,  conduisaient 
la  cavalcade.  --  Ou  voy.iil  à  la  procession:  les  l*<*.  de  Cimi,.^,  de 
St-Burthélemy ,  de  VillciVancliP  ;  les  confréries  des  Péniteiils  ;  - 
les  consuls  portaient  h  dais.  L'archuhacre  Torrini  harangua  le 
>  prélat  ou  latio.  —  On  pouvait  bien  fêter  ce  digne  évt^que  que  la 
chronique  nomme  $anto  personnagio ,  amoroso  pastore ,  teneriS'- 
9mo  padre.  Pureté,  piété,  simplicité,  charité,  éloquence  qui  ton- 
chait  jusqu'aux  larmes,  tendre  dévotion  pour  la  Sainte-Vierge-,  foi 
ardente,  il  réunissait  tout.  La  catbédrale  lui  doti  ses  orgues;  le 
quartier Ste-Hélène,  son  église;  le  clergé,  son  ^lativl  séminaire.  Il 
jeûnait  presque  tous  les  jours,  chAliait  rudement  son  corps,  redou- 
blait ses  austérités  la  veille  des  iéles,  pour  lui,  pour  xoti  prvple^ 
pour  les  pécheurs.  Va\  arrivant  dans  un  pays,  il  allait  droit  h  l'é- 
glise. Son  ameublement  était  celui  d'un  pauvre;  le  soir,  il  réu- 
nissait tout  le  monde  de  sa  maison ,  et  faisait  la  prière  en  commun. 
Ses  bulles  ne  lui  ayant  rien  coûté,  il  expédiait  gratis  les  lettres  d'or- 
dinations et  de  bénéfices.  —  Étant  en  tournée  épîscopale,  il  tomba 
malade  à  la  Bollène.  Le  mal  empira...  On  courut  nu  médecin...  On 
envoya  à  .Nice.  Rien  ne  put  sauver  le  saint  prélat:  «Mon  Dieu, 
disait-il,  que  votre  volonté  soit  faite!  je  vous  adore ,  je  vous  aime. 
Ne  vous  nllristez  pas....  je  vais  à  Dieu....  partons.»  Il  expira  le 
%\  mai  1730,  jouir  de  VAscension,  cnire  les  bras  de  son  secrétaire. 
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Il  était  né  à  Vercoil ,  le  l'^''  octobre  1637.  Son  corps  fui  porté  chez 
les  Barnabiles  de  sa  ville  natale.  —  Nice  resta  encore  neuf  ans  sans 
évéque  (173^-4744),  sons  radministratioii  des  chanoines  Barii, 
Nîcola'i  •  Guibert  et  Giudici. 

Le  cardinal  Ferrér6,  niçois,  évéque  d'Alexandrie,  se  trouva  alors 
dans  sa  ville  natale  pour  consoler  ses  compatriotes  de  la  perle 
qu'ils  venaient  de  faire. 

Telle  est  la  pari  tjue  nous  faisons  à  la  rclip^iou  dans  ces  pages; 
car  c'est  elle  qui  peut  seule  consoler  et  régénérer  la  société ,  après 
les  grandes  douleurs.  —  Nous  avons  dans  cette  période  peu  de 
«  faits  politiques  à  enregistrer,  si  .ce  n'est  q[ueiques  troubles  dans 
Nice. 

Le  règne  glorieux  de  Victor-Ainédée  ne  contribua  pas  peu  k 

rétablir  la  prospérité  dans  ses  états.  Il  repoussa  les  offres  de  Law, 
en  lui  (iisaiit  qu'il  u  oUut  pas  assez  riche  pour  se  ruiner.  Il  avait 
écliangé,  en  1748,  la  Sicile  contre  la  Sardaigne,  adhéré  au  traité 
de  Londres  (1720),  et  épousé,  en  1722.  Christine  de  Bavière. 

Nipe  avait  cesî^é  d'être  place  de  guerre.  Un  intendant  l'adminis- 
trait; P.  Marcel  Zoppi,  frère  du  premier  président  du  sénat  de  Turin  • 
fut  pourvu  de  cette  charge.  Il  crut  pouvoir  heurter  les  privilèges  des 
Niçois  en  établissant, 'contre  lelraitéde  1388,  un  impôt  territorial* 
Le  consul  Charles  Ferrcro  avec  ses  collègues,  et  Tassesseur  Fr. 
Gïillean  lui  firent  des  représentations  qu'il  n'écouta  pas.  Le  peuple 
se  mutina,  et  le  25  soptornbre  \  723,  il  y  eut  sous  1ns  fenêtres  du  pa- 
lais une  véritable  émeute.  Ou  poussait  même  le  cri  (le  mort.  Zoppi, 
réfugié  dans  une  maison  voisine,  ne  dut  d'être  délivré  qu'à  la  gar- 
nison du  gouverneur.  Le  roi  exila  les  consuls  à  Saluces,  mais 
rappela  rintendant.  —  Quelques  temps  après,  les  consuls  furent 
absous  et  rendus  à  leur  cité. 

Le  commerce  du  comté  de  Nice  prend  maintenant  une  nouvelle 
extension.  Ce  ne  sont  partout  que  l'abriqnes  de  savon,  fdatiires  de 
soie,  tanneries.  —  La  cour  d'Espaj^ne ,  la  chambre  de  coiimierce 
de  Marseille  se  rachetaient  du  droit  de  péage  de  Yillefranche  pour 
sept  ans,  au  prix  de  quarante  mille  livres  chaque  année  (Mi^ 
vrier  47S14).  —  On  élève  le  nouveau  palais,  on  commence  à  cons- 
truire le  quartier  de  Villeneuve  sur  le  Pré-aux-Oies  ;  rarchitepte 
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Audibori  bâtit,  en  1725,  la  fanulo  di?  r^'ilist'  SaiiiH)omini(]uiî,  la 
caserne,  la  tour  de  i'horlogu»  au  quartier  Sainl-liloi.  Viclor-Amédée 
crée  à  il^ice  le  Iribuaal  de  santé,  eic....  Son  Code  Vtriorin,  chef- 
<rœuTre  de  législation,  est  envié  de  tous  les  peuples.  Nice  est  ûère 
de  ses  jurisconsultes....  Elle  donne  le  jour  k  des  noms  européens. 
C'est  lean  D.  Gassîni ,  enfant  de  Nioe,  Tune  des  gloires  des  ma- 
thématiques et  de  l'astronomie.  —  Le  peintre  Charles  Vanloo  nait 
aussi  à  iXice  (13  f(^vri(3r  1 705  i  do  Louis  Vanloo  et  de  Marie  Fossa. 
IVommons  le  poète  Colta  Augusiio  li'^  Tendo  ;  le  jurisconsulte  Ch. 
Panes  de  Lantosque,  poète  non  motus  distingué;  noble  dame 
Caissotti  de  Roubion,  dont  les  poésies  sont  pleines  de  charme.  — 
Grasse  peut  citer  son  peintre /«(^A-^onor^  Fragonard^  élève  de 
Boucher,  dont  on  voit  encore  des  tableaux  à  Thopital  de  sa  ville 
natale;  le  naturaliste  Jean  Isnard,  oratorien;  le  P.  Théas,  domi- 
nicain, dont  le  poème  sur  l'agriculture  fut  couronné  par  l'Acadé- 
mie en  1733. 

Et  à  tous  ces  aomi  giorieu:^  ajoutons  celui  de  Surian ,  évèque 
de  Vence. 

Jacqties  Surian  naquit  A  St-Chamas,  le  iO  septembre  1670. 
Sa  nombreuse  famille,  de  dix  frères  et  de  plusieurs  sœurs,  n'était 
'  pas  riche,  et  Surian  gardait  les  troupeaux  de  son  père.  Nouveau 
Jacques  Amyol,  il  prit  la  fuite  delà  maison  paternelle  avec  quel- 
ques sous,  et  laissa  à  l'hôpital  de  son  évt^ché  deux  cent  mille  livres 
de  capital. 

Il  avait  quatorze  ans  quand  il  s'échappa  à  Marseillo.  Là  il 
acheta  ie  petit  «uiirailde  décroUetir,  et  s'installa  à  la  porte  d'un 
riche  magasin.  Le  propriétaire  sortit  sur  ces  entrefaites ,  accepta 
Toffire  du  novice  qui  s'y  prit  fort  mai  pour  cirer  ses  souliers ,  et 
rayant  considéré,  le  Ot  parler,  reconnut  son  neveu,  et  le  plaça  chez 
les  Oratoriens  de  Martigues.  —  Tel  fut  le  début  de  celui  que  d*A- 
lembert  a  appelé  le  second  Massillon  de  la  Provence.  —  Doué  d'un 
bel  organe,  d'une  majestueuse  physionomie,  d'une  mémoire  heu- 
reuse, et  d'une  diction  aussi  brillante  quo  facile,  Surian  commença 
bientôt  à  se  faire  connaître  dans  Paris,  où  les  Pères  de  l'Oratoire 
l'avaient  envojé  se  perfectionner.  —  fïous  empruntons  ces  détails 
à  M.  Théodore  Guérin  qui  a  publié  sa  vie.  —  Il  attachait,  selon 
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le  principe  de  DémasUiènes,  beaucoup  d'imporiiuice  à  i  «clitui.  — 
Un  de  ses  amb  lui  emprunta  un  jour  un  sermon  avec  lequel  il  ne 
produisit  aucun  efieU  Surian  le  prêcha  le  dimanche  suivant  à 
Notre-Dame,  et  enleva  lous  les  suffrages,  au  grand  étonnement  du 
prédicateur  d'emprunt. 

Les  manuscrits  de  Surinn  que  poss^(lo  la  paroiss»;  do  Vence,  nous 
montrent  avec  (jiiel  soin  il  cuiuposail.  On  les  lit  avec  peine,  tant  il 
avait  mis  à  profit  les  pn*coptes  fies  fjrands  niailics.  î.'arl  pourtaiU 
cache  chez  iui.  11  est  ouclueux, facile,  naturel,  arec  un  style  simple, 
pur  et  correct.  Son  nom,  devenu  illustre  à  la  cour,  lui  valut  l'évèchë 
de  Vence  en  47117.  li  eût  monté  plus  haot,  s*il  n*eût  pris  à  coMir 
d observer  k  la  lettre  la  maxime  de  ses  prédécesseurs,  les  pieux 
P.  du  Vair  et]Godeau.  La  querelle  du  jansénisme  occupait  alors 
l'Église  de  France,  et  surtout  la  province  d'Embrun ,  où  nous  avons 
vu  que  révéqiif»  dp  Senez  s'ëtait  fait  condamner  par  ses  do(  irines 
entac'wM's  d'hérésie.  Surian  adhéra  à  œ  concile.  Ses  maniiscrils 
nous  prouvent  avec  quel  soin  il  avait  étudié  In  question.  T.alme  et 
pacifique,  il  se  concilia  pourtant  l'alTection  et  l'estime  des  jésuites 
et  des  jansénistes,  sans  que  jamais  il  laissât  douter  de  la  pureté 
de  sa  doctrine.  Il  se  rappelait  le  texte  de  TÉcriture:  Disponiem 
omnia  tuaviter,  \\  se  conquit  l'amour  de  tout  son  diocèse  par  sa 
bonté.  Ami  de  la  retraite,  il  consacrait  le  temps  qui;  lui  laissaitMit 
de  libre  les  afl'aires  pour  prier,  méditer,  lire  et  composer,  il  prt"^- 
cha,  jen  1732,  son  Fetit-Caréme  à  la  cour,  et  l'admiration  dont  il 
fut  l'objet  l'éleva  à  l'Académie,  après  la  mort  de  l'évèque  de  Metz, 
monseigneur  de  Cuisiin.  L'année  suivante,  le  roi  de  Sardaigno,Vic- 
lor-Amédée  II,  étant  mort,  Surian  fut  chargé,  par  Louis  XV,  de 
Foraison  funèbre  qu*il  prononça  à  Notre-Dame,  à  la  satisfaction 
des  cours  des  Tuileries  et  de  Turin.  Il  traita  avec  tant  de  sngadté 
un  sujet  si  (liflinile,  il  donna,  dit  M.  Théodore  Guérin ,  quelque 
chose  de  si  grand  à  la  pensée  qui  domine  loul,  qu'il  put  dévers»'r 
la  louange^Bl  le  blâme  avec  une  égale  indépendance,  avec  une  dé- 
licatesse inimitable.  —  Ofi  nous  voyons  encore  l'illustre  évéqae 
jeter  le  plus  vif  éclat ,  c  est  dans  l'assemblée  du  clergé  de  \  7^. 
présid<^  par  Fleury.  Son  beau  discours  sur  la  religion  chrétienne 
lui  valut,  chose  inouïe  «  los- éloges  de  la  compagnie.  —  Monset- 
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gueur  (le  Veucc  uous  a  prêché  avec  autant  de  force  que  de  solidilë, 
dit  Gaspard  de  Vinlituilie  du  Luc,  archevêque  de  Paris;  les  remer- 
cimeQls  de  la  compagnie  ne  peuvent  ^ler  les  éloges  que  mérite 
un  si  beau  discoars.  —  Personne  ne  fut  pius  humble  et  plus  mo- 
deste que  Surian,  et  il  ne  comptait  pas  tellement  sur  lui-même  qu'il 
ne  s'adjoignit  de  pieux  missionnaires  pour  évangéliser  son  peuple. 
II  allirait  souviirU  à  Veiice  le  U.  P.  Bruno  Faraudi  de  Glundèves. 
Il  raiiiiriail,  partons  les  moyens  possibles,  la  dévotion  envers  la 
Sainte  Vierge,  encouragfNut  la  confrérie  du  ilosaire,  se  faisait  ins- 
crire en  téte  des  Pénitents  blancs.  Sorti  du  peupl<%  il  se  faisait  tout 
à  tous.  Ses  œuvres  furent  ses  titres  de  noblesse.  Ennemi  de  la  pu- 
blicité, il  n*a  rien  édité  de  ses  ouvrages.  Son  Pelit-Caréme  ne  parut 
qu  après  sa  mort,  par  les  soins  dun  de  ses  parents  (1776]'.  —  Il 
n'eut  jamais  de  démc^lés  avec  les  seijçneurs,  et  il  n'usa  de  ses  pré- 
roijalives,  t'umme  évéque  et  ('Osr;if;ii('iir  de  Vence,  que  pour  prouver 
<jij  <'!i  pf»ul,  sans  dérober  a  ses  droits,  s'attirer  l'amour  de  tous. 
Sa. famille  n'était  pas  riche,  et  elle  avait  droit  à.  ses  bienfaits.  Le 
vertueui  évéque  n'osa  se  décider  è  faire  un  modique  legs  à  trois  de 
ses  parents  qui  en  avaient  grand  besdn.  U  fallut  qu'un  ami  intime 
fût  leur  intercesseur  auprès  de  lui,  et  dans^son  testament,  il  fera 
connaître  le  motif-qui  Vaura  déterminé  à  faire  ce  legs.  «  Je  lègue, 
dit-il ,  à  ma  sœur,  que  son  malheur  a  rendue  pauvre,  la  somme 
de....  » 

Pendant  l'épisr-oj  tai  de  Surian,  Nice  fut  en  proie  à  la  terrible  peste 
de  t73o,  qui  épargna  sa  ville  épiscopale.  Les  Capucins,  les  Baptis- 
tins  et  les  PP.  Jésuites  de  Nice  se  multiplièrent  pendant  l'épidémie. 
C'est  À  cette  occasion  que  les  consuls  firent  le  vœu  de  célébrer  la 
fête  de  rimmaculée  Conception ,  s'ils  étaient  délivrés.  Trois  mille 
victimes  avaient  déjà  succombé  quand  tout-à-coup  le  iiéau  s'ar- 
rêta. —  il  n'y  avait  pas  encore  il'évèqiie  h  Nice,  lorsqu'enfin 
Charles-François  Canton  de  Verceil  fut  élu  et  entra  solennellement 
dans  cette  ville  au  mois  d'octobre  17M . 

Charles-Emmanuel  occupait  Je  trône  de  Savoie  depuis  le  3  sep- 
tembre 4.730,  et  avec  sa  maxime  qu'un  état  doit  se  suffire  à  soi- 
même,  il  encourageait  l'agriculture  et  l'industrie  par  tous  les 
moyens  possibles.  Il  écrivait  aux  consuls  de  Nice  de  rendre  à  la 
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culture  les  rives  du  Var  et  de  tr.ivailler  à  r«;n(liguemenl  du  ileii\ 
Il  fit  disparailnî  les  anciens  reiuparls  de  Nice  cl  les  remplaça  par 
une  enoeiDle  de  jardins.  —  Mais  voici  encore  P horrible  guerre.  — 
Fleury  qui  avait  employé  lous  ses  efforts  à  Téloigner  en  1731, 
ne  put  y  réussir  pour  la  succession  de  Pologne.  Toutes  les  puis- 
sances se  réunirent  contre  la  France.  ViUars»  après  avoir  soumis 
le  Milanais,  mourut  à  Turin  (1734;.  L'Kspngne  et  la  Savoie  étaient 
pour  nous,  cl  la  cavalerie  espagnole  i  l7  avril  1736;,  aprts  le  se- 
cond traité  de  Vienne,  retournait  de  1  Italie,  eu  traversant  la  ville 
de  Nice. 

Uempereur  Charles  Vi  étant  venu  à  mourir,  ne  laissant  qu  une 
fille,  Marie-Thérèse,  femme  de  François  de  Lorraine,  duc  de  Tos- 
cane, six  prétendants  parurent  sur  la  scène,  parmi  lesquels  Charles^ 
'  Emmanuel  réclamait  le  Milanais. — La  France  reste  avec  FEspagne. 

—  Le  Biidi  arme.  —  Déjà  la  flotte  anglaise  avec  l'amiral  Mallews 
niuuille  à  Vill-'IVanche  ^>24  mai  1742),  où  les  Niroi>  vuiit  lui  faire 
f(He.  —  MatteNvs  fortifie  la  Turbie,  élève  des  baltenes  sur  les  monts 
Vinaigrier,  Montalban,  M  on  (gros,  Maugnac;le  col  de  Braiis  et 
Hoccalagaudc  sont  aussi  fortifiés.  Cinq  cents  français  destinés  pour 
Monaco  sont  faits  prisonniers  (43  juin),  et  Tamiral  anglais  est  reçu 
en  triomphe  dans  Nice.  Le  juillet,  on  chante  un  Te  Deum  pour 
la  prise  de  Hodène,  et  le  4 août,  pour  celle  delà  Mérindole.  Deux 
camps  sont  formés  au  Lii/.arct  lI  au  cap  Martin,  et  quatre  vais- 
seaux (ie  ligne  ne  cessent  pas  de  staUoiuier  à  Villefranche  [17421- 
1743;. 

On  fortifie  Sainl-Marlin  de  Lanlosque.  —  Anglois  et  Piémontais 
adoptent  pour  signe  d'union  la  cocarde  rouge  et  verte,  pendant 
que  Charles^Eminanuel ,  pour  se  faire  de  l'argent,  établit  la  loterie 
royale  et  Tend  des  titres  et  des  fiefs  de  son  domaine,  au  grand  éton- 
nement  des  communes. 

Du  18  juillet  au  1  o  août,  l'Infant  d'Espa{:;nc  lograil  à  Grasse  chez 
l'évéque,  et  a[)rc*s  lui,  c'ét.ul  le  priuce  de  Conli.  Cependant  le  gou- 
verneur de  Nice,  marquis  de  Suse,  traitait  magnifiquement  dans 
son  palais  Tamiral  anglais.  Quarante-quatre  vaisseaux  de  ligne 
répandaient  dans  Nice  les  richesses  de  la  troupe  anglaise,  et  un 
camp  avait  été  installé,  depuis  la  (in  de  mars,  dans  la  plaine  de 
TAriane. 


-  - 

Que  ftit8fti(  Tarmée  de  Tatitre  oôlé  du  Vart  Dès  les  premiers 

jours  de  janvier,  Mirepoix,  gouverneur  de  Provenco,  avait  ordonné 
aux  villes  d(i  la  frontière  de  prendre  leurs  oiuyens  de  défens*'.  An- 
tibes  et  St-Paui  laisaient  travailler  sans  relâche;  et  les  autres  com- 
munes, afec  leurs  vieilles  murailles,  essayaient  une  dernière  fois 
d'opposer  uoe  digue  au  flot  envahisseur.  —  Des  travailleurs  ré- 
parent la  route  d'Italie  et  les  chemins  royaux  de  Grasse  à  laGaude, 
pour  conduire  rarltUerie  au  château  des  Gaudes,  sur  le  Yar. 

La  bataille  de  Toulon ,  où  le  prince  de  Monaco  se  couvrit  de 
gloire,  avait  rendu  la  France  maîtresse  de  la  Provence,  et  les 
Franco-Espagnols,  sous  la  conduite  de  l'Infant  don  Philippe  eldu 
prince  de  Conti,  arrivaient  sur  le  comté  de  Nice.  Le  camp  est  entre 
Gagnes  etSt-Paul.  Une  partie  des  troupes  passe  à  Vence,  se  rendant 
à  Gillette,  et  l'armée  commence  à  traTerser  leVar,  le  31  mars,  à  la 
fois,  entre  Garros  et  Gattières,  à  la  Baronne  et  à  Saint-Laurent-du- 
Yar,  et  du  I   au  3  avril,  quarante  mille  hommes  campent  à  Carras. 

Les  Piéraontais  ne  pouvant  défendre  Nice,  s'étaient  retirés  î 
MonUtlban.  J.  F.  Ghési,  comte  de  St-Sauveur,  l'avocat  J.-B.  Pau- 
lian,  A.  Prioris  et  J.  Bensa,  consuls;  h  Peire.  assesseur;  les  con- 
seillers Caissotti,  comte  de  Houbion,  J.-B.  liocca,  G.  Massiglia, 
G.  RufTi,  £.  Pellegrini,  F.  Ardisson,  J.  Cavalier  allèrent  savoir 
les  volontés  des  princes,  et  le  4  avril ,  le  marquis  de  Castellar  avec 
Dunois  entra  dans  Nioe.  Les  Hiquelets  s'installèrent  à  St-lean- 
Baptiste.  Le  11  au  matin ,  révéque,les  consuls  en  grand  costume  et 
en  toge  vinrent  recevoir,  à  la  léte  du  pont,  l'Infant,  Gontiel  le  gé- 
néral Las  Minas,  pour  aller  chanter  le  Te  Demi  à  Slfî-Béparale.  Ce 
fut  l'aumônier  don  Junn  de  PimeiUo,  espagnol,  qui  l'entonna.  — 
S'il  fallait  en  juger  par  la  suite  de  l'iulaut,  on  eût  dit  qu'il  se  ren- 
dait à  une  partie  de  chasse  ou  de  plaisir.  Une  meute  de^cinq  cents 
chiens  l'accompagnait.  L'aspect  guerrier  des  Français  contrastait 
avec  le  brillant  costume  espagnol.  —  Les  deux  généraux  alliés, 
dit  Yoltaire,  inspiraient  d'ailleurs  k  leurs  soldats  cet  esprit  de  cou- 
rage et  de  confiance  dont  ils  avaient  besoin  pour  pénétrer  dans 
un  pays  ofi  une  bataille  peut  à  chaque  insUuit  arTètcr  une  ar- 
mée, où  il  faut  combattre  contre  des  rochers,  des  précipices  et  des 
lorrenls,  et  où  la  dilUculté  des  convois  nV  st  pas  un  moindre  obs- 
tacle dans  des  chemins  muletiers,  escarpés  et  raboteux. 


Digitized  by  Google 


Un  ordre  du  prince  de  (.oiiti  au\  Iroupps,  do  rcsportcr  les  per- 
sonnes et  les  [)roprit'lés,  n[)aisa  un  peu  le  inécontenlemenl  causé 
par  une  contribuLion  de  sept  cent  cinquante  mille  livres.  Clergé, 
noblesse  «.abbayes,  tout  fut  obligé  de  payer  cette  somme  éaonne. 

—  Bientôt  les  bâtiments  de  transport  débarquent  les  munitkxis 
de  guerre.  Les  Espagnols,  repoussés  du  Honigros,  s'avancent,  le 
19  avril,  vers  Mualalban.  C'est  dans  cette  attaque  que  plusieurs 
bourgi'uis  qui  (^t nient  allés  à  la  cîiasse  barricadùrent,  avec  un 
détacheoient  du  capitaine  llclii  r,  diuis  une  baslidede  Guillaume 
Thaon,  et  obtinrent  une  capitulation  bonorable.  Oacbanla  À  Ma- 
drid la  prise  du  fort  . Thaon.  —  Le  comte  de  Dunois  s'empara  du 
Hontalban  el  fit  le  marquis  de  la  Suse  prisonnier.  Mon%arache 
et  Jf  ontleuse  furent  em  portés . 

Dans  une  des  attaques,  le  chevalier  de  Cînson  poursuivit  les 
assiégeanls  jusque  dans  Nice,  et  mit  luiit  mille  hammes  hors  de 
combat.  Il  se  relira  à  Oneille  dans  la  unit  du  21  au  22,  sans  (}up 
lès  Espagnols  s'en  doutassent.  Villefranrhe  capitula.  —  La  dnisiou 
séymt  mise  entre  les  princes.  Las  Minas,  d'un  caractère  fougueux, 
prit  parti  pour  l'Infant,  et  Ton  s'avança  par  la  route  de  Gènes.  — 
Conti  8*en  plaignant  à  la  cour,  porta  son  quartier-général  à  Breil. 

—  Don  Philippe  était  déjà  k  On«à11e  quand  Tordre  lui  arriva,  de 
Madrid,  de  rebrousser  chemin  et  de  se  dîrijrer  en  Piémont  par  le 
haut  cpmté  de  .Nice,  siiiviuit  l'avis  du  {iniin'  de  Con(i.  A  la  fin  de 
j»nn,on  repassait  le  Var.  Dix  mille  iiomiues  garderont  le  comtt^ 
de  Nice.  —  C'est  dans  son  passage  k  Barcelonette  que  le  préfet 
Corporandi  dAuvarre  complimenta  Tlnfant  d'Espagne,  en  luî  rap- 
pelant le  passage  des  Alpes  par  Annibal.  En  efiet ,  le  17  juillet,  le 
fort  de  Démont  était  emporté  par  les  alliés,  et  le  49,  Château-Dau- 
phin. Charles-Emmanuel,  désolé,  voulait  se  jeter  dans  la  mêlée 
pour  y  trouver  la  |mort.  —  A  ces  tristes  nouvelles,  les  autorités  de 
Nice,  IV'vrqiie  en  t(Me,  se  décidèrent  à  pnHer  serment  h  Louis  XV, 
le  3  août.  On  lildesfnuv  de  joie  en  France  et  en  Espagne  pour  ers 
succès  divers;  le  marquis  de  Vence,  gouverneur  d'Ântibes,  donna 
à  ce  sujet,  dans  touio  sa  capitainerie,  un  ordre  du  jour  que  Ton 
conserve  encore  dans  les  archives. 

laloux  de  la  gloire  de  Conti,  Tlnfant  en  revenait  à  son  premier 
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plan»  d'autant  phi  s  que  la  npige  couvrait  les  moiitagnps  iti  no* 
veiubre).  —  La  retraite  lut  harcelée  par  les  Àustro-iiardes.  Conli  » 
eBDuyé,  laissa  son  commandemeoi  à  Mailleboia*  Joseph  de  Castro 
gouTernait  à  Nice.  —  Gènes  aTsU  accordé  le  passage  aux  Franco- 
Espagnols,  et  en  avril  I74S,  oo  se  remit  en  marche.  Don  Philippe 
et  Maillebois,  arrivés  A  Nice  le  12  avril,  festoyèrent  jusqu'au 
H  mai.  —  Menloa  et  Vintimille  furent  inondées  de  troupes. 
Oneille  ouvrit  ses  portes  le  1  juui.  L arrière-garde  et  l'armée  de 
réserve  étaient  conduites  par  Mirepoix  et  Lautrec.  Ils  rampaient  à 
Vence,  sur  la  place  St-Michel,  le  (>  juin»  au  nombre  4a  six  mille 
bommes.  —  117  septembre,  la  bataille  de  Bussîgnaco  nous  don^, 
naît  le  Milanais.  * 

Les  Anglaîst  irrités  contre  Gènes,  bombardèrent  la  rille.  MaU» 
tews  se  vengea  sur  le  littoral.  Menton  ne  dut  d*ètre  épargné  qu*à 
la  courageuse  intervention  du  comte  idliemar  de  Lantagnac»  gou' 
veneur  do  celte  place. 

De  nouvelles  discussions  entre  les  chefs  et  le  secours  que  l'An- 
tjrieba  envoya  à  Charles-Emmaouel »  après  la  paix  de  Dresde, 
diangèrent  la  face  des  affaires  au  printemps  de  1746.— Les  alliés 
iortîfent  d'Alexandrie  et  d'Asti;  Brawn  reprit  Milan;  Mailiebqis, 
vaiDCu  à  Plaisance,  soutint  une  glorieuse  retraite  jusqu'à  Gènee 
(48  août).  Las  Minas  plutôt  que  de  défendre  cette  place  ordonna 
de  revenir  ^  Mce,  et  Gènes  se  rendit ,  le  7  septembre,  aux  Austro- 
Sardes.  Charles-Emmanuel  oceufja  Alhenga  le  18  septembre;  le 
marquis  d'Orm^e  recouvra  Oneille.  Le  lils  de  Maillebois,  couvrant 
Les  aÛiés,  gardait  V  inlimillc,  tandis  que  le  maréchal,  le  duc  de  Mo* 
dène  e|  l'infan t  étaient  déjà  dans  X  ice . 

Tout  A  coup  le  marquis  de  fialbian  débouche  avec  huit  mille 
hpmmes  sur  Dolcêaqua  par  le  chemin  de  Pigna;  les  Espagnols 
se  hâtent  de  faire  sauter  le  château  ;  Maillebois  abandonne  Vinti^ 
mille  en  irappdtil  h  iiiorl,  dans  la  retraite,  le  général  aulncbien 
Govani ,  et  en  ailant  se  poster  à  Gorbie  et  à  la  Turbie.  Les  Austro- 
Sardes  en  sortant  de  Menton  furent  assaillis  des  hauteurs  etperdi* 
rent  beaucoup  de  monde.  —  Les  Miquelets,  restés  ô  Laghet,  fireni 
bonne  contenance  et  donnèrent  le  temps  d'évacuer  les  hôpitaux. 
— liO  S8  octobre,  Tarrière-garde  espagnole  if^luamatl  au  delà  du 
Var.  16 
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(  il  grand  nombre  d'hiibitanls  dos  vigueries  de  Grasse  et  de  SL- 
Paul  avaient  fui  dans  Âfitibes,  place  devenue  très-imporlaate  par 
ses  fortifications  depuis  1 708.  Les  travaux  n'avaient  pas  cessé  de 
1708  à  1729, 

Charles-Emmanuel,  après  «voir  visité  le  sanctuaire  de  Ijïghel  et 
prié  au  pied  de  l'autel,  s'arrèUi,  le  18,  au  château  de  Drap.  Joan- 
André  ConsUuitin,  seij^n«'iir  df  Çliàlraïuu'uf,  premier  coumiI  de 
Nice,  alla  au-devant  de  lui  avec  le  conseil  municipal.  Le  49  il 
entra  dans  Nice,  ayant  a  ses  côtés  le  prince  de  Carignan  et  son 
fils  Victor-Amédée.  Dans  son  état-major,  paraissaient  le  marquis 
d*Ormée,  les  généraux  autrichiens  Valdeck,  Néhauss,  Hombourg. 
—  L'amiral  Bing  commandait  Tescadre.  La  fièvre  empêcha  le 
roi  de  Sardaigne  de  poursuivre  plus  loin  ;  mais  l'armée  continua 
sa  marche  vers  Tnnlon. 

La  Provence  s'appiélail  encore  une  fois  à  l'aire  une  vigoureuse 
résistance.  —  Vençois  décident,  le  27  novembre,  que  pour 
donner  nu  roi  des  marques  de  leur  attachement  à  m  penonne, 
au  bien  de  (état  et  à  l'honneur  de  la  patrie ^  tous  les  habitants, 
depuis  dix-huit  ans  jusqu'à  soixante,  prendront  les  armes  et  mar- 
cheront contre  l'ennemi  s'il  envahit  la  Provence.  —  Mais  la  troupe 
les  livra  bientôt  à  l'invasion.  —  Le  30,  les  Austro-Sardes  IVancbis- 
senl  la  fronln're.  —  Le  régiment  qui  était  à  Vence  décampe  en  un 
liionient  par  Ti>nrreltps.  —  La  garnison  fait  de  même  à  Grasse. — 
rinnde  Vacquier,  maire  de  Vence,  aïeul  du  futur  mnréchal  Ketiie, 
déploie  un  zèle  admirnlde.  l/évéque  Surian,  dont  certaines  gens 
taxaient  de  parcimonie  la  frugalité  et  l'économie,  ouvre  ses  trésors 
et  court  aux  habitants  qui  voulaient  fuir,  en  leur  disant:  4(Ne  crai- 
gnez pas.  N'avez-vous  plus  confiance  en  vos  saints  protecteurs? 
J'irii  au-tlrvaiit  d'eu\,  ils  m'écouteront,  et  ils  ne  vous  leront 
aucun  mal. 

•  Il  était  presque  nuit  et  le  conseil  délibérait  eucore,  quand  tout 
à  coup  Tavont-garde  se  présente  sous  les  murs;  les  premiers  pil- 
lent les  bastides,  brûlent  cinq  ou  six  maisons  du  faubourg,  se 
gorgent  de  vin  et  répandent  le  reste.  Le  général  Noval} ,  «léjà 
célèbre  à  Hodène,  amenait  quinze  mille  hommes.  —  Colorédo, 
Preyssac,  Ijirche  et  d'Osempo  étaient  les  chefs  gi^n  rauv  des  Au- 
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Irichipns:  le  nianjuis  d'Orm«_^e  ot  li^  chevalior  do  Véner,  dos  Pié- 
monUu^.  Uuaiul  Surian  sut  que  le  général  en  chef  arrivait,  il  alla, 
pomme  autrefois  Si  Yëran,  au-dcvanl  de  lui  :  «  Général ,  lui  dit-il, 
vous  ne  venez  pas  faire  ia  guerre  au  citoyen,  mais  au  soldat;  le 
Dieu  des  armées  et  le  sort  des  batailles  décideront  qui  du  roi 
mon  mattre  ou  des  vôtres  doit  être  le  vainqueur  ;  mais  1  humanité 
et  la  générosité  des  princes  que  vous  servez  ne  vous  permettent 
pas  ilc  iiiailraik'r  des  ('i(()y''ns  désariiiés.  »  L'étal-naajor  rosia  saisi 
d'un  saini  respect  à  ia  vue  de  majestueux  et  i  l()f|iienl  viiullard 
de  soixante-seize  ans.  —  Novaty  donna  les  onlres  les  plus  sévères 
à  ses  troupes.  —  L*augusle  prélat  conduisit  Tétat-major  dans  son 
palais,  où  il  acheva  de  le  subjuguer  par  ses  manières  douces  et  af- 
fables. Un  aide-de-camp  lui  demandant  le  lendemain  le  temps 
qu'il  faudrait  pour  aller  jusqua.Lyon:  «Je  sais,  répondit-il,  le 
temps  qu'il  me  faudrait  pour  me  rendre  à  Lyon,  mais  je  ne  piJi> 
estimer  celui  qu'il  i'audrait  à  une  armée  qui  aurait  à  combattre  les 
troupes  du  roi  mon  maître.  » 

Ayant  appris  qu'on  voulait  ranronner  la  ville,  il  laissa  puiser 
dans  ses  coffres  plus  de  soiiante  mille  livres.  C'est  de  cet  or  que  ' 
la  commune  paya  à  Novaly  un  présent  de  quarante  louis  (  neuf 
cent  quarante  livres). 

Cependant  le  général  Brown  suivait  la  roule  d'Antibes.  Le  29  no- 
vembre, (\pu\  frégates  et  un  vaisseau  anglais  étaient  venus  recofi- 
naîlrp  !  '  passng(»  du  Var,  cl  le  Ifudeuiaiu  ils  canonnaient  la  côte. 
Gepeiidanl  une  quantité  de  peti(es  barques  déposaient  1^  troupe 
sur  le  rivage;  le  général  Brown  bivouaquait  le  31  à  Gagnes.  Le 
sieur  de  Vaudreuil  et  le  marquis  de  Vence  défendirent  la  place 
d*Anlibes.  La  droite  de  l'armée  ennemie  marche  vers  Grasse, 
la  gauche  vers  Cannes.  —  Brown  établît  son  quartier  général  à 
Biot,  abandonnée  d"s  li;i[)it.'!ii(s  (nii  s'<Haienl  rt'lin's  dans  Antibes. 
—  Les  |)ro\  isiotis  et  l;i  grossi'  arlilierie  étaient  débarquées  à  Caiii;"s 
et  au  golfe  Juan.  Pour  être  mailrcs  de  ce  quartier,  les  Anglais  se 
mirent  à  bombarder  Sainte-Marguerite. 

Quant  à  la  tour  St-Uonorat ,  elle  était  gardée  par  trente  hommes 
et  un  sergent,  qui  ayant  riposté  à  la  sommation  des  Anglais  avec 
une  pièce  de  huit ,  reçurent  ordre  de  se  rendre  .sous  peine  dVtre 


Digitized  by  Google 


—  2^  — 


|)f*ti(ius.  —  T.o  sfTgent  sorlil  avec  les  honneurs  de  ia  guerre.  Les 
reU|;ieux  avaient  fui  dans  les  villages  Toisins.  —  Le  bois  de  pins 
fut  presque  eatièrament  abaiUi  ei  le  monastère  saccagé.  ^  La  gar- 
nison de  Sainle-^Harguerile  ne  se  eoroposatt  que  de  la  eompagoie 
franche,  destinée  à  la  garde  des  prisonniers  d*éUit,  et  de  trois  com- 
pagnies d'invalides ,  sans  ingc^iieurs,  sans  officiers ,  ni  soldats  du 
corps  d'à rlillerie.  Ln  place  n'avait  [)uiir  coinmandfinUju  uu  pauvre 
vieillard  .  si^nr  Vndré.  Le  15  dc^r^mbre,  les  Vîussenux  de  l'amiriil 
Bingk  débarquèrent  six  Cfrils  paiidours  \<ts  la  poinle  d  Aragon. 
En  ni()me  temps  les  maisons  hors  du  fort  et  les  lentes  où  s  (étaient 
réfugiés  les  habitants  du  continent  furent  pillées.  Les  réfugiés 
8*embarquèrent  comme  ils  purent.  On  parle  même  d'une  pauvre 
mère  qui  dans  son  effiroi  oublia  son  enfant  âgé  de  quatre  mda. 
Un  pandour  le  prit,  le  réchaufla  dans  son  manteau  el  le  remit  à 
une  femme  qui  en  eut  soin.  —  La  ballerie  de  la  (  roiseltef  i  une 
galiote  anglaise  ballircnl  fnrl  jusqu'au  1(3.  —  Alcms  uu  aide-do- 
camp  du  général  sarde  vinl  représenter  au  cominandanl  les  suites 
terribles  que  pouvait  avoir  une  plus  longue  résistance.  André, 
pressé  par  le  curé  de  Cannes  et  les  réftigiés,  rendit  la  place,  et  sa 
garnison  fut  conduite  à  Marseille  sur  des  bâtiments  de  Cannes. 

Les  grenadiers  piémontaîs  et  des  régiments  de  Bourdorot  et 
de  kiilbemalter  gardt'rcnl  le  fort  sous  les  ordres  du  colonel  du 
•  répriment  d'IIilbourghausen.  —  On  trouva  trenle-huil  pièces  de 
canon»  des  boulots,  des  bail*  s  '  t  de  ia  poudra,  ainsi  qur  deux 
mortiers  qui  servirenl  au  bouibardement  d'Anùbes.  —  André  fut 
mené  au  Château-d'lf,  puis  à  Antibes  où  on  le  dégrada  (16  no- 
vembre 1747),  et  on  le  condamna  à  dii  mois  de  prison  (1).  — 
Depuis  le  5  décembre,  deux  mille  pandours,  sous  les  ordres  du 
général  Petalsi,  continuaient  â  bloquer  Antibes. 

Ije  6,  on  avait  pénétré  jusqu'aux  glacis»  et  la  ville  avait  ouvert  ses 
portes.  Mais  la  ciladt;lle  était  bien  défendue.  Le  19,  à  deux  heures 
du  soir,  les  Anglais  cnmmpnconl  le  leu  du  cMé  de  la  poudrière 
St-André.  Un  poste  plongeait  de  ^otre-Dame  dans  l'intérieur  de 
la  ville  et  dirigeait  les  mortiers  par  des  signaoï.  La  garnison  du 
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IVnl  vuul.iii  ivpondre,  mais  sas  mortiers  ne  pouvaient  <^lre  bien 
puinU's  sur  1  s  binnbardes  masqut^es  par  les  cnllines.  Le  28,  les 
Autrichiens  simulèrent  une  batterie  sur  la  droite  du  château  Salé. 
Les  Antibois,  lombës  dans  le  piège,  y  usèreot  leurs  munilions; 
nais  la  victoire  ne  fut  paa  pour  cela  gfiguëe. 

Novaty  avail  quitté  Vence  le  8  décembre ,  l^resaac  Je  4 ,  et  Co\^ 
redo,  ne  trounmt  pas  de  quoi  vivre  a  St-Paul,  établit  son  étal- 
major  dans  la  première  ville  avec  ses  Hongrois.  Le  5  décembrdi 
par  ordre  du  général  Bruwn,  au  nom  de  sa  souveraine  l'inipcra- 
trice  reine  (ïOnyrie,  injonction  fut  laite  à  la  cuniniune  de  Vence 
de  porter  à  biot  deux  mille  livres  de  légumes,  vingt-huit  moutons, 
quatorze  porcs  et  trois  bœufs.  Novaty  commandait  de  plus  ceûl 
lite  pour  les  ambulances  de  Vence  et  de  St-Paul.  ^  Le  trésorier 
'  eiposa  au  conseil  qu'ayant  caché  soixante-cinq  louis  d*or,  les  Al- 
lemande les  avaient  emportés  avec  les  papiers  de  la  ooinmnuè; 
qu'on  avait  retrouvé  les  papiers  près  de  la  chapelle  des  Pénitents, 
et  non  point  l'or.  —  Quillaiice  de  dix  raille  livres  fui  faite  parle 
général  lîrown,  à  Cannes,  où  était  le  f|uartier  général  (M  décem- 
bre). Larche  eut  le  gouvernement  de  la  viguerie  do  St-Paul,  mais 
il  fallut  qu'il  eût  souvent  recours  à  monseigneur  Surian  pour  maî- 
triser lui-même  ses  terribles  Croates.  —  La  perte  des  Grassois  fUt 
évaluée  à  trois  cent  mille  livres.  A  Biot,  les  ennemis  commirent 
d*afif)reux  excès,  èt  un  grand  nombre»  à  force  de  boire»  perdirent 
la  vie  avec  la  râîson.  ^  Ils  brAlèrmit  à  Canne*  le  boii  même  des- 
tiné a  la  l'onstructiou  des  navires. 

Quand  les  habitants  chassés  de  Lérins,  vinreiii  se  plaindre  au 
général  Brown  des  mauvais  traitemenls  de  ses  suldats,  ils  furent 
.  traités  de  rebelles  et  de  fugitifs,  et  menacés  d'être  fusillés  s'ils  re- 
venaient ù  la  charge.  —  L'efiroi  se  répandait  au  Igin.  Les.consuls 
même  de  Carcès  vinrent  à  Cannes  ia^re  leurs  soumissions.— Grasèe. 
accablée,  criait  merci:  «Vous  avez  raison,  répondëlt-%iii,  mais 
dous  avons  pour  nous  le  drotl  canon.  »  —  Chaque  commnne  ftit 
alTouagée  de  sept  cent  vingt-sept  livres  par  feu  ,  sans  compter  les 
iinpùls  en  nature  et  la  dévastât!'.;]  du  sol. 

Le  fort  d'Antibes  résistait  loujuurs.  Le  ÀS  décembre  il  fut  en- 
core bombardé;  puis  le  20  janvier  1747. — L'escadre  anflaisecin- 
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glail  d'AïUibc!»  à  Toulon .  y  atk*ndanl  les  impériaux  qui  no  pou- 
vnifnl  avancer  au  (h\h  de  Vidauban.  D'mi  Phiirppe  cl  le  duc  de 
Modène  restaient  à  Aii.  Enfin,  fx>uîs  XV  chargea  Belle-Isle  de 
délivrer  la  Provence.  Ce  maréchal  trouva  Tarmée  dans  le  dénue- 
ment le  plus  complet.  Avec  les  subsides  qu  il  reçut  Jl  remonta  le  mo- 
ral des  soldais,  couvrilCasteliaiie,  Brignolles  et  DraguignaïuOt  sou- 
lever Gônes  conlre  le  jougaufrichicu  et  mil  les  Auslro-Sardes  eulre 
deuv  l'i'uv.  |j!  30  janvier,  leur  retraite  sur  Nice  commmenra. — An- 
tibes  avait  bien  mérité  de  la  pairie,  avee  ses  deux  bataillons  d'in- 
fanterie, son  détachement  d'artillerie,  vingt  dragons  et  vingt  maîtres 
de  cavalerie.  Elle  avait  reçu  deux  mille  trois  cents  bombes  et  deux 
cenls  pots-à-feu.  Elle  fut  délivrée. — Les  Croates,  fugitifs  de  Grasse, 
flrent  sauter  dans  leur  retraite  le  château  de  Saint-Raphaèl ,  près 
Vence  (31  janvier:.  n:^lle-Isle  monta  d  Aiilibes  à  Vence  le  2  fé- 
vrier. Il  lo^ea  chez  Suriaa,  son  confrère  j\  rAra;lt''i!iie  Fraiieinse, 
et  successeur  au  lauteuil  dè  (Jodenu.  îl  iV'liciin  le  digue  évéque  de 
sa  belle  conduite,  lit  évacuer  les  malades  autrichiens  sur  Nice, 
établit  À  Vence  un  hôpital  militaire,  laissa  deux  bataillons  du  ré- 
giment Condé  pour  garder  la  frontière,  puis  il  se  rendit  à  Grasse. 

Tous  les  yeux  étaient  Gxés  sur  Gènes,  où  Louis  XV  avait  jeté 
Bouflers  avec  un  million. 

Be!le-lsle  allendail  du  renforl.  —  Les  coalisés  occupaient  tou- 
jours les  îles.  Ce  ne  fut  que  h'  il>  mm  que  le  cheval i'T  de  Belle- 
Isle,  Irére  du  maréchal,  secondé  par  les  gah^^n  s  di*  TouIku  et  de 
Marseille,  profita  d'un  coup  de  veut  qui  éloigna  la  (lotte  anglaise 
pendant  quinze  à  seize  heures,  se  mit  à  Foudroyer  le  fort  Sle-.Mar- 
guerite,  et  força  les  cinq  cents  hommes  de  la  garnison  à  capituler. 
Le  88,  on  les  transporta  à  Nice.  Les  cinquante  autrichiens  de  Vile 
St-Honorat  furent  faits  prisonniers  (1).  Le  marquis  d*Ormée,  après 
la  déroîile  de  Caslellane,  arrivait  à  Nice  le  1 2,  avril. 

OmiuI  Belle-Isle  eut  purgé  la  frontière,  qu'il  se  seiilil  renforcé 
.  des  trente  bataillons  de  Las  Minas,  il  marcha  sur  Nice  dans  la 
nuil  du  4  au  '>  juin.  Une  dépulation  des  notables  vint  à  sa  ren- 
contre à  la  villa  Cappel,  près  du  Pont-Magnan.    Il  leur  accorda 

(I)  M.  Allia,  Hittmre  de  IMns,  pg^  93  et  199. 
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loiil  ce  qu'ils  demandèrent.  Le  7  juin ,  Moutalban  fui  repris,  cl  Vil- 
.  lefranche  le  42.'—  le     juillel,  riotani  don  Philippe  el  le  duc 
de  Modèoe  logeaieot  dans  le  palais  du  prince  de  MoDaco;  Las 
Minas'avait  établi  son  quartier-général  à  Menton. 

Pour  faire  diversion  aux  impériaux  qui  gardaient  le  col  de  Tende 
et  la  rivière  de  Gênes,  le  maréchal  envoya  son  frère  le  chevalier 
du  Cote  de  iiriançon  avec  quatre  mille  hommes,  eu  lui  recouunan- 
dant  de  laltendre  au  col  de  TAssielle.  Le  chevalier,  arrivé  le  pre- 
mier, s*impalientant  du  retard  du  maréchal,  engage  une  action  ter- 
rible, et  périt  le  ^  juillet  avec  la  moitié  de  ses  hommes.  En  vain 
le  mar({uis  de  Villeneuve  essaya  d'arrêter  la  déroute  jusqu'à  Brian- 
çon.  Cette  fâcheuse  affaire  consterna  le  maréchal  qui  rourut  à 
Paris  en  toute  liAte  pour  recevoir  des  inslruclions. 

On  dit  que  lo  caprice  de  M'""  de  Pompndour  Gt  reprendre  les 
hoslilités  en  plein  hiver. — Le  18  décenihi  ^' ,  don  Philipjx^  a  son 
quarlier-géuîîral  à  Nice,  il  envoie  Pourprix  à  Sospel  avec  huit  mille 
hommes,  Las-Minas  prend  Vintimillo;  Breil  soutient  glorieuse- 
ment le  siège  du  1â  au  19  février  4748. — On  s  attendait  à  une 
affaire  décisive  en  juin,  quand  un  courrier  vint  annoncer  à  Nice 
(17  juin)  que  les  conférences  pour  la  paix  étaient  ouvertes.  — 
Le  I    juillet ,  une  suspension  d'armes  fut  signée  à  Nice. 

Ce  ne  furent  que  réjouissances  entre  les  armées  des  deux  ramps. 
Le  25  aoiit,fétedu  roi,  l>olle-Isle  invita  <lr>!i  Philippe  au  festin  et 
au  bal.  Don  Philippe  enchérit  pour  la  St  berdiuand.  Malgré  tant  de 
désastres,  dit  un  témoin  du  temps,  on  n  avait  qu'à  se  baisser  pour 
ramasser  de  Vor.  Le  duc  de  Richelieu  arriva  pour  le  congr^  de 
Nice  (30  novembre  au  14  décembre),  qui  fut  la  base  du  célèère 
traité  d*4ix-la-Chapelle.  Don  Philippe  devait  être  mis  en  possession 
des  duchés  de  Parme,  Plaisance  et  Guaslnlla;  le  duc  de  Modène 
rétabli ,  el  GriKîs  libre.  La  IVaiice  n'y  gagna  rien.  On  voit  à  ce 
congrès  Las  Minas,  Belle-Isle,  Bing,  Brown,  le  marquis  de  Breil 
au  nom  du  roi  de  Sardaigne ,  les  sénateurs  Cnrlo  et  Pinelli  de 
Gènes,  le  comte  Verry  pour  le  duc  de  Milan,  et  le  duc  Pallavidno 
pour  le  duc  de  Modène.  --Marie-Thérèse  garda  sa  couronne; 
Charles-Emmanuel  une  partie  du  Milanais,  et  l'Angleterre  devint 
la  reine  des  mers. 
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Vers  la  lin  de  jiiiivitîr  1749,  l«s  Franco-Espagnols  avaient  quitlé 
les  bords  du  Yar.  Le  comte  Ste-Julie ,  au  nom  de  la  Savoie»  gou- 
'  Terna  Nice,  et  raonseîgaeur  Ganloo  entonna  le  Teùetm. — Monaco 
oélébra  le  i^ur  de  son  prince,  qai  dans  cette  eani|Mgne,  loujoiirs 
fidèle  à  la  France,  s*étaît  couTert  de  gloire.  Menton  et  Monaco 
lui  formèrent  deux  compagnies  pour  sa  garde  dlionneur ,  les  ca«- 
dets  résidant  à  Monaco  et  les  gr<3nadierâ  à  Menton. 
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CHAPITRE  HLITtÈMË. 


Derniers  efforts  de  la  noblesse  et  de  la  Commune. 

(1748-1992). 


•••■«•(mi  —  NfOB  et  la  ooiooie  élnngàFe;  —  ha  pieux  Mines;  —  exfniMon 
des  JésoUes;  —  limiles  du  Ver;  — lulle  de  Venee  oontre  s«s  seigneare;— 
grandes  familles  du  bassin  du  Var;  —  les  Gritiialdi  de  Monaco  el  de  Ca- 

Kn<»s:  —  rntifrôries ;  —  c<>rptirntif»ns ;  —  ordres  reliptctix  ;  —  Lérins ;  —  con- 
traste de  Nice  avec  la  rive  droite  du  Var  ;  —  la^revolution  ;  —  les  deai 
partis;  — étuitsrés  à  Nice;  — lo  général  Aosolme  passe  le  Var. 


FsAxct:  Sa  vois: 

Lcmis  XV    ....   (ni:>-l77l).   ~  Cliarle*-Lium;juud  lll  {MU-nTij. 

Louis  XVI  ....  (mM793).  —  Vhîtor-Aïuédée  lll.   .  (1773-17%). 

f>o#irerfr#iir»; 

Le  Prinee  de  Lorraine  .  .  (l870-(783). 
Le  [Vtnce  de  Beauveau  .  .  (I7S3). 


Lps  év^netm'uls  courent  vm  la  gruiidi*  révoluiimi.  \i(:<',  déli- 
vrée de  lenuemi,  se  repose  sous  son  beau  ciel ,  eiivice  désormais 
par  la  brumeuse  Angleterre.  Son  Château  ne  sert  plus  d'asile  qu'à 
là  mort  et  le  cimetière  y  est  établi  en  1778.  Charles-Emmanuel  111, 
tout  occupé  des  loisirs  de  la  paix ,  renouvelle,  en  faveur  de  Nîee 
et  de  Villefranche»  les  prîvîléf^s  du  port-franc,  encourage  le  com- 
raerce,  crée  lu  consulat  de  iijariu<j  auquel  il  donne  des  atlriLulions 
presque  égales  à  celles  du  sénat  en  matière  criminelle;  il  onrnn- 
rageies  conslruclions  de  navires.  \jeîî  juillet  17â0»  l'évêque  dans 
le  plus  grand  appareil ,  bénit  la  prouiicNre  caisse  du  môle  du  nou- 
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veau  port  Lirupia.  L  »  commune  fôlcra,  on  17o7,  les  envoyt^s  de 
la  chambre  de  commerce  de  Marseille  pour  le  irailé  denavigalion. 
Le  roi  vendra  pour  im  million  huit  cent  mille  livres,  à  une  com- 
pagnie française,  les  droits  du  port  de  ViliefniDche.  —  Nice  de- 
vient aussi  la  TÎlie  des  plaisirs.  On  voyait  se  construire,  comme  par 
enchantement  «  les  quartiers  St-Dominique  et  de  Sainl-Fnmçois 
appelés  ville  neuve,  et  le  faubourg  (hi  la  (Iniii-de-Marbre.  Une 
société  formée  par  In  premier  consul  Jérôme  IVirc  éirvail  la  Ter- 
rasse, et  le  gouvernement  ouvrait,  en  1770,  le  chemin  desPon- 
chettes.  Le  théâtre  se  construisait  en  4778  et  quarante  gentils- 
hommes en  acquéraient  le  privilège.  On  pavait  les  rues,  on  plautail 
la  belle  place  Victor  avec  ses  arcades  et  sa  porte  de  Turin. 

Les  étrangers  et  surtout  les  Anglais  donnaient  Timpuision  à  ces 
embellissements.  Ils  coiiim'  nraient  A  rechercher  le  séjour  do  Nice 
dont  l'inniral  Malls'ws  et  Bingk  leur  avaient  numlré  le  clieniin. 
Smolelt  écrivait  sur  .Nice  des  lettres  intér!*ssan<  s.  et  se  plaisait  à 
louer  ces  jardins  d'orangers,  ce  climat  sans  hiver,  ces  mœurs  sim- 
ples et  naïves,  cet  £denl....  Ces  descriptions  relevées  par  notre 
chantre  des  jardins,  Delille,  qni  en  1778  parcourait  Grasse, Vence 
et  Nice,  ne  contribuaient  pas  peu  à  rendre  l'antique  cité  phocéenne 
le  réfuge  des  santés  ébranlées  ou  des  grands.  Si  Ion  n'y  trouvait 
pas  encore  liiuL  If»  conr.)rtahle  des  grandes  villes ,  si  les  fenêtres 
elles-mêmes  n'avaionl  [)as  ilf  vitros,  on  jouissait  de  sa  vnniure 
éternelle,  sous  le  dome  du  ciel  du  Provence,  qui  semble  plus  grand 
qu'ailleurs,  pr^s  de  cette  mer  azurée  comme  le  bleu  du  firmament. 
En  1764,  le  duc  d'Yorck,  et  en  176(i,  le  prince  dcBrunsi^ick  pas- 
saient  a  Nice  la  saison  d*hiver.  Ualheureusement,  les  neiges  et  les 
froids  exceptionnels  de  1767  précipitèrent  les  jours  du  duc  d*¥orck. 
Il  alla  mourir  à  Monaco,  K;  16  septembre. 

L'arrivée  de  Clrarlrs-ljnmanuel ,  le  séjour  des  princes  et  du 
duc  de  Chably,  ammcn'ut  la  vil!  ■  di»  Mcp  en  1770.  Le  due  <\v  filo- 
cester  étant  venu  trop  lard,  à  son  retour  de  .\aples,  pour  r(>ndre 
visite  aux  princes,  fut  tellement  frappé  de  l'agrément  du  site,  qu'il 
.fit  de  Nice  son  lieu  de  prédilection.  11  y  vint  avec  toute  sa  suite 
en  17711.  En  1779,  c*était  la  belle  duchesse  de  Penthièvre... hélas!.. 
En  1782,  le  duc  de  Glocester  déploya  un  luxe  étonnant  ;  Thiver 
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de  4786  De  fut  pas  uioins  brillant.  On  y  voyait  Glocester,  Tarchiduc 

de  Milan,  îa  (iuclipsse  de  Bourbon-Condé.  — Oubliant  la  diSé- 
reiicp  (le  religion,  Glocesler,  en  compagnie  de  l'évèque  de  iNice, 
l^siluil  Cimiés  lo  ?o  nvm,  et  St-Potis  le  28. 

Il  n'était  plus  parlé  dans  l  Europe  (juc  de  Nice.  Sulzer  avait  pu- 
blié en  4778  sa  description  de  Nice;  M.  de  Saussure  faisait  jauger 
la  plage  en  1780.  Le  comte  Kobillard  éditait  sa  description  miné- 
ralogiquedes  vallées  delà  Tinée  et  de  la  Roya;  et  en  1787,  le 
sieur  de  Beaumont  faisait  paraître  ses  douze  vues  de  Nice.  —  On 
comptait  cdors  qnatrc-vin2:t  cincj  faiiiiUes  an<;laises  dans  Cf.'tto  ville, 
se  mêlant  au\  joies  traditionnelles  du  carnaval.  L'année  suivante, 
la  CL'lf  l>re  actrice  Anne  Benvenuti  venait  s'y  produire  sur  la  sci^'ne. 

Le  bien-être  et  la  civilisation  gagnaient  môme  la  montagne. 
Trois  cents  ouvriers  ouvraient,  de  1779 à  ilSi^  la  roule  carros- 
sable dti  col  de  Tende.  —  Ces  grands  travaux  rappellent,  hélas  1 
ia  catastrophe  de  1779,  qui  engloutit  sous  un  éboulementplus  de 
deux  cents  hommes. 

Le  comté  de  Nice  contrastait  avec  la  Provence,  on  soulUaU  tii^à 
l'esprit  mauvais,  né  des  infamies  de  la  n''t;eiico  et  de  l'immoralité. 

Les  finances  de  Savoie  étaient  prospères ,  le  commerce  floris- 
sant, la  législation  récemment  enrichie  des  célèbres  constitutions 
Victorines,  l'Église  honorée.  Les  montagnes  retraçaient  la  vie  pas- 
torale et  pure  des  patriarches;  et  Nice  portait  le  titre  de  chaste. 

De  pieux  évèques  se  succédaient  sur  le  siège  des  Pons  et  des 
Siagre. 

Charles-François  Canton  de  Ronco  M 741 -1763'!  s'appi  lait  le 
père  (les  pauvres.  Il  forma  un  iîapital  de  quinze  mille  livres  pour 
les  prêtres  indig(Mits  qui  faisaient  leur  retraite  à  Nice.  —  Kn  1750, 
il  inaugura  la  fôte  du  Sacré-Cœur  chez  les  Visitandines,  et  celle 
dévotion  se  répandit  bien  vite  parmi  les  fidèles.  —  Sa  mort  arriva 
le  83  août  1763.  Le  P.  Fabius  Seren ,  professeur  de  rhétorique  au 
collège  des  Jésuites,  s'acquitta  avec  gloire  de  son  oraison  funèbre. 
—  Jacques-Thomas  Vrlésan,  domir»ieaiu,  son  suceesseur,  fut  sacré 
à  Rome  le  \  '6  juillet  1704,  et  entra  à  Nice  le  8  octobre.  Il  était 
déjà  venu  autrefois  dans  cette  ville,  où  son  père  avait  été  prési- 
dent du  sénat.  Cet  évèque,  dit  M.  de  Villarey,  portait  sur  ses  traits 
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une  douce  majesté,  une  iiioiieslie  pleine  d'amubilité.  Sa  parole 
avail  la  douceur  du  miel  et  pénétrait  les  cœurs  comme  celle  de 
St  Ambroise.  U  avaii  fait  une  étude  approfondie  des  SS.  PP.  et  de 
rÉcriture.  Une  homélie  qu*i1  prêcha  le  jour  de  Noéi  émut  (eUement 
Tauditoire,  que  chacun  fondait  en  larmes.  Il  tenait  à  la  magnifieeiice 
du  culte,  donnait  fréquemment  des  Ictlres-pashn-ales  et  des  man- 
dements, et  envoyait  les  capucins  faire  des  missions  à  ^  allif*blo^*' 
en  1772.  —  Le  jubilé  du  mai  1776  opéra  un  bien  iniini  dans 
tout  son  diocèse. 

Autant  il  aimait  et  favorisait  tous  les  ordres  religieux,  autant, 
comme  dominicain ,  ii.était  antipathique  à  la  compagnie  de  Jésus, 
sentiment  qu'il  partageait  malheureusement  avec  un  trop  grand 
nombre  à  cette  époque ,  et  que  mirent  à  profit  les  hommes  irréli- 

Les  attaques  contre  ce  suint  ordre  (ii^uniaionl  lît-iit^ralcs.  Cinome 
tout  ce  qui  est  puissant  et  fort,  il  étiiil  en  butle  à  l'envie.  Quehjues 
fautes  de  certains  membres  furent  imputées  h  tous.— ^On  traita  leur 
,  union  de  conspiration  contre  Tétat;  leuraèle,  de  fanatisme;  leur 
charité^  d'hypocrisie.  Toutes  les  démarches  des  Jésuites,  leurs  paro-  * 
les,  leurs  voyages,  leurs  écrits  furent  mal  interprétés.  Les  hommes 
d'fitat  leur  enviaient  le  rôle  de  conseiller  des  princes;  les  Orato- 
riens  et  auln'S,  renseignement;  les  Capucins  et  les  Doininirains, 
la  prédication  ;  le  clergé  séculior,  la  direction  des  fonsciencps;  les 
uavigateurs,  l«)ur  immense  empire  dans  tout  l'univers;  les  philo- 
sophes, leur  dialectique  serrée;  le  parlement,  leur  éloquence;  Jan* 
sénistes  et  Gallicans ,  leur  ultramontanisme.  —  Tous  les  gens  en- 
nemis de  Tautorité,  de  la  morale  et  de  TÉglise  s'armèfent  contre 
eux.  Les  comédies  de  Molière  et  autres  œuvres  les  rendirent  odieu- 
sement ridicules,  et  lo  p  uple,  gagné  lui-même,  ne  crui  plus,  voir 
dans  les  Jésniles  (|no  dns  tin  tnllis  et  des  hypocrites.  L»Mir  habit 
même  faisait  éprouver  une  soviv  i\f  rr'pnlsion.  (Jupicjuf  crime 
qui  se  commit  était,  dit-on,  machiné  par  les  Jésuites;  et  on  les 
chargeait  calomnieusement  du  récent  attentat  de  Pierre  Uamiens 
contre  Louis  ÎV.  Le  Portugal  donna  le  signal  de  leur  expulsion 
en  1758;  la  France  suivit,  8  mai  1764,  puis  VËspagnaéli  176T« 
L'évéquede  Nioc,  Astésan,  leur  flt  sa  petite  guerre,  et  quand  il 
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leur  défendit  (19  novembre  4765}  de  chauler  dans  leur  ëgliae  le 
Tota  puUhra  il  y  eul  une  petite  émeute  de  tous  ks  habitante 
qui  leur  étaient  dévoués.  L'évéque  de  Marseille  fit  même  des  re*^ 

monlrances  à  son  confrère  ^1'"'  janvier  1 766). 

La  bulle  de  Clëmont  W\  parut  pu  1773,  pt  le  9  juillet  elle  fut 
[)ubliL"e  à  Nice.  Les  pères  quittèrent  leur  collège  et  la  ville,  au  mi-^ 
lieu  des  regrets  et  des  pleurs  de  la  population.  C'est  pourquoi 
rtWéque  de  iNiœ  accepta,  en  4  778 ,  rarchevôché  dOristan  en  Sar» 
daigne. 

Charles-Eugène  Valperga  de  MagUon  de  Turin  fut  élu  pour  lui 
succéder.  Il  fut  sacré  à  Rome  le  27  mars  1780.  i-  Le  15  octobre, 

il  était  reçu  dans  sa  ville  t^piscopale.  —  Pour  combler  le  vidr  (pie 
laissaient  les  Jt^suiles  dans  l'instruction  de  la  jeunesse,  il  s'occupa 
surtout  du  grand  séuiiuatre;  il  s'attacha  à  former  des  pr(^lres  pieux 
et  instruits.  —  C'est  lui  qui  hérita,  en  1787,  de  la  bibliothèque 
dea  Jésuites,  qu'il  mit  à  la  disposition  du  publie.  Il  fallait  bien  un 
si  digne  évéque  aux  orages  qui  menaçaient.  Le  théologal  Eotlieri 
le  seconda  admirablement  dans  ses  travaux.  ^11  tfavailla  avec  lui 
à  composer  un  excellent  catéchisme  et  à  donner  les  statuts  de  1 783. 
Parmi  les  autres  chanoines  zélés  et  pleins  de  science,  on  nomme 
don  Baralis  et  don  Derossi. 

L'évéque  de  Vinlimille,  monseigneur  Clavarani,  ne  faisait  pas 
moins  de  bien  à  Sospel  et  à  Tende.  —  Depuis  le  pieux  Mas^ 
cardi ,  cet  évéché  avait  eu  pour  le  gouverner  Antoîne^Harie  Bac- 
cigaluppi  (1 793-1 740) ,  qui  eut  à  soutenir  quelques  discussions  avec 
son  chapitre;  —  Pierre-Marie  Justiniani ,  d abord évéquo en  Corse, 
prélat  distingué,  auteur  de  quelques  uu\  rages  théologiques  et  ascé- 
tiques (l741-i7Go;.  Il  célébra  son  synode  diocésain  à  Menton,  et 
lança  contre  Honoré  III  l  excommunication.  —  Le  prince  obtint 
par  ses  amis  un  légat  du  Saint-Siège  indépendant  de  l'évéque  de 
Vintimille.  Pierre  Justiniani  mourut  d'un  attaque  d*apoplexie  le 
3  octobre  1765.  Son  successeur  ne  fil  que  passer.  Il  se  nommait 
Nicdas-Pascal  de  Franchi.  Ange^Louis  Giovo  (1667)  recouvra 
Menton  <»t  Hoquebrune  par  un  bref  aposloli(}ue  du  28  mars  M7f. 
—  l)ominH[ne-Marif?  Clavarani  f  1773- 1797]  arriva  u  son  palais  de 
Latte  le  ^4  juillet  1774  et  lit  sou  entrée  à  Vmlimille  le  dimanche 
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iïUivanl.  —  !l  sr  |»!.iii»ail  a  rôsiticr  une  partie  de  laiinée  à  Sospi'l. 
Celle  viile,pius  pouplée  que  Viiiliiaille,  avait  un  cicrgi!  inslruil,  de 
nombreuses  confréries,  la  bell»i  colléîîiale  de  Saint-Michel  avec  ses 
neuf  chanoines  de  Saint-Ruf ,  ses  douze  bénéficier».  Son  église  de 
Saint-François  aux  PP.  Mineurs  pouvait  contenir  cinq  mille  per- 
sonnes. Ste-Marie  appartenait  aux  Capucins;  St-Joseph,ai>x  PP.de 
l.i  Doclriiit;  ({ui  dirigeaient  le  collège.  On  coni[)lail  à  Sospel  jus- 
qu'à trenl*'  avor;ils,  huit  nolairt's,  irrite  ehapellfs  ou  églises  au 
moins  avec  leur  clergé.  Il  y  avait  deux  académies.  Ses  murailles 
étendues  étaient  détendues  par  vingt  forteresses. 

Les  évéques  de  Glandoves  se  iToiument  depuis  Dominique  de 
CrîHons  (\Î61,:  — André  J.-B»  de  Castellane,  prévôt  d*Auch,  qui 
assista  à  rassemblée  du  clergé  de  i7o0;  l.-B.  de  Belloi,^bé  de 
Satnt-\ndré  de  Villeneuve-lès-Avigiioii,  archidiacre  de  Beauvais 
I  i  751-1  i''ï6\,  qui  11  11  t  v(  que  de  Marseille  ;  Gaspard  de  Trissemanes 
di»  lîruntH ,  (■!  ;  iiôiiM'  d'Aix,  dont  \  \  rhnrilé  répara  les  désastres 
delà  guerre  de  la  succi  ssion  dAutricli»'  dans  son  diocèse.  11  ra- 
nima la  discipline  et  la  piété  de  son  clergé,  fit  donner  des  missions 
à  son  peuple  par  les  Capucins,  fonda,  près  de  la  cathédrale,  son 
grand  séminaire  (1760).  Il  abandonna  son  siège  eu  1771. 

C'est  sous  son  épiscopat  que  par  la  convention  de  Turin  fût  dé- 
fiiiilivemcnt  fixée  la  déliruitalion  entre  les  états  de  Savoie  el  la 
France. 

Cette  clause  du  traité  de  1748  n'avait  pas  encore  été  reQq)iie. 
—  Louis  XV  céda  a  tharh's-Emmanuel  111  les  pays  de  Guil- 
laume, Daluis ,  Auvare,  Saint-Léger,  la  Croix,  Puget-Kostang, 
Cuébris,  Saumelogue,  Sainl-Antonin ,  la  Penne  et  partie  de  Saint- 
Pierre.— La  France  y  gagna  Gattières  si  souvent  revendiquée  par 
l'évéque  de  Vence,  Dos-Frères,  Bouyon,  les  Ferres,  Conségudes, 
Aii:IiMi,  ll(j(|uesteron  en  partie  T.  Il  fui  stipulé  que  Guillaume 
serait  déinaiilcléc.  Leforl  fut  aljiiltd,  les  IVirliiications  transfoniiées 
en  une  belle  promi  iiade,  el  les  canons  portés  à  Eiitrevaux  et  à 
Colmars.  —  Cette  vill(3  conserva  ses  vieux  privilèges,  et  ses  con- 
suls continuèrent  à  porter  leur  chaperon  doublé  d'hermine.  —  L*é- 
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vèque  de  Glandèves  résida,  comme  par  le  passé,  une  partie  de 
Tannée  au  Puget.  CéUn'ii  en  1774  (24  juin],  noble  Henri  Hachette 
des  Portes,  év(^que  de  Sidon,  grand  archidiacre  de  Rouen,  ahbé 

de  Verniand .  visiteur-général  des  Carméliles,  vicaire-gôniTal  de 
Paris  rl  do  Uoiit^n,  dcicteur  de  .Navarre.  Il  donna  son  grand  si'mi- 
riaire  aux  Bernardines,  il  avait  pour  graod-vicaire  l'abbé  Garrel, 
éminenl  en  piété  et  en  science. 

Le  diocèse  de  Vence  qui  était  limitrophe  avait  perdu  Tillustre 
Surian.  Ce  digne  prélat  n'avait  pu  voir  sans  un  vif  chagrin  Fétat 
malheureux  auquel  les  invasions  réduisaient  le  pays.  Il  «vait  re- 
doublé ses  privations  nu  risque  de  se  faire  petit  comme  Si  Paul , 
et  on  1751,  s'élaiit  ouvert  de  ses  projets,  il  avait  créé  un  établisse- 
ment (jui  subsiste  encore  aujourd'liui.  Ij's  mesures  que  l'on  avait 
prises  jusqu'alors  pour  aider  les  pauvres  élaienl  restées  sans  eflet, 
paroequ'il  manquait  le  plus  important,  un  fonds  de  secours,  L'hos* 
pkse  possédait  à  peine  de  huit  à  neuf  mille  livres  de  capital  ;  mon- 
seigneur Godeau ,  en  1668, et  Guillaume  Savomin,  en  1674, en 
avaient  donné  la  plus  grande  partie.  —  Surian  réunit  donc  chez 
lui  le  conseil  municipal  avec  les  recteurs  de  la  Miséricorde  et  de  la 
Pitié,  et  les  engageai  à  fondre  leurs  leuvres  en  une  seule,  alin  d'ob- 
tenir du  roi  que.  l 'nr  maison  devint  hôpital  général.  —  Il  ajouta 
quil  avait  Tinlentlun  de  leur  l^er  ses  biens.  Chacun  ouvrit  les 
yeux;  l'offre  fut  acceptée  avec  empressement,  et  le  roi  accorda  de 
Versailles  (février  4751)  les  lettres-patentes  pour  rhdpital  de- 
Vence,  lequel ,  du  nom  du  fondateur,  s'appela  hôpital  St-lacques. 

Le  y  mai  IToi,  Surian  fil  son  testament  chez  le  notaire  Antoine 
Ferron.  Après  un  préambule  plein  de  piété,  il  défend  le  faste  à 
ses  funérailles,  fait  diilérents  legs  au\  confréries  de  Vence,  du 
Saint-Sacrement,  du  Rosaire,  des  Pénitents;  à  Honoré  Bel  Ion,  à  son 
frère,  à  l'abbé  Savornin,  son  aumônier,  à  Surian,  son  autre  frère, 
le  religieux  ;  sa  chapelle  reste  au  chapitre;  ses  livres  au  grand  sé- 
minaire, à  moins  que  son  successeur  n  en  donne  deux  mille  livres. 

—  Enfin ,  il  nomme  les  pauvres  de  Vence  ses  héritiers  universels. 

—  H  veut,  dit-il ,  établir  un  secours  perpétuel  et  eflicace  pour  son 
pauvre  peuple  si  exposé  ain  invasion>  et  éloigné  des  centres  de 
population.  «Dans  la  juste  crainte  où  je  suis,  dil-fl,  que  ces  se- 
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cours  ne  rend<'nl  los  pauvres  moins  portés  au  travail  de  la  cam- 
pagne, mon  inlpnlion  est,  qu'après  avoir  employé  les  revenus 
pour  subvenir  iiu\  besuiiis  pn-ssiinls  et  raisonnables  des  pau^Tes 
etd^  malades,  le  surplus  soii  employé  à  doter  de  pauvres  ûlles  du 
diocèse,  à  recouvrir  et  à  bAtir  des  maisons  ruinées,  lesquelles  lé- 
parolioos,  eu  muUiplisoi  les  hebitants,  rendront  le  peys  plus  poptê^ 
laire  el  plus  en  étal  de  cultiver  leurs  terres....  Et,  à  défout,  ces 
revenus  seront  employés  à  payer  la  pension  à  de  pauvres  ecclé- 
siastiques dans  quelqu»',  séininairr  j)liis  nombreux  que  le  notre, 
el  par  là  donner  de  bons  sujets  a  I  Kglise.  »  —  il  charge  les  rec- 
teurs de  1  i)c)pilal  de  sefUeudre  avec  les  seigneurs  évéques  de 
Venoe. 

Un  pareil  tesUment  était  rÉvangiie  en  eetion.  Date  el  dakitm 
voiit.  -—En  effet,  quelques  semaines  après,  rîUustre  prélat  tomba 
malade,  reçut  les  saeremenls  avec  la  plus  grande  piété,  et  mourut 
dans  le  Soigm-ur  3  août  î  75  V  ),  à  l'âge  de  quatre-vingt-quatre  ans. 
Ses  obsèques  se  tirent  le  7  août,  mi  milieu  d'une  foule  cuuîjidé- 
rable;  M.  de  Maurepas ,  évt^qiie  de  \'ersailles,  son  ami,  écrivit  an 
chapitre  une  lettre  de  condoléance:  4(11  n'avait,  dit-il,  que  troi& 
mois  de  p]m  que  moi.  »  ^  11  demanda  ses  manuscrits  pour  les 
faire  imprimer*  —  Les  agents  du  clergé  de  France  ordonnèrait 
partout  des  prières  pour  le  savant  et  pieux  prélat.  —  On  ouvrit 
son  testament  (31  août),  et  11  léguait  à  rhôpital  deux  cent  mille  li- 
.  vres  en  rentes  sur  l'Ktal ,  sur  le  clergé  et  sur  les  villes  de  Paris  et 
de  Grasst .  —  1  Kinsiil  benefaciendo. 

Jacques  de  Grasse,  grand-vicaire  de  Heauvais,  heureux  de  se 
rapprocher  de  sa  famille,  accepta  révéché  de  Surian  le  M  août 
4754. 

Paul-Joseph, comte  du  Bar,  épouide  Haiguerite  Villeneuve^ 
St^Gésaîre,  navait  laissé  qu'une  Olle,  Marie-Véronique  de  Grasse, 

qui  se  maria  avec  Charles-Joseph  de  Grasse,  son  cousin ,  seigneur 
de  Vallette.  —  De  cette  union  étaient  nés  le  célèbre  maria  i  ran- 
rois-Joseph-Paul  et  notre  évéque  de  >'enr«*.  La  vice-amiral  reçut 
le  jour  au  château  de  Valette,  près  du  iiar,  en  1723,  entra  dans 
la  marine  royale,  devint  chef  descadre  en  4779,  aasista  à  la 
guerre  de  rindépendaace  des  Ittala-Unis»  se  distingua  eo  47Sil 
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contre  lord  Rodney.  Fait  prisonnier,  il  y  resta  deux  ans,  et  après 
un  mémoire  justilitaiif,  il  ïul  hoiiorableraenl  acquitté  par  le  con- 
seil de  ^erre.  U  mourut  a  Paris  eu  1788,  lieutenant-général  des 
armées  navales. 

François  do  Grasse,  ûls  de  François  René,  représentait  la  fa- 
mille de  Grasse-Briançoa. 

lacques  de  Grasse,  évéque  de  Vence,  abandonna  bientôt  ce  dio- 
cèse à  cause  des  difficultés  que  lui  suscita  la  commune ,  et  passa 

à  Angers  en  1 759,  évôché  qui  était  au  reste  plus  avantageux.  • 

Franc  ois-Gabriel  Morean,  prieur  de  Sorbnnnn,  chanoine  théo- 
logal (le  iSolre-Dame  de  Paris,  élail  à  \\v\m  désigne  par  le  roi  que 
les  consuls  de  Vence  l'allaquèrent  pour  les  tailles.  —  Nous  avons 
ici  à  raconter  de  bien  tristes  débats  dans  une  très-funile  ville;  mais 
ils  serviront  à  nous  montrer  Tespril  géoéral  du  siècle  avant  la 
grande  révolution* 

Les  maîtres  ralionaux  avaient  ordonné  aux  consuls  de  réparer 
hîurs  murailles.  Le  clergé  y  ayant  tait  })ratiquer  quelque  temps 
auparavant  une  ouverture  pour  nller  plus  facileuient  du  ^q-aud  sé- 
minaire à  la  cathédrale,  le  conseil  ordonna  de  boucher  celte  porte. 
On  écrivit  à  ce  sujet  au  nouvel  évéque,  qui  répondit  être  maître 
des  remparts  comme  seigneur  de  Vence.  Le  conseil  fit  fermer 
d*aulori(é.  Le  marquis  de  Vence  et  monseigneur  Horeau  attaquè- 
rent la  commune  et  Ton  plaida.  Forte  de  son  droit,  celle-ci  re- 
cueillit tous  ses  titres  depuis  1333  jusqu'aux  lettres-patentes  de 
Louis  XIV  1692),  et  s'écria:  «  Les  remparts  appariieiiuent  à  ceux 
qui  les  ont  toujours  défendus,  réparés;  à  ceijx  qui  ont  la  garde 
des  defs  de  la  ville  et  dei>  tours,  et  qui  ont  toujours  payé  le  denier 
royal.  »  —  Il  s'agissait  dune  question  hérissée  de  ditlicuUés.  Les 
nobles  seigneurs  mettant  en  jeu  leurs  amis  à  Âii  et  à  Parts,  es- 
sayaient une  dernière  fois  de  reconquérir  leur  empire.  Louis  XIV 
eût  tranché  d'un  seul  coupla  question.* Mais  on  était  au  règne  dé- 
crépit de  Louis  XV.  —  Ni  les  calamités  des  deiiner.  s  invasions, 
ni  le  respect  que  les  anciens  seigu'Mirs  avaient  conservé  pour  ces 
vieux  débris,  ni  les  droits  incontestables  de  la  vieille  cité  romaine 
ne  prévalurent  à  Aix.  On  en  appela  à  Paris. 

Lévéque  était  cependant  arrivé  dans  sa  nouvelle  résidence 
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;20  septembre  ITGOi.  li  avait  près  de  lui  son  graiul-vicaire,  noble 
Guillotde  Mondésio,  préirezélé  qui  ravivait  la  foi  dans  les  cœurs,, 
donoait  de  nouveaux  règlements  aux  confréries  des  Péaitents,  e( 
pendant  que  la  lutte  s'engageait  avec  la  bourgeoisie,  amenait  le 
marquis  de  Venoe  à  accepter  la  charge  de  prieur  des  Pénitents 
blancs.  L'cWéque  assistait  à  l'assemblée  générale  du  clergé  de  1 7GI . 
iiistalloit  f\  l'hôpital  de  Venre  ^11  juillet  1763)  les  Sœurs  de  Ne- 
vers,  comme  il  y  en  avait  à  (îrassr.  Mais  la  guerre  n'en  continuait 
pas  moins  <mtre  la  commune  et  les  seigneurs.  Le  valet  de  ville 
allait  et  venait  pour  sonner  la  cloche  du  conseil  dans  la  cour  du 
château  ou  de  l'évéché*  et  trouvait  la  porte  fermée  ou  la  corde 
enlevée.  Une  autre  circonstance  vint  tout  compliquer. 

La  jeunesse  exaspérée  fit,  en  février  des  farandoles  plus 
bruyantes  que  d'ordinaire  \)our  le  carnaval ,  an'ectaiil  de  crier  sous 
les  fenêtres  du  château.  Le  marquis  envoya  son  valet  deiii.uider 
aux  abban  de  qui  ils  tenaient  la  permission  de  battre  le  laînbour. 
Ceux-ci  répotidirenl  qu'ils  la  tenaient  du  maire.  Le  marquis  dé- 
fendit de  continuer;  mais  au  mépris  de  ses  ordres,  on  redoubla 
le  bruit.  Le  seigneur  de  Yence  s'en  plaignit  à  l'intendant  de  Grasse. 
Les  consuls  firent  un  contre-appel  à  Âix.  La  féte  de  Saint  Lambert 
étant  venue,  la  farandole  fut  encore  plus  bruyante.  Le  bureau  de 
police  avait  cette  fois  donné  la  permission.  L'intendant  irrité  de 
l'oppo^iUon  vencoise ,  dépeignit  les  habitants  sous  les  couleurs  les 
plus  sombres.  Le  roi  croyant  au  uiépris  de  sa  justice  royale,  or- 
donna de  sévir  avec  vigueur.  «Cette  bourgade,  disaient  les  avo- 
cats seigneuriaux  dans  leur  langage  ironique,  cette  petite  ville 
perdue  dans  ses  montagnes,  se  donne  des  airs  de  grandeur  et 
d'importance  ;  fief  seigneurial,  elle  veut  vivre  en  république.  EUe  va 
tout  à  Ibcurc  de  pair  avec  Grasse,  Aix  et  Marseille;  se  nomme 
des  procureurs  du  n>i,  des  maires  et  des  consuls  (jui  se  croient 
sei£»neurs  parce  qu'il  on(  acquis  un  fief  déserlé.  Leur  conseil  agit 
eu  souverain,  emprunte,  impose,  augmente  les  tailles,  les  taxes 
des  vivres,  retient  ou  donne  les  eaux  publiques  à  son  caprice  et  se 
proclame  maître  des  régales.» — La  commune  répondait  qu'elle 
ne  se  croyait  ni  libre,  ni  indépendante,  mais  qu'elle  avait  acheté 
les  offices  de  maire  et  de  gouverneur  de  la  ville  en  4692;  quelle 
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no  se  regnrd.ut  pas  conmi^'  iiuntn^ssf  dfs  réijalos,  [jnÏMjUi'  ces 
droits  étaienl  au  roi  ;  que  parmi  ses  privilèges  mentionnés  clans  les  # 
lellres-palenles,  elle  avait  toujours  eu  ceux  de  voter  les  impôts,  de 
régler  les  tailles»  de  percevoir  les  deniers  publics,  Rétablir  le  prix 
des  vivres»  de  garder  ses  murailles  et  de  faire  la  police.  «  Ëvéques 
et  seigneurs  se  sont  soumis  à  nos  règlements.  Vence  n'est  pas  une 
ville,  dites-vous?  La  pelitess(^  du  lieu  ne  fait  rien  contre  ce  titre. 
Il  y  a  ville  où  se  trouvent  un  corps  de  bourgeoisie,  des  maîtrises 
d'arts  et  de  méliers,  des  marques  distinctives,  telles  quocifi^  siège 
épiscopal,  hôlel'de-ville,  place  publique  et  remparts»  elle  réunit 
toutes  ces  conditions.  Maintenant  elle  attend  son  jugement.»  Pas- 
calis  sétait  déclaré  le  défenseur  de  la  petite  cité. 

Une  troisième  affaire  survint.  Le  Malvans»  fief  seigneurial ,  ap- 
partenait à  Vence.  Les  derniers  seigneurs  avaient  fini, en  1760, 
par  cMev  leurs  derniers  droits  h  la  comnuiin',  et  Irois  cents  lidiii- 
tcints  propriétaires  de  ce  fief  royal  .ivaieiit  prèlé  serment  au  roi. 
Or,  1  un  d  eux  revenait,  le  26  dt'cembre  1762,  en  plein  jour,  de  sa 
terre  du  Malvans,  le  fusil  sous  le  bras»  quand  arrivé  en  face  du 
portail  de  Tavocat^Guérin»  le  garde-chasse  du  marquis  le  somma 
de  lui  donner  son  arme.  Le  vençois,  comme  de  juste»  refusa.  Le 
garde  le  coucha  en  joue;  mais  le  coup  ayant  manqué ,  il  prit  son 
pistolet  et  le  blessa.  Ce  pauvre  malheureux  s'enfuit ,  toujours  pour- 
suivi par  le  garde  qui  l'alli^ignit  vers  la  cathédrale.  Le  peuple  s'a- 
meuta ,  cria  à  l'assassin;  les  consuls  accoururent  et  dressèrent 
proct's-verbal  contre  le  garde.  La  victime  était  dangereusement 
blessée  et  père  de  trois  enfants.  Le  garde-chasse»  protégé  par  son 
maître,  ne  fat  pas  puni.  Les  conseillers  exaspérés  voulurent  une 
réparation.  Enfin,  las  de  n'être  pas  entendus»  ils  prirent  le  parti 
[!E  février  1763)  de  donner  aux  consuls  plein  pouvoir  pour  adresser 
une  requête  au  roi  (  '  nire  leurs  coseigneurs. 

C  e^t  (  'Ue  fameuse  délibération  qui  va  avoir  les  plus  terribles 
conséquences. 

Le  marquis  et  Tévéque  attaquèrent  en  injure  Malet  Théodore, 
maire;  Charles  Gaite,  second  consul;  Joseph  Blacas»  Louis  et  P. 
Savoumin,  CL  Yacquier,  etc...»  et  ordre  fut  donné  par  le  premier 
président  du  parlement»  J.-6.  de  Galois,  d'arrêter  les  conseillers 
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el  de  les  amener  à  Aix.  Ils  furent  condamnés  à  faire  amende  ho- 
norable à  genoux,  à  payer  ^i\  iriillo  livres  d'amende  et  les  frais  du 
procès....  La  réparalion  eut  lieu  en  elFet  à  Vence,  le  18  novoinbro 
1763,  en  présenci;  de  Leblanc  de  Vanlabre,  conseiller  d  Aix.  La 
délibéraiion  du  ^  fL^rier  fut  bifTée.  Le  marquis  et  l'évéque  ne  vou- 
lurent pas  assister  à  la  réparation.  —  En  1761,  le  comte  de  Vil- 
lars,  gouverneur  dç  Provence,  traqua  encore  le  maire  de  Veoce  et 
le  fit  emprisonner  k  Antibes,  sous  prétexte  qu'il  n'avait  pas  célébré 
les  fôles  ordonnées  par  le  roi. 

Le  coup  était  pnrlé.  Il  en  restera  un  ressentiment  profond  que 
rien  ne  pourra  plus  efîacer.  Monseigneur  Moreau  quitla  Vence 
pour  Màcon  (  20  février  1764).  Les  procès  se  continuèrent  après 
lui.  Vence  n'eut  plus  le  droit  de  nommer  un  procureur  du  roi.  On 
adjugea  au  conseil  l'autorisation  tie  faire  battre  le  tambour,  les  co- 
seigneurs  eurent  leurs  biens  francs  de  taille;  quant  à  l'affaire  des 
régales,  elle  traîna  en  longueur. 

Le  nouvel  ëvêque  de  Vence,  Michel-François  Conet  de  Viviers 
de  Lorry,  était  la  douceur  même.  Il  sentonra  de  prêtres  distingués; 
il  avait  pour  supf'rieiir  du  2:rand  S(^iuinaire  Charles- François 
Ollier,  et  pour  grand-vicaire  Roger  de  Koraély.  Ses  statuts 
révèlent  son  âme  pacifique:  «Je  dois  ces  adoucissements,  dit-il, 
à  la  difficulté  des  temps,  au  déclin  det  mœurs  et  au  bien  du 
diocèse  ;  je  désire  qu'il  y  ait  une  sainte  émulation  de  zèle  entre 
les  fidèles  et  le  clergé  pour  réveiller  la  foi  assoupie.  »  —  Malgré 
sa  bonté  si  connue,  le  pieux  évéque  (ut  It'moin  dt^  scènes  regret- 
tables dans  son  chapitre.  Le  curé  de  seuiaiue  usa  se  porter  à  des 
actes  inqualitiables  aux  obsèques  du  chanoine  Guevare.  ~  L'abbé 
Âbon,  capiscol  du  chapitre,  qui  jouera  un  si  triste  rôle  dans  la 
révolution,  formait  une  petite  église  au  Calvaire  où  il  célébrait 
des  obits  avec  les  Pénitents  blancs.  —  Monseigneur  de  Lorry  passa 
à  Tarbes,  1767. 

Jean  Cai/rolx  de  Médaillan,  évéque  in  partibns  deSarepta, 
élu  le  10  mars  1770,  arriva  à  Vence  le  9  novembre,  et  trouva  la 
position  si  dilTieile  qu'il  s'en  alla  à  Grenoble  en  1771,  et  nous  en- 
voya de  cet  évôché  noble  Antoine  René  de  Bardonenche ,  grand- 
yicaire.  L^n  de  ses  neveux  était  grand-vicaire  d'Aix  et  son  frère 
colonel  d'infanterie. 
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Le  marquis  de  Vencehabilait  le  plus  souvent  &  Âii.  Pourlaat,  le 

49  novembre  1742,  il  avait  assisté  à  Vence  à  un  mariage  célébré  par 
monseigneur  Surian  dans  sa  chapelle,  entre  Joseph-André  Ours 
de  Villeneuve-Flayosc  et  Pauline  de  Villenenvc-Vence.  —  Le  27 
juillet  1773,  monseij:^nour  Bardoiienche  mariait  à  Vence  son  frère 
César-Antoine  avec  Alexandrine-Charlotte-Adelaide ,  fille  de  Jean- 
Alexandre  Romée,  marécbal-de-camp,  marquis  de  Vence,  et  d'An- 
gélique-Louise delà  Rochefoucault.  —  lladeleine-Alexandre-Julte, 
autre ^lle  du  marquis  de  Vence,  épousait,  le  3  juin  1777,  le  mar- 
quis de  Tourre lies- Vence,  Joseph-Guichard  liomi^^e  do  Villeneuve. 
Assistaient  Pierre-Marie  de  Grasse-du-Bar,  chevalier;  Victorin- 
Henri-Ëlzéar  de  Hochechouart,  vicomte  deMorlemart,  enseigne 
de  vaisseau;  Pierre-Joseph  de  Constantin,  seigneur  de  Château- 
neuf,  officier  au  riment  royal  de  Nice;  Jean-Paul  lombard 
de  Gourdon,  officier,  et  Vabbé  de  Bardonenche,  grand-viçaire 
d'Aix.  —  Le  même  jour,  le  seigneur  de  Constantin  épousait  Ros- 
selinede  Villoneuve-Tourreltes-Vcnc" ,  fille  du  marquis  de  Tour- 
reltes  et  de  Véronique  de  Grasse.  Les  mariages  se  succédaient. 
En  1780,  autre  Julie  de  V^enn^  épousa  monseigneur  de  SI- Vincent; 
le  marquis  de  Peirier  obtint  Rosalie-Irène  de  Villeneuve-Vence, 
chanoinesse  de  ttelz  et  fiile  du  marquis  deVence.  Le  comte  du  Bar, 
François-Pierre  de  Grasse;  René  Alphonse^Paulin,  marquis  de 
Grasse  et  baron  de  Briançon  ;  Louis-François-Alexandre  Conet  de 
Galifet,  prince  des  iMartigues,  vicomte  de  Salerne,  mailre  de 
camp,  sont  présents  h  ce  mariage  (14  décembre  1781  ). 

Plus  on  approche  de  89,  plus  on  sent  que  la  noblesse  se  hâte 
de  reconquérir  ce  qu  elle  a  perdu.  On  voyait  encore  dans  nos  pays 
noble  marquis  de  Garros,  Claude  Bonaventure  de  Blacas.  —  Cette 
illustre  famille,  comme  nous  l'avons  vu ,  avait  eu  de  nombreux  re- 
jetons issus  de  Pierre  Blacas  et  d'Anne  de  Deroandoles.  C'étaient 
Claude-César,  marquis  de  IJlacas,  seigneur  da  Garros  et  de  Brian- 
çon, né  le  3  janvier  1706,  et  marié  deux  fois;  François,  chevalier 
de  Malle  en  1723,  décédé  commandeur;  Pierre,  commandeur 
deGoutllets,  grand'  croix  et  bailli,  qui  se  signala  contre  les  infi- 
dèles, et  fut  appelé  au  commandement  des  galères  du  pape ,  et  au 
gouvernement  de  Civita-Veochia. —  Claire,  femme  du  seigneur  des 
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Ferres.  —  Charlotte,  femme  du  soigneur  de  Boiiyorj;  Madeleine, 
mariée  au  seigneur  de  Verdache  en  1759.  —  De  Claude  était  né 
Alexandre-Claude  Bonaventure,  marquis  de  Blacas,  seigneur  de 
Carros,  la  Tour,  etc.,  marié  le  13  mai  4789,  avec  Marie-Madeleine- 

Victoire  de  Pélissier  de  Chantereine. 

St-Paul  élail  richement  habitée.  r/étaiont.Jean-Elzéar  Barcillon, 
seigneur  de  Roquefort  ei  comte  de  MoUe,  et  Gaspard,  son  frère  , 
commandeur  de  Courmes;  — le  sieur  de  llondis  qui  laélait  son 
sang  avec  celui  des  Boyer  de  Cboisy  à  Antibes;  le  sieur  du  Port 
avec  celui  des  Achard.  On  voyait  au  chapitre  de  St-Paul,  en  4733, 
Honoré  de  Cormis,  Maxime  Olive  de  Clausonne,  Hyacinthe  Mou* 
gins  de  Seillans,  Jean-Baptiste-Honoré  Alziary  et  Joseph  Clari  de 
Pon  levés. 

('liarles  Gnmaliii ,  marquis  do  Cannes,  prince  de  M-ui  is  pie,  qui 
iuiLfilait  souvent  à  St-Paul  comme  i^uuverneur,  avait  pour  tcmme 
Louise-Françoise  de  Covet  de  Marignane.  Sa  sœur  Marie  Grimaldi 
était  mariée  avec  Charles  de  Lombard ,  sieur  de  Gourdon  et  de 
Magnan,  lieutenant  de  Grasse.  Elzéar  de  Grimaldi ,  son  frère,  abbé 
de  Clausonne,  était  Tune  des  lumières  du  chapitre  de  Grasse.  — 
Une  autre  demoiselle  de  Grimaldi  avait  épousé  Alexandre  Alzian , 
viguier  de  St-Paul,  et  Luce  Grimaldi  était  marquise  de  Tourrettes- 
lès-Vence. 

Colle  illustre  famille  de  Gagnes,  lualgré  son  éclat  et  son  crédit, 
ne  fut  pourtant  pas  assez  heureuse  pour  gagner  son.procès  avec 
les  princes  de  Monaco. 

Les  seigneurs  de  Monaco,  vivant  sous  le  protectorat  de  la  France, 
jouissaient  de  la  plus  grande  faveur  à  la  cour  de  France.  —  An- 
toine, successeur  de  Louis,  n'avait  eu  que  des  filles  de  Marie  de 
Lorraine.  —  Les  Griniàhli  <î*^  ("uigiios  «  onvuilèrenl  rhérifa^e.  — 
Charles  de  Gagnes  fait  nommer  son  lils  Joseph-Marie  lieutenant 
du  roi,  à  Monaco;  et  il  était  dans  cette  ville  quand  il  donna  (8  oc- 
tobre 474 1  j  sa  procuration  à  son  frère,Tabbé  deClausone,  pour  le . 
mariage  de  Marie-Marguerite,  sa  sœur,  avec  le  conseiller  OU-* 
vary  d'Aix, 

Antoine  cherchait  la  fortune  pour  sa  fille.  Il  donna  son  aînée, 
Louise-Hippolyte,  au  riche  seigneur  Jacques-Franyois-Éléonore, 
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sire  de  Goyon-Mali2;non  el  comte  de  Torigny  (1715  -.  l  a  famille 
des  Matignon  desctiidail,  par  les  de  Foix,du  sang  lujal  d  Henri  IV. 

—  Il  fut  stipulé,  par  l'acte  du  20  novembre  1715,  que  le  sieur  de 
Matignon  hériterait  de  la  principauté ,  et  qu'il  prendrait  les  armes 
et  les  titres  des  Grimaldi.  Le  roi ,  en  buant  lui-même  cette  illustre 
alliance,  donna  son  consentement.  Honoré  ne  mourut  qu'en 
4731  • — Les  Seigneurs  de  Gagnes  se  succèdent  à  cette  époque  sans 
aToir  le  temps  de  réclamer  en  leur  faveur  Tapplication  de  la  loi 
salique.  —  C'est  Honoré  III ,  fils  de  Charles,  marié  avec  .Margue- 
rite-Uossoline  (1(  \ illeneuve-Trans,  fille  de  Pierre,  marquis  de 
Tourrettes-Fayence  ;  puis  Honoré  IV,  époux  d'Hélène  d'Orcei, 
mort  en  1 734,  et  Louifr-Camille,  né  en  1733,  qui  héritent  du  mar- 
quisat de  Gagnes. 

Â.  la  mort  d'Antoine  de  Monaco,  le  seigneur  de  Matignon  voulut 
prendre  possession  de  la  principauté,  mais  le  peuple  révolté  lui 
iferma  les  portes.  Le  duc  se  retira  à  Paris.  Louise-Hippolyle  monriit 
de  la  petite  vérole  la  même  année  que  son  père  (9  décembre  1 7  U  . 

—  L'occasion  «''lait  belle  pour  U^s  Griiuakli  de  Gagnes,  s'ils  eussciil 
été  en  mesure.  Le  peuple  de  Monaco  repoussa  le  prince,  et  ce  ne 
fat  qu'après  une  transaction  quils  acceptèrent  Honoré ,  son  fils, 
lequel  régna  sous  la  tutelle  du  père  jusqu'à  sa  majorité.  —  Ho- 
noré III  épousa,  en  1757,  Catherine  de  Brignolles,  nièce  du  doge 
de  Gènes.  —  I)  y  eut  une  petite  question  d*étiquette  très-singulière 
qui  faillit  im  instant  oinpf^cher  celle  union.  Le  vaisseau  ëUiil  déjà 
au  port.  —  Le  prince  (levait-il  aller  au-devanl  de  la  iiancëe?  —  On 
attendit  assez  longtemps;  M  '  ^deBrignollescommenrailà  se  lasser. 

—  Enfin,  on  construisit  un  pont  volant,  el  chacun  fit  la  moitié  du 
chemin.  —  Deux  fils  naquirent  de  cette  union;  Honoré  IV,  marié 
en  4777  à  la  duchesse  de  filazarine,et  le  prince  Joseph  à  une 
demoiselle  de  GhoiseuL  —  Honoré  III  régla  de  longs  différends 
avec  Charles-Emmanuel ,  en  fixant  les  limites  d«  la  Turbie  avec 
ses  étals  17G0;  .  Puis  les  l  iriinaldi  de  Gagnes  se  mirent  en  cam- 
pagne citiitre  lui  ponr  lui  disputer  sa  principnulé.  Ounnd  Choiseul 
Praslin  arriva  aux  atiiuires  en  1764,  Sauveur  Gaspard  qui  était 
marié  avec  une  demoiselle  de  Panisse,  des  seigneurs  de  Villeneuve- 
Loubet»  se  rendîi  à  Paris.  Après  avoir  pri»  connaissance  de  son 
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affaire:  «  Nous  avons  des  canons  à  Toulon,  lui  dit  le  ininisire.  » 

—  Quelques  jours  après,  dans  une  nouvelle  enirevue,  Cfaoiseul 
demanda  au  marquis  de  Gagnes  s*îl  éUiît  marié.  —  «  Oui ,  mon- 
seigneur, lui  dit-il.»^  «C'est  fàcheuK ,  répliqua  Choiseul.»  Lemî* 

nistre  aurait  voulu  lui  donner  une  de  ses  filles. — «Nous  verrons, 
nous  viirrons,  njouiii  i-il.  »  —  L'alVairo  en  resta  là,  F.es  seigneurs 
de  Caîjnes  se  sont  adressés  depuis  à  toutes  les  cours  de  l'Europe, 
à  tous  les  congrès,  et  ils  réclament  encore  inutilement.  ^ — On 
prétend  qu'ils  reçurent  une  somme  considérable  d'argenl  pour  les 
indemniser.  Ces  réclamations,  en  vertu  delà  loi  salique,  ontélë 
dans  l'histoire  si  souvent  sans  effet,  que  celle-ci  n*û  rien  qui  étonne. 

—  Sub  judice  Ut  ê$t. 

Les  Griraaldi  de  Gagnes  se  consolèrent  dans  leurs  alliances  avec 
les  seigneurs  voisins.  — -  Nous  avons  dit  que  Sauveur  Gaspard 
avait  épousé  uii<'  (i-  ni'»iselic  Panissc,  (iViù  naîtront  Charles  et 
André,  évèi]uf'  du  Matis  en  1767.  Le  marquis  de  Panisse,  depuis 
1743,  avait  hérité  de  noble  Henri  de  Thomas  des  fiefs  de  la  Garde- 
lèS'Grasse,  Yilleneuve-Loubet ,  Cipières,  la  Garde-Toulon,  Gau- 
delet,  et  il  se  faisait  chérir  de  ses  feudataires. 

Antibes  avait  pour  gouverneur  M.  de  Montesquiou  en  4730, 
puis  M.  de  Cugnac. 

Le  célèbre  amiral  Franrois  de  Grasse-du-Bar  élail  le  dernier 
gouverneur  de  Saint-Paul.  —  Il  hérita  du  comte  du  Bar  Joseph, 
qui  n'avait  laissé  qu'une  fille  unique  nommée  Véronique.  Le  sé- 
néchal de  Grasse  se  nommait  Louis  de  Villeneuve-Saint<<^ésaire. 

Une  autre  famille  de  VilleneuTo,  celle  de  Tourrettes-Fayenee , 
.  vendait  la  Napoole  pour  deux  cent  mille  livres  à  Dominique  de 
Montgrand ,  son  frère. 

Jost^ph  J.-B.  de  Montgrand,  maréchal  des  armées  <lu  roi,  qui 
se  distiniîua  à  Lanwetd,  sera,  en  mars  17GI,  le  parrain  du  futur 
cardinal  Latil ,  d'Antoine  Lalil ,  gouverneur  de  Ste-Marguerite 
depuis  1759. 

Uévéque  de  Vence.  Antoine  de  Bardonenche,  était  intimemeot 
lié  avec  ces  nobles  coseigneurs  ;  il  va  essayer  d'apaiser  les  esprits 
avec  son  caractère  conciliant.  —  Déjà,  sous  monseigneur  de 

Lorry,  la  commune  avait  paru  se  rapprocher  des  seigneurs.  M.  de 
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Moiilhyon,  inlendciiit-î^énéral  de  la  Provence,  avait  oni^agé  les 
pariis  à  tra»isii^er  pour  les  re^Grales,  et  si  nionseigneur  de  Lorry 
avait  montré  des  dispositions  favorai)les,  le  marquis  deVence  avait 
répondu  que  l'aflaire  se  traitait  entre  Sa  Ihlajeslé  et  lui  (1768). 
Loi  quereiies  avaient  été  si  eavenimées,  que  le  roi  avait  dû,  par 
ordcMinance.dii  18  octobre  HôS,  datée  de  Fontainebleau,  nom- 
mer d*office  les  consuls  de  Vence.  —  Monseigneur  de  Bardo- 
nenche,  homme  d'esprit  et  de  science,  ouvrit  ses  salons  à  la 
bourgeoisie;  il  céda  à  la  coriiinuiie  ses  derniers  droits  surin  Mal- 
vans, 29  novembre  177-5.  Doué  d'iiii  rare  talent  style,  il 
adressait  à  ses  diocésains  de  i'réquents  mandements  pleins  d'élo- 
quence et  d*érudition.  — Il  obtenait  pour  ses  confréries  de  Péni- 
tents de  nouvelles  indulgences  plénières  (30  mai  1775).  —  Ce  qui 
prouve  la  considération  dont  il  jouissait  même  auprès  des  gens 
de  lettres,  c'est  qu'il  reçut  Delille  allant  en  Italie,  avec  M"*  de 
Trudaine  (1778).  Le  poMe  e!it  datis  la  cour  de  l'évéché  uno  polile 
représentation,  ou  pastorale ,  joué»*  parles  élèves  du  petit  sémi- 
naire. Et  pourtant  combien  il  est  douloureux  que  sous  un  si  beau 
ciel  les  plus  tristes  querelles  assombrissent  les  jours  les  plus  purs  ! 
C'étaient,  en  4773,  les  habitants  de  la  Gaude  qui  faisaient  la 
guerre  au  chapitre  pour  l'acquisition  de  nouvelles  cloches;  c'était 
l'opposition  du  chapitre  aux  ordonnances  de  son  év(^que.  Le 
prélat,  cité  à  Aix,  brûla  ses  statuts  chez  l'évéque  de  Fréjus  qui  le 
lui  conseilla;  c'était  une  véritable  émeute  des  chanoines  au  sujet 
de  la  nomination  à  un  bénifice  canonical.  Levéqiie  avait  son  can- 
didat, le  chapitre  le  sien;  les  chanoines  remportèrent  en  laveur 
de  Jacques  Mars,  qui  doit  plus  tard  être  martyr  de  la  grande  ré- 
volulion. 

Ne  penses  pas  qu'il  y  eût  plus  de  calme  ailleurs.  Allons  dans 
Fabbaye  de  St-Honoral.  Rien  de  plus  navrant  que  les  derniers 

jours  de  Lérins.  —  Le  to  mai  1738,  Louis  XV  avait  tîcrk  a 
l'évéque  de  Grasse  qu'il  était  résolu  de  placer  à  Lérins  des 
Clunisles.  Les  Pères  fi  m  nt  une  vive  opposition  ;  en  juin  4741,  le 
conseil  d'état  leur  donna  le  choix  entre  leur  réunion  à  une  autre  ab- 
baye, ou  leur  soumission  à  la  juridiction  de  l'ordinaire.  Le  prieur 
don  Jordanis  était  à  Paris  pour  cette  afiBiire.  Monseigneur  d'Ântelmy 
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y  ayan t  envoyé  aussi,  pour  suivre  ses  procès,  Yabbé  de  Bésieux, 
ôludiant  en  théologie,  et  i'aTocat  Cbéry,  teaait  avec  eux  une  cor- 
respondance active.  «  Tai  tu  don  Joidanis,  écrivait  de  Bésieax, 
9  octobre  1741 ,  il  a  reçu  ses  lettres  de  cachet  du  roi.  Celle  qui  luf 

défend  le  séjour  de  Vallauris  lui  tient  bien  à  cœur.  »  —  Le  prieur 
mourut  quplque  mois  après:  «  Je  ne  sais,  écrit  encore  de  Bésieux, 
si  vous  avez  appris  la  mort  de  don  Jordanis;  i!  n'a  été  que  qualre 
jours  malade.  Il  est  mort  d'une  fluxion  de  poitrine.  11  a  eu  le 
temps  de  recevoir  les  sacrements,  et  il  a  chargé  son  confesseur  de 
vous  demander  pardon  de  tout  ce  qu'il  avait  fait  ou  dit  contre 
vous.  Les  Clunistes  lui  ont  gardé  son  argent,  trois  mille  six  cents 
livres  ;  je  ne  sais  ce  que  vont  faire  les  Lérinois.i» 

Le  conseil  d't'lat  se  hâta  de  soiitneltre  Lérins  à  l'ordinaire.  — 
«  Je  m'en  réjouis»  dit  toujours  le  m(Hne  abbé.  Leur  vie  peu  reli- 
gieuse cessera  enfin  de  scandaliser  notre  canton.» 

Les  plus  grands  démêlés  continuent.  Le  révérend  F.  Benoit, 
prieur  de  Tabbaye,  qui  se  montrait  soumis  à  l'évéque  de  Grasse, 
élait  en  butie  aux  attaques  deS'  autres  pères  dons  Rouret,  Vincent 
et  Alziary.  Un  jour  même  ces  religieux  forcèrent  sa  chambre,  et 
chassèrent  celui  qu  ils  appelaient  le  viem:  «  Nous  vous  ferons 
verser  des  larmes  de  sang,  avait  ajouté  don  Rouret.»  Il  fallut  que 
le  capitaine  André  accourût  avec  la  force  armée,  et  gardât  les 
moines  à  vue,  'H  avril  1743  (1). 

L'évéque  faisait  reconnaître  ses  droits  sur  les  ûefs  de  Lérios. 
Cannes  refusa  de  se  soumettre  au  nouveau  seigneur.  —  Le  2  mai 
1744,  le  conseil  d*état  décida  que  Févéque  de  Grasse  avait  le 
trentecinquième  des  poissons  péchés  à  la  lumière,  le  quart  des 
poissons  péchés  avec  les  filets  appelés  essauges,  et  la  trentième 
partie  de  ceux  péchés  avec  d'autres  filets.  —  Les  Cannois  et  les 
PP.de  Lérins  avaient  recueilli  toutes  leurs  vieilles  Iransac  liniis: 
charte  de  Charles  U,  M  mai  1298  ;  privilèges  et  statuts  de  Cannes, 
20  février  1448;  transaction  du  13  février  147ô,  sentence  de  1ë14. 

A  Grasse,  le  chapitre  ne  cessait  pas  de  guerroyer  contre  son 
évéque;  il  y  avait  d'interminables  procès.  On  était  obligé  de 

(1)  Arcliiveâ  do  la  Préreclure,  S  G  ,  u  Ui. 
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cherohier  toutes  les  traasactioas  et  ordonnaooes,  les  plus  ancieos 
statuts;  il  fallait  môme  avoir  recours  à  tous  les  usages  des  autres 

églises  pour  en  finir.  Il  s'agissait  de  savoir  si  le  chapitre  devait 
aller  chercher  l'évêque  à  son  palais  et  le  reconduire;  lui  offrir 
l'eau  béaile  et  l'enceus  ^1751).  —  En  1746,  le  roi  avait  (h\  régler 
les  droits  des  curés.  Eu  1754,  l'évêque  plaidait  avec  le  chapitre  au 
si^etdes  annates.  On  rappelait  à  ce  sujet  les  ordounanoes  épis- 
copalesde46û4. 

Le  chapitre  n'observait  plus  les  statuts  qull  avait  jurés.  Mon- 
seigneur d'Antelniy,  dans  sa  supplique  au  roi,  disait,  en  4742, 
qu'il  ne  pouvait  laisser  plus  longtemps  les  abus  se  perpélut.T,  qu'on 
manquait  dans  l'annt^c  h  quarante-huit  grand-n^esses  et  à  deux 
cent  cinquante-six  matiDes  sans  perdre  la  rélribuliou ,  qu'on  ne 
célébrait  plus  les  messes  Tune  après  l'autre,  que  les  bénéûciers 
ne  chantaient  plus  la  messe  de  l  aurore,  qu'ils  ne  portaient  plus 
1a  chappe  au  ohœur,  qu'on  ne  saluait'plus  le  chœur  en  entrant, 
que  la  messe  pour  les  défunts  du  lundi  n  était  plus  célébrée  quoi- 
qu'elle fût  de  fondation ,  que  les  heures  de  matines  n'étaient  plus 
observées  {11. 

Les  chanoines  m  vinrent  à  un  tel  point  d'exaspération,  que 
l'archidiacre  François  Isnard  refusa,  en  1743,  de  mettre  la  mitre 
sur  la  tète  de  l'évêque,  et  l'on  plaida. 

4u  Bar,  les  consuls  tracassaient  leur  prieur  Henri ,  chanoine 
de  St-Ruf  (4749). — À  Biot,  il  y  avait  un  procès  entre  le  comman- 
deur de  Malte,  Joseph  Olivarj,  et  la  commune  (4759).— Le  Cannet, 
qiii  par  lettres  royales  venait  ffétre  érigé  on  commune  i2S  août 
4774),  se  querellait  avec  Cnnues  pour  ses  limites;  le ciiapilre  de 
Grasse  luttait  contre  le  cunscil  de  Sl-Vallier  {1786);  le  Bar  avait 
eu  un  grand  nombre  de  ses  habitants  emprisonnés  pour  avoir  re- 
fusé les  redevances  à  leur  seigneur.  Les  Pénitents  noirs  et  les 
Pénitents  blancs  de  Grasse  s'insultaient  jusque  dans  les  convois  et 
se  disputaient  Tenlèvement  des  défunts  (2) .  Monseigneur  d*AnCelmy 
était  mort  entre  les  bras  de  l'abbé  Marie,  le  21  octobre  1752Î. 
Les  Pénitents  noirs,  se  hâtant  d'arriver  les  premiers  aux  iuué- 

(•)  Arch.dolaPréfect.        liasse  177.— (3)  Arch.  de  la  Préfec.  oonfr., liasse ii. 
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railles,  porlèreot  le  corps.  Les  PP.  blaocs  plaidèrent.  La  mèEue 
scène  se  renouvela  en  1779.  Les  blancs  recueillirent  leurs  plus 
vieux  statuls  de  4306  et  de  4412,  les  bulles  des  papes  de  1516  et 
de  1609,  les  lettres^atantes  des  rois,  1539, 4544.  Tout  ce  qu'ils 

gagnèrent,  c'est  qu'il  fut  décidé  que  celle  des  deux  compagnies 
requise  par  la  famille  accompagnerait  le  défunl  à  sa  dernière  de- 
meure. 

Ces  sociétés  avaient  plus  d'inûuence  qu'on  ne  se  l'imagine. 
Chacun  se  faisait  inscriredans  Tunn  oudanslaulre.  Les  Pénitents 
blancs  oompiaient  à  Crasse  dans  leurs  rangs  les  plus  haules  iainil-- 
les.  En  4715,  le  sieur  de  Rouret  était  prieur;  en  1743  c'était Jo- 
seph-Scipion  de'Villeneuve-Tourrettes-Vence,  comme  à  Yraœ,  le 
marquis  de  Villeneuve.  En  17G5,  un  y  voyait  l'écuver  F.  Ainésy  et 
le  procureur  Augustin  Alsiary.  —  De  1774  à  1780,  Marc-Antoine 
Crcsp  était  trésorier.  On  lit  les  noms  de  M^l.  de  Mons,  de  Buiii- 
par,  de  Beauregard,  de  Sarloux ,  d'Éméhc.  Soumis  à  leurs  chefs, 
ils  marchaient  comme  un  seul  homme  au  moindre  signe.  Ils  font 
de  lointains  pèlerinages.  Nous  ayons  l'ordre  de  voyage  des  Péoi- 
tents  blancs  de  Grasse  pour  Notre-Dame  de  Vie  en  1755,  pour 
Notre-Dame  deVaucluseen  4763  et  pourLérins.  —  Les  plus  petits 
pays  avaient  un  nombre  incalculable  d»?  confréries,  \ence  en 
comptait  plus  de  vingt-deux.  Il  y  avait  même  Hlede  l'Ane^»;  Gar- 
dien pour  les  enfants  de  chœur,  et  de  TEnfant-Jésus  pour  la  jeu- 
nesse, avec  indulgence  du  pnpi^  Clément  X  (8  octobre  1675).  Le 
curé  des  tles  de  Lérins,  m  47aô,  établit  cbes  lui  la  confrérie  de 
Notre-Dame-de-la- Visitation. 

Près  des  congrégations  apparaissaient  aussi  les  corporations. 
Quoique  moins  vivaces  que  dans  le  Nord ,  elles  n'en  existaient  pas 
moins,  et  dans  un  moment  donné  elles  savaient  aussi  se  liguer. 
A  Grasse  nous  voyions  la  corporation  des  selliers,  armuriers,  etc., 
sous  le  patronage  de  Saint  Éloi;  des  tanneurs  ou  curatiers,  sous 
Saint  Biaise;  des  gantiers  et  parfumeurs;  des  bouchers,  des  lai- 
niers  et  facturiers;  des  apotbicaires,  etc.  —  Deux  syndics  et  deux 
maîtres  veillaient  à  ce  que  les  fleurs  de  la  parfumerie  fussent  de 
bonne  qualité,  sous  peine  de  confiscation  et  de  cent  livres  d'a- 
mende. On  n'était  reçu  mailre  qu  après  six  ans  d  appreuti^bage.  — 
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Lorsqu'on  f&it  la  (axe  surrindusfrie  en  17â0,  elles  surent  se  réunir 
et  en  demander  la  réduction. 

•Le  peuple  de  (irassti  el  les  corporations  furent  encore  dans  une 
grande  ncrilaiiun,  i|uand  pour  achever  de  li(juider  les  délies,  la 
commune  élâblil  1  uupôt  d'un  seplième  sur  tous  les  objets  de  con- 
sommation. Pain ,  huile,  vin ,  légumes,  fruits,  foin ,  feuille  de  mû- 
rier, tout  fut  imposé  (1 740-f  750). 

Le  conseil  eut  fort  à  faire  pour  pacifier  les  troubles...  Cétait  à  la 
même  époque  que  ses  constitutions  municipales  se  trouvaient  aussi 
modifiées  (1).  Le  nouveau  règlement  du  2o  octobre  1739  a  cin- 
quante-deux articles.  — vSoi.vanle  eonseillers  t'oruientle  conseil  gé- 
néral. Ui'slent  les  trois  consuls,  h^s  quatre  experts,  les  regardaires, 
auditeurs  des  comptes,  six  commissaires  et  ie  trésorier,  ^ie  peuvent 
entrer  au  conseil  les  parents,  les  fils  de  famille  et  les  mineurs.  — 
Jean-FrançoisDurand  de  Sartoux,  lieutenant-général  de  police,  est 
premier  consul;  François  Luce,  second  consul;  Paul  La tty,  troi- 
sième consuL  Parmi  les  conseillers,  nous  nomqaerons  Claude  Fan- 
ton  de  Thorenc  et  d'Andoii,  F.  Aynésy,  Louis  de  Bompar,  Joseph 
Funès  de  Villars,  Jean  Moulins  do  !^oquofort,  Henri  Bnyon  de 
Sarloux,  Louis  Theas  de  Gars.  Claude  de  Villeneuve-Tourretles, 
Pierre  de  ViUeneuTe-d'£sclapons.  Les  élections  se  faisaient  à  la  St- 
André. 

Où  il  y  avait  encore  Tordre  à  rétablir,  n'était-ce  pas  dans  les  ab- 
bayes?.. Hélas!  combien  elles  étaient  dégénérées I  Depuis  que  les 

ouvrages  immoraux  du  règne  de  Louis  XV  avaient  flétri  les  reli- 
gieux, la  plupart  des  monastères  avaient  moins  de  sujets.  Les  cou- 
vents étaient  d'ailleurs  en  trop  grand  nombre ,  et  beaucoup  de 
ces  établissements,  par  leur  vie  oisive,  donnaient  prise  aui  atta- 
ques des  méchants. 

Quand  le  ministre  demande,  en  4768,  l'état  du  diocèse  de 
Grasse,  l'évéque  répond  que  les  bominieamiy  au  nombre  de  qua- 
torze, passent  leurs  journées  dans  le  jeu  et  l'oisiveté  ;  les  quatre 
Cordelien  se  disputent  les  morts,  et  sur  quatre  ils  en  ont  trois; 
les  quelques  Aut^mlim^  dont  trois  de  chœur,  dans  un  couvent  qui 

(1)  Commune  (série  B)  360,  archive!)  de  la  E^réfecluie. 
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en  contiendrait  cinquante,  vivent  en  fainéants;  les  Oralnriem  Ini- 
Taillent  à  diviser  la  ville  depuis  soiiante  ans,  et  k  répandre  leur 
doctrine  funeste  ;  les  Capucins  de  Cannes  se  promènent  dans  les 
rues  ;  les  Obiervmtim  d'Antibesont  des  mœurs  suspectes.-Ancnn 

de  ces  ordres  ne  célèbre  plus  d'oITice  conventuel.  0  spectacle  dé- 
solant ! 

Et  L($rins,  Lérins!  avec  ses  dix  nulle  livrrs  de  revenus,  ne  pos- 
sède plus  que  sept  religieux,  dnnt  ijuatre  de  chœur;  aussi  l'office  ne 
s'y  lidl  plus.  —  Honoré  Kaimbert  réside  à  Valbone,  D.  Uoussolan 
à  Vallauris,  D.  AIsîari  et  D.  Geoffroy  à  St-Paul,  et  D.  Maurand  à 
S.  Zacharie;  et  Von  déclare  que  la  réforme  est  impossible. 

Plus  d'assemblée  capitulaire,  plus  de  travail  I  la  bibliothèque  est 
cuuliéc  à  un  gardien  qui  en  secoue  la  poussière.  Tel  est  Saint-Ho- 
norat  en  17G8.  A  cot(^,  Sainli  Marguerite ,  prison  d'état,  avait  reçu 
dans  ses  murs  la  Grange-Chancel ,  auteur  des  Philippiques,  qui 
s'échappa  on  ne  sait  coinnient.  —  Le  gouverneur  M.  de  Dreux- 
Brézé  y  était  mort  en  4755.  —  Josepb  J.-B.  de  Montgrand,  en 
récompense  de  ses  services,  y  commande  én  1781 ,  et  réside  dans 
le  château  de  Cannes  que  lui  cède  Tévéque  de  Grasse,  abbé  corn- 
mendalaire  de  Lérins  et  seigneur  de  Cannes. 

Ne  crojous  pas  qu'il  eu  lut  de  même  de  tous  les  ordres  reli- 
gieux et  de  tous  les  couvcuts.  I/\s  ('apucins  de  (Irasse  étaient  ad- 
mirables de  zèle  et  de  ferveur.  —  Les  Visilundines  donnent  par- 
tout les  plus  beaux  exemples  de  piété  et  de  vertu,  non  moins 
que  les  Bernardines  d'Antibes. 

Si  à  Saint  Pons  le  P.  Coppon  avait  formé  une  cabale  contre 
révéque  au  sujet  de  TélecHon  du  prieur,  les  religieux  avaient 
pourtant  conservé  (pielque  chose  de  leur  première  institution. 
L'évéque  de  iVice  y  nul  l'ordre  en  1783. 

Quel  contraste  oflre  l'évéché  de  Nice  avec  les  pays  de  la  rive 
droite  du  Var!  Quelle  ferveur  dans  ses  nombreux  couvents  1  — 
Nombre  de  religieuses  de  la  Visitation,  appartenant  même  à  la  no- 
blesse, mouraient  en  odeur  de  sainteté.  Les  PP.  de  Cimiés  et  de 
St-Barthélemy  opéraient  beaucoup  de  bien  par  leurs  missions. 

La  bourgeoisie  de  Nice  suivait  une  marche  diamétralement  op- 
posée a  colle  de  la  France. Quand  tout  se  précipitait  de  l'autre  côté. 
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que  le  poignard  régicide ,  que  la  résistance  du  parlement  contre 

rÉglisc  ou  contre  TÉtat,  que  les  querelles  de  la  Sorbonne,  que  les 
écrits  licencieux,  les  cris  de  la  philosophie:  «A  bas  l  iiifâme!  »  la 
proclamation  des  droits  de  l'homme,  le  sotiflle  de  la  liberté  ébran- 
laienl  1  ancien  ordre  social,  les  notables  de  Aice  par  les  conseils 
des  de  Houbion ,  des  de  Lescarène,  des  Grimaldi-Lascaris,  se  rat* 
tachaient  au  trAne,  et  faisant  comprendre  aux  habitants  qu'ils  de- 
vaient se  mettre  sous  l'aide  royale,  ils  les  engageaient  à  réformer 
leurs  statuts  municipaux.  Le  parti  indépendant  rappela  l^s  privi- 
lèges de  1388,  et  après  avoir  discuté,  mis  aux  vuix,  le  consul 
comte  de  Lescarène,  Joseph-André  Toiidutli ,  l'emporta.- Victor- 
Auiédée,  par  lettres  de  Turin  fi  novembre  1775),  donna  lui-môme 
aux  Niçois  une  nouvelle  constitution.  Les  consuls  continuèrent  à 
porter  la  toge  des  Pisans.  Cï  st  tout  ce  qui  leur  resta  à  peu  près 
des  anciennes  institutions.  La  charge  d'orateur  de  la  commune  fut 
supprimée.  La  police  fut  composée  de  conseillers  nobles  ;  le  pre- 
mier consul  t  qui  devait  être  noble,  assumait  la  responsabilité  des  af- 
faires.  Le  conseil  fut  formé  de  vingt-un  membres  pris  dans  les  trois 
classes,  etc..  Le  nouveau  rèe:îement  fut  promulgué  le  5  juin  1776. 

Charles-Emmanuel  avait  fait  d'ailleurs  des  concessions  au  peu- 
ple, comme  la  suppression  de  la  corvée,  en  1 769  ;  il  avait  même  re- 
commandé au  gouverneur  et  aux  magistrats  de  Nice  de  traiter  les 
négociants  nwre  nobUium^  sans  diminuer  le  respect  ou  affaiblir 
L'autorité.  Il  pouvait  paisiblement  améliorer,  perfectionner  et  di- 
riger son  petit  Etat.  L'établissement  des  postes,  a  Mce,  date  de 
1767.  De  nouveaux  édits  abrègent  les  procès  et  diminuent  les  trais 
de  justice  (1770^  On  s'occupe  activement  du  bien-èlre  du  peuple. 
On  veut  avoir  exactement,  en  1755,  la  statistique  des  habitants, 
des  bois,  des  récoltes,  des  bestiaux.  On  encourage  le  reboisement, 
le  défrichement  et  Tassainissem^t  du  soi.  Le  roi  achète,  en  4760, 
les  bois  d'Utelle.  Il  encourage  la  fondation  des  hôpitaux,  promet 
de  venir  poser  à  Nice  la  première  pierre  de  Thospice  Sainte-Croix. 
L'hùpilal  d  l  telle  est  dù  aux  bienlail^  d<!  Crissini  et  Giraudi  (176i'i. 
Comme  en  Franco,  le  gouvernement  veut  qu'on  éloigne  les  cime- 
tières des  murs.  Il  est  défendu  d'enterrer  dans  les  églises  et  dans 
l'intérieur  des  villes,    Tout  contribuait  au  bonheur  de  la  cité  de 


i^iice.  Ses  gouverneurs  étaient  des  bonunesde  méritt^  Au  marquis 
doSl-Julien  avait  succédé,  en  1770,  J.-B.  de  Bellegarde,  comte 
de  iNaogis;  puis  le  marquis  de  Saîut-Harsans  (4778),  huinme  dm 
tact  exquis.  —  Le  sol  n*est  pas  seulement  fécond  en  fiêurs  el  ea 
fruits  ;  les  sciences  et  les  arts  y  poussent  de  beaux  rejetons.  Ville- 
l"raiicl»<:  noinme  son  savant  arlilleiir  et  malhémalicieu  Alexandre 
Papaciui  d'AnlDiiin;  prùsde  lui  se  placo  sou  cullahorateur  Jean- 
Juseph- François  Blanc,  major-gencral  darlilierie;  les  nialhcina- 
tiques  ont  encore  J.-B.  AudiUred  de  TEscarène  et  l'abbé  Alberti 
François  de  Sospel. 

Citons  ringénieur  Gristini,  le  général  d'Auvarre,  né  à  la  Croix 
en  IT'SÎ ,  habile  à  manier  la  plume  aussi  bien  que  Tépée. 

Les  diplomates  Ludovic  Raiberli,  Joseph  l^scaris,  dont  la  fdle 
épousera  le  marquis  do  (^avour,  le  comte  Achiardi  de  Saint-Léger. 

Le  savant  Audiflrcd  de  Siior^^o,  (luiuiiiicain,  bibliothécaire  de  la 
Minerve  à  Home;  le  P.  Barelli  de  Peille,  supérieur  du  collège  des 
nobles  à  Turin;  le  pieux  dominicain  P.  Caravadossy,  évéque  i\p  Ca- 
sai ;  le  théologien  Bottieri;  les  historiens  i/^^  de  Sospel,  qui  éeiit 
l'histoire  de  sa  ville  natale  en  47^;  le  swoani  Papon  du  Puget, 
oratorien,  puis  bibliothécaire  de  Marseille,  autour  de  Texoellente 
Histoire  de  Provence  [1777);  le  savant  avocat  Sca/icra  dont  les 
manuscrits  mériteraient  TiniprcsMon  aii\  i'niis  de  la  ccnuiiiiHi.' ;  le 
botaniste  J.  Giudici;  le  poète  BeinauU  de  Nice  el  le  vioioiiisle 
Isoardi,  mort  à  iNice,  sa  patrie,  le  14  décembre  4  753.  —  Les  cas- 
sinistes  continuaient  à  étonner  le  monde  savant  par  leurs  décou- 
vertes. Arasy  écrit  Thistoire  d*Antibes  et  le  P.  Cresp  celle  de  Grasse. 

D'autres  hommes  remarquables  commençaient  à  se  montrer  k 
l'horizon.  —  Le  statuaire  Bosio,  né  à  Sionaco  en  1767;  le  natu- 
raliste liisso  de  Nice  (1777^  ;  le  savaiil  Joseph  Lascnri::j;  l'hi^lurien 
Durante  1781^:  l'ingénieur  dardon  (1780^  le  vice-amiral  Albini, de 
Villet'ranche  (1780);  le  savant  Blanqui  qni  naîtra  à  Nice  en  17Ô8; 
le  violoniste  R«'mché,  né  à  Nice  en  1784;  le  dessinateur  Aubry,  né 
à  Nice  en  4797  ;  le  peintre  Biscarra  (4790);  le  général  Bréa,  de 
Menton  (4790). 

N'oublions  pas  deux  noms  dont  s'honore  la  soàne  française, 
Pauline  Alziarf  de  Roquetorl  el  Maric-Blanclie ,  sa  sœur,  toutes 
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deux  nées  à  Saint-Pnul .  et  connues  au  théâtre  sous  le  nom  de 
Sainval.  Le  triuFiiphe  de  riiirKn^  fut  Mérope,  et  la  cade lie  brilla  à 
côte  d(3  ialma  dans  Iphigême  en  Tauride,  —  Antibns,  fertile  en 
généraux,  est  la  patrie  du  maréchal /^et7/« ,  des  trois  Vial,  des 
Gazan,  de  Guillabert,  d'Edmond  d'Esdevins,  de  Fleury  et  de  Bou- 
obouli.  Championnei 7  mourra  en  48G0.  Le  général  Gamier  est 
originaire  du  Broc. 

Le  goût  était  aux  antiquités.  Le  baron  de  Scimllersching  inter- 
rogeait les  vieilles  ruines  de  Cimiés  (1789).  Noble  Isnardi  d'Eze 
trouvait  dans  ses  terres  trois  cents  pièces  à  l'eftigie  des  empereurs 
romains.  —  On  décoiivrait  à  laTurbie  un  magnifique  sarcophage, 
tooàbedune  impératrice  romaine,  avec  draperies  sculptées  tout 
autour.  Briga  a  donné  le  jour  à  l'antiquaire  Barruelis,  et  Pigna  à 
Ch.  Fère. 

De  nouTeiles  églises  se  construisent:  è  Nioe,  Ste-Rosalie,  Sfe- 
Croix  et  St-Barthélemy. — Datent  de  cette  époque  les  belles  églises 

d'Eze,  de  Roquesleron ,  de  la  Turbie,  œuvre  du  1  architecte  Spinelli. 
Levéque  bénissait  solennellement  l'église  du  Saint-Sépulcre. — 
Grasse  bâtissait  celle  des  Pénitents  blancs  et  de  la  Charité.  Vence 
appelait  le  sculpteur  Schaffîni  de  Gènes  pour  son  autel  et  son 
sanctuaire.-  Les  autres  pays  du  comté  de  Nice  cherchaient  parieur 
ibdusirie  à  se  procurer  quelque  bien-être;  Guillaume»  le  Thoêt, 
Vîllars,  St-Étienne,  Roquebilière  avaimt  des  ûlaturesde  soie; 
Pugel-Théniers,  d'importantes  tanneries  et  des  fabriques  de  dra[). 

Disons  à  la  gloire  delà  Maison  de  Savoie  qu'elle  eut  une  suite  de 
grands  princes  dont  Nice  peut  être  justement  fière.  Victor-Arac^ 
déo  ni ,  second  fils  de  Victor-Amédée  II,  était  monté  sur  le  trdiie 
en  4773.  —  Louis  XV,  en  France,  descendait  dans  la  tombe 
l'année  suivante  [40  mai),  et  rkifortuné  Louis  XVI  inaugurait  son 
déplorable  règne.  Chacun  salua  son  avènement  avec  «ithoustasme. 

I.'évéquc  de  Grasse,  en  ordonnant  le  Te  Detim  et  XKxnitdiat 
pour  le  9  juillet  1775, à  l'occasion  du  sacre  de  Louis  \V1,  s'expri- 
mait en  ces  termes:  «  Le  sacre  et  le  couromiemenl  du  roi ,  qui  a 
élé  annoncé  par  les  acclamations  répétées  de  ville  en  ville,  depuis 
la  métropole  de  Reims  jusqu'aux  extrémités  de  la  Provence,  vous 
a  causé  b  joie  la  plus  vive,  que  vous  n'avez  pu  renfermer  dans 
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vos  cœurs.  »  —  Il  rappelle  que  les  rois  régnent  par  Dieu  et  que 
les  sujets  lui  doivent  amour,  vénération  et  fidélité.  Il  se  félicite  de 
ce  que  ce  bon  prince  a  exempté  ses  sujets  d'un  droit  que  les  rois 

n'exigent  qu'uoo  fois.  «  Vous  avez  admiré  sa  clémence,  ajouta-t-ii, 
dans  ce  moment  de  trouble  et  de  cuiilusiuii  où  dts  hommes  em- 
portés parla  cupidité  avoipjit  dissipé  les  sources  de  rabondaiice. 
Reconnaissez  le  digne  rejeton  de  St  Louis  et  bénissons  l'umon 
sainte  qu'il  a  contractée  avec  la  princesse  la  plus  accomplie  de 
l'univers.  » 

L*évéque  de  Vence,  monseigneur  de  fiardonenche,  disail:  €  La 

religion  qui  animait  le  cœur  de  Louis  XV  passe  tout  entière  avec 
le  sceptre  dans  l'Ame  de  son  auguste  successeur.  » 

Toutes  les  guerres  semblaient  s'apaiser.  La  petite  ville  de  Vence 
se  remettait  de  ses  longues  luttes,  elle  réparait  ses  chemins,  trans- 
portait son  cimetière  hors  des  murs.  Humiliée  et  non  vaincue,  elle 
essayait  de  faire  bonne  contenance  depuis  4768*  Son  Hôtel-de- 
Ville  en  ruines,  ses  moulins  et  ses  fours  délabrés,  ses  récoltes 
mauvaises,  ta  valeur  de  ses  terres  de  moitié  diminuée,  l'argent 
rare,  toutes  ces  misères  ne  la  décourageaient  pas.  Elle  demandait 
le  vieux  château  pour  H(Mel-d''-Vi!l<' à  sou  seigueur  qui  ne  voulait 
pas  le  lui  vendre,  et  se  consolait  de  ce  refus  en  faisant  prêter  ser- 
ment  au  roi  dans  la  maison  commune  aux  trois  cents  propriétaires 
du  MaWans  (1774).  Enfin,  en  1777,  elle  bâtit  la  porte  d*Orient,  à 
la  brèche  faite  par  le  clergé,  comme  un  monument  de  ses  der- 
nières querelles.  Si  ce  n*eùt  été  sa  bataille  avec  les  Tourrelkis 
au  ioiiiéragc  de  Notre-Dame  (1778p  elle  vivait  paisiblement.  Elle 
eut  assez  d'argent  en  1785  pour  agrandir  sa  place  et  ses  rues, 
et  quoiqu'elle  ne  fût  plus  qu'une  ombre  d'elle-même,  elle  gardait 
dans  son  cœur  Vespdrance.  Maître  André,  son  maire,  homme  d'es- 
prit, ne  prenait  plus  que  le  odté  plaisant  des  choses,  et  portait 
fièrement  son  épée  comme  matre*seigneur  de  Malvans.  Le  mar- 
quis de  Yenee,  oifnsqué,  fil  rendre  un  arrêté  par  lequd  le  maire 
de  Vence  ne  pourrait  ceindre  son  épée  que  dans  sa  seigneurie.  Or 
pour  la  ceindre,  il  l'allail  bien  qu'un  la  portât.  Que  laisait-ii?  Le 
valet  de  ville,  maître  Espiuclle,  la  tenait  devant  lui  sur  un  coussin. 
Or,  un  jour  qu'on  allait  en  procession  à  ^iotre-Dame-des-Crottons, 
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lorsquon  fat  arrivé  au  pODt  du  Malvans:  «A  mon  tour,  s'écria 
maître  André ,  je  suis  maintenant  sur  mes  terreè.  »  Et  il  ceignit 
gravement  son  épée.  —  L'esprit  frondeur  était  à  lordro  du  jour. 
En  1782,  on  demanda  Testât  des  biens  des  seigneurs.  Voici  le  début 
des  Vençois:  «  Le  seigneur  de  Vence  qui  s'appelle  aujourd'hui 
marquis»  on  ne  sait  comment,  possède  à  Vence  maisons  seigneu- 
riales, grand  jardin,  autre  jardin  à  Saint-Michel ,  à  la  Lovelte,  au 
Cougnet....  Tous  ces  biens  sont  francs  de  taille.  Les  consuls  n'ont 
point  de  juridiction ,  le  greffe  appartient  aux  seigneurs,  la  directe 
aux  seigneurs...  Tout  esta  eux  et  nous,  nous  payons  tout.  — Le 
dernier  seigneur  Pierre-Paul  Ours  Hulion  était,  en  1786,  baron  de 
Vence,  marquis  de  la  Garde-Adhémare,  baron  de  Gréolières,  etc., 
maitre-de-camp  du  régiment  royal  Pologne  cavalerie.  Sa  femme 
se  nommait  Marie-Clémentine  de  f^ge. 

Le  seigneur  de  Tourrettes^Yence,  qui  faisait  trembler  ses  vas- 
saux, s'appelait  Joseph-Guichard-Romée  de  Villeneuve,  marié  avec 
Julie  de  Villeneuve- Vence;  il  était  marquis  de  Tourrettes,  baron 
de  Saini-Jeannet,  seigneur  de  Couruies,  Thorenc,  Canadel ,  etc. 

Gagnes  avait  haut  et  puissant  seigneur  Laurent-Gaspard  (îri- 
maidi,  marquis  et  baron.  —  Le  marquis  de  Panisse-Passis  vivait 
en  son  château  de  Villeneuve,  intimement  lié  avec  le  seigneur  de 
Gagnes.  —  Le  seigneur  Raymond  d'ËouIx  pouvait  aller  de  château 
en  chAteau,  toujours  chez  lui,  depuis  Grasse  et  Thorenc  jusqu'à 
Paris.  —  Louis  de  Villeneuve-^aint-Césaire  occupait  toujours  la 
charge  de  sénéchal  de  Grasse. —  M.  de  Cognac  avait  succédé  dans 
le  commandement  d'Antibes  au  sieur  do  Monlesquiou.  —  A  Can- 
nes, vivait  M.  de  Monlgrand,  gouverneur  des  iles  de  Lérins. 

Les  sièges  de  Grasse,  de  Vence  et  de  Glandèves  étaient  remplis 
par  de  pieux  et  savants  évéques. 

François-Étîenne  de  Saint-Jean  de  Prunières,  né  à  Gap  en  4  74  8, 
après  avoir  été  sacré  à  Saint-Sulpice  [17  juin  4753)  par  Tarche- 
véque  d'Embrun ,  était  venu  prendre  possession  du  diocèse  de 
Grasse,  le  22  décembre,  l.a  ville  l'avait  fété,  et  le  plus  heureux  ac- 
cord régnait  entre  iui  et  tous  les  habitants.  — Son  zèle,  sa  piété, 
sa  douceur  lui  avaient  conquis  tous  les  cœurs.  Ses  mandements  et 
ses  discours  sont  tous  empreints  d'un  esprit  pacifique.  —  Lévéque 
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de  Vence,  Charles  Pisani,  marquis  de  la  Gaude,  Saînl-Laurenl, 
Pugct,  Besaud'un,  le  Broc  et  coseigoeur  de  Vence,  était  fils  de 

César  Pisani,  conseiller  du  roi  à  Aix,  et  de  Catherine  de  Reboul 
de  Lambert.  Il  avait  perdu  sa  mère  en  1 746  et  son  père  en  1766; 
et  ayant  hérité  de  leurs  biens,  il  avait  cédé  tous  ses  droits  à  Saiul- 
Laurent-du-Var  qui  s  était  donnée  au  roi.  —  Monseigneur  Pisani 
avait  d'abord  été  avocat  à  Àix;  mais  ayant  perdu  sa  fiancée,  la 
belle  et  spirituelle  d'Ëntrecasteaux,  îl  avait  renoncé  au  monde  et  pris 
les  ordres.  Ce  qu'ayant  su,  If .  de  Jaiente,  chargé  de  la  liste  des  bé- 
néfice, et  qui  estimait  le  jeune  seigneur  à  cause  d*un  procès  diffi- 
cile qu'il  lui  avail  gagné,  lui  fit  donner  l'évéché  de  Vence.  Pisani  en 
prit  possession  le  26  octobre  1783.  C'était  un  saini  et  savant  per- 
sonnage. Il  avait  un  talent  admirable  pour  fondre  rÉcriture-Samte 
dans  son  style.  Son  mandement  d'installation  est  remarquable 
de  pensées  et  de  diction,  comme  tout  ce  qu'il  a  écrit.  Rien  n'égalait 
sa  douce  piété  et  son  talent  administratif.'  il  s'entoura  d*hommes 
éminentft,  parmi  lesquels  était  Tabbé  Latil ,  le  futur  cardinal ,  et 
Ydbbé  Méro,  son  secrétaire.  —  Comme  il  aimait  les  petits  enfantsi 
Sa  lettre-pastorale  vn  téte  de  son  excellent  calt-rl us jne  fi*''"  sep- 
tembre I789  i,  nous  révèle  sa  belle  Ame.  11  donna  aussi  un  règle- 
ment pour  les  instituteurs.  Simple  et  frugal,  on  montre  encore  à  la 
campagne  les  endroits  oi!i  il  aimait  à  se  retirer  et  à  prendre  sa  ool* 
lalion.  YoilÀ  l'homme  éminent  à  qui  pourtant  un  de  ces  futurs 
terroristes  de  Vence  disait,  en  revenant  de  la  chasse,  le  fusil  sur 
l'épaule:  «Cette  arme  nous  servira  bientôt  à  combattre  d'autres 
bétes.  » 

Une  haine  secrMe  contre  toute  puissance  dévorait  la  société  jus- 
que dans  les  plus  petites  communes. 

La  guerre  d'Amérique  éclate.  —  On  a  besoin  d'argent.  La  dette 
publique  est  énorme.— On  n'entend  plus  parler  que  de  réforme,in- 
dépendance,  liberté,  patriotisme,  émancipation.  La  jeunesse  s'en- 
rôle sous  le  drapeau  de  la  Fayette,  et  à  Nice  un  bataillon  se  forme. 

Le  roi  de  Sardaiî^ne,  pour  refaire  ses  finances,  iniposait  les  r^A']- 
^ienx  et  les  ecclésiastiques  comme  les  bourgeois  ;  il  lançait  en  même 
temps  des  édits  sévères  contre  les  mauvais  livres  qui  venaient  d'au 
delà  du  Var  (1784).  Les  évéques  de  Nice,  de  Vence  et  de  Grasse 
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sVnlendoienl  pour  garantir  les  fidèles  contre  les  mauvaises  doc- 
trines, r«  cummandaicnl  la  saocliiication  du  dimanche,  adoucis- 
saieat  les  lois  du  carême  pour  se  faire  à  l'esprit  du  temps.  Monsei- 
gneur Valperiga  supprimait  même  quelques  fêles  d'obligation. 

Il  y  a,  oomme  nous  Tavons  déjà  obsenré,  un  rapport  nécessaire 
entre  Tordre  physique  et  Tordre  moral,  de  même  qu'entre  Tâme  et 
le  corps.  L  uii  ne  soullre  pas  sons  I  autre.  —  C'est  pourquoi  nous 
suivons  d'année  en  année  nos  désastres.  —  Disette  en  1771,  ma- 
ladie des  olives  en  1779;  inondations  (1773, 1775,  1778,  1789); 
froids  excessifs  (1733,  1762, 1763, 1768, 1785, 1789,  4792).  U 
banqueroute  du  ^  juin  4788,  à  Marseille,  fut  fatale  au  commerce 
de  Nice  et  de  la  Provence.  Ce  qui  dépassa  lout,  ce  fut  Thiver  de 
,  1789.  Dans  la  nuit  du  5  au  6  janvier,  orangers  et  oliviers  fùrent 
gelés.  Le  peuple  demandait  du  pain.  Victor-Amédée  III,  compre- 
nant que  le  vaisseau  de  la  société  sombrait,  pour  se  tirer  de  ce 
mauvais  pas,  s»j;  mit  connue  on  France  h  vendre  les  abbayes,  à 
aliéner  ses  domaines,  et  entr  autres  Tbôtel  des  Célestins  qu  il  pos- 
sédait encore  à  Lyon  ;  il  créa  le  papier,  monnaie. 

Louis  XVI ,  par  édit  de  4787,  et  avec  le  consentement  du  Saint- 
Siége,  sécularisa  Tabbaye  de  f^rins,  et  en  réunit  les  biens  à  Tévè- 
ché  de  Grasse.  Les  sept  religieux  reçurent  mille  cinq  cents  livres 
de  rente.  —  Monseigneur  de  Prunières  distribua  les  reliques  aux 
.  paroisses  ;  les  rplicjieux  se  partagèrent  le  mobilier,  et  depuis,  le  si- 
lence de  la  mort  plaue  sur  cette  antique  demeure  de  la  science  et 
de  la  piété. 

Le  flot  monte  toujours.  L'Église  tend  ses  mains  suppliantes  ^ 
vers  le  ciel.  L'évéque  de  Vence,  pressentant  Torage,  établit  la  prière 
tous  les  soirs  dans  sa  catbédrale,  avec  la  bénédiction  du  Saint 

Ciboire. 

Les  partis  se  montrent  main  tenant  en  présence.  Grasse  avait 
déjà  dans  son  sein  le  fougueux  convenliopel  Isnard.  —  Le  parti 
modéré  était  représenté  par  M.  Mougins  de  Roquefort,  maire  de 
Grasse.  —  Dans  la  viguerie  de  Saint-Paul ,  nous  avions  le  célèbre 
Barrière  de  Saini-Jeannet,  et  à  Yence  les  Guérin,  avocats,  les  Hau* 
rd,  les  Bérenger  qui  contenaient  Gourmette,  Chabert  et  autres. 

Nice  était  divisée  entre  la  faction  anglaise  et  la  faction  françane. 
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CelUî  dernière  élail  [ileiiie  d'idées  révolutionnaires.  —  Elle  avait 
dans  ses  rangs  les  modérés  et  les  exaltés  comme  partout.  C'étaieDt 
Blaaqui,  Bavastro,  ami  du  jeune  Hasséaa,  Dabray  et  Massa. 

Nous  arrivons  à  la  grande  révolution.  Aix  ayant  recouvré  ses 
États,  chaque  commune  se  met  en  mouvement,  et  prenant  maînfe- 
liant  lo  litre  de  conseil  municipal ,  commence  à  prononcer  aussi 
les  mots  d'égalité  des  droits;  elle  demande  d'abord  l'abolition  du 
tour  de  rôle. 

iNice,  avide  de  nouvelles,  avec  sa  colonie  d'illustres  étrangers, 
recevait  cette  année  dans  ses  murs  monseigneur  de  Brienne.è  qui 
le  pape  envoyait,  par  monseigneur  Piccolomini ,  le  chapeau  de 
cardinal     février  1789).  Cette  féte  et  les  plaisirs  auxquels  se 

livraient  les  étrangers  contrastaient  avec  la  souffrance  générale, 
l/;  cardinal  jeta  dans  Nicf  d'nliMinliniles  aumônes.  Les  iimines  de 
Sl-Fons  distribuèrent  des  vivres  (*l  roi  de  SardiU^ne  eiivova  des 
secours  multipliés.  —  L'agitation  éliut  grande  en  Provence.  L'as- 
semblée de  Grasse  avait  entendu,  le  18  février,  la  parole  éloquente 
de  M.  Hougins  de  Roquefort  dans  l'assemblée  du  Tiers-État.  Cha- 
que commune  vota  une  adresse  de  félicitation  au  zèle  et  au  talent 
patriotique  de  Torateur,  et  le  nomma  son  représentant  aux  étals 
généraux. 

Fait  remarquable,  c'est  que  dans  celte  révolution  le  Midi  exé- 
cutera tous  les  mêmes  mouvements  que  le  Nord,  ot  les  plus  petites 
villes  seront  au  courant  des  moindres  nouvelles  de  Paris. 

Le  clergé,  la  noblesse  et  le  Tiers-État  font  leurs  cahiers  de  do* 
léance  et  émettent  chacun  leurs  vœux.— Nous  lisons  dans  ces  pages, 
la  plupart  manuscrites,  les  aspirations  de  toute  une  nation  vers 
un  autre  ordre  de  choses.  —  Les  communes  de  Grasse,  de  Vence 
et  d'Antibes  adressent  leurs  félicitations  aux  villes  de  Rouen ,  de 
Ouiraper,  de  Carcassone ,  de  Vesoul  et  de  Marseille  j)onr  la  ma- 
nière dont  elles  défendent  déjà  les  droits  imprescriptibles  du  peuple. 

Elles  louent  le  parlement  de  Grenoble. —  La  noblesse  de  Provence 
tenait  encore  ferme;  mais  certains  seigneurs  clairvoyants  s*en 

détachaient,  et  parmi  eux  le  seigneur  d'Eoulx  et  le  sénéchal  de 

Grasse.  Le  marquis  de  Venoe,  par  lettre  du  17  mars,  écrivit  à  sa 

commune  qu*i1  renonçait  à  tout  privilège  pécuniaire,  qu*il  se  sou- 
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meltait  de  grand  cœur  ù  supporter  dans  la.  plus  parfaite  égaillé 
toutes  les  charges  publiques.  Cette  lellre  fui  lue  à  Grasse,  dans  la 
réunioii  générale  du  7  juin.  M.  de  Hoogios  s'écria  qi^elle  doonait 
UQ  nouveau  lustre  à  la  naissance  et  à  la  vertu  du  marquis  deVenœ, 

d'autant  plus  que  le  Tiers-État  de  ce  pays  avait  été  formé  sous  les 
auspices  de  M.  Louis  de  Villeneuve,  sénéclial  d'épée,  président  de 
celle  assemblée.  «  \y  même  sang  qui  coule  dans  ses  vem  slui  a 
lait  exprimer  le  môme  senlimeat  et  lui  a  attiré  les  applaudisse- 
ments de  toute  l'assemblée.  » 

Xe  âK>  juin .  le  Tiers^État  se  constituait  en  assemblée  nationale  » 
prêtait  le  serment  du  jeu  de  paume,  sous  la  voii  tonnante  4e 
Mirabeau,  les  troubles  commencent;  fa  Bastille  croule  le  44  juil- 
let; l'émigralion  se  dirige  déjà  vers  la  frontière.  Nice  la  reçoit  en 
partie  dans  son  sein.  —  Le  5  août,  M.  de  Mougins  écrivit  de  Ver- 
sailles aui  Vençois  :  «  Qu'après  avoir  veillé  en  séance  jusqu'à  deux 
heures  de  la  nuit,  il  avait  élaboré  les  vœux  du  pays;  qu'une  mé- 
daille patriotique  allait  être  frappée  et  que  Louis  XVI  serait  pro- 
clamé le  restaurateur  de  la  libertéfrançaise.»— Il  annonce  que 
«  rassemblée  a  décrété  Tabolilion  des  privilèges,  Tégalîtédes  char- 
ges, rabuliliun  du  droit  de  serf  et  de  main-morle,  le  rachat  dos  dî- 
mes et  de  tout  droit  seigneurial ,  lahrogalion  des  maîtrises  et  des 
jurandes,  la  suppression  des  annales  ei  de  la  pluralité  des  béné- 
fices. » 

Chaque  commune  déclare  que  le  litre  de  français  étant  le  plus 
précieui,  elle  renonce  à  tout  autre  titre  et  privilège.  —  Bientôt  les 
biens  de  TÉglise  sont  déclarés  nationaux  ;  et,  hélas  I  le  schisme  se 

consomme  avec  Rome.  Depuis  le  4  août ,  les  émigrés  affluaient  à 
Nice.  Une  panique  saisit  la  Provence  du  4  au  5.  —  Ij  ^^ouveriieui" 
de  iVice,  comte  deSt-Marsans,  envoya  en  toule  hâte  trois  ccnls  hom- 
mes de  troupes  du  côté  du  Puget. 

£n  4790,  Teifervescence  devenait  générale.  Les  habitants  de 
Monaco  eux*mémes  demandèrent  une  constitution  è  leur  prince 
Honoré  III,  qui  aocounit  de  Parts  pour  la  leur  accorder.  Les  es- 
prits s'eialtaient  de  plus  en  plus;  les  fêtes  de  la  Fédération  don- 
nèreot  lieu  à  mille  manifestations.  Elles  eurent  lieu  à  Brignolles 
le  17  mai,  puis  pour  Grasse,  dans  la  plaine  de  ChàteauneuC  le 
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14  Juillet,  et  dans  les  cuinmuues  quelques  jours  a|»rès,  aux  cris 
de:  Vive  la  nation,  vive  la  loi,  vive  le  roi,  vive  la  liberté!... 

On  pariait  déjà  d'une  armée  qui  se  formait  en  Piémoot  poiv  en- 
vahir la  Proy6Q0e«  et  l'on  vociférail:  A  baa  les  arislocraies!  Le  omt» 
quis  de  Gagnes  avait  offert  des  armes  et  des  mumlioiis  pour  re- 
pousser rinvasion. 

Chacun  connaît  les  événements  de  1791,  la  mort  de  Mirabeau 
(2 avril);  la  déclaration  de  Mantoue  !  20mai  ,•  l'arrestation  du  roi 
à  V'arennes;  la  déclaration  de  Pilnitz  (27  août);  racceplalion  de  la 
constitution  par  le  roi  (30  septembre);  la  conûscatioD  d'Avignon; 
l'ouverture  de  la  législative  (4*^'  octobre)  et  les  décrets  contre  les 
émigrés  et  les  prêtres  non  assermentés.  . 

Nîoe  se  remplît  de  fugitif  fran<^aîs.  Mons^gneur  Casent ,  vice- 
légat  d'Aviiruori ,  y  arrive  le  13  août;  les  officiers  de  la  garnison 
de  Monaco  sy  réfugient  avec  h  colonel  en  téte.  Le 25  août,  les 
émigrés  célèbrent  solennellement  la  fête  du  roi,  au  grimd  niécon- 
temeut  des  libéraux  et  même  de  St-Marsans,  qui  craignait  de 
porter  ombrage  à  la  France.  —  Les  pauvres  évéques  de  Grasse  et 
de  Vence  soutenaient  la  dernière  lutte.  De  guerre  lasse»  monsei- 
gneur de  Prunières  arriva  à  Nice  le  H  juin  4791 ,  et  celui  de 
Vence  au  mois  d'août. 

La  troupe  couvrait  déjà  la  frontière.  C'est  alors  que  M  asséna, 
enfant  de  IVice,  retiré  depuis  peu  à  Anlibes,  accepte  la  place  de 
capitaine  instructeur  dans  le  troisième  bataillon  du  Yar,  sous  le 
commandement  de  M.  Sanglier.  ^£n  \79t,  la  France  dédace 
la  guerre  à  l'Autriche  et  au  Piémont.  \jd  générai  Charton,  qui  com- 
mande rarmée  du  Var,  dirige  d^s  troupes  sur  Entrevaux  et  sur 
Gattièra.  Anselme,  soos  les  ordres  de  Montesquieu ,  remplace 
Charton.  La  patrie  est  déclarée  en  danger. 

Le  roi  de  Piémont  qui  vient  de  fermer  1  nbbaye  de  Saint-Pons 
(23  mai  1791),  la  fait  occuper  par  la  troupe.  Irois  cents  soldais 
français  s'avancent  jusqu'au  Puget  3  juin). 

Le  7  juin,  eut  lieu  à  Nice  la  solennité  de  la  Fête-Dieu.  Il  y  avait 
septévêques  français:  Toulon,  Fréjus,  Grasse,  SUIlaude,  Senss, 
Nevers  et  Vence,  trois  cents  prêtres  émigrés,  quatre  chanoines  de 
Saint- Victor  ;  les  monastères  étaient  remplis  de  religieux  émigrés- 
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HfBeànii  pour  oommandant  de  place  le  iiiarquis  de  Planarge  avec 
le  aieur  d'Obreneau,  major-général,  30  août;  neuf  bataillons 
et  denx  escadrons,  sous  iea  ordres  dn  chevalier  de  Goorten  el  du 

coinlG  de  Pifito,  occupaient  la  rive  gauche  du  Var.  Un  forlifia  St- 
Alban,  Vil!efranche,  le  fort  Sl-raurent,  lo  bastion  Ste-Hélèn*'.  Le 
baron  de  Grimaldi,  les  sieurs  de  Orestis,  Spineili  et  Girard  pren- 
nent le  commandement  des  milices.  Un  neveu  de  Colbert  forme  an 
bataillon  d'émigrés  qu'il  4isfèïi  compléter  à  St-Dalmas  de  T^nde* 

Le  \t  septembre,  on  erut  à  l'arrivée  des  Français.  Déjà  la  foule  - 
effrayée  se  pressait  sur  les  routes  de  Gènes  et  de  Tende.  Le  fl  sep* 
tembre,  le  général  Anselme  donna  l'ordre  de  passer  le  Var; 
le  28,  l'amiral  Truguet  allant  en  vue  de  Nice,  se  fit  remettre  le 
consul  Lesueur,  et  dans  la  nuit  du  28  au  :29 ,  apparurent  au  pont 
Magnan  les  armées  révolutionnaires.  —  L'évéque  de  Nice  se  ren- 
dant au-devant  du  général  avec  les  consuls,  pensa  que  le  caractère 
saoré  dont  il  était  revêtu  imposerait  aux  cbels....  Mais  le  général 
de  Farmée  française,  sacrifiant  à  la  haine  du  moment,  dît  an  Pontife 
d'un  ton  impertinent:  «M.  l'abbé,  voire  place  n'est  pas  ici.  Je 
vous  déclare  qu'il  n'y  fait  pas  bon  pour  vous.  » 

Cependant  les  troupes  de  Savoie,  les  émigrés,  une  foule  d'ha- 
bitanU,  prêtres,  bourgeois,  nobles,  religieux,  religieuses,  femmes 
et  enfants  avaient  fui  péle-méle  dans  cette  nuit  lamentable.  Le 
brave  Micbaud,  avec  trois  cents  volontaires,  essaya  de  repousser 
les  Harseillais,  mais  le  nombre  l'emporta. 

Ici  finit  ma  tftcbe.  Je  n'entreprendrai  pas  de  raconter  des  faits 
que  cliiicun  peut  apprendre  par  la  bouche  de  ses  pères. 

Le  temps,  comme  un  fleuve,  a  passé  sur  les  scènes  désolantes 
delà  révolution.  —  Antibes,  Grasse  et  Vence  ont  eu  leurs  prêtres 
martyrs;  Nice  a  eu  aussi  ses  victimes,  ses  autels  de  la  patrie  et  de 
la  raison,  ses  terroristes,  ses  clubs  de  sans-culottes.  Les  guerres 
de  la  révolution  française  ont  renouvelé  dans  nos  montagnes  les 
exploits  béroîqoes  des  anciens  Ligures.  —  Il  y  a  eu  dès  combats  à 
outrance  de  part  et  d'autre.  —  Le  combat  de  Saint-Laurent  (1 800) 
prépara  la  bataille  de  Marengo.  —  Nos  parages  ont  vu  tous  les 
grands  noms  de  nos  fastes  militaires:  Napoléon,  Masséiia,  Kel- 
lermano,  Suchet,  Serrurier...  Ils  ont  vu  aller  et  revenir  l'infortuné 
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Pie  VII;  ils  ont  vu  les  alliés,  le  retour  de  Tiie  d'Elbe  au  golte 
Juan,  et  ïon  montre  encore  l'olivier  sous  lequel  s  est  assis  Napo- 
léon en  débarquant.  —  La  restauration  fit  rentrer  l'empire  dans 
908  anciennes  limites.  Talleyrand  qui  ne  connaissait  pas  Nice,  la 
céda  au  roi  de  Piémont.  H onaoo  fut  restituée  aui  Grimaldi. 

C'est  ainsi  que  la  Providence  a  prouvé  que  les  raaux  de  ce  monde 
ne  sonl  pas  irrémédiables.  L  liuium»?  s  agile  et  Dieu  le  mène.  Pour 
qui  a  vécu,  que  lui  semble  Nice  envahie  en  93*  près  de  Nice  ac- 
quise paisiblement  en  18G0? 

—  Que  les  temps  sont  changés  I 

Les  aigles  du  premier  empereur  n'avaient  pu  se  poser  qu'en 
frémissant  sur  les  Alpes-Maritimes.  Aujourd'hui,  avec  le  vainqueur 
de  Sotferino  et  de  Magenta ,  elles  s'y  sont  établies  sans  retour  et 

paciûquement.  Si  le  premier  Napoléon  parut  trois  fois  à  Nice  en 
chef  conquéraut  [1792, 1794»  1796 -,  son  neveu  s'y  est  munlré 
ceint  de  l'olivier  pacifique,  près  de  rimpératrice  couronnée  deroses 
(1860).  Enfin  l'anne&ion  est  consentie  par  le  Saiul- Siège.  Le  1*"^  no- 
vembre 4862,  l'archevêque  d'Aix,  irles  et  Embrun  a  repris  so- 
lennellement, comme  métropolitain,  son  antique  juridiction  sur 
l'éréché  de  Nice.  —  On  a  tu  ces  deux  illustres  Pontifes,  monsei- 
gneur Chalandon  et  monseigneur  Sola,  unir  et  confondre  dans  une 
même  bénédiction  la  cité  de  Nice. 

Ce  pays  ne  nous  donuait-il  pas  d*aillours,  avant  1860,  des 
gloires  toutes  françaises?  Ma sséna,  leniant  chéri  de  la  victoire, 
tenant  À  la  fois  de  Nice  et  d'Antibes  »  représente  le  génie  de  la 
guerre  sous  le  premier  empire  ;  les  économistes  Goste ,  Blanqui  et 
Gamier,  le  génie  de  la  paix  sous  le  nouvel  empire  restauré  avec 
ses  limites  naturelles  des  Âlpes-Maritimes. 
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1244. 

Raymond  de  V.,  1247. 
Pons.  1255. 

Guillaume  III,  1258, 
Pons  II.  1281.  i 
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Évéques  de  Vence 
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Pons  II,  1058. 
Pierre  I.  1076. 

Pons  II,  1018. 
Gaufrrdo,  1027. 
Vom  m,  1028. 
André  I,  1032. 
NitardI,  1037. 
André  II,  1050. 
Raimond  î,  1004. 
BfTïK),  1075. 
Arciiimbaud,i078 

• 

Pierre  1,  1093. 

Thomas,  inOG 
Martin,  1092. 

Humb^rf,  1108. 
Tsnard,  IU39. 
Ilaiinond,  1179. 
IsnardlIGrimaldi, 

St  Anselme,  1100. 
Isnard,  1106. 
Isoard.  1140. 
Pierre  1,1118. 
Arnaud,  1150. 
RaimoDd  11,1166. 
Etienne,  1168. 
Pierre  II,  1180.  • 
Jean  1,^197. 

St  Lambert,  Mli 
RaimondI,  1155. 
GuiilnumelGiraud 

1179. 
Pierre  Grimaldi, 

1193. 

Alerius,  U20. 
Cornélius,  M  46. 
Étienne,  1 179. 
Guido,  Guillaume 
de  Vint.  B,  11 98 

* 

Pierre  II,  \m. 
Pons,  1238. 
Bertrand,  1290. 

• 

Henri  1,1210. 

Sanche,  i*2r2. 
Henri  II,  121  .. 
Maifred,  1235 . 
Pierre  III,  l  i57. 
Jean  III,  li62. 

;  Raimond  11,121  i. 
riuillaiime  II  Ri- 

boUi,  1225J 
Pierre  III,  1263. 
Guillaume  de  Sis- 
teron,  1270. 

1 

Nicolu  Lcrcaro. 

12;i2. 
Azone  Vïsconti, 

l^il 
Norgaiidu, 
Jean  III,  d'Alzale, 

12(ii. 
Obert  Visconli, 
1266. 

» 


Digitized  by  Google 


27G 


Papes 


Abbés  de  Lérios 


Evêques  de 


1281 


Martin  IV 


I2H5 

Honoré  IV. 

1288 

Nicolas  IV.  j 

1294 

Colestin  V,  Boniface  i 

VIIL 

S.  lienoit  iX. 

1  , 

Clément  V. 

1310 

Jean  XXll. 

Benoît  XII. 

13i2 

Clément  VI. 

1 352 

Innocent  VI. 

1362 

Urbain  V. 

1370 

Grégoire  XI. 

1378 

Urbain  VI, Clément  VII 

1 380 

Boniface  IX. 

1394 

(  Benoît  XIII). 

• 

1404 

• 

Innocent  VII. 

U06 

Grégoire  XII. 

4409 

Alexandre  V. 

1410 

Jean  XXIII. 

1417 

Martin  V. 

142i 

(Clément). 

1  i31 

Eugène  IV. 

1  m 

Félix  V. 

1*47 

i  iNicolas  V. 

1455 

!  Célestin  III. 

1 458 

j  Pie  II. 

1  inC) 

Paul  IL 

l  t71 

Sixte  IV. 

1  482 

Innorrnt  VI 11. 

U92 

1  Alexandre  VI. 

1  * 

Pierre  III,  I27i. 
Ganselme  1ll9ô. 


Fulco  JIl,  t309 
Huçriie  Cliarles,  1312 
Xiijolas  Auriol,  1312 
Uostang  Tll,  »3I4. 
Giraud  de  Suse,  1331 
Bertrand,  13i7. 
Guillaume  III,  I3i8. 
Alziari  d'Arles,  13()l 
J.  Tourneforl,  13G5 
Rostang  V,  1399 


Gan(plni(%  1287. 
Guillaume  IVM  m 


i  Nicolas  111,  I  ii)3. 
!  Pierre d'Kspa.mie,  1 119 

Gaufred  II,  1  i 30. 

Antoine,  l  i3(>. 

Guillaume  Vaysari. 
1141) 

André  Fontena,  1 152. 
Isnard  de  Grasse, 
1264. 

J.  André  de  Grimaldi, 
1409. 


Gauffredi  ÎII,  1100. 
Pierre  de  Baretli.  1341 
Jean  de  Peyrollîèrei, 

1 349. 

Amddéede  Digne.  1361 
Aymar  de  la  Voate» 

1374 

ArtauddeMich«1.4a7| 
Thomas  de  Jtnallt 
1382. 

Jacques  Grailleri.l39( 
Pierre  BQOnet,  43ttt. 


Bernardde  Paute,  1 40( 
Ân(.deBomollei,Ui: 
Guillaume  de  Gliiid» 

ves,  1448 
Ant.deRomoUet«l4SI 
Isnard  de  Grassa,  1452 

Jean  André  Grimidi» 
1403. 


Digitized  by  Google 


277 


1 

ÉTèqnet  de  Hiee 

Évéques  de  ?ence 

Êvèq.  deVintîmille 

Anselme  de  Gl., 
1310. 

Hugo,  1315. 
Bernard,  1353. 
AJsiari  dWrles, 

1365. 
Bertrand  Laugier, 

t3RS. 
Jean  I,  1372 
Hermine  de  Vica- 
restede,  1391. 

Jean  II,  no5 
Louis  de  Gl.,  Ii20 
J.  Bonifaci,  1  i2o. 
PierreMarini,V447 
Marin,  1457. 
I.  de  Montanhem 

1468. 
Marien  de  LafoOt 

1490. 
Chrisloplie  de  La- 
luo,  14U4. 

Hugon  I2S*2 
Bernard  Chabaud, 

Morardo,  1300 
NitardII,  1301. 
Raimond  III,  1307 
Guillaume  1,1 317 
Rostong,  f3S2l. 
J.  IV,  Artaud,  18^9 
Guillaumen,f334 
Philippe  Gastonius 

Guillaume  III 

Amesini,  I34.*>. 
PierrelV  Sardine, 

t:n8 
Laurent  Victorî, 

t  :m. 

Jean  IV,  \:m 
Roquesaure,  \'M',i 
Zovaglia,  l.'Î.SN 
J.Tournefort,13U2 

Franrdis,  1  U)5. 
Louis  r,  U08. 
1  Juan  VI,  lilO 
1  Antoine  de  Blois, 
1122 
Airaond  de  Greno- 
ble, 1  Ï2i. 
Louis  II  Badal, 
1428. 

AimoR  rfovana , 

U4fi 
HeunlII,  1460. 
Grossi,  141)  t. 
Barthélémy  Chu- 

Pierre  Malciali, 
1298. 

Foulques  I,  1320. 
Pierre  V,  1312. 
Haymuiui  IL  1  ;M9 
Pierre  VI.  1319. 
FoulquesII,1326. 
Havmond  1111328 
Arnaud  Barcillon, 

1333. 
Jean  1,  1348. 
Guillaume  III,  de 

Digne,  13o8. 
Élienne  de  Digne, 

436^ 
Boniface  du  Puy, 

1375.  , 
Jean  Abrahardi, 

4378. 

Kaphaeldel  Mou- 

20, 1404. 
Jean  III,  1409. 
Paul  deCario,  1415 
Louis  de  Glaodev. 

1420. 
Antoine  SaWanthf, 

1441. 
Raphaël  11, 1403. 
Jean  H  ,  de  Wesc, 

1491. 
Aymar  de  We.sc, 

U97. 

Jacques  Gorgonio,; 

Çuttlaumelf. 
Jean  lY, 

Ollon  Lascaris, 

4305. 
Raimond,  43IK). 
Pierre  Matocelle, 

1328. 
Boniface  Villaque, 

134o. 
.\ngelo  de  Reggio, 

1348. 
HuOin,  43Ô3, 

l'rbani»ir"<.  r.li'iiicnti«|pi. 

Jacqncs  do  Bertrand 
ries(|ue,  Joubert, 
1386  1380. 
Bon  ît  B  )C-  Pierre  M  i- 
caiiegra.      rioaquc,  1 
1382.  mn, 

Barthélémy 

de  vinlo, 
1409. 

Thomas  Rivato, 

1419. 
Ouoijon  de  Bello- 

nis,  14£2. 
Jacques  Fée,1 452. 
Élienne  de  Robris, 

14()7. 
J.-B.  de  Judicis, 

1471. 
Ant.  ranavicini , 

f484. 
SolceUo  de  Fres- 
que, 1487. 
Alex,  die  Campe- 
frégoso,  1487. 
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1503 
1513 
1522 
1524 
1534 
1350 
1  .')'j5 
i  559 
1 5()5 
1572 
1586 
'  1 590 
1 59 1 
1592 


4605 

\m 

1684 
1644 

1655 

1667 
1670 
1G76 
1689 
4691 


1700 
1721 
1724 
1730 
1740 
1758 
1769 
1775 

1800 


Pic  IH.  — Jules  IL 

Léon  X. 
Adrien  VI. 
Clém«  !it  VIL 
Paul  lii. 
Jules  in. 

Marcel  II,  — Paul  IV. 
Pie  IV. 

S.  Pie  V. 
Grégoire  XIIL 

UrbaiuVlILGrég.XIV 
Innocent  IX. 
Clément  VIII. 


Léon  XI.  —  Paul  V. 
Grégoire  XV. 
Urbain  VIII. 
Innocent  X. 
Alexandré  VIL 
Clément  IX. 
Clément  X. 
Innocent  X. 
Alexandre  VIIL 
Innocent  XIL 


Clément  XI 
Innocent  XIU. 
Benoit  MU. 
Clément  XI L 
Benoit  XIV. 
Clément  XIIL 
Clément  XIV. 
Pie,  VI. 

Pie  Vil. 


Êvêques  de  Grosse 


Aug.  <irimaldi,l505 
6''  Bourbon,  l521o. 
Ang.de  Grimaldi. 
C''  du  Bellay,  1531. 
Grégoire  Cortis,  1560. 
Guillaume  VI II,  15G3. 
Guillaume  VI 11,  i563. 
Évôque  de  Montpellier. 
Ch.de  Bourbon,  1568. 
Fr.  de  Bolliers,  ev.  de 

Fréjus,  1573. 
J.-B.  de  Romans,  1593 
Hil.Giraud(A),  1599. 


Le  prince  de  Joinville, 
1611. 

C"  delà  Valette,  1638. 
Arm.de  Bourbon,  1 644 
C'Mazarin,  1654. 
C"  L.deVendÔmej666 
Ph.de  Vendôme,  1669 


Kené  de  Bellay,  1532. 
B  t  '  n .  Ti  i  i  1 1  écorne,  1 533 . 
Jean  Valerii,  1555. 
Jean  Grenon,  1566. 
Étienne  Déodat,  457S. 
G.  de  Poissieui,  4888. 
Guillaume-le^BL.  4INM 


L'Évéque  de  Grasse, 

1736. 
L.  Sexiius  de  Jarente, 

1758. 
L'Évéque  de  Grasse, 
l758,llg'dePrunières 

(Sécularisé  1787). 


Élienne-le-Maingre  de 

Boucicaut,  16021. 
Jean  de  Grasse,  1625. 
JeanGuérin,  1630. 

Se.  de^  illt  i!fMive,l63i 
Antoine  (n  xi  eau,  1636. 
Louis  de  B«'rnage,  1 653 
Luuis  de  lloquemar- 

tine,  1675. 
Antoine  le  Comte,  1 680 
François  Verjus,  1 684. 
J.-B.  de  Viens,  1685. 
F  rançois  Verjus,  1 686, 

Joseph,  seigneur  de 
Mesgrigny,  1740. 

Charles  L.  Oct.  d'A»- 
telmy,  1726. 

Fr.-Étienne  de  Si-Jean 
de  Prunières,  1758.  « 
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ËTèq.  de  Giaudèves 


Symphorien  de 

lioulliun,  1o09. 
Philip,  du  ïerrdil. 

1525. 
Jacques  du  lerrail, 

1532. 
Imbf  rt  Iserand, 
Ayiiiard  de  Maugi- 

ron,  1547. 
3larlin  Bachct, 

15G4. 
Hugolin  Marlelli , 

CL  Isnaid,  1593. 


Ëvéques  de  Nice 


Evèques  de  Vence 


Gel.  Isnard,  1G15. 
René  Le  r>rc,  1627 
Fr.  Faure,  1651 . 
Jean- Do  m.  llhier, 

1653. 
L.Bacone,  1672. 
Fr.  Verjus,  1685. 
Charles  de  V  ille- 
neuve.16rf6. 

César  de  Sabran, 
Dom,  L.  Bertrand 

de  Grillon,  1721. 
indréJ.B.deCas- 

te]laiie,1747. 
J.'B.  de  Belloî, 

4751. 
Gaspard  de  Tre^ 

semanes,  1785. 
Henri  Hachette  de 

Portes,  1771. 


J.  Vin  Oriol,  1501. 
Aug.Ferrero,1511 
Jer.d'Arsage,1511 
Nicolas,  1518. 
Philippe  II.  1519. 
Bon.  Ferrero,  1521 
Jér.  d'Arsagues, 
1525. 

J.-B.Provana,l539 
J  crû  me  III,  T(île- 

de-rer,  1548. 
Paul  III.  1550. 

Fr.  Lambert,  155SI 
J.-L.  Pallavicini, 

1584. 

Fr.lIÎ.Basîni,1601 
Jer.  Harengo,1631 
Dés.  Pallelis,  1645. 
Solaro,  1660. 
Diego  delta  Chiesa, 

1665. 
Henri  IV  Provana, 

1671. 

j  vacance  j  1706. 
Kay.Recrose,  1727 
j  vacance  :  1732. 


Evêq.  de  Vintimille 


Al.  Farnese,  1508.  !  0.  Vacquier,  1502. 
J.-B.Bonjean,  I5l  l  Alex,  de  Campol're- 
Rob.  Cenalis,  1523     gose  i511. 


Ballh.  de  Jarenle, 

1531. 
Nicolas  de  Jarenle, 

1541. 


Innoc.  Cibo,  I5l8. 
Phil.de  Mari,  I5l9 
J.  B.  de  Mari,  i.'>')4. 
Ch.  Visconli,  i.jGO. 


J  -B.  Raimbaud  da,  Benoit  Lomellino, 
Simiane,  1555.  iCb.Grimaldi,1565. 
L.Gr.deBuuil,  I6G0  Fr.  Gabiali,  lo73. 
Audinc  Garidelli, 


1576. 
Gaîllatime-le-Blaiic 
1588. 

PîerreduVair,i60i 


J.  César  Ricordato, 

1600. 
Et.Spino1a;  i602. 
Jérôme  Curlo,f6>  4 
Nie.  Spinola,l6i6. 
Ant.  Godeauj638.  J.  Fr.  Gandolphe, 


Louis  Thomassin, 
Théod.  .Allart,  )  68 1 
Jean  Ballhazar  de 

Viens,  1686. 
Fr.  de  Bertnns  de 

Grillon,  1697. 

Flodoard  Morel  de 
Bonrcheneu,  »7«  1 
J.B.Surian,  1227. 
Jac.de  Grasse,  1754 


Charles-Fr.Cautou,  G.Fr.Morean,  1758 


1741 
(  vacance  j  1763. 


Micln'l  Fr.  Conetdu 
VivierdoLorri,  1763 


Jacq.-Th.  Artésan,  Jean  Cairol  de  Me- 


1764. 
(vacance),  1778. 
Ch.-Eug.Valperga, 
1780. 

J.-B.  Colonna  d'Is- 
Iria,  18!2. 


daillon,  1769. 
Ant.  RenédeBardo 

nenche,  1771 . 
Charles  Pisani  delà 
Gaude,  1783. 


16213. 
Laar.GavottiJ633 
Mauro  Promonto- 

rio,  1654. 
Jér.  NaseUi,1685. 
J.£t.Pastori,1695 

Amb.Spinola,1701 
Ch.  Marie  Mascardi 

1710. 
Ant.  M.  Bacciga- 

luppi,  1732. 
Pierre  M.  Jusliniani 

I74l. 
Nicolo  Pascnl  de 

Franchi,  1765. 
Anî^.  L.Giovo,176'y 
Dominique  M.  Cla- 

vanni,  \iro. 

Paul  .lér.  Orengo, 
1804. 
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DU  CIII9  DIOGÈ8E8  DES  ALPES  ••UBITIMES. 


1*  Bulle  d'Alexandre  IT  en  liTenr  de  Léiint  (1250). 

Atexaader  episoopag  servuK  servoram  deî  dilecMs  filib  abbali  IfoDasIerîi  Le^ 
.  rinensis  éjusqne  fratribas  tam  pras.  quain  fat.  regalaram  Hloro  professts  ete... 
Qttoties  illod  a  nobîs  pclitur  quod  religioni  et  honeslati  ooD^e^ro  dinoscHur 
animo  nos  decet  libeuti  concedere  et  petentium  d^kleriis  congruain  suffragiuiu 
imperttri  :  itaque  proptcrca  dilecti  in  Doniinit  filii  vcstris  justis  posttiintionibus 
clcnienter  annuimiis  el  rnonast.  Leriiienso  (iiidtl  s]>ccialis  B.  Pétri  juris  exi?tit 
ad  instar  felicis  recordationis  Innoccntii  ra|>e  Icrtii  prcdccessoriâ  uustri  sub 
B.  Feiri  et  nostra  protectiooe  suscipimus  et  prcsentis  scripli  privilégie  corn- 
rouoimus.  In  primis  eqoldem  atataimtis  ut  ordo  tnonasticus  qal  secuDdam 
fi.  Beoedidi  regulam  in  eodem  loco  ioslftiitus  «m»  dinoseilur  perpetois  ibidem 
temporiboa  invlolabiiittir  observetur.  Prcterea  qtiascuinque  possessioiies  que* 
ctimque  bona  idem  monasterium  in  presentiaritim  juste  et  canonice  possidot  ant 
in  futurunm  conccîtsione  Pontificum  largitione  Regtim  vel  principuni  obintinno 
fidelinm  son  aliis  jiistis  modis  preslante  Domino  ]»uioril  iu1ipi«d  firma  imbis 
vcstris<(ue  succesi>oribus  et  illibata  permaneant.  In  quibus  hoc  propriis  (Uixiutus 
exprimenda  vocabulis. — Locum  ipsum  in  q\io  prefectum  monasterium  situm  est 
cum  omoibiiB  portineotiis  sais  Lerineiui  et  B.  Margarite  Insub»  cam  capellls  et 
ecdesiis  inibi  oonalniclis  cum  omnibus  pertinenliis  earomdem  io  IHoc.  Gras- 
smtA,  Castraoi  quod  didtar  de  Vaile  Aurw  cum  ecd.  cjusilem  casiri  cum  om- 
nibus  perlin.  suis  castnira  quod  vulgariter  nuncupatar  Canois  et  ecclesiis  ejus- 
dem  castri  cum  omnibus  pertinenliis  eirniiult  Mi  —  Castrum  vnlgaritcr  nuncu- 
patum  Arluctttn  et  oju>dein  castri  ecclosias  cuiu  omnibus  perlin.  earunulcm  ;  — 
castrum  quod  nuiicupntur  Moyins  et  Sf  Jarobi,  Sie  Morit»,  et  St  Mailiui 
ccc^esias  cum  omnibus  pertio.  earundem;  de  Roqueta  et  de  Pegomas  castra  cum 
omnibus  pertinontis  earumdam;  St  Ifieotat  de  Antipoli,  St  Honoroti  et'Sta  Mar- 
garite  Grantns,  Ste  Marie  et  Si  Martini  Vatlit  Awrtê,  St  Martini  de  Beveeto, 
St  Pelri  de  Kothafortêf  Si  AfnbrM  de  Gordono  et  SI  Ftorentii  fk  Canaiie  eœle- 
sias  cura  terris  vineis  possessionibus  et  omnibus  pertin.  earumdem. 

hi  (lioci'si  Forojtil  Castrum  de  Aïoni*  at  eccicsirim  ojii  dein  castri  cnm  om- 
nibus pertincntiis  ejusdcm .  S^ff  hlarlc  et  S.  Pétri  de  Arinioueio,  ^ie  Marie, 
S.  Uonornii ,  S.  ManiHii  el  S.  Ihimili  de  Calircuio  ^  S.  Michnelis  de  Canavosa,  * 
S.  Pauli  de  Gallitioyrassa,  S.  Stephani  de  harjamono,  S.  Michaelusde  Favars, 
Ste  Marie  de  Gmianionia,  Ste  Marie  de  VaUe^Aunata  et  S.  Bartkolemei  de  Im^ 
nàao  eodesias  eum  terris  vinms  possessionibus  el  omnibus  iiertlnent  earumdem. 
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In  iJioresi  iijitt'nsi  Sl»'jili<niis  do  ('nniK  ulii  :  S.  Manin  tt  pni[ir  yfrdrrittin  rt 
S.  Pelri  sUain  in  lorrilnrio  ('aslii  de  Lambenco  ecclesias  cum  lerris  vineis  jxjsscs- 
sionibtis  et  oitinibus  pertincut  earundcm. 

iD  diooesi  Anlatun,  Bedesiam  de  Saniono  caiu  omaibos  pertiiientiis  suis. 

la  dioceai  Aremonen.  Bodesiam  5.  Honomti  de  Castrth'Haiwirdo  cum  onn. 
pert.  sois. 

lu  diocesi  Harchinouen.  Eeclesiain  S.  Peiri  de  Mantma  oamomn.  pert.  sofe. 

In  (îince«i  riaramryntcn.  Ecclcsinm  de  Veteri  Spisni  cnni  omn.  pert  suis. 

In  dioc.  Uegemi  castrurn  de  Albioso  cum  ejusdetn  castris  e»r.  —  S.  USarir  et 
S.  Michadis  de  Mnsifriis,  S.  Mariœ  de  Begis,  S.  Sahtrnitii  el  H  Ciriaci  ercle- 
sias  cum  omn.  ]m  l  earumdem.  6'.  Pétri,  S.  Martini  et  S.  Marie  de  Romuiis  et 
S,  Vinetntii  d»  SparrûM  eceledas  cum  terris  etc<..  Eeclesiain  S,  Marie  âê  Arti- 
noseh  cum  eod.  dep.  ab  eadem  et  om.  perlin.  ea  euedeni.  —  de  Quinuno  et  de 
Brado  ecdesiae  corn  lerris,  etc. 

In  Dhe.  Dignim.  castrum  S,  Gwrfpi  elBcdesiaQi  ejusdem  castri  cnni  om.  part, 
stms 

In  dior.  Seneeen.  S.  Hotwraii  de  Clumanis  et  S.  Jnlinneli  cnslra  et  eoninidom 
castrontm  Ecclenin  cum.  omn.  pert.  suis;  S.  Marvin  de  Sfvre'n,  S.  Marif.  de 
Angles,  S.  Marie  et  S.  Ferreoli  de  Vergone  et  S.  Joaunis  de  la  /-W.  Ecclesias  cum 
lerris,  etc. 

In  dioeesi  Giandaten  S,  Maximif  S.  Jfanè,  5.  Martini  de  Puggeto^  S,  Honorati 
de  ilipfw,  S.  Marie^  S.  Pétri  et  S.  Satmini  de  Briataono,  S.  Martini  et  S.  Sa- 
tumini  de  Bocheta^  8.  Joamtie  de  JSoehiV,  S,  Joannis  de  AWf/a,  et  S.  Marie  de 
Ferris,  eocleBiae  cum  terris,  etc.,  redditos  quos  babet  io  Castro  quod  Yocator 

Pogriotum. 

lit  diocesi  Xiciens.  S.  Marie  et  S,  Johanni'*  de  Villario,  S.  Martini  de  Bairols, 
S.  Marie  de  Tlierio,  et  S.  Marie  de  Thoeto,  ecclesias  cum  terris,  etc. 

In  diocesi  Ventimilien.  castrum  de  Sepulcru  {  Sitbourg  )  cum  omn.  pert.  suis; 
S.  J/îcAm(û  VintimUH,  8.  Mari  f  de  Saurgio,  S.  Marie  de  Veux,  et  S.  Mùr^  de 
CamoteiiOf  eodesias  cum  terris,  etc. 

Iq  dioeesi  Aîbiganem,  eoclesiam  S.  Martini  de  PetraUUa  cum  omnibus  pert.  sois. 

In  diocesi  Jamuens,  ecclesiam  5.  Antonii  cum  omn.  pert.  suis. 

In  diocesi  Viterb,  S.  Marie  de  Silia  et  S.  Stimtrt  de  Civitate  Vetula  cum  ' 
terri*«,  Hc. 

Iii  diori'.si  Ayrm.,  ecclesium  S.  Tiinitatij  de  capite  fidei,  etc. 

St.iluisims  iusuper  ut  monasterium  vestrum  nuili  nisi  romane ecclesie  subjectum 
existai,  (loque  ad  eujoslibet  oisi  Bom.  Pootificis  ordioationem  ve\  dispositionem 
pertineat^Deoernimus  ergo  ut  nulli  omnino  bomiouni  lioeat  prefatum^mooaste-. 
rium  tenere  pertorbare,  etc. 

Ego  Aleiaoder  catholice  sedis  Episcopus. —  Ego  Odo  Tusculanus  Episcopus  Ego 
Stephanus  Prenestinos  Episcopus;  Ego  Fr.  Joann^  tit.  S.  Laurentii  in  Lucina 
preîibyt.  c.irdin.  — Ego  F.  Hulm  lit  S.  Sabine  pre^. -card.  Ego  Ric.irdn^,  diac. 
card.  Ego  Octavianus  S.  Marie  in  vu  lola  fliac.  card.  —  Ego  Petnis  S  (lenrgii  ad 
vélum  aurenm  diac.  card.  —  Ego  Jt*auiii^N  de  Nicolai  in  carcere  ^iac.  card.  S. 
ÂOgeli. —  Ego  Oclavianus  S.  Adriani,  diac.  card. 

Datnm  Anagnîe  per  maonm  magistri  Jordanis  S.  R.  et  notarii  et  vicecaocellaril. 
—  7  dies  ntaii  indidione  III  Incarnat.  D-  Anno  HGCLVin  Ponliflcatus  vero  Do. 
mini  Alexandri  Pape  IIII. 
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(2  )  S.  Pons.  —  Biens  de  l'abbaye  de  St-Pons  en  1247. 

Monasierium  Ecd  S  Martini  de  C.  Uonaoo. 

Eccl.  S.  Reparais 


^      \  Cemenellensis  (Cimiés). 

'  i  Cemelensis,  Ciuiclensis. 
Barlholomis. 
S.  SUvestri. 

S.  Hichaëliftde  Beri»1ala. 
S.  11.  de  Falicooo. 

S.  M  de  Villa-Vilula. 
S.  M.  (le  Bello-loco. 
S.  LanrtMilii  »!<'  VsiA. 
S  M  de  Asprotnoiile. 
S.  Martini  de  Riipe. 
S.  Marie  di  Levenlio. 


S  Blasii. 
S.  HfîciiaB. 
S.  Martini. 
S.  Pelri  Scarcnan 
S.  Valcnliui  de  Bcrra. 
S.  M  de  GordoloQO. 
S  Nioolai  de  Sospello. 
S.  M.  de  Gatteriis. 
S.  Pétri  de  Oliva  de  BroOQ. 
S  Mnri«'  <1»»  Annoth. 
S,  Anneiilarii-ForojnHensis. 
S.  Jacobi.  S.  Marie  do  Salis 
S.  Blasii  (le  VercelU,  etc. 


{Bulleda  pape  Innocent  IV  à  Lyon  Mili 

(3)  DiTUiô  bonornm  Antipolitani 
seu  gratsensis  Episcopatns,  et  capitvli  ejnsdem  ecclesia  (  1342  ). 

Anno  Domini  millf»«imo  diirenlesiino  quadrngc«;imo  «secundo,  prima  die  septeni- 
bris  fuit  dio^  snpnulictus  assi:-^nalus  a  prediclo  Domino  Archippisropf>Ehrod  aprid 
Sencsiudi...  uii  qiiani  dietti  (stries  coniparuernnt  et  post  mullas  alle^<iliii(itys  pre- 
fatus  Dominus  Episcopus  de  Consilio  D  D.  R.  Vaspincosis,  P.  Gladateosis,  et 
GotUelmus  Seneceosis  Ep.  et  alloruoi  pluriinoniiii  sapientlum  pronunciavit  pie- 
œpit  et  volait  quod  divisio  fieret  supra  dtcla...  Quo  fado  ablatnm  fait  D.  Bp. 
Anlip.  qaod  ipse  divideret...  Sed  cunt  ipse  reouerit  prefatus  prior  H.  divisit  io 
hune  madum.  in  nornioe  Domini,  amen  Hec  est  divisio  Episcopatas  Aniip.  fada 
pcr  Henriciim  prioreini  ox  tinn  parle  ponit 

Eccl  Antipolitani  c  |>erlinonliis       ;  —  Eccl.  de  Âlbariio  (  le  Bt\T  ); 

Eccl.  (le  Ro:iretio;  —  Eccl.  de  MttyagnDSCo;  —  Eccl.  de  L  laranionte ; 

Bccl.  C  islri-novi;  —  Kccl.  de  Oppia;  —  Eccl.  de  Brusquo; 

Bocl.  de  Sartolis;  —  Eccl.  de  Roccaforte;  —  Eod.  de  Garda; 

Eccl.  de  Lobolto;  —  Eod.  de  Vallebona;  -  Rccl.  de  Bixoto. 

Eed.  do  Grasse  liberaro  et  sine  onere,  exooptis  domibus.  — 

Item  civitateni  Antipolitanam;  item  Cast.  de  Bizoto;  Cas.  deGordoon  ;  item  C 
A'^allis  do  Oppio  ;  Wom  censns,  servitia.  pcnsiones  in  ri//<f  (has<p  cum  stiburbio, 
et  rupem  c.im  jxM  tiiitMilii'î  nmicndini  de  fnnte  —  Item  de  domibtis  Gm<;<!e,  rntnt»-- 
ram  prioris,  cuin  refeclnri  >  iiovo,  granerii.s,  sUibnlis  et  salla  nnva,  cl  p<irli(  U  a 
porta  qua  intratur  usque  nd  turriui  Djniini  comitis  de  podio  cuai  duaiibus, 
capcUa  nova  et  domibus  qaondani  Isnardorum  .  ..  Ilom  Dominus  Episc  Antipolis. 

—  Ex  altéra  parle. 

Bccl.  Gravie;  —  Bacl.  de  Canatiit;  —  Bccl.  S.  Vaterii;  —  Eod.  de  Jnttneto 

(  le  Tignet  );  —  Eccl.  de  }f/)fta —  Eccl.  S.  Cesarii  ;  —  Eccl.  S.  Hilarii,  S  Jacobi. 
S.  Pétri  Hospitalis,  et  S.  Ilonoiali  de  (irassa;  —  Eccl.  de  Morsanis  :  —  Eccl.  de 
Aurihello;  —  Eccl  S  Pclri  de  /Vf/omiv,  —  Eccl.  de  RoqtuUa;  —  JScd.  de  tior- 
dom;  —  Eccl.  de  L  ipperiis;  —  Eccl.  de  Cosftalis;  — 
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Ileiii  tiilolilatuiii  iioiuinutn  de  Grasse; — Il  Castruai  de  MuUa  —  Iteiu  ikisliduiu 
de  Episoopi;  II.  Caslnim  S.  Valerii;  It  Gaslr.  de  Horsanis;  *—  llem  GaaI.  de 
Auribello  ;  —  It.  Cast  de  Aviooetto;  —  Item  de  domiboe  Gnuse  Yiridarium,  cap^ 
pellam  et  camoFam  capelle  proximam  com  erottt  et  fumello  el  turri  a  funda* 
mentU  supra  com  caméra  superiori  nova  que  non  est  adhoc  eooperla  ciim  co-  ' 
luinnis  marni'vrcis  turri  cniitip;ua  .  in  qnn  siint  depicli  raenses,  com  Goquitia  siiiî 
cunligtia,  et  fiirnellu  in  (luo  c nisueril  coinedere  D.  Ep  

Acîiiin  apud  Seiiesiiiiii. . .  Aiiiio  D.trn.  iit  supra,  tertio  die  soptcmbris. 

{  Ettrail  tire  du  O""  rcgUire  du  Greffe  de»  iMStNL'ATIO.NA  EccL  ,  Arcbtvos  de  U  l'réfectnre  ). 


Evêcbé  de  Crâne. 

GrasfHî.  viHa  Gniss»,  vel  civilas,  C.  Grimnicuro  —  Grassa. 

ÂQtibes,  C  Antipoiis,  Antfhoul,  ÀiiUbo,  Civ.  Antipotttana,  Aniibulw, 

Loubfit,  C  de  Lobelo,  déserté. 

La  Garde,  C.  Guardia^  Guardiso,  Garda,  déserté. 

Biotf  G.  de  BiMto,  Bissotio,  Buioto,  Busotfo. 

Roquefort,  C.  de  Roocaforte,  de  Canladio,  Roocaforl. 

Boarel  (  vietts  ei  oouveeu  ),  C.  de  Roburelo,  de  Rorelo. 

Le  Bar,  C.  de  Albamo,  de  Albardis,  Le  Bart 

Châteaunetif,  Cnstrum  novuin^  Chastcauncuf. 

Clareinont.  (..  de  Claromonte,  Claromoot,  Oermoat. 

Sartoux,  C  de  Sartulis. 

Magagnosc,  C.  de  Magagiiosco. 

Mougins  C.  dt)  Muginis 

Vallauris,  C  de  Talle-Aurea,  Valaurie. 

Canoës,  C  de  Caoois,  vel  Portos»  G.  Francum,  C.  MarcelUnnni,  Caoes. 
Ile  Ste-Marguerite,  Léro.  « 
Ile  Sl-Honoral,  Lerina  Planasi.i,  Lerins 
Arltic,  C.  de  Arluco,  Ara  luci,  Siag^na. 
La  Uoipjctle,  C.  do  Uv<pu'lta 
Pegonias,  C  de  Pegoiuack»,  de  Pegomis. 

Auribeau,  C  de  Auribello,  Auribelli.  Ad  ilorrea,  Auribcl,  S.  M.  de  ValleClusil. 
Uouans,  C.  de  Mohans,  Mohanis,  Moans* 

St-Pancraœ,  C.  de  S.  Pandroncio,  Pandracio,  Paodacio  (déserté),  Placassier. 
Cabris,  G  de  Tabriis,  Cabrfos. 

LeTignct,  C.  de  Antiniaco,  Anlbinac. 

S.  Césaire  C.  S  César ii,  (  (csarii. 

La  Motte,  C  de  M<'tta,  Mnt-^. 

Canaux,  C.  dcï  Canalis,  Caii.ilihus,  Canauk 

C<tu>^<iU  ('  de  Consolis,  (li^ss^ilis,  Calcols,  Cuusuuls. 

Cipiùres,  C  de  Ci[H;riis,  de  Vpcriis,  Cipi>eriis. 

Gourdon,  C.  de  Gordoifo,  Gordon. 

Villebruc,  C.  de  Villabnico,  ViUabnuquâ,  Villebroque  (Valboooe.) 
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Biocôse  de  Glandôves. 

GlaDdôves  (détruit,,  C.  Glanum,  Glandate,  Glandeva,  Glan- 
âaca,  Glaridalensis,  Glandovez,  N.-Dame  de  Selds,  Seei  de 
sed .  Bastida  Ep. 

Eiitrevaux,  C.  de  Intcrvallibiis 

Villevidllo,  C.  de  Villa-Velcri. 

S.  Cassien,  C.  S.  C;is>iani 

Moutbiunc,     de  Mojjle-AU»t»,  Monle-Biuucu. 

Ubraie,  C.  de  Ubniya. 

Admirât,  C.  de  Adinirato,  Admirât. 

Bria  nson  ,C.deBriansono,Briaiison  CBtigantium  ei  Golonia  B. 

Gars,  C.  de  Gars- 

Mns.  C.  Marti 

AigliiM,  C.  de  Aii^ledurio,  Ayglun. 

Salagriiïon.  ('..  S.ihgrirnni.  Sala^rifon. 

Sigale,  C.  de  Sit^alhi,  Cigalla,  Cii^ala,  Sigaile,  Cii^alte,  Alasie. 

La  Roque,  G.  deRocha,  Ruqaa, 

Cttébris,  C.  de  Cobrio. 

Roquesteron,  C.  de  Rochesteroni,  RocasteroD. 

Gacbiers,  C.  de  Garberiis,  R^chagarbiera ,  Roqtteeirbiêrs. 

Les  Consegiidcs,  C.  de  Conseculis,  Consegude. 
Bon<$on^,  V.  Boy^oni  B.iuisssoD,  Boussods,  Bouzon,  Boosson. 
Les  Ferres,  <  .  de  Terris. 
GilcUc,  C.  Gillete,  Gilelta. 
Revesla,  C.  RovestL 
Tounette,  C.  Turretai  Torrela 
Pierrefeo,  C.  de  Petrafoco,  Peîrafuoe,  Pietnfoco. 
*    Chaioan,  C  de  Cainea,  Gainée.  Cbanant. 
Toudon.  C.  Todonî,  Todon. 
Ascros,  C.  do  Crocis,  ï-es  Gros. 
S.  Anlonin,  C.  S.  Antonini,  S.  Aiilulin. 
Collnnge,  C  de  Cauda-tonga. 
Le^  Mtijdls,  C.  de  Mugillis,  Mujoulx,  Mojuli. 
Chanon,  C.  de  Roquet  la,  Rochetia  de  LluinoD> 
Puget-FiBetle,  C.  Piigeli  de  Figeta,  Poget-Figlietle. 
La  Peone,  C.  de  Peana  de  Cbanabl. 
S  Savournin,  C  S.  Sataniini,  S.  Sornin. 
Chnudol,  C.  de  (.haudol. 
Malnussèno,  C  de  Malacena,  Malaus$ena. 
S.  Margucrilc,  C.  S.  Margarita. 
Puget-Théniers,  C.  Pugelli  de  Thenearus,  l'tigelloT. 
Puget-Ru^lang,  C.  PugoUi-Roslagni,  Pogello  di  Rostao. 
Auvare,  C.  de  Axoara,  Auvayre. 
La  Croix,  C.  de  Gmoe 

Si-Léger,  C.  S.  Laugerii,  Sl-Langier.  Lolgier,  Légler. 
Paluis,  G.  de  Adaloaio,  Addaiuey ,  Adaluis. 
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S.nHso,  C  (le  <Hlsis,  Salisses. 

LcCasIcllct.      do  Castclolto 

Sl-Beuuil,  C.  S.  Beriedicii,  S.  fiénet. 

Annot,  C.  de  Annoto. 

BnuK,  C.  de  Pelra-AarA. 

Figeiret,  C.  de  Fugerelo,  Figheirel. 

Verrayon,  C.  Verraiom. 

Miaille,  C.  deMazeila. 

Peirncp  C.  de  Peiresco ,  Peyrasc. 

Tt  l  >t-MicheI,  C.  S.  Michaoli^  de  Paiiesoo. 

Aiirenc,  C.  de  Âureiico,  Aur^suq. 

La  Sause,  C  de  Salice 

Villeneuve,  C.  Vilbnova  {Entfums). 

EiDiraunes,  G.  de  Aotravenis,  AolriaiiiB. 

St-lfertiD,  C.  S.  Mertlneti,  St-Martiafli  [Entramês ). 

LesRoberts.  C  de  Roberlis,  de  Dent. 

Peonne.  C.  de  Pedona,  de  Pigona. 

Ri}i;nnd,  C  dcRigatido.  lîi_':Mit 

Beuil.C.  de  Bolceo,  Boliu,  Buleo,  liueil. 


(•3*)  Noms  anciens  et  nouveeiix  des  paroisses  dn  diocèse  de  Nice. 

Nice,  Nicœa,  Nicia,  Nicopolis,  Nisse,  Nizza. 

Villefninche,  Portus-Uerculcs,  Porlus-Olivaj,  Monl-Olive,  Olivula,  Sl-Jean,  St- 
Hospice. 

Ese,  A  Visio,  Castrum  de  Ysia,  Yrib^OEsa,  Eu. 

Torbie,  Trophœa  A  ugusii .  Oist  de  Torbia  (hameaux  de  Hérindoie  et  de  M^el  ). 

Monaco.  Tcmplum  Horciilis  Motueci,  Moorgoés. 

Peille.  Casl  de  Pilia,  l'oglia,  l»ctlle 

Peilloci,'C.  de  Piliono.  Peglion. 

Contes,  C.  de  Compulis,  de  Comitis,  Comptes,  Contes. 

Drap,  C.  de  Drapo,  Drapo. 

L'flâcarèDe,  C.  de  Scarena,  Seaiena. 

Toël,  C.  de  Tlioetto,  Toetio,  Thoët  de  rEÉcaràoe,  Touët. 

Bcrro,  C.  de  Berrâ,  Berra. 

Saint-André.  C.  de  Rocha,  C.  de  Revella,  Revel,  Rocli  SI^André.  S.  Aodrea. 

Falicon,  C.  de  Falicone,  Falicono. 

Tourrclles,  C.  de  Turretes,  Torretes,  Torelles. 

Asprcnioot,  C.  de  Aspromoate,  Aspromoole.  ' 

Levées,  C.  de  Laventio,  de  Leveoiza,  de  Leveoao. 

Lhàteauneuf,  CaslnuD-Vetas,  CaBlraro  novum,  Viita  Castrioovi,  Castelfluow. 

Cou  rase,  C.  de  Caudarasa,  Coaraza. 

S.  Biaise,  C.  S  Blasii.  de  Ucvnslo,  S.  Biagci» 

Luc*>rniM  C.  de  Luceramo,  Luceramo.  Lucerammus. 

Boléne,  C.  de  Abolena,  Bolena. 

Ro(luehitière,  C.  de  Roocabelcria.  Rocabigliera,  Rochabigliera.  ^ 
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Gurdolune,  C.  de  GordulDiiu,  Uordulune 

Belveder^  C.  de  Bellovklcrc,  Belvédère. 

S.  Martin,  C  de  5  Martini,  S  Marlino 

VcnançoD,  (*..  de  Vénal  ione,  Venassonc. 

Lanto54|ue,  C.  de  LiniiiscA,  Lanloeca,  Lantosca,  Lantos.']. 

rUïlle,  C.  de  Ulelliji.  Ulclle 

L«  Tonr.  C.  do  Tiirte,  la  Torre. 

Clans,  C  de  Clansio,  Clans. 

S  Dalmas,  C.  de  S.  Daluiatio,  S.  Daltnnlio  dcl  IMano,  S  Dalmas  du  Plan. 

Roquette.  C  de  Roquetta,  Roeliia  de  Valle  di  Blora 

Lod»  C-  de  Loda,  Luda,  Louda  (désèrié). 

Raimplas,  C  de  Rege  pladio. 

Tournefort,  C,  de  Tornaforle,  Tomaforl. 

Ma«!<;oin«?.  C  de  Massuinis,  supérieur  cl  [inférieur  détruit). 

Le  \  illars.  C.  de  Villari,  il  Villaro  dcl  Varo. 

Touel  du  \'ar,  C  de  Thoello,  Tœtto.  Thoët  du  Var. 

Tiéry,  Thiéry,  C  de  Thcrio. 

Ueuche,  C.  de  Leucift,  vel  Ueuceia^  Lieuchia.  Lleuce 

Pierias,  C.  de  Petrâlasaa,  de  Pi'rlis,  Pierlès. 

Itlonze,  C  de  llloniia,  lilouza,  C.  de  Ylontio. 

Marie,  C.  de  Maria,  Maria. 

Roqur>-i«nvi<'rc.C  de  Koccaspaveria.  i?tH'li,»sparvicra, déserté.  />'/m,'iMï  le  rcmplaee. 

Lri  KiHiuclle  du  Var,  C.  de  li'inercnlit.  vil  S.  Martini^  Hocbetta  del  Vait». 

Houbion.  C.  de  Hobiuno,  Robione^  les  Roubious. 

Uorc,  C.  de  Rorâ,  Roura,  Rourà. 

S.  Sauveur,  C.  de  Salvatoris,  S.  Satratore. 

Isola       I  ^-^^ 

S.  Kliftnne,  C.  S.  Stcphani  Thencaruiii,  S.  Stefaoo  dcl  Monti 

S.  Dalmas  le  Sauvage.  C.  S.  Dalmatii  Sylvestris,  S.  Dalmatio  il  Solvaggio. 

DeoUejun,  C.  de  jBeodejuuo,  Bcod^iuiio. 


Rôle  des  bénéficiaires  et  càapelains  en  1690. 


Prévôt  de  la  cathédrale. 
Prieur  dauslral. 

SacrislalD. 

* 

Archidiacre. 

Préchanlre. 

Infirmier. 

Commandeur  des  tenclres  (dePene^ 
tris) 

Prieur  de  Chàteanneof .  > 

—  de  S.  Jacques  (Jaume). 

—  de  Levens  (Leventii). 

—  de  Beaalieu  (de  Pnichrolooo) 


Capiscol  de  Nice. 
Moines  de  S.  Pons. 
Infirmier  de  S,  Pons, 
(^amérier. 
Prieur  de  FaHcon 

—  de  Sl<'  Ih'paratc. 

—  d'Aspremonl. 

—  de  S.  Biaise. 
^  de  l'Eacarène. 

—  de  Gord(^ 

—  de  Ste  Dévole. 
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Prieur  de  Villefranchc. 

—  de  Porlii-Monaci. 

—  de  Pilliuno. 

—  dflPiUift. 

de  Bravo  {finiûs). 

—  éo  B.  M.  de  Therîo. 

—  de  Lotichia.  . 
-i—    de  Pirlis 

—  do  Gcncsii. 

—  d«î  ThnoU). 

—  de  Coules. 

—  de  Tiirrelis., 

—  de  Câodanisa 

de  Roquespaverie 

—  de  Roquete  Vert 


Prieur  de  Berra. 

—  de  Ulcllis. 

—  de  Snrberiu 

—  de  Tiifti. 
de  TorDaforl 

—  de  SlaMHiitiis. 

—  deVillari. 

—  de  Stc  Marie  Chncii 

—  de  Thoelo. 

—  lie  Therii). 

—  lie  Hobiuno. 

—  de  Bore. 

—  de  lilonzia. 

—  de  Baîrolis. 
Arcbipresbilerde  Clansio. 


Prieur  de  Maria. 

—  de  Luceram, 

—  de  Lcdti 

—  de  Lanluscé. 

—  de  Bolleoa 

—  de  Bellovidere. 

—  rlo  RnocaMgliera. 

-  de  Vfn;mznni. 

-  de  S  il  iliiiatii  de 
Plaiiu. 

-  de  Reaiplaciu. 

-  de  Satvalorie. 
de  Leusolâ. 

-  de  S.  Stcpbani.- 
'  de  S.  Daim.  Silvestris 


Bénéfices  de  l'aucieniie  cathédrale  Ste-Marie  du  Château. 


(.liapelles  S.  Pierre,  S  Antoine  el 
S.  Nirolas 

—  des  ouite  mille  Vierges 

—  S.  Laurent 

»  S.  Philippe  et  S.  Jacques. 
^    Ste  Catherine 

—  Ste  Marguerite. 


Chapelles  S.  Jcan-Bapliste. 

—  Ste-Anne 

—  Sl-M.irtiri. 

—  S.  Pierre  et  S.  Paul. 

—  Sie  Marie. 

—  de  la  Vierge  de  Boqucplane. 


(6)  Diocèse  de  Veace. 

Vence,  Civitas  Vineiam,  Venciain,  Viniiofii  Nerasiorum  -  Mars,VinciuiD,  Veocia, 
Venza 

S.  Paol  villa  S  Panli,  S.  Paolo  (et  les  hameaux  do  la  Colle  et  du  Canadel). 
Hagne,  C.  de  Cagua  et  Caueii,  Isclos  Venern,  Ooepia,  Onep  (el  les  hameaux ide 

S.  Jean  el  du  Ponl-tlu-Lnup) 
Villeneuve,  C  de  Viilanovfi,  \'illoiitMifve,  Deceatum,  Villeneuve  cl  Uaudelel. 
Pugeton,  C  de  Pugclono,  Poggeloii  idéserlc). 

S.  Laurent,  C  Â^riuioittis,  de  Agri-monli,  Griment,  Agrimuud,  Hôpital  de  Si* 

Laurenl-du-Var,  Oppidum  Barcilonetla,  S.  Lorenzo. 
La  Gaude,  C.  de  Gauda,  do  Triganza«  Alagauda,  AUiganza,  les  Gaudes,  Triganee. 
Gatlièrra,  C  de  GattcriLs.  Galicres. 
Olive,  C  de  Oliva  (déserté).  S  Pierre  d'Olive. 

S  Jeannot,  C  S  Joannis,  C.  do  Baisnuia,  de  Balmo^S.  Joaniiis,  S.  Januet, 

S  Jaiiet,  Jliiinitel  et  le  Canteilet. 
Garros,  C.  de  f^rrocio. 
Le  Broc,  C  do  Braoco,  Broco. 
Besaudun,  i\  de  Bezauduno,  Bezaudun 

Coursegoules,  C.  de  Coraegelis,  Courcegoules  («I  hameau  de  S.  Barnabé). 
Mal  vans,  C  de  Malvanfe,  Malvinis,  Manvatu^,  Mauvanâ,  Vence  (déserté). 
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La  Bastide,  C.  S  Uureolii,  vel  S.  Martini  6e  Baslida,  à  Venc^  (iléserlé). 

TourrcUes.  C  de  Turrotis,  Tourrcttes-lès-Vence. 

ValleUo,  C.  de  Vallrti>  (déserlé)  à  TourreUes-lès-Vt;ncc. 

Courincs  et  Courraeltes,      de  Conna  et  Connclis,  Cormes 

Gréolièrcs  hautes  et  basses,  C  de  Graulcriis  sup.  et  inf.  Graulières  et  V'crdhclaie. 

Avion,  C.  de  Aviono  vel  Apîouo  (déserté). 

ThorcDc,  C.  de  Torentiuo,  Tboreneo,  Torenc,  Toreoq,  Toredena. 

Andon,  C.  de  Andaooe,  Aadaoo. 

t'aille,  C.  de  Caliia,  Caylla. 

Peonafort,  C.  de  Peanaforte,  Pegoafort  (déetorlé)  prés  d'Andon  (ancienne  com- 

manderie  . 

Dosfrères,  C.  de  ni)i>bus  fratribiis,  Dosfraires. 

BouyoQ,  C.  de  fiozispne,  Boyzono,  Euïsis<jne,  Bisoduiio,  Boiun. 


(7*)  BTèché  de  ¥intimiUe. 
> 

Vioiimille,  C.  Albilimaium,  latemeliuiD,  Albintemeliafn,  Ventimiglla. 
Boidigbiera  --  Borglielto  ~  Vallebona  —  llospitatetto. 

Sasso  —  S<?6yr^o,  C.  Sepulcri,  ^aborg,  Sfl/wur^  —  Vallecrosc. 
S.  Biaise,  S.  Biaggio--SoJdaoo--Caroporos5o  — Airole  — Baiardo  — Caslclfrancu 
—  Bevera 

Menton,  C.  de  Mentuiic,  Podium-Pinum,  Mentone  (le  cap  Martiu  et  Carnolèse. 
Roqaebruoé,  RcMliabnina 

Doloeacqna  — PeriDBfldo,  Perioaklo  —  Apricsie  —  Isola-Booa. 
Rocbetla  —  Plgna  ~  Erbmo. 
SaorgD,  C.  Saorgii,  Saorgio. 

Briga— Tende. 

Breil,  C  de  Prœlio.  Hreglio. 

Gospel,  St)speIlo,  C  do  Hospitello,  Sospilello,  SospcUo.  ' 
Moliuet,  Muuiuielf  Moltuolt». 
CastilloR,  CasUglioiie. 

Castellar,  Castellaro*-Sle  Agnès— Gorbie,  Gorlno. 


(8  )  Abbaye  de  Si-Victor  de  Marseille. 
L'abbaye  de  Si-Victor  de  Marseille  possédait  des  biens  : 


^        4*  hiùcète  de  Vmce, 

Tourrettes. 
Gaitières. 
GréoUèras. 
le  Mas 

Crotton  (Notre-Dame)  au  Malvans. 
Vallée  de  Touraune. 
Saletir  Saraman. 

Jrigance  (la  Gaude) 


r  Dioçé«e  de  iilmdéveit. 

Amiral. 

BoD-Villar. 

Vallée  de  Sl-Pierre 

La  Penne. 
Thorame. 

3"  DiœèH  d'Antibee. 

MougÎDS. 
CiaiizoDne. 


4»  IHoc/ixe  de  Sin .  Lan ,  Si-Marlin  et  Orbaiach 
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(9)  LBttres-^ateirteB  du  bon  roi  René  pour  l'habitation  de  Biot. 

(ExtrailJ. 

40  Mon  4470. 

Benatus  dci  gralia  ierusnicni  utriusquo  Sicilia;  Aragonuni  \  alcntisB  Maior- 
carum  Sardcni»  et  Corciae  rex,  Andcgariaa  et  Barri  dux,  comitatuumque  pro- 
Tiacis  et  fonalqaerU  barebionto  et  pedemontte  cornes  ilhislri  et  carinimo 
oomili  VandeinootiB  gonero  et  magno  eenescatlo  nostro  proviocbe  atc|ite  ex- 
oelIcDtî  oomili  trois)  genwaU  noslro  diche  palrte  locunUeneoti  in  absentia  didi 

nostri  scncscalii  necnon  gonlibus  noslris  Aciuis  rcsidcnlibus         graliain  ac 

bnnain  V{)hintafom.  —  Otiii  «olciit  ploriari  principes  cuin  »'\  jiarvn  nirc  jw*;- 
siint  nmpliâstinas  ediliciro  mUs  at([uc  ])aritP'r  illorum  liecus  el  gloria  est  in 
dcoso  populi  cœtu  qui  loca  ut  paUias  ornalissiiiias  reUdit  et  dccorat,  merilo 
dignum  est  regcs  soIerU  cura  et  singulari  studio  upcraoi  darc  ni  subditos  sua 
dicUonis  imperio  neduin  oonserveot  verum  etiam  cumuleot  poputosque  et  io> 
oolaa  addaot  utrt  poUssioium  agri  ubertas  postulat  rilusqne  maris  et  terne  id 
demonstrat  et  comprobal  expcrientia  rei  sepo  idco  in  animn  revolventes  hojus 
nostrs  cxccllcntissima)  patria;  provincial  loca  plurima  i)enitus  defecisAe  tam 
ob  pesUs  pesliferam  sœvitiain  quam  di<crimina  rerum  agros  quoquc  suis  co- 
Idiiis  t>rbat<is  \ile<;c<?ro,  el  niiiil  prulîccro  iticuUos,  ca  uobis  pitocipuc  infundat 
vokiiilas  ut  iiicrcmenlo  genlium  consuiamus,  et  cum  nostri  defeccruiil  pro 
nogtris  alieuigensB  veniant  in  incolas,  sane  cum  supcrioribus  dicbus  uouduIIî 
dicliB  vallis  Oneit»  janueosis  ripariœ  pcr  suos  procuratoree  Aotooiom  Ardia- 
sone  et  Lucam  Henrici  bamili  prece  oostne  m^jestati  facta  {Htyposoerunt  nt 
dignaremur  eis  in  habitaDdum  indulgcrc  el  tradere  locum  Btsoti  Joxla.  Anli« 
iwlis  GardiiG  et  Lobeti  coDfioia  io  presenti  iobabilatum  modo  et  forma  sequen- 
tibtis  infra  

Nos  cmin  considérantes  quod  rwpdiOcalio  dicli  loci  inhabifnli  iiluiscjuu  ix)- 
puiatio  uiagiiuiii  nosliu*  uiaicsluli  ac  loti  reipubliac  hujus  Dostra'  patrio}  pru- 
▼inds  affcret  uUb'talis  commodum ,  signaoter  cum  kxnis  ipsc  propter  ejus 
vetussissimam  depopolattonem  effectua  est  ut  reïalioM  veraci  aceepimu»,  tao- 
qnarn  spelunca  latrooum,  ibique  varia  homieidia  et  maleOda  aepras  perpe- 
traolur  et  plcrumque  nostra  majestati  multi  pifaln  nostrum  maris  dislrictum 
illius  rcgionis  invadnnl  agros  grcgcs  et  armcnta  prcdantes  finilinios  dicli  loci 
damniiicant  el  lœdunl  quibus  habilatorcs  premissi  facile  procurant  <>t  rogio- 
nera  tuti^imam  redderent,  si  locns  prope  gentibus  habilarelur  ad  insiar  lue, 
do  Neapolà  novitcr  habitali  summe  itaque  anhclantcs  ncdum  caslruin  ipsuoi 
Bifloti  venim  etfam  tolam  Dostram  patriam  proviocie  mûris  ppuk»  ranm 
quantum  possumus  îgitur  gentibus  habitare  et  imptere  cum  ubi  populus  ibi' 
est  virtus  ae  «^ipeus  et  taitio  contra  hosles. 

Hisigilur  motus  ralionibus....  dedimus  et  concessimus  facultatum  de  supph'- 
cantibus.  .  veniendî  cl  inliabitaiidi  ac  recdificandi  diclum  locum  Bisoli  ir  liabi- 
tatum  cum  potostate  porcipiendi ,  habcndi  el  tenendi  perpeluo  illius  territurium, 
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juriunique  et  perlinenliarum  ejusdem  tam  viddloel  paseuonim ,  nemorum  ac 

lahiirngioriiii)  non  occiifxiUtriini  mhI  vacantiiirii  comimnlilntcin  cis(iiic  ulcndi  cl 
toncndi  pro  Ithito  fiirnosquwpic  molorxlinn ,  ot  nlii  wlifiria  conslrucndi  fa- 
(Millaieni  nd  fera  qiKcciiinqiic  vor>;indi ,  coiuloiiniioruiii  vcro  iVu-u  loci  juridir- 

UuDcin  ot  rcdittis  cludcrc  non  inlendcntcs  ctc        s.'ilv<i  jure  judiccm  bajuhini 

Gastelbnuin  et  notarium  crcandi  el  ordinandi.  cligcndi  bajuluiu  qucm  ma- 
luerunt  ipsi  domioi  Biogults  aonis  de  duobus  pcr  oondlium  ipsoram  hooiiirani 
Rominandain ,  nec  ultra  quam  semel  quinquennium  dictuni  bajuli  ofiicium 
exeroere  pomil.  lotendimus  aique  dcceraitmis  quod  homincs  prasdicti....  te- 
neaotur  prœstare  nubis  ...  fidclilatis  juramcnlum....  fncultalein  sindice^;.  con- 
riliarios  et  campcrios  oli^cndi  sinynlis  annis,  cum  lircrni  t  >ipn  f)r('s<Milia  bajnli 

se  cofigregandi        uxpediuudi  plehiciUi ,  slaluta  et  urdiuaiiones  stâluendi  io 

ciijusUbGt  causis  s<ilvis  in  csetcris  juribus  nustris  

Dalam  aquis  in  nostro  rcgio  palacio,  die  decimo  mensis  martis  anno  a 
iialiv  Dom;  miil  quadrin^ot.  septuagMimo. 
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(tO)  Extrait  de  Taote  d*ha]iiUUoii  d*Aiiribeau 

du  s  juin  1497. 


Âa  nom  de  nostre  Seigneur  Jésus-Christ  amen.  L'an  de  la  nativité  mil  quatre 
ocnt  nonante  sept  induction  ijuinsiesnio  ot  It;  cinquiesme  jour  du  mois  de  juin 
ot  Tannée  citiquiesmc  du  pontifical  de  tiostre  très  Saiiil-Pèrc  ou  Jésus-Chrisl 
Âllexandrc  âix  par  la  Providence  divine  papo  cl  roguaut  très  crestien  prince 
notre  seigneur  Charles  par  la  grâce  de  Dieu  roy  de  France  comte  de  Provance 
Pofoalqnier  etc.  Soit  notoire  a  Ions  présenis  et  adTwir  quy  verroot  oe  pabUque 
iosIniRieot  oomme  eolt  per  le  père  en  Diea  HoaaeigDear  Jean  André  de 
Grimaldis  par  la  gracQ  de  Dieu  et  du  Saiot^Siége  apostolique  Bvéqoe'de  Grasse 
et  commendataire  perpétuel  du  vénérable  monnstère  de  S.  Honnoré  de  l'isle  de 
Lerîns  et  prevost  en  I'ôl'IiVo  dud  Grasse  et  en  qualité  de  prevost  commcndntnr 
et  segueur  in  mlidttni  Uu  lieu  inhabité  d'Aurtbeau  citué  au  diosexe  et  viguerie 
de  la  viilc  de  Grasse  ayant  désir  et  iuleulion  de  far  meilleure  la  condition  de 
la  dite  proposilure  et  la  rendre  de  beaucoup  plus  ulille  et  par  ainsin  augmanter 
les  fmicts  ranles  et  levenus  dioelle  et  la  multiplier  comme  de  droit  y  est  lenu 
le  dit  seigneur  rav**  evesque  a  délivre  la  prœure  d'abiter  aud  lieu  d'Auribean 
principalement  par  des  hommes  udounés  en  labourage  et  .ii^riculture  le  tout  à 
la  louange  et  honneur  de  Dieu  luul  puisscuil  et  de  la  glorieuse  Vierge  Marie  et 
de  la  royallo  ninjc«!é  of  encore  \xn\r  revideuto  utilUlé  de  la  republique,  le  dit 
seigneur  Eves(iue  d  utic  part  et  discret  hommes  Nîcollas  More,  J.  Bcnsa,  B  Mi- 
rute,  Haimond  Capon,  P.  Benoit  Demoure,  Biaise  Telonis,  L.  Mirute,  B.  Deiisi 
du  diosexe  d'Albenga,  tant  ou  leur  propre  et  privé  nom  que  pour  le  et  au  nom 
de  J.  Laurent  fils  de  Gabriel  du  lieu  de  Hauleon  au  diocèse  de  Vintimille  cl 
de  Pr.  More»  Th.  More,  J.  More,  L.  Bensa,  N.  Aura,  H.  More,  A.  More,  B  Nc> 
gre,  Berton  Asquier,  el  mesme  au  nom  du  preslre  qui  doit  servir  sy  après  a 
leg^iae  dud  lieu  d'Auribel  et  Messire  Christophe  Maurel  hab.  dud.  Grasse,  d'autre 
pjirl  ayant  pareiHemcnt  intnnsion  el  lo  désir  de  rebâtir  led  lieu  d'Auribeau 
loulesfois  soubs  le  bon  pl.Ti^^ir  du  Roy  el  du  sieur  evequc  el  en  icelluy  hahiler 
et  y  fare  sa  demeure  coniiuueile  el  [>eri)elueUe  et  y  tenir  leur  douiisiUe  res- 
pective et  a  ses  fins  led  sieur  evesque  d*une  part  comme  dit  est  les  susd  parti- 
culiers aux  noms  susd.  dautre  part  lesquels  de  leur  gère  et  franches  volontés 

scavoir  led  sieur  R.  Ev  et  tes  particoliers  sy  dessus  nommés  ont  cod- 

veiiii....  les  articles  suivants       en  présence  do  nobles  hommes  Jacques  Cour> 

mes,  Nicolîissin  More  el  Messire  Claude  Leprieiir. 

En  premier  lieu  a  de  de  jwrlie  qne  au  eonuiiencement  et  i  nltoc  tifl  kI  ha- 
bitation lesil  parliculiers ,  |H)ur  le  uuuiii  io  chefs  de  maison.  .--cr«"nl  tenus  el 
leurs  su(x;esseurs  a  per|)etuitc  fare  hommage  et  prêter  sermenl  de  tidelite  eu 
deube  forme  aud  seigneur  evesque  non  eu  qualité  devesque»  mais  comme  pre- 
vost de  lad  El^lise  de  Grasse  et  segncur  in  mlidum  dud  Auribeau  et  aux  suc- 
j;csseurs  dud  segneur  evesque  en  lad  propositnrc.  —  Itet'  que  tesd  homma«  et 
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successeurs  seront  tenus  d'habiter  et  Tare  leur  demeure  dans  le'nclus  dud  Ari- 

Iwau  au  mesme  lieu  ou  encienoeinent  estail  habité  et  non  ailleurs:       /fan  . 

seroni  tenus  de  pourvoir  à  Ventrelien  de  l'Eglise  Nostre^Dame*  de  faire  bllîr 
la  maison  claostrale  et  d'assigner  une  partie  du  terroir  dud  lieu  suflSsante  pour 

l'entretien  du  prestro  qtii  y  sera  établi  par  led  segneur.  Hem  seront  tenus  de 
ropnror  le  four.,..  lc<]uel  apjKirtietulra  aiul  sogneur,  avec  cetlc  c;>ndilj(>n  que 
aïK  un  II  en  pourra  bilîr  d'antro  et  pie  chacun  sera  tenu  d'y  miro  *  >n 
(i^iiii ,  sous  [teiuc  de  perdre  leur  (mIh  4111  aura  été  chuit  ailleurs  et  de  i"i  li\rv:^ 
couronnes.-..'-  Item  seront  tenus  d'aller  moudre  et  molurer  leur  bled,  etc.... 
au  moulin  dud  segneur,  à  \mm  de  perdre  la  farine  et  de  S6  1.  ODuroanes.— 
Aucun  ne  pourra  MItr  aucun  moulin  i  eau,  à  vent  ou  i  sang,  ni  ao^ieD 

pour  Vluiile,  la  menthe,  le  papier  ou  paroile        OU  tournaire  ou  paradoor 

sous  peine  de  la  perte  ded  engiens  et  de  100  I.  tournoi.s.  ..  —  Los  habitants 
sont  obligés  a  perpétuité  de  charrier  aud  moulin  les  pierres  vinuliius  depuis 
le  bord  de  la  mer  de  siatjnr  ou  de  la  plt-ijne  on  se  trouveront  avoir  éto  dé- 
chargées.... ù  la  cliarge  que  lui  s'  prevo»l  lourima  ia»  aliments. 

—  Les  habitants  seront  tenus  de  moudre  leurs  oUves  au  moulin 

dud  6'  prevost  '  et  au  même  prix  qu'en  la  Tille  de  Grasse.  —  item  a  élé 

depache  que  chacun  payera  peur  chacune  maison       au  jour  de  Noël  pour 

ennuel  et  perpétuel  service  un  demi  gros  nioonoie  de  Provence,  pour  chaque 
estable  ou  grange  ,  |X)ur  le  service  annuel  du  s'  Pélas.  —  Pour  chaque  hor^ 
ou  jardin,  un  patal;  pour  rh:i(pie  vii;ne.  un  p^'ilat  ;  pour  cliacun  camil'ier . 
[»onr  chacun  pré  deux  iwlals  —  lirm  seront  tenus  IcmI  habitants  à  |Mirt»e- 
tuilé  payer  aud  i^cgneur  la  tasquc  du  bled  noiume  seygle  orge  speuie  sivade, 
millet  la  20**  partie  ;  laquelle  sera  recueillie  aud  lieu  et  terroir  d*Aiiriboau . 
el  paieront  led  droit  avant  que  d'enlever  ceux  de  Vliors  sous  peine  de  L 
couronnes. — titem  afin  que  lesd  habitants  puissent  plus  fadleoiaiit  remeUie 
leur  bled,  son,  avoyne,  gros  hied,  niUelen  sorte  quils  puissoul  (|uaod  bon 
leur  semblera  les  fouler,  escouire,  cam^uer  (calcaire)  avec  leur  bétail,  seront 
tenus  de  payer  le  droit  carton  .  et  défenso  auxd  habitaiil.s  de  faire  entrer  telle 
jument  éliaiigère  p«)ur  fouler  leur  hled  sous  j)eiiie  de  400  livres  luuraois.  — 
—  Afm  que  led  terroir  soit  plus  oinuiudéiuont  cuUivé  se  trouve  déjà  divisé 
en  29  {xiriies  reserve  au  dit  segneur  en  lUaoe  duue  maison  el  dune  eslahfe 
ou  estait  le  château  le  grand  pre  de  ijaroise,  reserve  au  dit  aeigoear  certain 
luciment  proche  Sainl-Sauveur  fiour  y  faire  plusieurs  vignes  ou  filaques,  re- 
senre  encore  la  place  d'un  hors  soit  jardin  et  une  tcouhère  avec  UQ  autre 
reliirgier  proche  dicelle  —  Défense  d'aliéner  led  biens  et  terres,  mai- 
sons, etc  .  .  .  Le<d  habitants  ]>aiernnt  pour  le  droit  de  (Kiltire  el  d'herb.»ge 
2i)  florins  nionnoye  cuuraiile.  Ir  jour  de  Ui  festo  du  Uoy,  et  le  I  mai,  :n»>f 
reserve  aud  segneur  d  inlrcKiuire  15  chèvres  dans  le  terroir.  —  Lt^l  habilaoïs 
paieront  la  disme  scavoir  de  ranoone,  millet ,  l^umes,  ris,  chanvre  et  autre 
graine,  lin,  le  tresain  de  l'annone  qui  se  prendra  i  lliérie,  le  chanvre  et  le 
•  lien  au  lieu  ou  seroni,  les  légumes  en  la  maison,  la  réoolld  d'Ioeuji  étant  faite 
et  sans  habus. — La  disme  des  raisins  sera  p(;rçue  à  raison  de  la  douxîèine 
partie ,  sivo  le  douzain  au  ray  de  la  line ,  le  tout  hors  de  fraude ,  cl  de 
plus  chaque  habitant  «li'vi  1  nno  }tmrn>''c  aud  si<Mir  prévoit  dans  led  territoire 
d'Auriheau.  ~  item  lesd  »ubil&  paieront  la  disme  des  tmdom  à  la  (éle  de 
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Sailli  Go  *t$d»,  el  noa  plusidl  ;  item  pour  une  |y)urselagnc ,  si  tnnl  est  qu'un 
homme  n'en  ayo    un  uroe;  pour  la  (Usine  nionntjyc  courante;  —  de  deux 
jxjurselagnes  ntie  |x»rtpR'lt(î  (jui  mnl  eil  ago  de  vivre  sans  mère,  ut  im 
particulier  en  a  quatre  en  |)ayora  dcuji,  el  sy  il.ivantage  [layera  aussi  a  pro- 
porliuD.»  Item  d  autant  qu'il  y  a  des  hommes  qui  prennent  à  nouveau  bail 
do  lerrw  rimvdiiletiBes,  affia  que  se  Ironve  possédée  uoo  partie  du  terroir 
pQisaeDi  vandre  ieelles  el  puis  après  aliaiidooiier  lliabitatioii  a  esté  depsclie 
que  lesd  subits  ne  pooroot  vendre  engager  donner  obHgsr  ou  aliéner  à  per^ 
sonne  (|ne  lesd  habitants  nayent  demeuré  aud  Âuribeau  Tespaco  do  dix  ans 
el  en  cas  de  conlraverlion  Icd  seigneur  ixmrrn  révoquer  n  soy  losd  biens 
ainsin  aliénés,  comme  si  icciuy  avait  é»é  di  I  tisse  on  déguerpi.  —  Bi  aucun 
Iiabîtanl  durant  1  es|>ace  de  trois  ans  ne  payait  pas  le  censé  ou  service,  le 
segoeor  reprendra  son  bi6n ,  trois  jours  après  l'interpellation  judicière'.  — 
Tout  ooovel  aoquérant  payera  les  droits  et  de  pins  le  treti'n  ou  droit  de 
lods.  —  Si  l'on  prend  quelque  iongtier  maie  ou  lémelle  ad  biltam  sive  lo- 
xicum»  le  segneur  aura  la  teste  aTec  la  peau,  et  sy  on  le  prend  ad  fugani, 
un  donnera  un  Cartier  du  devant; — si  c'est  un  cerf  de  quelque  soie  quil 
«lit,  pris  ad  fii^am,  on  donnen  nu  carticr  du  dt^rrière  et  co  -^ous  peine  do 
50  1.  —  Hfrn  veut  et  b^e  cocisenlt;  Ird  prevost  que  lestl  habilauls  sassemblent 
tous  les  uns  à  la  fôlc  de  S.  Jean-Baptiste  par  devant  le  baille  du  dit  se^^. 
en  tel  lieu  qu'ils  dioislront  pour  se  choiidr  S  sindics,  2  arbitres,  t  clavaire, 
et  6  consdilers  lesquels  prêteront  serment  sur  les  Saintes  Evangiles  do  bfcn 
el  legslleraent  faro  leur  charge  à  l'honneur  de  la  majesté  du  Roy  et  dud  * 
s*  provosl ,  et  au  proflt  et  avantage  dud  lien.  —  Ils  pourront  s'assembler  h  la 
présence  du  baiily  quand  bon  leur  semblera  ôlre  expeilietit  pour  les  affaires 
do  la  chose  publitpie  dud  Auribeau.  —  Itnn  veut  (pie  les  arbitres  aient  sa- 
laire convenable  ayant  égard  au  lieu  ampiel  ils  se  transjwrteronl  pour  cs~ 
tiiner  les  doaima|jOâ.  —  liein  se  consente  led  segneur  que  lesd  hab.  fassent 
ua  mascan  sive  boaciherie,  vendent  du  pain ,  establteseul  un  tavêmier  sans 
raison  pour  œ  de  payer  rien  aud  segneur,  à  la  charge  que  led  s*  prevost 
sen  exempt  et  fraocs  de  taxes  et  à  perpétuité....  Led  segneur  relient  le  droit 
de  donner  permission  pour  laisser  passer  les  averages  gros  et  menus  allant 
et  retotirnant  dans  lo  territoir.  —  Lesd  sul)iets  seront  tenus  de  tenir  cer- 
taines mesures  pour  le  vin  pour  les  grains  de  la  mesure  de  Grasse,  (pic  telles 
mesures  soi(mt  man^uées  du  coin  et  armes  dud  scgtieur.  et  sera  fait  de  même 
des  (Niids  comiuo  d^  mesures  et  cannes  |X)ur  mesurer  les  dra|>s.  —  Lesd 
habitants  seront  tenus  de  prêter  main  forte  à  la  réquisition  du  baUlY  oa  de 
■ou  lieutenant  pour  appréhender»  satoir  et  détenir  les  récalcitrants-...  ~ Le 
conseil  peut  imposer  des  peines  municipalks  pour  la  oonseryation  du  terroir 
el  des  ftruits  et  à  cet  efTet  esUiblir  des  eampiers  sive  bagniéres  et  jurés,  et 
telles  peines  appliqués  la  moitié  aud  segneur  et  l'autre  à  telle  personne  que 
par  led  conseil  sera  (ïrdoiuio  —  Aucun  noiivoau  liabilanl  ne  sera  admis  sans 
la  licence  du  dit  segneur. —  Led  segneur  se  reserve  la  majeure  directe  du- 
micie  et  seigneurie  en  timte  juridiction  haute  et  basse  el  mêlée  impere,  le 
droit  de  prélat  ion ,  droit  de  louer»  droit  do  nienir  et  racèepter  dans  Fan  et 
jour  bien  que  telle  possession  fut  tenue  franche  et  exente  do  service  cm- 
plhileotiGsiro ,  se  réserve  toute  justice  tant  civille  que  criminelle,  et  toute  su- 


Digitized  by  Google 


—  «94  - 

péritiritc.  ...  —  Item  les  fJils  habitant»;  seront  tenus  de  fnro  ;iulori'M'r  piir 
N.  S.  l'ère  le  Pape,  et  lt)iis  chacun  et  les  articles,  chapitres  et  convenlums 
y  cuutcnus,  le  tout  aux  (iroprcs  cours  et  frais  deskl  habitants. —  Item  est  coo- 
seoti  que  lesil  sobiets  pourrool  fera  arroser  les  preds  de  quel  beau  que  boa 

.leur  nemblera,  sans  porter  préjudice  aud  segoeur  

 Fait  aud  Auribeau  proche  le  diàteau  du  moulin  et  pres  de  Véglise 

Notre-Dame  a  présent  découverte  et  eu  partie  abattue ,  on  presenoe  de  noble 
horiiin»!  Janjues  Targery ,  bachelier,  de  M.  Claude  de  Prieur,  notaire,  Jean 
Tt>ii'=':;in  ,  mareliand ,  Alb  Ravel,  leoulier,  Guillaume  de  Cliaticy,  sellier.  Do- 
uiinique  Mcro  do  Bagool,  temoios  à  ce  requis  et  de  moi  Jacques  Courmes. 


(Dk  CoBiiis,  Qotaire). 


Le  ni^^nic  acte  fui  rédigé  en  latin  pour  la  cour  apo»luli«|[uc. 
Archives  de  la  Préfeclure,  lettre  6,  o*  ti'S. 
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(<t)  Attaqua  da  la  cammandaria  de  Biat  (  IS86  ). 

• 

In  nnminc  Domini  nostri .  anno  a  nati\  itatc  Domiiu  cl  milesimo  dncenlcsinio 
ortafiosimo  <ie\lo  tnensis  niaïi  decimo  coram  nobis  voris  rjobilihns  ac  discrctis 
<l<iinino  vit'ariu  Grass^o  et  jutlice  vel  eornm  locuin  v(;l  loro  (eiienlibus,  fralor 
Fuiclu)  Berengarius  mile»  Grase  el  Ntcio  el  Bis^li  coutuieiiUiitori  douioruiu 
militie  templi  denaoUat  quod  ioquicaiur  oonCn  hoorfnm  iofra  scriptos  ex.ofDcio  * 
curiD  régie  qui  pradieti  homioes  de  Aniipofi  sultii  medilativo  el  de  noote  die 
Dooa  maii  in  hora  veepnum  Cttiu  armis  portaolibiis  in  damno  et  prejndicto  templi 
de  Bissoto  vencrunt  in  Castro  de  Bissolo  cujus  castri  omnc  majiis  dominiiim 
est  signario  domus  mililio  templi  et  homincs  infra  scripti  anîo  tlonHun  tiKiiK 
templi  et  in  parvo  podio  dicte  doraus  et  in  uicdio  castri  lerritorio  el  iri  dotnintu 
et  sub  dominio  predicte  domus  militiœ  templi  carlaveruot  et  eversa  feoîrunt  et 
dcvastas'erunt  et  scinderunt  arbores  fnictireras  et  noguerios  et  ficuloeas  el  roures 
el  alias  moltas  arboroB  asdaveront  et  penilos  dertraxenint^  Item  inquiiaUir 
contra  eoe  qui  malo  anlrao  et  vduntate  înyoriandi  post  prediola  ivoront  in  ne> 
more  de  Glausonna  ot  earlaverunt  boacam  Clauaonne  cnm  multo  malo  quo  po- 
ttierunt.  Item  inquiratur  ex  oflicio  curie  contra  eos  qui  vencrunt  arma  portantes 
ad  ovcs  domus  templi  in  dicta  Glausonna  in  Dominio  et  sub  (l<«mjni(>  prodicli 
templi  et  domus,  overem  cassaverunt  irato  animo  ne  malitiose  {wr  diciuui  busciim 
et  duas  oves  Turtivc  arriperunl  el  eas  versus  Antipolum  asportaverunt  el  i(>«>uni 
overem  traosivorunl  et  atrodter  tractavorunt  seu  minavemot  fntres  militie 
templi,  siqnidem  de  corpore  oneralom  Aratrem  Gaillelmam  Apronium  et  fratrem 
Roaiandom  de  Taraaoone  et  référendum  Sarpelum  Donatum  lempli  et  pasiorem 
ovium  predictantm  per  dictum  boscum  cassaverunt  ei  siffliliter  emigranles  et 
baliflis  paratis  cum  quadrclis  dosuper  balislis  portantes;  nomina  vnrn  prodii'to- 
rum  hominum  qui  predirîn  fererunt  et  romrniscrunl  siint  îmc  H  n^o  net  us  Basai  us 
de  Aniipoli,  Jausserandus  Kaynaudub,  (inillelnuis  iiainaud  i-.  I?t'rerigarius  Hugo 
fiUus  Pelri  Hugonus,  Joanncs  Vincto,  Gaufndus  Hugoleous,  L«autridus  Vastasius, 
B.  Oélafos,  Hioiidetus  et  mulU  aUi  qui  poalea  nominabuntur,  lestes  vero  qui 
predida  videront  et  audi?erQQt  sant  tà,  Gaufridus  Baibaudus,  Joannes  Chamos- 
sios,  Boslandtts  Kiger,  Rqbo  de  Saocto  Lauientio,  Aogerius  Euaei1o«  Bartholo- 
meos  de  Sanolo  Martino,  et  post  predîcla  diclis  denunciantibus  factis  et  oblatis 
datis  in  scriptîs  per  dicUiru  dnmimim  commendatorem  nobiii  voro  domino  Hugoni 
Chaussando  jiidici  Grasse  pro  Iribunali  sedenti,  idt'ni  dominas  judex  precepil 
mihi  Aiiibrosio  iiolario  ciirio  Grasse  ut  ad  inquisilionoin  facicodam  contra  pre- 
diclos  super  diclis  denunrialiotiibus  |>er  eosdeiu  et  iuquirat  plcuius  veritalem 
unde  ego  dietus  Anilm»iu.>  juxta  mandatum  dicU  domini  judffÀ  mihi  faclum  est 
supra  ad  inquiaitionem  faciendam  de  predidia  prooem  ut  infn. 

Voleos  dicio  domino  judici  parère  et  totaliter  obedire  littera  misse  apud  An- 
tipolum mandato  dicti  domini  judicis  per  Petrum  de  Nicea  nuntium  curie,  Hugo 
Cliaussandus  judex  Grasse  dilecto  siio  Hugoneto  Bajuli  de  Anliix)!!  saluleni  el 
dileclionem.  Cum  quedam  ioquisitioucs  denunciate  fuerunt  lam  ant^  nos  quam 
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rntiira  (|(iiis(iani  homincs  .inti|K>litai)iKS  |)cr  duaiinuiii  Kulclionerii  iiorotit^iritim 
<^)mmoiM]«ilorciU  Uomiis  mîUUo  Toinpli  K'irn*  Grasse  pI  Bismli  niandamus  vobis 
et  horainibus  iofra  scriplis  al  de  loua  prnxîma  sob  pcna  cenitim  imiidoram  piv* 
unoquoquo  coram  nobis  vcnialîâ  de|W«ttori  super  dïciis  dcnnncialionibus;  veri» 
lalem;  reddi  liUcms  latas.     Datuin  Grasse  die  iindix'iiiia  maïi  h«c  ila  snni. — 
Idco  Hugonelus  D  ijnlns,  Jausserandus  Rainnudns,  Giiillcimi  nainaudns,  Beren- 
t;arius  Hugo  cl  reliciiii  non  |xitiirninl  et  non  po*;<nnt  t«>i;»liliT  oxp^vlin»  ntî  [>re- 
seus,  datinn  tit  ^iipra  anno  quo  ^upru  diii  duudeciitiu  iiini>i^  n m  li  iulit  inihi 
Aiubru^iu  nulariit  iiicmoralo  prcdictus  Pelrus  du  Ntcia  iiutilms  prcdiclus  se 
presenCagge  Hogooelo  Bajulo  antipolilano  ex  parie  dicii  domint  judicis  lUlcras 
meiDoralas  Aooo  qno  sopra  die  décima  qaarla  mensis  mail  ooniparoii  vene- 
rabilis  paler,  domiotis  P.  Doi  gratia  Grassens-Episcopiis  coram  nobili  vfm 
dominu  [lugoneto  Chaasi«€rando  judicc  Grasse  et  nd  elidendas  et  annulandas 
inquisiliones  prcdictas,  i)n)duxit  quoddam  privilei^iiirn  srriptmt»  manu  Guilicliiii 
Bertraiidi  qiitindam  publici  nularii  <:igilialum  si^illa  bone  ii.nncrie  doniini  re- 
verendi  Bcrcni^irii  pendenli  el  sigillo  pendculi  bouc  incnu  rii'  (itnninr  B,  An- 
tipolilani  fipisoopi  in  quu  quidetii  iuslruiueoto  cuutiiiclur  ciausula  mira  b4TipU. 
Item  supra  diotiM  dominas  oomes  concedit  et  tratKferl  dicto  Omnino  Episopo 
et  ejus  sùooeBeoribos  in  perpetuum  plenarfam  jurisdtctionem  et  dooaUooom 
super  tola  familia  saa  quandin  seoum  moraretur— 'et  ilom  quoddam  aHod 
instrumentum  faclum  manu  B.  Martini  quondam  publici  notaiii  in  quo  con- 
tinciur  talis  clatistiî.i.  —  «  Itiîîtippr  voltif^ntnl .  rt-solvorunl  et  cotinnvminl 
proiinntiaverunt  dicli  arhilri  (pied  iulRrcmis.  yiisli';,  nf^moribus  et  terris  van is 
|)ascherli$  usaticis  feiMruiM  o\  cuiiclis  quo  jute  doiuiuii  ad  ali(p}em  j^ertinero 
noseutiliir,  domimis  Kpi^c^>pus  cl  ejus  successores  in  tolo  Icrrilorio  de  BisKitu 
terliam  partem  habeat  et  i^creipiai  liberam  francam,  (luin  eliam  sicotdominus 
et  perpetoo  [absololam  ab  omoi  domiaio  Templariorum  et  omni  functione  ai- 
liorga  qaesia  et  qtiaoomque  alia  exaclione  et  ombi  aiia  honoris  cujoscomqne 
prestalionis que  ratione  seu  occasioae  niajuris  duminii  poli  ]H>s;sit  ve!  (piacumqtie 
alia  ratione  qiiibus  predirti  instriimentis  visis  prr  dictnni  dominum  jndioen!  su- 
per«pdit  ab  inquirendo, liincns  iticidw»  in  sctilenliain  excomm  icnlionis  et  maxime 
luui  jMîr  nnbilos  viros  domitiiiin  Isiiarduia  de  Poiiieves  seu  aliiun  pr«*ciiralo- 
rcm  et  doniitmui  revercnduui  Uuffuiu  majorem  judicem  primo  cognitum  Tuenl 
et  pronunciatum  quml  juxia  lenorem  privilegiorum  Ecdosi»  Grassensis  Ipsom 
Dominum  Episoopum  non  debere  lorbari  vel  ipst  su(ier  jarlsdiclione  ooneessa 
eidem  juxia  tenorem  priviligiomm  Ecdesie  ante  dicte  qood  instruroeotum  faciam 
est  manu  B.   Marne!  publici  notarii  et  precipue  et  com  in  quodam  liitera 
sigillo  pondonti  sie  ll  ita  illustrissimi  doniini  Candi  Iwne  mcmorie  régis  secundi 
confinelur  (pio  dii  i^  ilur  senlentia  primo  el  jtidici  Gra«sensi ,  qui  diligenler 
attentu  tenore  (iictorum   priviliyiornm  cl  lihcrtatmn   (pio  qnondam  capitulum 
nomine  Grassaensc  uâ»erucrinU  so  liabere,  Grasseusem  Ecelesium  ac  homine^ 
predietos  oooira  ipsorum  privilegium  lenorem  et  nsnri  nnllalenus  moleslatis  nec 
pronundatis  ab  aliis  roolestalibns  saper  prediclis  omnibus  dictos  Dominus  Bpis- 
Gopus  petiit  sibi  fieri  publicum  instrumentum  el  ^us  doroinus  jiidex  conoessit 
actum  Grasse  in  aula  domus  Domini  preposili.  Testes  ad  hoc  vocnli  et  n^gnti 
D.  G.  pro|K)situs  Grassensis.  et  I>omiiuis  Audilnnlnf?  juriam-niagister,  Hug» 
Falforl  nolarius,  el  doiu  Dructio  sacristu  cl  dum  Raiiuondus  VerganeUi  cano- 


Digitized  by  Google 


-  297  — 


nicos  GrasseoBis  dom.  Olho  olficialis  dicte  dom  Bpiaoop  et  dom  R.  Cbabaodus 

dom  J.  (le  Signa  saccrdotes. 

Ego  Âmbrosius  Dotarius  Curie  Gra<;«<Mi'i  pmîicln  omnia  pnMîr;ivi  de  itiandalo 
dicti  domini  jtidicis  ad  instanlinni  ri  k  j-iisitionoiii  dicti  1  nui  t  Episcopi  et 
in  formatn  publicam  diclo  doniiao  Episcopo  iradidi,  juxla  maïKiatum  dicti  domini 
judicii»  nictnorali,  rogaluâ  scripsi  et  hoc  signaculo  meu  sigoavi. 

(  Copié  sur  i  uriginal  —  Archives  de  la  Préfecture  de  Nice  ~  N*  26  (  série  G  ) 
clergé  séculier. 
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(1^)  Testament  de  Romée  de  Villenem  (1280). 


Anno  Domitii  millesimo  daccnlesimo  nimagesimo  terlio  die  viœsima  mensfe 
angusti  venefabîlis  In  Christo  Palcr  Domiiuis  Pclrus  di\iiiâ  (icrmissionc  Vin- 
ciensis  episcopus .  in  jj  présent iA  nobilis  et  discreti  viri  Domini  Tboniacii  Jal- 
l.uti  (îe  Sîiloni'i  juriscivilis  profo>^:ori'^  ni  viro  Curirr  mmprocuraloris  jiitlict»; 
.ip|M.;ll.itionuii»  l'rox  iiiciac  el  Forf.ilnuerii  cotistiluti  cukiii  Domino  judiri  o\hi- 
buil  cl  pitosctitavii  (|U((d(lain  in«^(nnnenlu(n,  q.  idem  dominiis  episeopu^i  itoiniuc 
sno  d  noinine  dictiB  Eocleste  Vinden^s  auteoticari  et  in  formam  piiUicaui 
redigi  petiit  per  me  nolariam  infra  scriplum;  cujus  Domioi  Episcopi  proefati 
IKKtiihliono  admisaa  per  Dominum  judicem  aaditum.ac  repertum  ralion.  prœ- 
cipii  mihi  infra  scripto  notario  prœsenli  qtiatcnus  iastrumi  tilum  teslameoti 
prefali  q\UK\  non  oral  abolilum  annullatum  vcl  iii  aUquù  sui  |>arte  vituperatum 
so  in  ftiiiti  siii  lii^uri  (»\istens  :ic  omni  vilio  et  suspiritme  cnrcbal  diotf»  do- 
mino hiMs<op«>  nouiiiic  siio  el  Vincicnsis  Ecrlesia»  aulenlic.ii  i  et  in  forniaia  pii- 
blicani  redij^ere  debeanl  de  verbo  ad  vcrbum  nibil  dimiimlu  addiio  vet 
iinilato. 

In  nomine  Domini  amon.  Anno  incârnationis  cjusdeni  niillesiiDo  daceolesiaio 
quinqoagesiaio,  indiclione  octavà,  mense  decembris  die  décima  quiota  nolttin 

sit  oninihiis  Um  pm?«entibus  quam  rutnris  quod  egû  lUMtu»  de  ViHanov4 
sanns  mrnio  el  in  b"nA  Tnemorià  Ucel  paliar  a?griludinem  rorp>rnlem  hoc  pra>- 
srtis  lci»lafnt'nln!n  de  otnnibu'^  rohns  meis  lani  mobiiibus  quauj  iinniolulibns 
r\  se  ?nuveiitil)us  l.icio  sub  liac  formà  ,  \idelicet  filinm  meuin  Paulctum 
lioreiieui  mihi  insliltio  in  Castro  de  Alagaudâ  et  ejus  pcrtiDCutiiâ , 
dominiam  Sancti  Joannis  et  GasteHeti  el  medHetaleni  de  Triganza  et  biis  prœ- 
dictis  tota  heredîtate  mea  volo  ipsam  esse  oontentum.  Item  Pelrum  meum 
quem  voto  indui,  ^  deus  voluerit  eoclesiasticà  discipliné  in  domo  fralrum  pna- 
dicatorum  de  Niciâ  cum  trecenlis  tibrarum  Turoticniîuin  mihi  hercdem  instituo 
H  îiii<  (  ft"!  liiMvdilate  niea  volo  esse  contcntum  e!  (pi.  d  fr.ilris  eum  nulrîanl 
•'1  iiiduaul  el  libros  ornant  sibi  necessarios  sccnndum  (pu  d  ft.iiribti'*  videhitur 
e\{H.Hlire.  —  Hem  meam  (iliam  Beatriccm  in  eentnm  hbits  ïutoiunhum  mihi 
hercdem  instituo;  et  ci  cligal  Domina  Astruga  monasterium  el  vitam  rcli- 
giosam  et  biis  tota  bereditate  mea  sii  contenta. 

Omnia  bona  mea  scilicet  castrum  de  Villanova,  casirum  de  Cagnà  cum 
omnibus  pertinentîis  sais;  ilem  quod  habeo  in  casiro  vel  Toi^nco,  item  cas- 
trum de  Andaone,  item  castrum  de  Corscgoli^.  dinïisso  el  remisse  spontancà 
voinntale  omni  dominio  quod  hal>cbanl  vel  habent  prœpo.titns  et  Canoiiici  Er- 
clesiai  Vincien-i>;  in  quibustlam  hominibus  qui  fuorant  pnrdicli  prœposili 
in  Ciritale  i'i.ini  iisi  «hmi  casiro  de  Corsegolis  cum  umnibus  rcbus  mobilibuâ 
cl  se  luoventibus  pranlictorum  castrorum  vendi  volo  el  jubco  nec  non  el 
quod  habeo  in  caMn»  de  Ciperiis,  de  facto  civitatis  Vinciensis  diinUto  et  ab- 
solvo  omne  dominium  quod  faaboo  vel  visus  sum  habere  io  omnibus  qw 
propositns  et  canonici  possidenl  vel  )iossidere  debent  exoopto  majore  dominio 
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quod  pcrliaebal  ad  durainum  Cumitetn  io  albcrguh»  cl  aliis.  —  Item  ditniuo 
flt  abaolvo  omae  dooiinium  quod  habeo  vel  visus  sum  faabere  in  eadem  Ci^ 
vitate  in^hominibos  Dominorum  de  Malvanîs,  exœplo  dominio  quod  perlioelttl 
ad  domiouiB  Coroitafo  scilioei  in  alberguis  et  aliis. 

Item  confiteor  el  reoognosoo  me  habuisiiie  ab  uxore  meà  Dukid  oocasioue 
dotis  mea)  quindecîm  inillia  solidorum.  —  Item  et  ei  relinqtio  eidem  de  me<i 
pmprio  quinquo  solidorum  Januensinm  (Gt'^iios).  llem  coiifiloor  me  habiiisse  ;t 
Dura  inea  Eicardâ  ,  uxore  Paiileti ,  noiuiite  dulis  sua*  tliu)  miliia  iibrarum  Ray- 
luonentium.  —  llem  volo  et  precipio  quod  Aadrea?  de  b  reio  civi  Januettsi  sol- 
vautur  omnia  qu»  sibi  debeo  qun  par  iosiniaienla  poterit  probare  et  ai  exigerit 
ulita  eredaiur  usque  ad  ceotam  libres  Janvtnsium  per  ju^unodum  suum.  — 
Item  GuiUelino  Allegro  civi  Jaouensi  sotvantor  omnia  débita  quœ  sibi  debeo  qtiie 
per  instrumenta  poterit  probare,  vel  quœ  sacramento.  — Item  meteriis  Mo.siris  de 
Magdaleoâ,  Cularodo  et  Pagarioo  et  aliis  duobus  satisfîeri  volo  quantum  dixcniiil 
sacramento  et  do  eisdein  pro  sponsis  deccm  libras  Janueuses.  — Item  cniifilo  r 
me  debere  Gasconi  de  Âqua>  sex  vi^inti  quinque  libras  Tnronentium,  quod  sa- 
tiafieri  volo  in  oclavis  Saucti  Hilarii.  —  Item  oonûteor  me  deberc  Sic^irdo  de  Areùt 
ceotum  libras  Baimonentiuro  el  plus  si  i^as  oontinentur  in  carlA  facta  manu 
Menadmi  Ifotorii  gigillalii  sigillo  meo  peodenti.  —  llem  confideor  me  debera 
Berliaodo  de  Garda  mifi7t  meo  de  equis  quos  ab  eo  haïrai  tria  miliia  solidorum 
Raymonentium.  —  Item  confiteor  mo  habuissc  injuste  A.  Qnibonnis  de  Favars  et 
quodura  alio  tria  miliia  solidorum  Kaymonentium  quos  volo  restitui  cisdom. — 
lleui  quibusdam  hominibns  de  Rocaforti  vel  de  Jtîtilariis  (pii  vocantur  Brothia; 
volo  restitui  cuilibct  vigiuli  libras  Turonentium  (|Uos  ab  cts  habui  injuste,  lient 
reliuquo  quadragiuta  libras  Turouentium  Ecclesix  âancti  I^lmaci  de  Bloja  eo 
quod  de  prœdicta  Eootesia  estracla  fuemnl  de  mandate  meo  bona  valentia 
quantum  dtxi  fera  et  yoIo  quod  illa  dividautur  per  homines  predieti  loci  ae- 
cundum  quod  diviserit  pmr  et  Tecerit  Baymnndus  ordinis  pnedicatomm  de 
Niciâ. 

Item  rt'linqno  ducontns  libras  Tnronentium  ad  reficiendam  Ecclesiam  de  Mey- 
ronis  et  resiilulionem  quarumdam  reriiin  Clcrironim  <|iKr  fiienint  ablalce.  Inde 
et  hoc  Aal  secuodum  cousilium  Domini  Ebrudunensis  Archiepiscopi.  Item  re- 
linquo  operi  frafrum  pnedicatornm  de  Nfcift  treœntoB  solidos  Tnronentium.  ^ 
Item  pro  leslimentîs  eorumdum  fratrum  deœm  libras  Turonentium.->  Item  cli^ 
mibi  sepuUurim  in  domo  fratrum  pnedieslmiim  de  Nicis.  It  centum  solidos  Tn- 
ronentium pro  uno  calice  —  Item  pro  vcstibus  eisdem  centum  sdidos  Turonen- 
liiun.  —  Item  Beata>  Maria;  de  Torotielo  centum  stjlidos  Tnmnentiiim  pro  uno  ca- 
lice.—  Item  uni  sacerdoli  qui  celebret  niissas  pro  aniinà  nicA  rtMitnm  solidos 
Turonentium.  —  Item  Erclesife  Piniacenpi.  lego  pro  tiiio  calice  cenluni  ?o!id(iS 
Turoucntium.  —  llem  relinquo  Boalo;  Maria)  de  Forojuliu  pro  duobus  calicibus 
duoentos  solidos  Turonentium  et  uuum  cohorpertorinm  de  sfrioo  et  jonam  au- 
ream  cum  lapidibus  pretiosis.  —  Item  debeo  Sicardo  de  Areis  ex  alià  parte  qna 
supradictum  sit  triginia  libras  Raymonentium  de  qnibus  credatur  ipsi  Sicardo 
vel  filio.  — llem  debeo  in  Castro  de  Draguigoano  rcyratono  q\uid  ostenderil  ins- 
trumento  vel  sacramento  alTirmaverit.  —  llem  Pctro  Adciwario  deberc  ci»ntiloor 
sex  viginti  et  diias  lihras  itaymunenliuui.  —  ItiMii  Itaiiiinndv)  Ai)clifa-  (]iiadrai;irita 
'ibras  RaymoDenliuni.  —  Item  Guiilelmu  Grasse  ceutum  solidos  HaymunentiuuK 
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—  Item  debeo  magbtro  ^ris  eexagoDla  soUdos  BaymonaotMiiii  quoe  eohret  pro 
nu»  iiarehioni  tU  Monteferrato.  —  Item  uxori  Borgnodioni  quoodam  eoofileor  de- 
boTf  pro  canabaoits  quinquaginla  lîbras  Raymonentiom.    ItMti  Hiigoiii  GaO' 

frcdii  pro  emplionc  afT;in  de  Trans  viginli  (juinquo  libras  Raytnoncntiuni  et 
rcddilus  caria?  qua*  fuil  facla  de  venditidne.  —  Iti m  dplx?;»  Boriif.irio  de  Fii^nerià 
oclingenlos  solidus  Hayiiioiientium  pro  equo  iinem  ub  eo  habui.  —  Item  Pelro 
Guilieliuu  quiiiquaginb  quatuor  solidos  bonoruni  Kaymoncntiuiu.  —  Item  Ray- 
rnoodo  Bufo  ootarlo  defaeo  trigiota  daas  libnis  et  qaatordeciai  solidoB  iantmaes 
qaos  jabao  sibi  solvi.  — Item  Pbnlto  Rufo  de  Dragnigpaoo  qoaluor  solidos  bo- 
ooruiu  Rnymuucntium.—  Item  Raymondo  GililkllDa  milili  dcbeo  pro  loco  1o 
quo  fuil  turris  Domini  comitis  edificata  quatuor  centum  solidos  Raymonenthmi. 

—  Item  Loveto  dohco  pro  eodem  loco  quadrnpnta  libras  I<;iynioncnlium  mintis 
quadrnginta  solidos  Rnymonenlium.  —  Item  liberis  H.  Mcrncgli  {iro  emî*^m  loro 
secuiidum  quod  per  carlam  ostenderit  vol  |)cr  tester»  prub«iveril.  —  Ileui  liiio  Bor- 
guiidioDÎ  pro  eadera  causa  quantum  por  cartam  ostenderit  vel  per  testes  proba- 
verit.  — Item  beredibus  Raymuodi  Alberii  pro  loco  iibi  est  turris  cdifioata  Dm- 
guignani  viginti  dues  libras  Raymonentinm.  —  Item  Iklife  Joaoois  tenerarii  ^Ificm 
libras  Rayrooncntium  pro  preUo  equi  etcttjusdan  Roncini.  —  Item  dcbeo  Jaoobo 
Mortari  de  Ar(  is  decem  libras  Raymcmcnlium  do  prelio  cujusdam  equi  qticm  le- 
gavit  Eimcricus  de  Maligno  Eccîesiîtde  Maligno.  •—  Itein  in  Cii  ilatc  Gia.ssa  debeo 
Ismrdo  Calvino  cunluai  iibras  Haymonentium  quus  iiabui  ab  en  ex  causi  nmtui. 
Quare  ei  siguo  eidem  sibi  gtigiam  do  Tornon  et  mando  sibi  iradi  dictaai  gagtaui 
quaoi  babeat  et  teoeat  quuuMiue  sibi  fuerit  satisfactum. — Item  Vipiam  de  CrmsM 
mille  solidos  Raymoneotium  es  pretio  eojusdam  equi  quem  ab  eo  habul ,  qwis 
jubeo  sibi  solvi. — Item  debeo  Tibaodo  de  Areia  trigioia  libres  Janoentium  qois 
volo  et  jubeo  sibi  solvi  cum  eas  injuste  babuerim.  —  Item  conRteor  me  dètate 
u\ori  Raibaudi  de  Grassd  quoodam  us((ue  ad  trcccntum  libras  Rnymnnentiam 
qnas  volo  et  jubeo  sibi  solvi.  —  Item  debeo  Sie  irdo  de  Barjamono  centain  libras 
iiaymonenlium  ex  cau&\  imilni  (juas  volo  sibi  solvi.  —  Item  confiteor  me  debere 
Jaciaaro  Scutifcro  mco  vij^iaii  iibras  Turoncntium  de  quibus  credatur  ei  sa- 
crameoto  vel  tesUbus.  — Item  ooofiteor  me  debeie  Galfreds  Filie  Pétri  Bnmii 
Yîgioti  octo  aolidos  Raymonentiom.  —  Item  debeo  Goillèimo  Bbiario  pro  mami- 
levala  Clavari»  (  masse  d'armes)  mibi  faela  vigioli  qoinque  libras  Raymoneotium- 

—  item  reIin(iuo  Raymuodo  de  Cagnà  fideli  meo,  qaioqiiaginta  libras  TurooeoUis 
et  arcubalislam  duorum  pedum  de  cornu,  —  Item  Raymundo  de  Sanrlo  .4lbaoo 
rclinqno  [niîîqiiagiiila  libras  Proviticialiiim.  —  Item  Magtsiro  tilioli  mei  quin- 
gintns  .-.uluios  Turoncnsiurn  qui  fuerutil  fralris  Jodiuiis  de  Alesio  de  ordine  pre- 
dicaloruiu;  Trater  Bercngarius  Gaufredus  Damavio;,  Magister  Raymuodus  Ca- 
nonicus  Regeosis,  et  Raymundos  de  Santo  Albaoo  pnedictos  qui  adboc  fuenmt 
▼ocati  et  rogati.  —  Item  relinquo  Gaufredo  Darnavim  et  Jacomel»  Cnmbi  sitam 
in  terrilorio  Villanovo)  post  vincam  ipsorum  usque  ad  terram  quam  laborat  Hugo 
Raybaudus  et  banc  dimitlo  cïs  liberam.  —  Item  in  civilate  Nicio)  debeo  et  debere 
confileor  Pitorcnto  jiiniori  quantum  o'^temleril  ifistnimeulo  vel  sacramenlo  aflBr- 
maverit  cliaiu  diclo  el  HoslauiK»  Asiemo  ei  iia\  iiinno  de  Massilia  et  Miloni  Ju- 
baudo  et  ejiis  fratricl  Guillclmu  liomandu  elDiutigo  Sardine  etCayscii  et  Guigoni 
de  Ra}baudo  Jeronimo,  Paulo  Pipere  et  Bcrtrando  Eicardo  et  Rostagoo  medico. 

—  Item  Gonfiteor  me  debere  dooiine  AstrugB  duoentum  libras  Janoeosaa  vel  al- 
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lerius  monclii:  si  instrumenlis  ctuilinentur,  et  de  hac  luonetA  habel  domina  A... 
piguorc  diias  cuivas  aryonleas  el  jonaiu  tirpeiitcim  praxlicta  anlem  débita  stil- 
vantur  ad  cogniliuiietn  duiniiii»  A...  el  Fralris  Ravuumdi  et  fratris  Joannis  de 
Alesio  de  urdine  predicatorum.  —  llem  deboo  Isiiarcio  de  Castro  uovo  proiuanu 
Mis  milii  faelis  in  rivitate  Nîeîe  asque  ad  viginti  quinque  libres  Turonentium. 
—  Item  debeo  Lsogsrio  de  Cario  dsnm  libres  Januenses  pro  dvîtA  qaam  habal 
ab  ea  hoc  aoiio. — llem  debeo  Dtonigo  Sardino  pro  oquis  quos  habai  aboo  Gcnltim 
libras  JaiHieaseS  qaas  volo  sibi  solvi.  —  Item  debeo  Hostagno  de  Ysià  quantum 
di\erit  sacramento  apiid  Venliam  ,  dclieo  Cncurbile  ft  njus  fntri  fînatordfcîm 
libras  liaymonentium.  —  lletn  eisdem  debeo  el  alla  i  n  i  -  juinquaginta  Hbras 
Raymonentium. —  item  debeo  Guilleimo  Cavalerio  Avemufiis  tiualuordecim  libras 
HaymoDentium.  —  Item  upud  Auliiiulim  debeo  P.  Sufrendu  deccm  vcl  duodecini 
libres  TuronMitiam  et  {dus  si  pins  diierit.  —  Item  apud  Forojolittm  debeo  Tete- 
•gamsde  Availa  TigtoCi  octo  Sbras  Baymooeotiam  qoas  volo  sibi  solvi.  —  llem 
credo  teoeri  Rdando  de  Forojiilio  el  Peiro  Vivaldo  usque  ad  trigiota  libres  Ttiro- 
oentium-,  vel  plus  si  plus  disent  sacramentn,  quas  volo  sibi  solvi.  —  Item  debeo 
Bcrnardo  Agecerio  quanlym  per  contractum  oslenderit.  —  Item  pro  roromïien- 
satinnn  afTaris  de  Bezaiidino  volo  qiiod  reslituantnr  A.  de  Villanovà  tie(K)li  meo 
ccntum  libras  ïuroneriiium  —  Item  deJ>eo  Magistro  P.  de  Alpibus  pro  reslitu- 
tiooe  equi  frdtris  sui  quantum  ipse  dixerit.  —  Item  debeo  Renulpho  mille  ducenlum 
solides  Saymonentiani  et  mille  solidos  Turonenllum  el  vigioti  libres  Jamieoses. 
-^Ilem  debeo  P.  Ru6do  de  Gnnleiiis  decem  solidos  Baymoneotium  et  qufodecim 
sesturia  aonoiXB.  —  Item  eonflteor  me  debere  Cord^gelk»  de  Romolis  pro  quodam 
equoqnem  ab  eo  habui  cenlum  libras  Raymonentium.  —  llem  debeo  Reimundo 
vicario  do  Grass^  vi^ÏTiii  quinqt)c  libras  Raynxmentiiim. — 'Item  debeo  cuidaro 
qui  innralur  cum  Hugone  de  Furcalquerio  qui  habcl  uxorem  in  Purgo  do  Aqiiis 
ceiUum  solidus  Turuueiilium.  —  item  debeo  cuidam  mercatori  de  Saoclo  Egidio 
qucm  cogQoscit  Jacobus  Auzerem  de  Tarascooe  vigimi  qualQor  libres  Januenses 
pro  rébus  qu»  foeraot  capUs  abeo  apud  Anlipolim.  —  Hem  debeo  Langario  de  Fa- 
yeDti:\  mille  aolidos  Baymonentium.  —  Item  F.  Bonoquoodam  tria  milKa  aolidoram 
Kaymoneotiom.  —  Item  volo  et  jabeo  qnod  flugoni  Raymundo  nepoti  meo  rasti- 
tuantur  cartœ  dutium  sororum  suarum  pdlicct  uxnrîs  Ihitiolis  désigna  et  uxoris 
G  (h^  Vîflalbano.  —  Item  reliiuiuo  BcalcT  Mariie  do  jilaled  Niri.'e  cciiluiii  snlidos 
Tunineiitiuin. —  llem  lego  operi  Ecclesia-  Venciensi  centum  s<.)lidi)S  Turoueulimu. 
— ■  iictu  domiou  Episcupu  ojusdem  luci  duceiilos  solidos  Turonentium.  —  Item 
coilibet  canonleorura  sjusdMi  EotMs  deoem  solidos  TuroDenliom.  — >  item  operi 
EoolesioB  de  Villanovà  decem  libras  Torooentiam.  —  item  volo  et  ordioo  quod  de 
tota  terra  meà  dentur  décima  de  fractibus  seu  vduerint  proelatis  ex  vicarià  de 
vino.  —  Itam  volo  et  jubeo  <iuod  omnes  oves  et  boves  et  alia  armcnla  qux  reçu- 
pcrari  polerunl  qua3  ftiornnt  mihi  ablata  secuiidum  quod  cnnlineliir  in  cart.l  do- 
roini  nostri  Caroli  comilis  Prt)vinci;e  gadiatores  faciant  vendi  cl  de  eoruni  prœlio 
incontinenti  fiai  snlntio  priusquam  aliéna  alia  persona  A.  de  Lorco  el  Guilleimo 
Âllcgri  civibuâ  Jauueiisibus.  —  ilem  volo  et  Jubeo  quod  omnes  boves  ararios  de 
VOlanovft  oallo  exceplo  veodantar.  —  llem  volo  qaod  omoes  arcubalistaB  de  Vil- 
l^và,  exoeptis  doaîws  de  dmrno  et  tribus  de  doobos  pedibos  veodantur.  — 
llem  volo  quod  omnes  Sarrastnl  et  Sarrasinic  de  VillanovA'  vendantur.  —  Item 
6.  JeeniMn  manumitio  et  purero  Ubértalem  eidem  do  et  concède.  »  Item  cous- 
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tittto  et  ordino  Gadialores  roeûs  ad  omnia  legala  et  ddula  iolveoda  ei  fon»  facf» 
emendaoda  quae  ia  hoc  testamealo  sunt  pmîta  vel  impoiiantur  et  ettani  conser- 
va nda  et  vendeiula,  dominum  Raymanditin  Grasse^um  Episoopuai  et  P.  de  Ca- 

mcraco  canonicum  rorojuUenBeni  de  quorum  rontimniiis  plenius  confidoquaB  sont 
fidèles  îiclnro^  /cliilDros  aniiiMC  niern  Hrigonem  Raymuriduiii  et  A  do  Villrvnmà . 
milites,  nopoles  incosel  illis  commitlu  custodiam  cl  manutaritioiiPin  lotiu'.  ii  rrrr 
mcœ  cl  jurent  umiies  se  fideliter  agcre  înutililalem  miseriiB  aniniie  iiico  IU  hï 
volo  et  ordino  quod  isU  gadiatort»  inconltnenti  post  mortem  meani  vcndaul  ler- 
ram  eecundum  quod  soperias  est  oïdioatam.  —  Item  rôgo  Hagialram  Pbilippum, 
capetlanum  domini  nosiri  Comitis  ProviocùB  ut  pietalis  iotoita  sine  more  4iS' 
peodii  det  openini  eflRcaœni  vendstionis  tem»  me»  pm  expoditione  fore  fadonim 
et  dcbilorum  et  salulc  animœ  mcx  cnm  preAiilfi  gadiatoribus  quod  voie  et  jnbco 
qut>d  omne?;  rnrt.T  de  Vtll.innv't  ponnntur  sub  duobus  scribis  in  tom  do  Viîl.i- 
uovà  (piaruni  cluvoà  soi\(Mitiir  in  (Imno  fratrutn  prredicatornni  Mci.T  el  iMilli  Ira- 
<bntnr  nisi  g:idiatoribus  i)uibu»  Uceal  iicci|)cro  ciiiii  Icrram  veodeul  carlaà  ()or- 
linentes  ad  lerraiu  sen  castra  vendilionis.  — lient  prœcipiu  et  volo  el  dioo  in  pre- 
sentia  fralris  Baymondi  prions  ordinis  pnedieatorur^  Niciensîs;  Bogonis  Hay^ 
mondi  nepotis  met  pradidi  Nagistri  Baymondi  de  Payend:*!  pbisîd  canonici 
Ro^onsis,  Reynioiidi  de  Saocto  Albano  Scutifcri  mci ,  GaufredI  Dam  Aviam  et 
Gaufredy  Perralongua) ,  Laurenlius  de  ('.uni,  B.  de  Bczaudinu  testium  rogatomni 
a  me  ipso  Romeo  qnod  omtu.i  sinpil;t  qnrr  scripla  re}>crieotur  fier  manum  Un- 
gonis  Mercatoris  nutarii  lidelis  iiiei  in  hoc  me.)  iest;iiiionln  vel  ctidicello  son  iil- 
limû  vulunlatc  el  signala  siguacuio  ipsius  Mercaturis  nutarii  el  sigillatn  rcperteniur 
per  noveoi  sigilla  pendenlia  videlloet  mei  Bomei  teslatoris,  duinini  Reggeii&is  E)>ê- 
copi,  P.  deCameraeo  canonici  forojuliensis,  Uugoois  Baymondi,  A.  de  VtlIstDOTi 
ne{M>tum  meorum  fralris  Baymondi  prioris  ordinis  pnodioatonim  NideBsis  et 
priorisde  Vcrna  cl  de  P.  Pontcves  el  domini  B.  Grassensis  Episcopi  robur  babeant 
l^erfXîlua;  firmilafi-^  si  mo  c  ^nligcril  de  hac  cgritudinc  mori;  si  vero  aliqna  alia 
qua;  non  sunl  scripl.i  in  line  tesfnmcnto  nieo  vol  oodicello  vel  ultra  N-lnni.iîfm 
invenirenliir  quae  probaii  po<isnnt  ad  cognilioncm  fcadiatnrnni  nieurum  volo  el 
jubeo  quod  omnia  emeiulaniur  ac  si  scripla  csscnl ,  hujc  uuieiii  omnia  oro  propriti 
dico  el  siiigttla  et  voto  et  jubeo  quod  bcêe  dt  mea  ultime  volnntas  quam  voio  et 
jubeo  valere  penitos  jure  teatamenti  et  si  non  valet  valere  jure  lestamenli 
valeat  sallem  jure  oodicillorom .  vel  allerius  cojuscumque  nUimn  volontalis  et 
si  quiM]  leslamcntum  vd  ullimam  volunlatcm  aulea  fecimus  illnd  senillum  casso 
cl  infringo  et  nullius  valons  esse  volo  Actuin  in  ravira  de  Arcubits  i:i  ramr--  ' 
dotiii'iii  .1  f!r  Vil!  i)!n>  i  jiixfa  Uirrini  anno  ut  supra  ,  el  ego  Hugo  Mercideni 
notarius  cunstiliUiis  .r<l.unin«>  nio>>  Hnyinnndo  Berengnrii  cninite  provincnv  (pi-'ii- 
dam  bonx  uiuinoriiu  itanc  eartain  ro|;alus  bcripst  el  h«)€  meo  signacult)  c«<nlir- 
mavi.  Actum  aquis  in  domo  firatrum  pnedioatorum  ;  testes  fueront  Baymuodus 
Dorandus»  Bertrandus  de  Landnno  D.  MichellDs  nolarius,  Mathieus  Booamigdlns 
de  Salemo;  ego  i^iquidem  Reymundus  Stcphaoi  nolarius  publicus  illusirissiroi 
dnnitni  (^aroli  Régis  qnondam  Jérusalem  et  Sicilîœ  in  eomitatibus  el  pn>\inciA 
Forcalquerii  vdcns  cl  cMpitMis  ut.convenil  prcerefMis  iira^Fecti  durniiii  jn(!!(M>  lotis 
viribus  pnef.itnin  iuslriunealuin  stMi  niliniam  \ clniU-ilcm  dirl<»  D'^minn  i;[)i'i4"0|'»o 
nomine  suo  et  lîcdesiaî  Veneiensis  piaxlict»  aiiieniicavi  et  infurniain  (nib!ic«tni 
rcdegi  pruul  milii  supra  prffîceplum  fuil  pur  dominum  jndiccm  memoratum 
et  signo  meo  consueto  sigoavi ,  etc.  
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(16)  Dpiiation  du  qnart  de  sa  juridiction 
par  Pierre  Bornée  de  VilleneuTe  à  rÊvêqae  de  Veace. 

(49  iwcembie  1300). 


Aiino  incariialiuiiis  Domini  milIesiiDo  treccntesimo  Dietisi^  uovcmbris  die  de- 
dma  quarts,  constat  quidam  hoc  paMico  imlromeoto  qUbd  nobilis  vir  domiiius 
Pâlr«8  Romeiw  de  VÀianova  mileB,  fillos  nobilis  viri  domlnl  Romei  de  Villas 
nova  oondomini  Vincio  non  cosctas,  neo  deceptus  nec  circonventos  in  aliquo 
vei  niiu  malo  ingenio  indacUis  sed  sua  men  et  sponlanea  volaolste  dédit  «n- 
nuil  l'I  concessil  profiter  Dcnm  pt  nnirtr:tin  s«am  el  prcdecessorniTi  snoriuii  et 
prtjpler  ctncfiflalionotii  myUoruiu  datnnoruin  et  injuriarum  factunini  el  facla- 
rmii  Kcdesia)  Viiicieusi  el  cpiscopo  Kccicsiaî  supra  diclaî  qtiro  damna  et  injurias 
data  cl  dulas  por  se  el  suos  predccessores  el  redores  Cerrœ  sua?  diclus  do- 
minos Petros  exoerla  scieatia  confitetor  et  reoogoosdt  et  propier  mnlla  servitia 
sibi  compensa  a  predictis  suis  episoopfs  quondam  Viode  et  specialiler  a  Do- 
mino pâtre  Dei  gralia  episcopo  Vintiensi  lanqnam  beiie  merilo  dédit  puta  et 
Miiiplici  et  irrevocabtii  doualione  inter  vivns  ac  lîtulo  perfeclœ  et  irrcvooabilis 
(radilionis  !r  tdidil  peu  qiia«:i  prcdiclo  domino  Episcopo  V'inri'vi-^i  prpconti  et  ro- 
cipienli  nominc  suo  et  ecciesiœ  Vinciensis  qnartam  partciii  uiiinium  bonorum 
jurinrii  et  actionum  quîc  i{)sc  doruinus  Potnis  habel  vel  visus  est  habere  vel 
habere  débet  et  habcbit  et  habilanis  est  in  bonis  quœ  nu  oc  lenet  vel  in  po»- 
terum  tenebit  quocnmqoe  jure  vel  casn,  ratione  vel  causa  dicti  domini  Potri 
Patris  stti  Bertrand!  de  Aygnino  filii  sui  »  sive  ^nt  in  dvilate  Vineias,  vol 
ejus  icrritorio»  vel  Castro  (h  Corso;iuUs,  vel  in  castrfs  de  Cormis,  vdin  Castro 
de  Thor.inco  et  Bastiltel,  vcl  in  aliis  et  corum  terriloriis  qusscumqne  sint 
illa  bona  vel  Jura  mobilia  vel  inimobilia  io  qiinliacnmtpic.  vcl  ubicumque  fuere 
in  caslris  superiiis  nominali^;,  vol  non  notntnalis  vel  alibi  reruin  qute  juri 
debcanlur  sibi  niiuc  vel  in  fuUira  debeaiUur  ratione  avise  sua*  Domine  et  As- 
trugas  condouiina>  sua*  domini  Romei  Patris  sui  quoudam ,  sive  succcs:iiunis  le- 
gitimarum  suoram  vd  alia  successiOQe  quaUbet  pralerila  vel  futurs  sen  qua- 
cumqoe  alla  ratione  vel  causa  sîM  oompetentia  vel  competitura,  vel  ratione 
uxorfe  saœ  qttoodam  domine  abavi»  vel  alio  quolibet  i  or  sibi  corapelenli  vèl 
oompelituro  dans  el  concedens  dicto  domino  episcopo  recipienti  nominc  suo  et 
noniine  Ecclcsi;p  s'kt»  »|n(«l  ipse  posçil  npprchcndere  quacumqtie  et  tibirumquc 
corjwralem  pfts'io>  n m  a  omnium  Ixxinrmn  ot  jurium  et  cuiu  por  jMiUiccrn  el 
nielius  posuit  invet^livu  el  ([uoustpic  dicius  dominus  episcopus  intraveril  corpo> 
ralcm  possessioneo  omniam  predîctorom  confeasns  fuit  predietas  dominos  pator 
in  nomioe  dicti  domini  episeopi  et  eoclesÎB  Vindensis  predicla  omnia  precario 
nomine  poasidere  res  soperios  datas»  renuncians  ex  certa  sdentiâ  omni  exoep- 
tioni  et  fieri  auxilio  canonico  vel  civiH  sibi  competenli  cl  pêr  pactura  cotnpeli- 
turr»  et  Specialiter  legi  dicenti  donalionom  ex  catisa  ingratitudinis  ])osse  revocari 
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et  specialiter  legi  diœolS  dooationw  ultta  qningcntos  atiDcis  siM  ioiinaatione 
fieri  non  fXMse  et  si  propler  hnoc  doMliooem  factam  in  aliqito  eoDtiogiBffet  pre- 
dictn  bona  et  jan  omoia  et  singula  Teoianeant  pleoo  jute  et  prœâicta  omoia  et 

singuln  obscrvare  et  atlcndcrc  el  non  contravenire  per  se  vel  per  aliam  vel 
modo  nliquo  jnmvît  S;uTis  F^anclis  Fv,(nL;flii«;  nh  ipso  corporalitor  toclis.  pne- 
fUrtfim  aiitcm  donatiuiuein  prccdicto  ukhJo  factam  proinisil  et  juravil  setnfier 
firiiiain  tcnere  et  res  ipsas  et  jura  data  el  datas  in  judicio  et  extra  salvarc  et 
dcfleudere  ab  ornai  persona  et  peraonis  et  noo  aliquo  tenipore  contravenire  de 
jure  vél  de  facto  par  se  née  per  îokerpoeilam  penonam  sob  bypotbeca  et  Mh- 
gatione  omnium  booorum  suoram  presenliom  et  futurorom  reoDOciaodo  omni 
jura  per  quod  oootraveniro  posait  et  fuit  actum  qnod  prvsens  instnimeoioin 
exiractum  vel  non  extraclum ,  produoliim  vol  non  prodiicttnn  in  judicio  vel 
extra  seinper  \Mt<^\{  seniel  ot  pliirjcs  ad  utilitatcm  diiii  dotnini  Episcopi  Flrclcsi.r 
Vencicnsi  consiiio  cujusiibot  sapienlis  vol  sapienlimn  inelior^ri  et  dictari.  — 
Âcluui  Viucûe  in  domu  Epù^[)aii  in  pnesenlia  nobiliuia  douticellenim,  in  pre- 
aeotîa  Giraudi  CucaiMB  et  Goillèiiai  de  Saolri  et  P.  Dalnassii,  testfom  ved. 
et  rog.  et  ego  R.  Acatdi  oot .... 
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(17)  liettres-Patentes  de  Charles  I  d'Anjou  en  faveur 

de  l'Évôque  de  Grasse. 


Carolus  Dei  gielie  Rex  Sicilie  duoetus  Apnlie  et  principatus  Capue  Andegarie 
Proviocio  et  Forcalquerii  oomes  notom  facimus  onivenis  tam  preMolibos  quam 
folufis  quod  Veo.  ^ter  Gnciensis  Episcopos  nobis  expooere  constîtotus  in  pre- 
seotia  nostra  cnravit  quod  terra  Graciensis  Eccleste  ad  roquisitioncm  notari!  in 
apquisilioiH^  rcgni  Sicilie  omne  quod  potuil  et  per  mare  el  per  Icrram  tam  iii 
mtlitibtis  quant  aliis  rébus  nobis  iiupeudil  subsidium  qiianqnam  ad  bec  uulla- 
tenus  teneretur,  cum  ab  omni  tailia  seu  exactione  usse  dicatur  exemptas  pront 
in  privilegiis  cotnitum  proviocie  predecessorum  nostrorum  pleuius,  ut  asâcril, 
Gonlinetor  et  quia  Idem  episoopus  dubitabat'  ne  bujosoiodi  prétexta  subsidii  in 
coosoetodineiD  reduoatitr  qeod  ratiooabilitfir  non  débet,  nobis  hamiliter  sup- 
plicavit  ne  sibi  super  bec  providere  benignius  dignaremur.  Nos  igitur  volentes 
ne  predicta  ccclesia  terraque  sua  indc  jacluram  subsumat  unde  primum  nierait 
rcporlare  quidqiiid  .  propterea  aliquod  cis  prcjudicium  in  postcruni  penorotur 
aut  oorura  valeal  liberlalibus  ac  immunitalibus  in  aliquid  derogare,  leiiore  prc- 
seotium  inbibcmus  ne  predicta  Ecciesia  terraque  sua  nui  lu  unquam  temporo  ad 
hujusmodi  preslandem  sebaidiaok  contra  pnsdicloroin  priviDgiorum  Icnorem  ali- 
qnatenus  oompetlantor.  lo  hajus  rel  testimoniam  piesenlee  litteras  fleri  et  ligillo 
Majesbtis  nogtre  juasifflus  ooaslHuere. 

Datum  Titerbis  per  nianum  Oberti  de  Baro  regni  Sidlie  pronotarii  m  maii  et 
indiclione  regni  nostri  anno  seito. 


Si 
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(18)  Lettres  Patentes  pour  les  Antibois  an  snjet  des  fortiflcatieos. 

(  Antibes^  29  mai  1391  ). 

Maria  Dei  gialia  Reginalerosolyme,  Sicttie,  ducatas  Apotie,  dooessa  Andegirie 
cumitatiiuni  Prov,  et  Fore.  Cenmnanie  Pedemoetis  ac  Bonciam,  oomitessa  Bajiila, 
tiifris,  administratrix  iUnstris  carissimi  nati  nostri  Ludovic!  eadem  gralia  regnoniai 
(lucattiuni  régis  ducis  et  comilatuum  (X)initis  predictorani  ofBcialibiis  curie  régie 
civitalis  Grasse  et  reteris  in  (V\c\\<  coinitalibus  Prnvin.  el  Forrnlfpjeni  cosliUilis 
presenti  et  fnlnris  atil  locateiiculibus  cnnimdem  {jratiaiu  c\  ïnmtwn  \<thintateni 
cuiTi  sicul  haltuit  uxjit-tàiUo  iu)\ite£  facta  uubi.s  (>roplei'  uuivcr.siUWai  hoiuiuuiii 
loçi  de  Antipoli  lid^eliuiu  uuâlDprum  oupcr  lu  vicarius  et  capilaueus  Rcgius  dicle 
civitatis  Gfas$p  imcepisti  hi)iDjjiiI»u&dioM.  loci  As  AiMipoli  8ab  niagiajsQtCiirmidabi^ 
Itbu^  pimi$  ut  infm  meosem  aneostaniiproiiime  futnruia  b^beveot  forUfiiçaia»* 
Elionus  repa^are  locum  et  meoia.  i|iaiu8.el  ddndo  posl  inensis  spaliuiQ  magn'^ns 
vir  de  Villanova  miles  capilaueus  ad  goemuu  in  vicaria  Grasse  ordinalus  per  ncs 
ad  locujii  ipsuui  et  vigcnti  septem  (1.  apfilim  it  ol  honiinibus  oisdcio  siniilitcr 
indtxJt  sub  cerlis  ponis  (jnod  infra  proxime  (iiluruin  fosluin  Beali  Johanms 
Baptiste  haberent  dictuui  locum  lulaiilibililer  repparatum  ob  qu<id  prefalus  ca- 
pitancus  pro  e^pensis  eorum  ab  expoucntibus  ipsis  ilorcoosauri  vi^njLi  sopl^ 
realiter  babuerii,  q^uum  p.  locus  Ipse  satis  defonsibilis  et  fprtiffioatug  existai  set 
i^tiir.  altendenles  prediclum  locuin  Anlipoiiapropf«r,9ijerram  ttr^tm/t4t  dain§m 
omnimodo  tiln  occtsrmliQ  fore  vatde  paupertatc  opproBaum  siipiilicalioiiîbu«  ia 
hac  parte  bominum  preiuissuruin  cdiisiderationibus  (|.  corum  fulelitatU,  intiiili^ 
gralioso  deflcxe  quod  uni\<M'-it  is  cLhomo  ipsi  ad  bujusmodi  forlificatione*;  ficndas 
de  biennio  ab  hodie  ulaalea  uiandundo  cogerentur  confîtringi  non  |M>ï.sinl  lu 
personis  vet  bonis  pcr  curiam  regiam  aut  alius  coiiuiii>>!iarias  «(uospiatu  leiKire 
prcsentium  da  oerta  nostra  sdeucia  et  no^  ooDsilii  delibenitiofie  post  habita 
inhibemua,  et  oicbilomiDua  omoes  penas  et  inobedientiaa  qiuis  pneCMi  bomiM* 
non  focieodo  fortifficationea  ipaaa  ant  alioroiD  premisfiorum  occasiinie  foraitao 
inearrerunt  ela  remittimaa  et  de  spedali  gmcia  noslra  rébxamiis»  mandaetcs 
Tobis  quoiit  forma  prcsentium  )itterarum  nostroruin  per  vos  dilipenter  attenta 
et  per  vos  et  viruni  ([iioinlibct  in  singulis  soi-^  iviriibiic  f  lxorvaia  r<^n!rafieri 
vel  venire  nuHalenus  presuiualis  ant  paciamini  ab  ahis;  qucxiuomudo  une  do- 
miuuni  judiaMii  aut  i>ersuuas  parliculares  ilUus  cootra  meolem  presenlium  tam 
peraonaliler  quant  teaUter  alquaUter  agravet  sol  pennitlaliB  ab  aliis  agravah; 
qulnimo  inquisitioiies  et  prooesana  pervos  forte  faetoa  oootra  eos  prelextu  pane 
et  inbobedieetiiiniiii  ac  omnîa  alia  per  voe  facta  de  oartolariis  dicte  curie  pe- 
^itus  aoDuletis.  In  quomm  teatimonium  présentes  lilteras  fieri  fecimus  et  nostn 
sigilli  secret!  in  absentia  magnl  appensiono  nnniîv'îTmic  Datnm  Avenione  per 
viruni  nobilein  et  egregiuni  Raymundum  Maïuecht  in  liu  iu  i  uum  doctorem  magne 
curie  rcgio  m  lyistruni  rationalem  majorum  et  secundarum  apiHJllaliuuum  ju- 
diccm  judiceiu  majurom  et  rcgiuni  consiliarcui  et  fidelem  dilectuni  nostrum 
anno  miil.  oce*  nong-"  primo  die  vicesima  nona  uieosiB  mail  ipiarla  iodicUoeis. 
Regiki  vcro  dicti  filiî  mei  Rogia. 

AuDO  aepttmo.  ^ 
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(49).  HatificatioQ  des  privilèges  d'ÂuUbes. 
Lettres-Patentes  àu  Bon  roi  henô. 


(  3  février  US7  ). 


Ren;Uii:4  Dei  gracia  lerosolynie  cl  Sicilie  rcx  andcgario  Barri  et  Lothuhiigic 
dux  coiiiiltalijumq.  Prov.  et  Fore.  Ccnonir>rîi  ;ic  Pedcmontis  cornes  univorsis 
et  siiig.  pr.  litleras  in«^|)ectnris  latn  [>r  q.  fuluris...  Conccssis  «raciis  regiuiii 
robur  adiiciuius,  et  ne  circa  execulioiieiii  illaruin  minontatis  subennt  scd  per- 
pétua stftliOitate  sob^aal  flKs  coofirmttîoois  noalie  soffragium,  liberaliler  un- 
pertimur.  Saoe  in  ade  ooaire  menlis  deleotabOi  meditalioiie  cootemplBliooe  q. 
rerTidum  devotioais  el  fidei  Mlam  aoîmique  ractitodinam  cum  integerrliDe 
fidelilatis  coostantîa  ac  inconcusse  affectionis  ardorc  quibus  universitatis  homi- 
nnm  I(x;i  de  AntipoH  ac  homines  univcrsitalis  ipsius  fiJeles  nostri  dilecti  Iiinc 
rclro  rri,':»  dominos  principes  imtecessores  nostros  laudabiliter  rlnruonuil  ■,\\md 
nostros  <iicross()res  progressiluis  non  minore  cinril.ilc  curmnetidabili  |>cràe%e- 
ratione  ful^^uules  ul  tideles  ipsi  in  eorum  colleclenlur  spebus  el  paritcr  jocun- 
deotnr  ootts  nichilaminus  tappticaUcmibos  pro  parta  nnivarsilalis  et  homiDum 
predictontin  facUs  sapariode  aoslra  noviter  nugastati  eiedem  uoWerailati  al 
hominibiis  dicii  lod  de  AntipoU  in  considaratioDa  poUsaima  dedoctaa  quod 
baneflBcia  principem  decet  esse  mansara  omnes  el  singulas  donationes  concessas 
et  conces«i  ipsis  iinivor'^it  ili  et  honiinibus  f'jus<leni  loci  de  Antipoli  jier  tiare 
inpni(nric  serenissiinos  priuci|>e8  dominos  Knroluni  primum,  Karolum  secvin  lutiî, 
RobeiUnn  Ludovicnm  et  Johanneni  nern  xi  liniiin.im  Mariam  aviam  doniinosque 
reges  Luduvicum  secuodum  el  Luduvicunj  lerLiuui  ^tulorem  et  fratrem  nc^trum 
ravar,  al  atiam  par  dom.  Raymnodiun  BeraDgftriuin  ao  eaten»  ralraprincipes 
dicl.  nost  Prov.  al  Poro.  oomitaliram  oomilis  predaoesBoraB  noatraa  aorumq. 
vîcarioB  SBO  locsteneoles  légitima  polasiaCe  soffallna  dicta  (aman  nostin  pri- 
viligia  et  gracie  que  pardicU  dominum  aviam  nostram  concesse  fuerunt  a  prefala 
domino  iiDstm  s;(*nitnrp  confirinihi,  <]p  (juibus  légitime  constat  el  conslarc  potest 
ac  "=^1  r>t  f[tn!ibot  in  eorum  et  onruni  pussessiono  pacifiica  seu  possessione 
consistant  tennro  prc?enlium  de  certa  noslm  scientia  cnm  noslris  nobis  assis- 
tentibus  consilii  delil)eratione  matura  upprubauius  raliilîcamas  laudamus  enio- 
logamug  ac  aliam  oonfirmamus  al  nostia  oonflnnationis  maDimina  roboramor 
votantes  ac  deoemeotas  auprassa  qnod  hnjosmodi  nosira  approbalio  ralifficatio 
al  confirmatio  eiadem  anivanilatis  el  hominibas  al  singolariboa  pnsonia  dicU 
lod  de  Antipolî  cflicaces  peri^etuo  et  immalalrilas  sint  et  reaies  salva  SMnper 
in  omnibus  juslicia  cl  citra  tanien  eîs  concessanim  gri(  i;»rmo  abusnm,  senes- 
schallis  nostris,  Gut)crnaloribus  qnoquc'  ;io  cot  uff.  dict  comiUUmun  quacumque 
nolationc  distinclis....  forma  et  mente  i>rt'SKinlium  per  eus  diligeiiler  attenta  ac 
in  singulis  partibus  suis  efTicacilcr  observala  mm  in  contrariuni  facere  vel  at» 
icmptarc  présumant.  Qnïnymo  eosdcm  tiaivoraitatcni  et  hommes  hm  noslrâ 
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litteris  et  ooDteotis  in  ois  uti  et  gaudore  sioc  aliquali  cootradictiono  permttlant 
qimniam  habenl  graciatn  nostram  caram,  auderites  fortasse  in  contrarium  aliquid 
adtemptare  \irililer  el  |)rolinus  viribus  compescendo.  — In  (|iionnii  nninirim  Mom 
el  tc-ti[n  «nium  prcscnlos  liUora>>  fieri  et  nostre  majeslatis  sigillo  t>omiei)le  jussi- 
mus  cuuiinuniri.  Daluni  iu  ci\Uatc  iiustra  iMassilic  |)or  uiaguificum  iniitleoi  juris 
mriusque  exlminiii  prof(essorein  lordanam  Brioy  dooiinumVeUaucii  et  Castronovi 
robei  masQO  nostre  carie  magistram  nliooatom  coDsUiariiim  «t  fldetom  nostram 
dilectani  mojorttm  et  secuiidaruin  appeUationum  judioem  aoted.  oomitt.  Pror. 
et  Forçai.  —  Die  tertia  mensis  feb.  prima  indiet.  anno  Incaro.  Dom.  mill.  quadnn. 
Irioesiou)  seplimo  regoi  veri  nostri  anno  quarto. 
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Maire  L  H 

Maire  II,  205 

«alaville  L  IM. 

Vlalvans  L  122^  iSlL  II.  63, 

Mandelieu  L  IL  1^ 
Manius  L  ■ 
Marguerite  II..  &J . 
Marie  L  iâl 
Marie  1^  23L  2fi2. 
Marius  G.  1^  fij . 
Marius  M.,  L 
Maro  I  tn 
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Marquis  II,  111, 
Marseille  L  16.  H  II,  96, 

Martin  L  liiî. 
Martinengue  II,  75,  IM. 
Martyrs  II,  IM. 
Mas£ 

Masséna  264 
Masin  il,  105. 
Masque-de-Fer  11,  lÂÎ. 
Matignon  II,  2iX 
Matos  L 

Maure  (la)  L  11^ 
Maures  L  102,  !22,  IM. 
Maurice  II,  i  ii 
Mauronte  L  407. 
Mauvans  (v.  Malvans). 
Mayenne  II, 
Mazarin  II,  140. 
Mazin  II,  70^  32. 
Medaillan  II,  UL 
Médicis  II,  3^,  IM. 
Mendicité. 
Menthone  I^  iiiiL 
Menton  1^55,207,  212,  2 IH, 
ilti.  II,  22r,,  231. 232,  2:n.. 
Merigon . 

Merindol  1^  lia.  II,  54, 
Mesgrigny  II,  208,  Î12 
Michaud  IL  îfii- 
Milan  L 

Minas  (las)  II,  iil. 

Mines  L  IjL 

Miquelels  II,  21J_ 

Mirabeau  H,  70,  111. 

Mirepoix  II,  122  . 

Miro  I,  m.  IIL 

Mison  L  452. 

Missions  II,  21£. 

Molinet  L  IH^ 

Monaco  i,  12,  i  15.120,  428, 
loi,  475,  IM,  208,  218, 
219.  229.  2(36.  283.  289. 

290,  232.  Il,  il,  25,  33. 
35,74,  86,  130,  138.  231, 
232.  234.  2i6.  263.  Mi. 
Monastères  I,  lii 


MonaHîUs  I_.  IL 
Monnaies  I,  ÎlL 
Monl-Alban  II,  51^  22i 
Monlaud  II,  31. 
Monlesquiou  II,  248,  26 i 
Monlferrat  II,  LLL 
Monigrand  II,  175,  248,  254. 

25a. 
Mon  s. 

More  I,  aill. 

Moreau  II,  2il. 

Motle  (la)  [,  m. 

MouaosI,  136,  165.307  11.50, 

411.  149.  CiL 
Mougins  L  129,  131.  II.  50, 

261.  262,  263. 
Mougins  (de)  H,  246,  253. 
Mousticrs  1,  429.  132. 
Municipe  L  20,  âl- 


Naples  L  211L 

Napoule  (la)  I.  il.  131.  :ifltL 

II,  48,  95,24a, 
Narbonne  I,  21. 
Nazareth  L  221L 
Nementures  I,  13. 
Nemours  II,  Î80.  iAL 
Nice  L  lli      22,  25, 26,  29, 

.32,  33,  97,  108.  4  45.  147. 

4  48.  460.  165,  470.  18L 

485.  489.  207,  243.  2l6. 

217.  218.  2?3.  229.  231. 

235,  238.  240,  243^  24i, 

247.  255.  256,  251.  267. 

270.  27j.  273.  274.  277. 

281.  28">.  290.  233.  II,  L 

2,  8^  43,  15,  4_6^  n,  39, 

40,  43,  44i  ST,  61,  IL 
8L  85.  94.  409,  11  1,  413. 
129.  438,  4  47.  466.  478, 
i79.  184,  193.  495.  246, 
221.  225.  231.  234.  254. 
255.  257.  264.  21ife. 

Nicolas  V,  L  22â. 

Nitard  L  IMi  22&. 

Notes  justificatives  II,  266. 
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Notre-Dame  L  iilL  J  [i^ 

m. 

Nostradainus  îii. 
Nuvaly  IL  iâÊ. 

o 

Odil  l  IM. 

Odillc  1^  lli 

Odoacre  tilL 

CKlon  \^  LLL 

Dire  L  lia. 

Olivari  1^  179,  IISL 

Olive  1,  IKL 

Olivula  L  îll,  1  [H,  lifL 

Oneille  IL  IM. 

Onep  (Cagnes)  1^  IL 

Opimius  1^ 

Opio  1,  U9,  iLL 

Oplalus  1^  95. 

Orange  1^  liL 

Oralelles  1,  liL 

Oratoriens  11^  2^  1  L 

Orbasach  1.431. 

Ordres  religieux     5L,  n?t. 

Il,  '2')0.  IM. 
Ormce  U,  i2iL 
OscmiK»  H,  iilL 
Olhon  L  ^  iJilL 
Oxybieiis  L  'o, 

P 

Paglion  I, 
Pallettii;  IL  Ifii 
Pandours  IL  2afi. 
Paniftsc  (de)  II.  2i7.  m 
Paoli  L  "iSii. 
Papacini  IL  2jfi^ 
Papauté  L  liâ. 
Pa|>on  IL 
Paul  m.  Il,  a<L 
Paupérisme  H,  2J I . 
Pédaste  L  '  -27. 
Pegoinas  L  liii-  IL  2ûlL 
Peille  L  UL  Hû. 
Peintres  L  ILL 
Peira  L  LL 
pJirs  IL  189,  m. 


l'élagianisme  I,  79,  aiL 
Pénitents  blancs  L  Hl,  2fi5, 

275.  379.  IL  42,  âiii. 
Pénitents  noirs  |L  80,  - 
Pcnnaforl  L 
Pcnlhiôvre  [L  2X1^ 
Péone  L  iiîi- 
Pépin  L  108,  !  lo. 
Pcronnc  IL 
Perlinax  L  ^ 
Peste  L  96,  239,  265,  2âi. 

IL  9,  10,  29,  34,  49,  83, 

in,  139,  22iL 
Peymenadc  H,  2ûlL 
Pbaéton  L  i^L 
Philipiie  (D.)  Il,  2ii 
Pbocéens  I,  tG.  LL 
Pierre  L  Lilii 
Pierrefcu  L  L2a. 
Pierres  milliaires  1 ,  3fL 
Pignans  H,  M. 
Pisani  U,  192,  206,  ifilL 
Pisc  L  U6,  IM 
Plana  (la  Plaine)  IL  LL 
Planasia  L  IL 
Podestat  L  lAi. 
Polybe  L 

Pons  L  126,  ni.  ll^O.  197, 

204,  iLL 
Pont-du-Loup  L  *  '0- 
Port  IL  57,  2i(L 
Port  franc  H,  iii. 
Port  Hercule  L,  il,  10,  57, 

M5. 
Port  Olive  L 
Préla  L  il^ 
Preyssac . 

Prieur  (G^  )  H,  79,  al. 
Promolus  L  2^ 
Promptinus  L  26- 
Prosper  L  ^ 
Protestants  {v  réforme). 
Protis  L  liL 
Provana  H.  iJ6. 
Prunières  M,  i;i9. 

Puget  L  1^.  iM:  ill^  ^ 
IL  -239.  2^ 


Puget  (famille)  L  LL^  LiX 
Puypin  L  2ûl. 
Pythéas  L 

(,>uadriates  L  ij- 

R 

RabuVs. 

Raimbaud  L  1  ^ 
Raimond  L  IM.  îili 

m,  îfliL 
Raimplas  L  <27 
Raphaël  L  2Ii. 
Raybaud  L  IM- 
Raymond  {  v.  Raimond  ). 
Razats  H,  75, 
Recrose  II,  jH. 
Réforuje  jL  20,  Llâ 
Régales  U,  2iJ 
Reille  U,  2al. 

Religieux  (v.  ordres  relig  ' 
Renaissance  L  305. 
René  L  286j  30Li 

j.    le  Jeune  L 

«   de  Savoie  U,  2,  âi. 

»   de  Cipicres  U,  49^  ^ 
Rclz  IL 

Revest  L  135,  131. 

Rbodanus  L  ii-i- 

Rib'>Hi  L  IM. 

Richelieu  IL  »_38^  150, 

Ricbieu  U,  fiX 

Rigodon  H, 

Rigomer  L  IM. 

Riquier  L  iMi  265. 

Ri.ssolL2:ifL 

Rivalité  IL  Si 

Robert  119.  i2& 

Rodoard  L  lH,  liS 

Rogations  L  HL 

Romée  L  IM. 

Ronquillorio  H,  IL 

Roquebrune  de  Fréjus  L  tt>^ 

Roquefort  L  136.  152  .  LA 

172,  UIL 
Ro(jucslcron  L  ^•''>>* 


Rcxiuelte  I,  121),  IM. 
Rotumbiens  1^  UL 
Roubion  Ij^  {90^  «no. 
Rourel,  I27.  m. 
Rourel  I,  no. 
Roya  1^  IM. 
Roux  (cap)  1^  Hl, 

S 

Sle  Agnès  L 

Si  Agricole  1^  IM. 

SI  Aigulfe  l  QlL 

St  Aiuand  1^  400. 

St  Andinus. 

St  André  ^  iâ. 

Ste  Angarisinc  L  IM. 

Si  Anselme  1^ 

SI  Anselme  L  4â- 
Sl  Anluine  1^  fia. 

Si  Antoine  de  L.  1^  21L 

Si  Apollinaire  1^  aj. 

Si  Arnienlaire  {^Èi. 

Si  Arnoul  1^  ai 

St  Auban  1^  IUL 

St  Ayoul  (v.  Aigulphe), 

St  Barnabé  l,  ^ 

Si  Barlhclemy  L  280. 

St  Bassus  L  59^ 

Ste-Baume  1,  li^L 

Sic  Baume  H,  lA. 

St  Biaise  L  ilâ^ 

St  Bonose  L  SIL 

St  Calmés  L  t05 

St  Capraisc  LÊiL 

St  Celse  L  îii. 

St  Césairc  L  iJ  • 

Si  Conon  L  91- 

Ste  Consorce  1^  TL 

St  Cyprien  1^  ùl . 

Si  Dalmas  L 

Sl-Dalmas  L  111. 

Sle  Delphine  L  23iL 

Ste  Dévote  L  ûfi 

St  Deulhère  1,  8&. 

St  Eligius  L  91 . 

St  Elzcar  L  iM. 

St  Eone  l,  au 


Si  Épiphane  1^  aa. 
Si  julienne  1^  31 
St-Élienne  1^  m. 
St  Eucher  1^  77.  80.  &i 
St  Eusébe  1,  m. 
St-Eusèbc  d'Api  L  1^ 
Si  Fausle    ST^  aa. 
SI  Ferréol    70,  72 
Si  Gaslolins  1,  ILL 
Si  Hélène  II,  iH 
Si  Hcrmen taire  L  8J . 
St  Hilaire  1,  78,  &i 
Sl-Hospice  I,  aa. 
St  Hospice  L  LliL  U,  àL 
Si  Honorai  1,  fi<L 
Sl-Honoral  (v.  Lérins). 
St  Isarne  1,  L3iL 

St  Jean  do  L.  1^  91^  91. 

Si  Jean  Gaslolius  L  aiL 

SI  Jean  1^  lilL 

SI  Jean  de  Malha  I,  m. 

Sl-Jeannel  II,  191,  l^il. 

St  Juste  \^  aj- 

SI  Lambert  I,  LSîL  II,  Lifi. 

Sl-Lamberl  (porl),  1,  [M 

SI  Laurent  d'OuIx  1,  Hfi 

Sl-Laureul-du-Var  1^  I8i. 

203,^20,  i33.  249.  £97. 

m  11,  t.     191.  ULL 
St  Léonce  I^  fia. 
St  Loup  1.78. 
Ste  Madeleine  1, 
Sle  Marguerite  1^  IL 
Ste-Margueritc  1^  L2&. 
Ste  Marie  1,  MO. 
St-Martin  1^  US,  L21L 
SlJ.de  Malha  1,  lia. 
St  Maurice  L  fiii- 
St  Maxime  L  78,  M. 
Ste  Maxime  L  aâ. 
SI  Maximîn  L  98,  iiîL 
St  Mayeul  I,  HT,  UÛl 
Si  Nazaire  1^  33,  9â. 
St  Odilon  If  lia. 
SI  Oronce  L  ^ 
SI  Pancrace  1^  n."i. 


Sl-Paul  L  IM.  197,  2IÎ»,  înt, 
^  m.  I!.  48.  198. 

246 

SI  Pons  L  59.  (31. 

St-Pons  L  HO,  124.  149,  177. 

234.  ilfi.  M.  2r,  25k 

SI  Porcaire    90,  IM. 

Si  Prosper  L  1^ 

Si  Quentin  11,  5i 

Ste  Réparato  I,  ûû. 

Ste-Réparate  I,  2â. 

Sle  Rossolinc  1^  ?.'^0 

St  Saloinc  L  TL 

SI  Salvien  1, 14. 

Si  Siagro  L  LUL 

Si  Sidoine  I,  aa. 

St  Slon  1,  ai- 

Si  Suaire  II.  âfL 
St  Syirroyi; 

Si  Sylvain  L  IM. 

Si  Théodore  1,  &1 . 

Si  Trophimc  1.  îii 

Ste  Tulle  L  IL 

SI  Valére  1,  âi. 

St  Valérien  I,  M. 

Sl-Vallier  I,  170.  m.  Il,  251 

SI  Véranl,77.  aa. 

Sl-Véran  L  UO,  m. 

St  Victor  I,  G!L 

St-Victor  I,  laa. 

Si  Vincent  I,  05. 

Si  Vincent  L.  1,  aiL 

St  Vincent  F.  1  ^71 

SI  Virgile  I,  aa. 

S 

Sabourg  I,  120,  lafi. 
Sabran  I^  2aû.  IL  ML 
Saggilarius  I,  aa. 
Sainyal  M,  256,  2IlL 
Sales  1,  128. 
Salettesl,  lafi. 
Saliner  II,  HH. 
Salines  1.  5t. 
Salonine  L  fiÛ. 
Salonius  L  93- 
Saluées  11,  l?8. 
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Salvens  1,  U.  L5 
Sambracic  1^  lli . 
Saorgc  L        136^  ^OL 

Sarrazitis    liLL  IL  21L 
Sarloux  IL 
Sossa-Francaria  L 
SauU  [L  90,  a&, 
Saussure  [L 
Savants  IL  fiî^ 
Scalien)  [L  ^56. 
Segoregiens  L  1-^ 
Segurana  11.  46.  4X 
Scranus  L  Ifi- 
Seren  (P)  [L  235. 
Sidoine  L  51. 
Sigales  L  IL 
Simiane  IL  58,  21  î 
Sincaire  H,  il- 
Sis(eron  L  ^  ifi^ 
Sraolelt  IL  2Ili- 
Soancn  IL  2J 

Sospel  L  ' 113,  128,  V8i, 
207.  217,  24o.  Mi.  [L  GG, 
138,  *79,  »93,  231.  231. 

SourdisU,  iii. 

StaluU  IL  60^  \Ml 

Sulxer  IL  235. 

Surian  IL  219, 226,  230. 

Susc  11,  13ÎL 


Tancrède  L  i31L 
Templiers  L  153.  Î21- 
Tende  1.  64,  113.  <22.  U6. 
169,  245,  280.  215  11.  65, 

Teulomale  L 
Teutons  L  25. 
Thaon  IL 

Théas  11,  208.  ilA. 
Théâtre  de  Nice  IL  234. 
Thoodoric  I,  ÎIL 
Théodoso  L  2i 
Théoule  L  12- 
Thibaud  U  IM. 
Thiéry  L  1  il- 


Thoard  L  Î15. 
Thomas  11.  147,  115. 
Thomassin  IL  1 HJ. 
Thorcnc  11  13. 
Tiers -État  IL  ^ 
Tinée  (comté)  L  '27. 
Tondutti  L  201.  IL  Hi.  iSû- 
Toulon  U  2(H,  2i3,  225. 
Tour(la)Ll5L 
Tournely  U,  8Û. 
Tourretles-Nice  L 
Tourrcttes-Rcvest  H,  1 31 
Tourrcttes-Vence  1.220.248, 

2113.        IL  1^.  ^ 
Toscans  L  15. 
Trans  IL  83. 
Trêve  de  Nice  II,  3iL 
Trézains  L  illL 
Trigance  I,  m. 
Trinitaires  L  LIL 
Trisscmanes  II,  23iL 
Triullalcs  L  25. 
Trognon  L  2M. 
Turbie  I,  30.57.  U,  195.  illL 

247.  557. 
Turennc  (R)  L  260,  2fi8 

U 

Umbert  1^  Hû. 

Ungram  IL  L2&. 

Union  11^  a2. 

Usson  IL  195i  ^ 

Utclle  1,  IL  240.11.  190.  ^ 

2G:i,  215. 
Utrecht  II.  ifii 


Vacquier  IL 
Vair  IL  122. 
Valbonne  |L  16L 
Valdoblorc  L  121. 
Valdine  ^  112. 
Valette     89,  IM. 
Vallauris  L  129^:  133,  152. 

347.  IL  92,  198. 
Valperga  1,  2M.  IL  iil- 
Valtelmell.m. 


Vanloo  IL  2i5 

Varl.  20,  U, 

Vauban  U,  iili  ÎM.  2ûa. 

Vaudois  1, 173,  180,  183.271. 
IL  53. 

Vcdianliens  L 

Velaunes  L  15. 

Venançon  L  1 21. 

Vence  I,  15.  21,  26.  31.  33.  35. 
58,  126.  19{L  213^  22L  222. 
246,  ÎÊJ  ,  2fiA,  270,  21î 
279.  294.  31)1.  Il,  U.  M.  68, 
71,  78,  80,  93,  112,  112. 121, 
no.  193,  200,  204.  20fi.  22fi. 
241.  2i8.  2'i9.  260. 

Vento  I,  146.  207.212.  21R 

Verelle  L  123. 

Verjus  IL  2ûl 

Vermigna  L  *  ^o 

West  IL  lâ- 

Vial  IL  251. 

Vibères  L 1^ 

Vicedominus  L  205^  214. 

Victor-Amedée  II,  139,  204. 

—     —  m.  11.257. 

Vidauban  U,  2Ûl . 
Villarey  II,  i3IL 
Villars  L  i2â. 
Villefranche  L  218,  243, 

IL  32,  40,  5L  51* 
Vaiencuve  L  143. 
Villeneuve-Loubet  L  115.  190, 

21Û.  Il ,  15,  3iL  37,  41,  11Ê< 

198.  244. 
Villeneuve  (famille)  L  179,  112 

190.  196.  201.  222.  247.  289. 

294.  3113.  IL  9,  il,  36,  51 

105.127.  170.  205.  212.  î4L 

245.  249.  25a. 
Villcvieillc  L  ^ 
Viuon  IL  IM. 
Vins  1,  74,  25. 

VintimUle  I,  111, 207. 230.  ±35. 
266.  273,  275,  3jÛ1.  U,  21, 
67,  126,  137,  170,  189.  21f , 
2.37. 

Vintimille  (famille)  L  Hl, 
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VisconU  I,  i87.  Y  Z 

VilfHdel,  442. 

VIMry  II,  4  iO.  Yolande  I,  ?68, 303.  Zaban  f ,  9 X 

Voies  foawtnas  I,  36.  Yor«k  H,  334.  Zisim  1, 304. 
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Stable      dccoub  uolume. 
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ERRATA  BT  AUDITIONS. 


Ph£miër  Volume: 
Page  1'*,  lisez  monographie. 

-7  15,  aJoQtes  ligne  42,  les  Nërasiens  de  Vence.  ' 

—  49,  lisez  934  et  non  1934. 

—  22,  56,  71 ,  lisez  Alliez. 

—  60,  /tjes  Sainte  Réparale  en  Syrie  61  non  en  Sicile. 

—  70,  ^«562  sensuelles  ei  non  seosiiels. 

—  99,  100,  lisez  Clovis  H. 

—  136,  Monl-Cassîn.  —  268,  Boucicaut. 

—  310,  on  peut  citer  encore  les  belles  stalles  do  la  collégiale  d'Ulelle. 

—  ai  5,  Usez  Guillaume  ei  non  Saint-Guillaume. 

DbuxiSiu  Volume: 

Page  i Ci,  ligne  'ii,  Usez  l'évéquo  de  Grasse  1401, 

—  181, —  Les  gouverneurs  de  l*rovence  de  1643  à  4715  sont: 

Louis-Emmanuel  de  Valois,  comte  d'Alais  (1637-1653). 
Louis  Vendôme,  duc  de  Mcrcœur  (1653-1658). 
Louis- Joseph,  son  fils  (16o8-1714). 
Louis-IIeclor  de  Viliar.s,  vicomte  de  Melun. 

—  190,  ligne  15,  lisez  1700.—  196,  Auslro-Piémonlais. 

—  256.  —  J.  Lascaris,  répélti  deux  fois  à  tort. 

—  312,  lisez  Grasse. 
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N  OTA. 


Lauteur  recevra  avec  plaisir  tout  les  renseignements  qui 
ffourroni  lui  être  eommuniquéi  nir  cette  fmblieatiùn  ainsi  que 
tontes  les  remarques  critiques.  Il  les  mettra  à  profit  dans  un 
chapitre  additionnel  d'un  volume  supplémentaire  »  oà  il  te 
propate^  t*il  réunit  un  attez  grand  nombre  de  iùîÊicripteun, 
de  traiter  de  Vhistoire  contemporaine  et  des  arehivet  com- 
munakt» 

La  souscription  est  ouverte,  rue  de  la  place  d'Armos.  il.— 
{Lettres  affranchies).  —  Prix:  six  ir.  le  volume  supplémentaire. 
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